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PREMIÈRE  LECTURE. 

SVn  LE  SEHVICE  DE  DIEV. 

(j  EST  une  rédexion bien  solide  ctbien  consolante 
pour  nous,  de  penser  qu'en  servant  le  Seigneur 
nous  servons  tout  «h  la  fois  le  plus  grand  et  le  meil- 
leur des  maîtres.  Quel  engagement  pour  nous  h  le 
servir  avec  une  inviolable  ndciité  etuncsiinte  joie! 
Il  y  a  des  maîtres  dans  le  monde;  i\vs  grands,  des 
heureux  dans  le' siècle;  des  rois,  des  monarques 
dans  les  empires;  ces difli'rens maîtres,  on  les  sert, 
et  on  s'estime  heureux  de  les  servir.  Leiu'  senioe 
a  au  dehors  quelque  chose  d'apparent  et  de  grand  ; 
1  l'clalqni  les  environne  frappe  el  peut  éblouir.  Mais 
dans  le  fond,  que  ,sont-ds  en  eux-mêmes?  Ces 
grands  font-ils  personnellement  lejr  grandeur?  Ces 
riches,  que  sont-ils  sans  leurs  trésors  el  leur  abon- 
dance ;'  les  rois  nu^nies  ,  qui  sont  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  dans  le  monde  ,  que  ne  doivcnf-dspas 
à  l'appareil  qui  les  environne  :'  Et  souvent  à  tra- 
vers leur  grandeur  apparente  ,  combien  ne  décou- 
vre-L-on  pas  de  foi  blesses  réelles!  Non,  il  n'est  qu'un 
.seul  maître  \éiil;ihlement  grand  en  ce  monde ,  seul 
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2  l'ame  i^if.vi'k  a  dieu 

ligno  pnr  iui-niniH'  de  Yvlrv  ,  st'ul  <;ipal)Ie  «1<>  por- 
ter »'•<!»•  soulciilr  ce  {çiviml  nom.  Tous  les  ;»iilre« 
sont  l'olMcs,  ilrl'ftiliidix ,  iiiip.'U'fails  :  .;o'»vont  ils 
ont  <Mix-iiinii('S(l«'siii;ult(s  ;  «•!  s'ils  n'en  onr  point 
sur  la  ItTic  ,  ils  sont  ib' i  os  «l'en  rt'connoilrc  uu 
dans  le  litl ,  qui  rèjjne  sur  eux  ,  qui  les  assujettit  et 
qui  les  donnii*-. 

Or  voila  le  souverain  maître  à  qui  nous  avons  lu 
gloire  et  l'ohiit^ation  de  consacrer  nos  servit  es  :  ce 
n'er.f  que  pour  cela  qu'il  nous  a  mis  sur  la  terre; 
et  au  moment  même  on  il  nous  créa,  il  inipriina 
dar)s  la  sulislatice  <le  noire  ame  ces  erandes  paro- 
les :  Jhuuitiuin  Deum  tiiuin  ndnrahii  (  i  ;  ;  vous  adore- 
rez le  Seif^neur  ,  et  vous  ne  servirez  que  lui  seul , 
Kt  lia  solisenies.  Kn  sorte  que,  <\hs  ce  premier  ins- 
tant de  noire  naissance,  Dieu  nous  a  comme  scel- 
lés de  son  sceau  et  consacrés  à  sa  gloire.  Cette  obli- 
gation indispensable  a  cru  dans  nous  avec  l'ii^je; 
elle  nous  est  aus;  '  propre  que  notre  être ,  aussi  in- 
time que  n«)tre  vie,  aussi  ancienne  que  notre  origine. 
Et  indépendamment  même  de  cette  obligation 
nécessaire  que  nous  avons  apportée  au  monde  en 
naissant ,  il  en  e.st  une  autre  volontaire  que  nous 
avons  contractée  nous-mêmes ,  au  moment  de  no- 
tre baptême,  parles  engagemcns  sacrés  que  nous 
avons  pris  dans  cet  heureux  jour  par  une  bouche 
éL  .ngère,  et  que  nous  avons  ensuite  ratifiés  par 
un  consentement  libre.  Dès  lors  nous  sommes  à 
Dieu ,  et  Dieu  peut  nous  dire  plus  spécialement 
que  jamais  :  Vous  êtes  h  moi.  Dès  lors  nous  ne  por- 
tons  point  de  titre  dont  nous  soyons  plus  obligés 
(le  soutenir  les  droits  ,  de  remplir  les  obligations, 
de  respecter  la  dignité,  que  celui  de  serviteur  de 
Dieu.  Qualité  glorieuse  qui  nous  consacre  à  Jamais 
à  l'Être  suprême  ;  qiudité  cmlnente  gui  nous  élève 
au-dessus  du  monde  et  de  nous-mêmes  ;  qualité 
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1"  LECTURE.  3 

donrntaiilc  que  nous  devons  prendre  pour  1  amr  de 
toutes  nos  pensées,  le  mobile  tie  toutes  nos  ac- 
tions, la  règle  de  toute  notre  conduite;  qiialilé,  par 
couséqiuMil,  si  nous  en  counoissons  tout  le  prix  , 
que  nous  devons  avoir  loujo'irssous  lesyenx,  tou- 
jours présente  à  l'esprit  ,  toujours  gravée  «l.uis  le 
cœur:  nous  devons  la  préii'rcr  ù  toutes  les  autr(!S  . 
la  rappelv  dans  toutes  les  autres ,  et  sacrifier ,  s'il 
le  liiiil,  toutes  les  autres  pour  elles. 

Tels  étoicnt  les  sentiniens  du  prophèîe  Jona.s. 
Il  entre  dans  un  vaisseau  pour  faire  voile  pour 
Tarse  en  Cilic'".  (iomnie  il  éloit  inconnu ,  le  pi- 
lote lui  demande:  Qui ètes-vous.''  quelle  est  votre 
profession  ?  d'où  vener.-vons  :'  où  allez-vous  i*  Quod 
esl  opi/s  liinm  i"  (juœ  terra  ?  qu'a  vndis  (  i)  ?  Je  suis 
serviteur  de  Dieu  ,  dit  Jouas:  mon  emploi  est  de 
r honorer  et  de  le  (>vr\'ir.  Dominum  cœli  timeo.  Pa- 
r(des  admirables!  s'écrie  un  saint  l'ère.  On  fait  à 
.louas  quatre  demandes,  et  à  ces  rpiatre  demandes 
Jonas  ne  lait  (lu'nne  seule  r(-ponse  ;  et  par  cette 
seule  réponse  il  croit  satisfaire  h  tout  :  je  suis  servi- 
teur (le  l)ieu  ,  je  crains  le  Seigneur  ;  comme  s'il  eût 
dit;  toute  ma  profession,  toulesmes  qualités ,  tous 
mes  titres ,  ne  consistent  qnen  ce  seul  noint ,  Do- 
ininum  tiineo.  Sentiniens  nobles!  qu'ils  convien- 
nent bien  à  un  Chrétien  qui  counoît  l'indispensa- 
ble nécessité  où  il  est  de  servir  J)ieu  ,  et  la  gran- 
deur (le  la  gloire  qu'il  trouve  dans  son  service  !  Ser- 
viteur (!e  Dieu  ,  voilà  mon  nom,  mon  surnom,  mes 
tilres,  mes  espérances  ;  je  ne  suis  que  cela  dans  le 
monde:  les  autres  prendront  des  noms  superbes  , 
des  titres  pompeux.  Parmi  les  liommes  ,  les  uns 
seront  appebvs  grands,  riches  ,  puissans.  Parmi  les 
monarques  ,  ceux-là  prendront  le  nom  de  héros  , 
de  conquérans ,  de  vaniqueurs  ;  je  ne  le  leur  envie 
pas;  pour  moi,  tous  mes  titres  se  réduisent  à  celui- 

(0  Jon.  I. 
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4  i/amf,  lf.f.vi'e  A  Diru. 

ci:  ScrvilniriIcDicu.  P.niiiilcs  vins  ««I  Icsprojcl.i 
fjiif  I  oïl  l'onuf,  les  .(iilrcs  ni  .tiironl  «IVIt'v.ilion  , 
li'aiiihilioii,  (11' nr.'mdcur,  df  loilimc;  lonlc  ma 
ploirc  rsl  <lc  siTvir  Dieu;  Imili,'  mon  amhitioii , 
(le  le  liicii  servir. 

'I  clKî  cît  I;)  f^randi'iir  ilninc  oii  le  srrvii  c  de 
Dirii  nous  rlèvc ,  »"l  la  noblcs-so  des  si-iilimciis 
qu'il  inspire;  cl  cela  «bus  quelque  elal  nu.  l'on 
soil.  Dans  quelque  coiidiliiui  rpie  l'on  vive  ,   on 

feut  tenir  ce  lan^çage  et  s'élever  à  ees  senliiiiens. 
'nssenf-ils  dans  les  elals  les  plus  lias,  dans  les 
eondifiuius  les  moins  relevées,  Ions  peiivenl  aspi- 
rera celle ;,'lo ire,  et  consacrer  ainsi  I  liomma^,'ede 
leur  depeiidaiice,  en  la  relevant  parleur  dépen- 
dance eii\ers  Dii  u  .  son  service  uancliUe  tout,  elevc 
et  consacre  Unit. 

l'n(^lin''lieupeiil  servir desniailros  sur  la  (erre; 
son  elal  l'y  en^n'^çe,  mais  la  vue  de  Dieu  l'y  sou- 
tient, lu  père  (le  l'amille  donnera  à  ses  enlaiis 
son  application,  si's  soins  et  sa  vif^ilanco;  mais, 

filacé  à  la  tète  de  tous,  il  se  souviendra  qu'il  lient 
a  place  de  Dieu;  il  en  prendra  les  sentiniens,  il 
en  v.()ulien(lra  les  droits.  Un  (Us  olieit  à  son  père; 
mais  dan  lui  ilreconnoîl  la  personne  du  PèiT  cé- 
leste, el  il  se  souvient  que  son  premier  père  c'est 
Dieu.  Une  épouse  est  soumise  à  un  époux;  mais 
dans  cet  époux  elle  honore  ,  elle  respecte  le  c('leslc 
époux  de  son  aiue.  lin  domestique  est  soumis  à 
son  maître,  il  le  doit  ;  mais  dans  ce  maître  terres- 
tre qu'il  voit,  il  honore  le  maître  invisible  qu'il 
sert ,  et  cette  vue  lui  adoucit  toutes  les  peines  de 
son  état,  et  lui  en  présente  la  récompense,  lin  su- 
jet sert  son  roi,  son  devoir  l'y  oblige;  il  sert  les 
hommes  sur  la  terre;  mais  il  sait  qu  il  doit  et  qu'il 
peut  réf^ner  un  )(<ui  dans  le  ciel  avec  le  roi  uH-me 
(les  roi..  Quels  senliniens!  quelle  cousolalion  ! 
quellr  gloire! 
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Ali!  si  (»n  ronnoissoil  liicii  le  niaîlr»'  que  l'on 
sert  en  servant  le  Seiiçneur  ,  eoiiimcnl  le  s*  rviioil- 
(III  '(.oiiibien  eslinieroil-on  la  jçloin'  de  le  serxir! 
La  laiit^iie  anroil-elle  assez  d  expressions  ,  lecœiir 
assez  (If  seiiliniens,  la  vie  assez,  de  durée  pour  les 
lui  consacrer:'  Avec  quels  soins,  quelle  flcK-lilé, 
quel  zi'le,  quel  einpressenie!il ,  (pielle  ardeur ,  ne 
lui  dévoueroil-on  pas  ses  sersices!  Soin  as.-.i(in  à 
connoîl'e  ses  volontés  adorables:  lldi'lih'  inviola- 
ble h  les  accomplir  an  nioinent  où  elles  sont  con- 
nues ;  zi'le  à  s'intéresser  à  loul  ce  qui  est  de  sa 
{gloire;  empresseinent  ii  aller  aii-dcvanl  nièuic  i\c 
ses  soiili.iils;  ardeur  et  couraj^e  à  surmoiiler  lou- 
trs  les  dlllic.ullés,  à  vaincre  tous  les  obstacles  ,  à 
iaire  tous  les  sacrifices.  Ivsl-ce  ainsi  que  nous  avons 
sorvileSeif^neiir.'*  Etala  place  de  ce  soin,  de  cette 
(idi'lil»',  de  ce  zèle,  de  cet  empressement,  de  cell-î 
ardeur,  de  ces  pcfnércux  senliniens  ,  qu'avons- 
nous  souvent  montr(;i*  que  lâcheté,  qu'incons- 
tance, que  néfîlij^ence,  que  tii'deur,  que  langueur. 
Ne  devons-nous  |)as  avoir  honte  de  le  servir  ainsi? 

()  mon  Dieu,  que  vous  ("'les  un  bon  maître, 
iniiis  que  vous  avez  des  méchans  serviteurs! 

L(^s  grands  veulent  ("Irc  servis  par  des  grands, 
et  Dieu  veut  être  servi  par  des  saints.  A  ce  titre, 
]iouvons-nons  nous  dire  ses  serviteurs:'  Ames  l;\- 
iliis,  ou  quillons-en  le  nom,  ou  prenons-en  les 
seiiliinens;  rougissons  du  moins  de  notre  con- 
duite, et  réparons-la  en  rendant  à  Dieu  de  plus 
dignes  hommages. 

N  ous  aver  encore  ,  (")  mon  Dieu  ,  des  serviteurs 
fidèles  et  dignes  de  vous  ;  je  ne  me  contente- 
rai pas  d'envier  leur  bonheur,  je  tâcherai  d'imiler 
leurs  exemples. 
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MtDlTVnON 

Sur  le  même  sujet. 

En  vous  servant,  ô  mon  Dieu,  rous  avons  le 
bonheur  de  servir  le  nR-llleur  des  maîtres;  ne  de- 
vons-nous donc  pas  vous  senir  avec  une  sainte 
joie?  Eh!  quoi  tie  phis  capable  de  nous  engager 
à  vous  servir  avec  cette  joie  sainte,  que  les  elVusions 
inefi'ahles  de  votre  bonté  pour  nousi*  Nous  les 
me'diterons ,  nous  les  adniu'erons:  et  si  jusqu'à 
présent  elles  ont  échappé  à  nos  esprits  ,  dans  la 
suite  elles  seront  à  jamais  gravées  dans  nos  cœurs. 
Prosternée:,  votre  présence,  ô  mon  Dieu!  c'est 
le  désir  que  je  conçois  en  ce  moment ,  et  la  grâce 
que  je  vous  demande  pour  toute  ma  vie. 

i"  lîonlé  de  Dieu  à  nous  combler  de  bienfaits. 
Dieu  semble  n'être  riche  que  poiir  nous  eiu-ichir 
de  ses  dons.  Que  de  grâces,  que  de  faveurs  ne  verse- 
t-il  pas  chaque  jour  sur  nous  !  Que  de  lumières 
pour  nous  éclairer  !  Que  de  grâces  pour  nous  tou- 
cher! que  de  secours  pour  nous  sanctifier!  \  a-t-il 
ur  moment  dans  notre  vie  qui  ne  soit  marqué  par 
quelque  bienfait  ?  Et  après  toutes  les  grâces  dont 
11  nous  a  comblés  ,  si  ses  grâces  n'étoient  pas  iné- 


puisable s,  y  en  auroit-il  encore  dans  ses  trésors  ? 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable ,  o  mon  Dieu  ,  c'est 


que  nous  les  tournerons  contre  vous.  Notre  m 

gratitude  ne  ferme  point  votre  mainhbérale;  noire 

cœur  ingrat  n'épuise  point  les  scnlimens  de  votre 
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épuise  p 
ca-ur  tout  divin. 

2"  Bouté  de  Dieu  h  supporter  nos  delauls.  Eti  ! 
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?  sujet. 

Dieu,  Pons  avons  le 
LU"  dos  maîtres;  ue  de- 
scnlr  avec  une  sainte 
•ahle  (le  nous  engager 
aintc,  que  les  elVusions 
pour  nousi*  Nous  les 
u'erons:  et  si  jusqu'à 
nos   esprits ,  dans  la 
"ave'es  dans  nos  cœurs, 
ice,  ô mou  Dieu!  c'est 
;e  moment ,  et  la  grâce 
toute  ma  vie. 
\  tonil)ler  de  bienfaits, 
ue  po\ir  nous  eiu'ichir 
que  de  faveurs  ne  verse- 
ous  !  Que  de  lumières 
grâces  pour  nous  tou- 
aous  sanctifier!  \  a-t-il 
qui  ne  soit  marqué  par 
toutes  les  j^ràces  dont 
'âces  n'étoient  pas  iu'-- 
icore  dans  ses  trésors  ? 
ble ,  ô  mon  Dieu  ,  c'est 
bienfaits  quoique  nous 
uenous  soyons  ingrats, 
le  nous  en  abuserons  et 
contre  vous.  Notre  in- 
itrc  main  libérale;  noire 
;  les  senlimens  de  voli'e 

porter  nos  défauts.  Eh  ! 
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combien  n'en  trouve-t-il  pas  dans  nous  !  ÇmcI 
fonds  inépuisable  de  négligences,  (riiifidélilés  ,  de 
lâchetés ,  de  manqiiemens  ,  de  misères  !  Si   nous 
le  prions,  avec  quelle  tiédeur  '  si  nous  le  suivons, 
avec  quelle  lenteur!  si  nous  le  servons,  avec  quelle 
langueur!  llvoit,  il  supporte,  ilpalien'u!,  il  altcnd. 
Le  monde  nous  retient  à  son  service  ,  nous  admet 
à  ses  fêtes,  tandis  que  nous  sonuncs  à  la  fleur  de 
l'âge  ;  mais  après  un  temps,  sur  le  retour  des  an- 
nées ,  il  nous  force  à  l'abandonner  el  senibK  nons 
méconnoîtrc.  Pour  vous  ,  o  mon  Dieu!  toujours 
bon  ,  vous  ne  nous  abandonnez  point  (pie  nous  ne 
vousforcions  à  nous  abandonner.  Nous  vous  som- 
mes aussi  chers  à  la  fin  de  noire  course  qu'au  com- 
mencement denotre  carrière;  sur  le  déclin  de  l'ào-o 
comme  à  l'aurore  des  plus  beaux  jours.  Fussions- 
nous  a  la  dernière  heure,  vous  recevriez  encore 
avec  consolation  nos  derniers  soupirs.  O  mou 
Dieu  comment  i\(^s  servitetn-s  coupables,  au  moins 
nmtiles,peuvenl-ds  vous  être  encore  chers'''  En 
senez^vous  moins  heureux,  s'ils  n'étoient  à  vous  ^ 
.1"  .l>onte  de  Dieu  à  pardonner  nos  péchés  C'est 
surtout  ICI  qu  éclate  cette  bonté  ineflaljle.  Les  au- 
tres niaitres  pourront  bien  être  indulgens  à  un 
rertain  point ,  pardonner  les  premières  ,1es  secon- 
I; .s  tantes;  mais  pardonneront-ils  des  fuites  réi- 
mi'?  \^ '\}f^''^''^-f  point  de    se  voir  mal 
PÔurLm       '    •''  se  rebuteront,  ils  éclateront. 
y!'V        '  "'"0"l>'en!  bon  et  patient  comme  à 
(  xces  ,  vous  excusez  ,  vous  dissimulez ,  vouspar- 

1  ouïes  les  lois  que  nons  revenons.  Peut-être  dans 

«es  H^ih'l'r'"  •"•*''  ^^"'^st  souvent  que  chu- 
es (iiecliiues,  q„  mcousfanccet  que chanWment 
'>'eu  ne  change  jamais.  Après  ,a?u  d'inffiués  à 
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nos  promesses,  à  nos  resoliilions,  nous  proniel- 
lons  lie  nouveau;  Dieu  nous  (HOule  encore.  lJ;ins 
nos  eoniesslons,  nos  aceusations  au  sacré  lnl)iinMl, 
quel  esl  l'excès  de  noire  uiÏm  re  !  Presque  toujours 
mêmes  iaules  ,  mêmes  InliiltTilt's  ,  mêmes  mauque- 
niens  ,  et  dans  J)ien  foiiiours  mêmeniise'ricor'.k' , 
même  honte,  russions-nous  tomhês  n)ille  lois, 
mille  foisil  nous  recevra  ivec  tendresse,  si  nous  re- 
venons avec  sincérité  ;  ei.m  lieu  de  plaintes  et  de  re- 
proches, jamais  il  ne  nous  fera  entendre  que  cette 
consolante  parole  :  Aile/,  en  paix,  f^adein  pace  (i). 
O  mon  Dieu,  plus  votre  bonté  senianilesleà  moi, 
plus  je  sens  an{j;uienter  mes  rej^rels  ;  les  reproclies 
que  votre  cœur  paternel  vous  empêche  de  me  laire, 
je  me  le  lais  à  moi-  Même;  mon  anie  n'aura  d'auî.e 
mesure  dans  sa  douleur  que  l'excès  même  de  la 
bonté  dont  vous  usez  envers  elle. 

4"  Que  si ,  revenus  à  Dieu,  nous  faisons  quelque 
chose  por.r  lui  ,  avec  quelle  bonté  ne  le  réconipcn- 
se-t-il  pas!  Disons  donc  encore  avec  transport: 
Bonté  (le  Dieu  a  récompenser  nos  travaux  !  Dans 
le  service  du  monde ,  on  s'épuisv, ,  on  se  consunte , 
on  se  sacrifie.  Qu'en  revient-il  bien  souvent:'  A 
combien  de  personnes,  dans  le  sein  (le  leurs  regrels 
et  de  leurs  larmes  ,  pourroit-on  dire  comme  à  ces 
infortunés  dont  parle  l'Esprit  saint:  Vous  avex 
beaucoup  travaillé  et  peu  recueilU!  Dans  le  service 
du  monde  ,  combien  de  choses  ne  sont  pas  con- 
nues! Parmi  celles  qui  sont  connues  ,  C(mibien  ne 
sont  pas  agréées  !  parmi  celles  qui  sont  agréées  , 
combien  ne  sont  pas  récompensées  ,  ou  ne  le  sont 
pas  selon  leur  mérite!  Dans  votre  service  ,  «)  mon 
Dieu  ,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  tout  est  connu ,  agréé, 
tout  est  reconpcnisé  ;  rien  ne  se  dérobe  h  vosyeux, 
rien  n'échappe  à  votre  coeur.  Cène  sont  cas  seule- 
ment les  grandes  actions ,  les  actions  héroïques 

(  t)  .)/(7)r.  3. 
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qui  ont  leur  couronne  ;  les  plus  petites  riîoses ,  les 
sacrifices  les  plus  légers  ;  le  diral-je  ,  \\\\  verre  d'eau 
donnéen  votre  nom,  aura  sa  récompense,  et  cela 
durant  une  éternité  toute  entière. 

0  mon  Dieu!  vous  n'èles  point  connu  ,  surtout 
à  l'égard  de  votre  bonté.  On  a  quelque  idée  de  vos 
autres  perrecrwMis,  de  voire  puissance,  de  votre 
sagesse  ,  de  votre  justice  ;  mais  voire  bonté  n'est 
point  connue.  V  ous  êtes  bon  ,  et  bon  <lans  tous  les 
temps;  vous  l'ave?,  élé  dès  le  comuiencement ,  et 
vous  le  serez  au  delà  des  siècles;  bon  envers  tous, 
vous  faites  pleuvoir  et  lever  votre  soleil  sur  le  juste 
et  sur  linjuste. 

Oui,  Dieu  estbon;  et  c'est  .surtout  danssa bonté 
qu'il  est  incompréhensible  plus  encore  ([ue  dans 
tous  les  mystères.  (^)uand  on  vient  à  penser  à  tout 
ce  (piil  a  fait  pour  les  honunos:  un  Dieu  de.seendre 
du  ('iel  sur  la  terre,  se  revèlir  de  leiu"  mortalité, 
se  charger  de  leurs  misères,  finir  sa  course  sur  une 
croix  :  et  non  content  de  s'être  imnuilé  une  lois 
poureax  surla  croix,  tous  les  jours  encore  renou- 
veiii-  son  sacrifice  sur  les  autels!  A  la  vue  de  cç>^ 
glands  mystères,  nous  sommes  étonnés  et  surpris; 
et  c'<!St  notre  surprise  même  sur  la  bonté  de  Dieu 
qui  mar(|ue  que  nous  ne  la  connoissons  pas  ;  car  , 
pour  comprendre  toutes  ces  clioses ,  il  sufiliroit  de 
dire  que  Dieu  est  bon;  ee  seul  mot  diroil  tout. 
Nous  mesurons  la  bonté  de  Dieu  sur  nos  ioibles 
lumières;  nous  pensons  en  hommes  ^  il  ;if;it  en 
Dieu,  Tout  est  explique  par  ce  seul  mot ,  Dieu  est 
bon.  Ce  n'est  pas  même  assez  dire:  il  est  tout  bon- 
té ,  il  n'est  que  bonté ,  c'est  la  bonté  même. 

Tel  et  plus  grand  encore  est  le  maître  que  nous 
servons.  Mais  dès  lors  »juel  est  mon  bonheur  d'être 
au  service  d'unraaître  si  bon,  ri  tendre,  si  compatis- 
sant, si  libéral ,  si  généreux,  si  parfait  !  Quel  est 
nton  bonheur  ,  et  quels  devroieni  êlrc  mes  scnli- 


f^mam 


lO  L  AME  ÉLEVÉE  A  DIEU. 

mens!  Avec  (ju"!  phiisir,  quelleoonsolalion,  ouelle 

I 'oie  no  dcvrois-je  pas  le  servir,  rslinicr  mon  sort , 
ic'nir  mille  lois  le  ciel  de  mon  partage!  Toutes  les 
pense'es  de  mon  esprit,  toutes  les  îifiedions  de  mon 
cœur,  tous  les  momens  dema  vicne  devroicnt-ils 
pas  cire  sans  cesse  employés  à  me  consacrer  à  son 
service  et  à  me  léliciter  de  mon  bonheur  ? 

Mais,  liélas!  est-ce  ainsi  que  nous  vous  servons, 
ô  mon  Dieu!  avec  ces  désirs ,  ces  cmprcssemens  , 
cette  joiei*  On  vous  sert,  mais  comment  r*  Ou  vous 
sert  avec  tiédeur  ,  avec  négligence,  avec  inrlilVéren- 
ce  ;  est-ce  là  vous  servir;'  ()n  vous  sert  avec  tris- 
tesse, avec  al);'.tlenipnt ,  avec  dégoût  ;  on  porte  vo- 
tre joug  avec  peine  et  de  mauvaise  grâce  ;  est-ce  là 
vous  servir  eu  lïieu  i*  On  vous  sert ,  mais  avec 
frayeur ,  avec  craiiilc,  •  t  comme  toujours  Ircndilant 
en  es  lave:  est-ce  là  vou..  servir  ?  ou  plutôt  n'est-ce 
pas  vous  déshonorer!*  Quittons  cet  esprit  de  Icr- 
reur  et  d'alarmes  ;  prenons  des  idées  plus  dignes 
de  Dieu  et  de  sa  bonté.  (Craignons ,  mais  d  une 
crainte  toute  filiale  qui  dilate  le  cœur,  et  non  d'une 
crainte  servile  qui  captive  les  sentimens. 

Servons  le  Seigneur ,  ô  moname!  malssenons-le 
avec  joie.  Queceltejoiesaintesc  montre  et  paroisse 
dans  tout:  qu'elle  respire  dans  l'air;  qu'elle  soil 
peinte  surle  visage ,  qu  elle  éclate  dans  toute  la  con- 
duite. S'il  y  a  un  sacrifice  à  faire,  faisons-le  avec 
générosité  ;  s'il  y  aune  croix  h  porter,  portons-la 
avec  joie;  s'il  y  a  une  peine  à  essuyer ,  essuyons- 
la  sans  le  témoigner  ;  faisons  aimer ,  goûter  le  ser- 
vice de  Dieu  par  la  manière  dont  nous  le  servons  : 
Servite  Domino  in  lœMîâ  (i).  Senez  le  Seigneur 
avec  joie. 
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n.solalion,auclle 
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l.'igeî  Toutes  les 
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!  consacrer  à  son 
onheiir  !* 
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mment  ï  ()n  vous 
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lus  sert  avectris- 
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ie!maissenons-le 
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e,  iaisons-le  avec 
orler,  portons-la 
isuyer,  cssuyons- 
er ,  goûter  le  scr- 
nous  le  servons  : 
enez  le  Seigneur 
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Tocs  servir  désormais,  ô  mon  Dieu  !  c'est  le  sentiment  que  je  vous 
ennsarro  en  ec  moment,  et  la  résolution  que  je  forme  pour  tonte 
ma  vie.  Yoik  servir,  e'est  là  l'iicmme ,  c'est  là  tout  l'homme.  Hors 
de  là  ,  qu'y  a-t-il  de  solide  en  ee  monde?  Vous  servir,  6  vous  le 
plusdii^ue  dc^  niaiires,  le  plus  siurére  des  amis,  le  plus  tendre  des 
pères,  le  plus  lidele  de  tous  lis  épuiix.  Vous  servir,  mais  hélas! 
voudi'iez-vous  encore  a(;récr  mes  services  après  que  je  les  ai  si  long-^ 
temps  prolimcs  an  service  d'un  monde  trompeur  ?  Vous  servir  ;* 
mais  rendu  ime  fols  à  votis,  vous  servir  lidèlemeut,  vous  servir  (^c- 
néi<'U.-:ement ,  vous  ser;ir  conslamment  ;  c'est  là  notre  £;loire  et  notre 
bonheur,  même  dès  cette  vie;  ce  sera  pour  l'autre  le  gage  dn  Iwn- 
heur  éternel.  Voilà  mes  scntimens  et  mes  résolutions,  ô  mon  Dieu  ! 
la  triste  expérience  que  j'ai  faite  si  souvent  de  mon  inconstance  dans 
votre  service  me  fait  trendiler  pour  l'avenir.  Daignez  fixer  celte  lé- 
î^crelé  de  mon  esprit  et  cette  mstahililé  de  mon  cieur  ,  et  par  là 
m'altacher  iuviolablumcnt  à  vous  pour  toujoiu's.  Ainsi  soil-il. 

PRATIQUES. 

1°  RAPPEtin  souvent  l'oracle  de  Jésus-Christ,  (jn'il  est  Impossible 
de  servir  {/eux  maîtres, 

a°  Quand  on  éprouve  quelque  chagrin  ,  quelque  amertume  an 
sei-vice  du  monde,  se  dire  qu'on  a  si  souvent  et  si  mal  servi  le  Sei- 
gneur. 

3"  Considérer  que  toutes  les  rréainres  inanimées  servent  à  la 
gloire  de  Dieu  selon  leur  destination  ;  abu.scrons-nous  ''••  notre  rai- 
son et  de  notre  liberté  pour  nous  écarter  de  ses  volontés  cl  de  son 
service  .' 

4"  Penser  souvent  à  tout  ce  qui  nous  est  revenu  de  l'aKachemcut 
que  nous  avons  eu  pour  lu  monde,  et  aux  rcyrcls  que  nous  en  au- 
rons à  la  mort. 


^^\vvvv\x\lvv^lV>IVV\vv^l^l\/\l^lv\v'^^,'^lvvvv\vv\^^^;vvvvv\vvvv\\l 

SECONDE  LECTURE. 

SUR  LE  MONDE. 

Le  monde  nous  flatte  ;  en  nous  flattant  il  nous 
toiTipe  ;  en  nous  trompant  il  nous  perd.  Appif- 
nons  à  le  connoître,  et  nous  cesserons  de  nous 
y  attacher. 

1°  Le  monde  nous  flatte;  c'est  par  lit  qtî'il  nous 
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prend  el  qu'il  nous  séduit.  Le  lîioiulc  HaUc  les 
passions,  cl  les  passions  sédiiiscnl  le  cœur,  déjà 
si  porté  à  se  prêter  à  la  seduclion.  l^es  ^ivenuesdu 
monde  sont  riantes;  il  ne  prés(  nie  (lue  jeu\  ,  qn'a- 
nuiseuiens  ,  qneteslins,  qu'asseudiiées,  que  spee- 
laeles:  les  yen\  sont  eijlonis,  leeieur  entraîne.  Le 
monde  ne  promet  qiu'  joie,  (|ue  lonlentement , 
''^(|ue  douceurs.  (^)n'une  jeune  personne  entre  dans 
le  monde,  tout  lui  rit,  tout  l'enchante,  tout  senj- 
ble  venir  an-devant  de  fous  ses  désirs:  elle  ne \ oit 
devant  elle  qu'ini  chemin  parsemé  de  Heurs  ;  elle 
s'inia{!;lneqne  Ions  les  jours  (|ul  vont  se  lever  pour 
elle  seront  des  jours  sereins  el  tranquilles  ;  (ju'ellc 
va  fournir  la  carrière  la  plus  heureuse  ;  tout  sem- 
ble le  lui  annoncer. 

Le  monde  nous  Halle,  et  nous  aimons  h  être 
flatlés;  le  pcnchanl  naturel  au  plaisir  et  ;i  la  dis- 
sipation empêche  le  retour  el  la  réi'lexlon:  on  n  est 
occupéquc  de  ce  qui  plaît  el_  amuse,  et  on  craint, 
on  éloigne  tout  ce  qui  peut  inquiéter  el  troubler. 
C'est  une  ivresse,  c'est  un  prestige:  quand  est-ce 
qu'on  en  reviendrai'  11  laul  allendre un  revers  qui 
dessille  les  yeux. 

Mon  fds  ,  dtsoil  le  Sage,  al  le« mondains,  dan» 
leurs  llalleuses  promesses ,  vous  présenlcnt  la  dou- 
ceur du  miel,  défiez-vour,-en :  c'est  un  poison 
trompeur;  il  ttatte  le  goùl,  mais  un  jour  il  déchi- 
rera les  entrailles:  F/// ,  sitclactaverint  prccatores 
ne  acquiesças  eis  ;  ipsi  te  seducunt  (i).  Le  conseil 
est  sage;  maïs  les  conseils  tiennent-ils  contre  les 
exemples  i'  et  l'espril  sait-il  réilédilr  quand  le  cœur 
eslséchill? 

2"  En  nous  nattart,  le  monde  nous  trempe; 
le  monde  'uuHuet  beaucoup,  et  il  donne  peu;  le 
,HU  mènscou'il  donne,  loin  deconlcntei  ,  es!  mmi- 
'vei.l  une  vmrco  d'ait^uicludcsol  ue  cf.ngrins.  Ut- 

(!)  V:oi\  t. 
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('  iMoiuIc  ilaHc  les 
iseiil  le  l'U'iir  ,  (It-j;» 
on.  Les  ^ivcinu'sdu 
ntc  {jiit'  j('ii\  ,  qu'a- 
.(•iiil)u'('s,  que  spec" 
t'cn'ur  ♦•niraîiu'.  Le. 
|iie  loiileiilciiieiU  , 
eisoniic  enlre  tiaiis 
ii( hante,  loul  s(iu- 
,  tli'.slrs:  elle  ne \ oit 
;einé  de  lleui's  ;  elle 
1  vont  se  lever  pour 
Irauquilles  ;  (lu'elle 
leureuse  ;  tout  sern- 

noiis  aimons  h  être 
1  plaisir  et  ;i  la  di.s- 
ireilexion:  on  n  est 
imnse  ,  et  on  craint, 
iqnieter  et  troubler, 
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tendre  un  revers  qui 

les  mondains,  d.m» 
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n:  c'est  un  poison 
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londe  nous  trempe; 

et  il  (!cune  peu  ;  le 

eeonlcîilei  ,  est  .'^on- 

jot  ue  chagrins.  L>t- 
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nuis  six  mille  ;ius  les  mondains  cherchent  le  hnn- 

lin!r,;iut  iui  n'a  encore  |)u  h;  trouver  ;  le  nu)n(le  a  fait 
mille  infortunes,  et  le  monde  n'a  pas  emore  fait 
un  heureux  ;  et  on  s'y  attache  ,  et  on  ne  re\ient  pas 
de  son  erreur, et  oncouqjtesur  lui.  Ah!  qu'onnui- 
ritebien  les  retours  et  les  chaf,'rins  qu'on  y  essuie  ! 
J.enmnde  nous  trompe  :  et  que  Irouve-l-on  dans 
je  monde  sur  quoi  l'on  puisse  compter  i'  J)es  cœurs 
insensibles,  des  pareils  indiri'ercns,  des  amis  in- 
eonstans,  des  ennemis  caches,  des  richesses  pé- 
rissables ,  (les  honneurs  frivoles ,  des  plaisirs  trom- 
peurs ;  c'est-à-dire  ,  des  biens  apparens  et  des 
maux  trop  réels,  voila  h;  monde;  et  quand  même 
le  monde  prodi-ueroit  ses  satisfactions,  ses  dou- 
ceurs prétendues,  n  airive-l-il  pas  souvent  qu'on 
iij  trouve  qu'inquiétudes  et  qn'aîiierlumes?  Com- 
bien de  lois  les  parties  de  plaisir  se  sont-elles  chan- 
gées en  jouis  do  trislesscî  Combien  de  fais,  dans 
escin  (le  la  pompe  et  desspectaeles,  a-t-on  trouvé 
le  debout  et  t'ennni!  Combien  de  fois  la  voix  de» 
soupirs  s'est-elle  fait  entendre  au  milieu  des  con- 
certs! \oila  le  monde. 

On  nvoit  forme  un  t'iabhssement  qui  uiiissoit 
deux  cœurs  faits,  ce  semble,  pour  se  rendre  heu- 
reux; la  mortenhne  un  des  deux  au  printemps  de 
ses  jours,  et_  lait  passer  à  l'autre  une  vie  dans  la 
tristesse  et  le  deuil.  On  nvoit  amass(:  d(!s  biens, 
on  s  eloiJ  eleve  à  un  poste  éclatant;  un  revers  de 
fortune  vient  abattre  cet  édilice  de  prospérité  et 
easevelir  le  p(>ssesseur  sous  ses  rui^ues  ;  voilà  le 
monde,  lantd  autres  ont  compté  .sur  lui,  et  en  sont 
devenus  les  victimes  après  en  avoir  été  les  idoles. 
iUoiule  Inmipeurîactuellementmême  lu  le  for- 
mer, encore  (les  adorateurs  pour  les  perdre,  ti  de 
nouvell(>s  victimes  pour  les  immoler:  tu  les  con- 
duis comme  sur  des  prairies  fleuries  et  riantes, 
et  tu  creuses  sous  leurs  pieds  des  abîmes  pour  le» 
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engloutir:  mille  exemples  ont  précédé ,  et  mille 
exemples  n'ont  pas  corrigé.  Tel  jonit  à  présent  de 
ses  trompeuses  laveurs ,  qui  servira  un  jour  de 
monument  de  ses  inconstances;  abandonné  ,  mé- 
prisé, rejeté  du  momie;  semblable  à  ces  débris  de 
vaisseaux  poussés  sur  les  bords  de  la  mer  après 
un  funeste  naufrage,  triste  spectacle,  ou  des  dé- 
cadences bumaines,  ou  des  vengeances  divines: 
déjà  la  tempête  s'élève  pour  former  l'orage  qui 
doit  l'engloutir  dans  le  moment  où  il  méditoit 
quelque  kUe  ou  quelque  festin. 

3°  Le  monde  nous  perd.  Ne  suffiroit-il  pas 
pour  cela  de  nous  flatter  et  de  nous  tromper?  ne 
seroit-ce  pas  par  cela  seul  nous  donner  h  nous- 
mêmes  le  moyen  de  nous  perdre ,  en  nous  don- 
nant celui  de  nous  pervertir  ? 

Le  monde  nous  perd ,  parce  qu'il  est  ennemi  et 
maudit  »  eDieu  ,  parce  qu'on  ne  sauroit  servir  à 
la  fois  ueux  maîtres;  parce  que  les  maximes  du 
monde  sont  tout  opposées  h  celles  de  l'Évangile; 
parce  que  le  monde  alliune  et  fomente  toutes  les 
passions  ;  parce  que  tous  les  objets  ,  tous  les  at- 
traits que  présente  le  monde ,  conjurent  contre 
notre  salut  ;  parce  que  ses  exemples  sont  conta- 
gieux ,  ses  spectacles  séduisans  ,  ses  discours 
pervers,  ses  (Fangers  fréquens,  ses  revers  funes- 
tes ;  tout  est  danger  et  séduction  dans  le  monde. 

Le  monde  nous  perd ,  parce  qu'il  nous  aveugle 
par  le  bandeau  qu  il  met  sur  nos  yeux  ,  et  qu'on 
craint  de  tirer  ;  parce  qu'il  nous  entraîne  par  les 
liens  qu'il  forme,  et  qu'on  ne  peut  rompre ,  lors 
même  qu'on  gémit  sous  leur  poids  ;  parce  qu'il 
subjugue  par  la  domination  qu'il  exerce ,  quoi- 
qu'on déteste  son  esclavage ,  parce  qu'il  nous  ar- 
rête par  les  nouveaux  pièges  qu'il  nous  tend  sans 
cesse  lorsque  nous  penserions  h  secouer  son  joug. 
Mille  fois  on  s'est  plaint  du  monde  ;  on  en  a 
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pré(<'(l(' ,  Pt  niille 
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Ne  suffiroit-il  pas 

nous  tromper  ?  ne 

)us  donner  K  nous- 

-drc ,  en  nous  don- 
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coiuui  le  réaiit  cl  la  vanitt-,  ou  a  fonué  la  réso- 
lulioii  de  le  quiller.  (^)u'esl-ce  que  le  inonde? 
s'est -on  dit  eti  soi-mèuie  dans  ces  heureux  mo- 
tncns  où  la  grâce  touchoil ,  où  la  conscience  par- 
loit ,  où  Dieu  rappeloit  et  lendoil  les  bras  :  qu'est- 
ce  que  le  monde  :'  et  on  y  est  eiuore ,  et  on  se 
débat  dans  ses  liens,  pour  n'avoir  pas  le  courajje 
de  l'aire  un  eilort  généreux  qui  puisse  allrauclur 
pour  se  reiulre  à  Dieu  et  à  soi. 

Après  tout ,  le  moiule  passe  el  nous  pasr.ons 
avec  lui  :  les  jours  s'écoulent ,  les  années  avan- 
cent, le  monde  s'enfuit,  il  nous  quittera  avant 
que  nous  le  quittions  ;  nous  déplorerons  peut- 
(!trc  à  jamais  tant  de  travaux  stériles  ,  tant  de 
tiiups  perdu ,  tant  de  grâces  profanées  :  nous  mau- 
dirons un  jour  ce  monde  que  nous  chérissons* 
sera-l-il  temps  de  le  faire  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  craignons  le  mon«le ,  parce 
qu'il  nous  flatte;  défions-nous  du  monde,  parce 
qu'il  nous  trompe  ;  tléc  slons  le  monde  ,  parce 
qu'il  nous  perd.  Malheureux  qui  le  méconnoît  ! 
plus  malheureux  qui  s'y  engage!  infiuiuu'ut  mal- 
heureux qui  s'expose  à  y  mourir!  Dieu  e-'  iiotre 
maître,  le  monde  n'est  qu'un  usurpateur;  Dieu 
est  notre  père,  le  monde  n'est  qu'un  tyran.  Uen- 
dons-nous  à  qui  nous  nous  devons  ;  aurions- 
nous  jamais  du  le  quitter  i*  consacrons -lui  du 
moins  le  peu  de  jours  qui  nous  restent  :  ils  peu- 
vent encore  nous  mériter  une  éternité  de  bonheur. 

Heureuse  la  pe;  sorme  à  qui  Dieu  a  ouvert  de 
bonne  heure  les  yeux  sur  le  néant  et  les  illusions 
du  monde ,  ou  plutôt  sur  ses  pièges  et  ses  dan^r- 
gers  !  Pourra-t-elle  jamais  reconnoître  la  grandeur 
du  bienfait? Aura-t-elle jamais  assez  de  sentimena 
de  retour?  Ah!  si  elle  savoit  les  chagrins  qu'elle 
auroil  essuyés,  les  dangers  qu'elleauroit  courus,  les 
nnun'tunics  où  elle  auroit  été  plouf^ce  !  Mais  sur- 


tout  à  la  moil ,  (|iniul  il  l'audia  sortir  i\o  c"  n\on- 
de,  qiicllf  i(»iis()lali(m  pour  clic  «le  s'en  élrc  éloi- 
i'n('(',«'l  d'avoir  consacré  à  Dieu  les  s-utiiiiciis  do 
son  ca'dr!  Il  lui  en  aura  »;oùlé  quelques  peir.cs  , 
quelques  nrivalit)ns  ,  quelcmessacrilices;  mais  peu 
d'aïuiécsimironlle  cours  de  ses  peines,  el  l'cler- 
uilé  en  sera  le  prix  et  la  récompense. 

yivïs  salutaire. 

1»  Quittons  le  monde  avant  que  le  monde  nous 
rfuitle:  faisons  à  présent  avec  mérite  ce  qu'il  tan- 
dra  l'aire  un  jour  par  nécessité  et  sans  liiiit. 

2»  Les  jeunes  persoiuies  entrent  trop  tôt  dans 
le  monde;  les  personnes  à^ées  le  quittent  trop 
tard;  tous  se  repentiront  un  jour  de  s'y  être  en- 
gagés. Jeunes  personnes  ,  ne  vous  empressez  pas 
d'y  eiUrer:  vous  n'en  éprouverez  que  trop  tôt  les 
revers  el  les  dangers.  Pcr&«»nnes  avancées  en  âge, 
qnill07,-le  sp.ns  délai  ;  n'attendez  pas  que  lemoiule 
vous  dise  de  vous  retirer.  ^ 

>  Il  y  a  trois  sortes  de  personnes  nui  regardent 
le  inonde  l)ien  diiïéremmenl  ;  le  pécheur ,  le  sage 
et  leClnélien.  Le  pécheur  le  regarde  comme  miel- 
«ne  chose  qui  dure;  le  sage,  comme  quelque 
chose  qui  passe:  le  Chrétien,  conmie  quelque  chose 
qui  est  passé.  De  (\\\A  œil  le  regardons-nous  ? 

Entrons  souvent  <lans  les  sentiuiens  que  nous 
aurons  ii  la  mort.  L'honmie  vivant  aime  le  mon- 
de ;  l'homme  mourant  le  nK-prise  ;  l'homme  mort 
le  déteste.  L'éternité  ne  sulhra  pas  pour  épuiser 
ses  regrets  et  tarir  ses  lai-mes. 


r 


i 


mai. 

sortir  ilc  c  nion- 
(•(ie  s'en  «Irt'  c'ioi- 
u  les  S'  nlliHcns  tie 
quelques  peh'.os  , 
i;uiiri»es;iii:usi)cu 
s  pelues  ,  cl  l'cUT- 
upense. 

re. 

qtie  le  monde  nous 
niérile  ce  qu'il  taii- 
';  cl  sans  IViiit- 
Ceul  trop  toi  tlans 
•os  le  quillenl  trop 
jour  de  s'y  èlrc  en- 
VDUS  empresse?,  p;>s 
erci  que  Irop  t«')l  u's 
ics  nvîïucées  eu  à^'Ç, 
Ici  pas  que  lemimde 

kouncs  qui  regardent 
;  le  prchcur ,  le  sa^e 
regarde  coumie  mu'l- 
ro,  comme  quelque 
•onmie  quelque  chose 
rcKardous-nous  r 
senliujeus  que  uous 
vivant  aime  le  mon- 
prise,  ;  l'Uommemort 
ira  pas  pour  épuiser 
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MKDITATION 

Sur  l'attarlifinent  ait  monde. 

(^u'o  l  pstavcuijie,  (|ii'ou  esl  mallieinenx  ,  qu'on 
est  crituiuel  de  s  aliaclur  au  monde  !  (>('s  trois 
n'ilt'xious  1)1(11  UK-ditees,  ô  mou  Dieu!  que  de 
seclal/iirs  u'anacheroieut-elles  pas  auiiKuide  cl  à 
ses  preslij^cs  !  Dieu  de  l)oul(> ,  lailes  (|ue  je  les  pi- 
ii(  Ire  .  poui-  me  <l('taclier  à  jamais  du  muude  qui 


.;io 


m  eloiirue  de  \ous. 


pui:>in:u  point. 

Qu'on  esl  aveugle  de  s'atlaclier  au  monde  i 
Que  Irouvc-t-ou  ,  que  peut-on  trouver  dans  le 
moude,  «pie  vide  ,  <iu'erreur,  que  uéani  ^  qu'a-l-il 
qui  puisse  nous  alhrer  :'  Tout  ce  qu'il  a  ne  de- 
\roil  il  pas  nous  eu  délaclier  ;'  Ses  promesses  sont- 
elles  .*iiiccres  ;'  ses  amitiés  sont-tllcs  solides  i  ses 
laveius  mêmes  soul-cllcs  pour  nous  sans  danger 
et  s:uiscr;iiute  :'  Ksl-il  possible  que  tout  ce  qu'on 
voit ,  qu'on  sait ,  qu'où  connoît  dans  le  monde  , 
n'eu  fasse  pas  connoîlrola  vanilo:' Kst-il  possible 
q  le  l'exemple  de  tant  d'autres  ne  nous  ait  pasins- 
Inuts  ,  (pu'  noire  propre  expérience  n'ait  eut  re 
pu  nous  délroiuper  :'  On  sait  que  le  monde 
n  olli'c  qut;  di's  biens  appareils  et  des  maux  réels; 
et  ou  s'y  allai  lie  ,  cl  on  s'y  livre,  et  on  s'en  rend 
esi  lav.'.  Il  l.uil  que  le  preslij^e  du  monde  soit 
bien  graud  ,  it  h  s  nuages  qu'il  répand  bien  épais, 
pour  aveugler  à  ce  point  les  mondains,  après  tout 
Ce  qu  ils  ont  si  souvent  éprouvé  de  son  incons- 
tance et  de  ses  revers. 

Ame  immortelle  ,  etes-vous  donc  faite  pour 
courir  ainsi  après  ce  fantôme ,  et  donner  dans  l'il- 
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luslon  «lelanl  (Icniciisnntrcs  :' A  (|iirl  Iprme  pour- 
roiil-lls  cnrni  mhis  riMuliiliT  ?  (loiisidi-rc/.  Ions 
les  biens  de  ce  niunJe  ;  ils  pronictlciit  hcaiiconp, 
et  qiu'  (l(»nii('iil-ils  ?  Les  ri<  liesses  disent  (pi'elles 
rendeiit  lieureiix  ;  et  :ni  uiilieit  des  tn-sors  on 
ne  trouve  qu'nii  londs  d  indi^eiice.  J^cs  lion- 
lienrs  disent  qn  ils  rendenl  henrenx  ;  et  qnand  on 
y  est  élevé  ,  on  voit  qne  ce  n'esl  qu  une  vaine  In- 
nipe  (i).  Les  plaisirs  disent  qn  ils  font  des  heu- 
reux ;  et  les  plaisirs,  loin  tie  satisfaire,  se  chan- 
gent sonvent  en  «léj^onl  et  en  anu'rlnnie.  Kl  com- 
ment les  [)iens  Uorin-s  et  pcrissahles  dti  nn)nde 
conlenleroient-ils  jamais  nn  ca>nr  iail  ponr  Dieu.'' 

Tel  est  cependant,  ô  mon  Dien  ,  ravenj;lenient 
dans  leqnel  on  vit  ,  et  dont  on  nesauroit  revenir. 
L'illnsioti  qui  a  sf-dnit  les  siècles  passés  dnre  en- 
core ,  et  aveuglera  les  siècles  snivans  ,  p.irce  que 
les  siècles  passent  ,  les  vices  subsistent. 

Aveu{;lenient  le  plus  éloiniant ,  puisque  c'est 
fermer  le.s  yeux  à  toutes  les  lumières  de  la  raison, 
de  la  religion,  et  à  tous  les  Icuiuigiiages  d(*  1  ex- 
périence et  du  sentiment. 

Aveuglement  le  pins  déplorable  ,  puisque  c'est 
s'aveugler  volontairement  soi-même  ,  et  courir  à 
l'abîme ,  quand  on  le  voit. 

Aveuglement  le  plus  funeste  ,  et  dans  lui-même 
et  dans  ses  suites;  car,  une  fois  ainsi  aveuglé, 
à  quels  excès  n'est-on  pas  capable  de  se  por- 
ter M)ieu  des  lumières,  éclairez  tant  d'aveugles 
qui  gémissent  dans  les  ombres  de  la  mort  ;  ne 
permellez  pas  que  vos  enfans  ne  soient  que  des 
enfnns  de  ténèbres.  C'est  le  monde  qui  vous  les 
eidève  :  faites  qu'ils  le  connoissent ,  ils  en  seront 
bientôt  détrompés.  Combien  d'années  ai-je  vécu 
dans  ce  triste  et  déploraule  aveuglement  !  Insen- 
sé! je  courois  après  un  fantôme  qui  me  séduisoit, 

(i)  s,  Aiigtisùn, 
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Vqiul  Iprinc  pour- 
?  (',()iisi(lt'n-A  tous 
mcllnit  Ix'aiitoup, 
ssrs  dlsi'iit  qu'cllfs 
lu  tli'S    Irrsors   ou 

uiTux  ;  cl  qu:uul  on 

l'sl  (nriiiic  v;\'m<'  lii" 

m'ils  toiil  «IfS  lii'i»- 

salisriilre ,  se  ihan- 

I  anu'iliini''.  Kl  com- 
i-issahlcs  du  monde 
OMir  l'ail  pour  Dieu:' 
Dieu  ,  ravnijîleuieul 

II  ue  sauroil  revenir, 
•eles  passes  dure  en- 
is  suivans  ,  parce  que 

sul)sislent. 
luiant ,  puisque  c  est 
lumières  de  la  raison, 
Icniuignages  d<?  l  cx- 

)ral)le ,  puisque  c'est 
i-nu-me  ,  et  courir  a 

fste  ,  et  dans  lui-même 
le  lois  ainsi  aveuglé  , 
capable  de  se  por- 
.,lrez  tant  d'aveugles 
)re.s  de  la  morl  ;  ne 
is  ne  soieni  que  des 
-c-  monde  qui  vous  les 
(lissent ,  ils  en  seront 
n  d'années  ai-je  vécu 
aveuglement  !  liisen- 
ônicquimeséduisolt, 
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rt  sans  m'en  apercevoir ,  je  tourois  à  ma  perte 
et  a  mon  malheur! 

SF.COND  POINT. 

(^)u'on  esl  malheureux  de  .s'altacher  au  nuuule! 
Ksnt  re-J-on  d'y  trouver  lui  honheiir  soli(h' ,  une 
h  lu  lié  verilalile:'  Où  son!  les  liei<reux  que  le 
nioiule  à  lormés  i*  (^>ue  de  malheureux  ,  au  con- 
Iraire  ,  ne  lai I  il  pas  Unis  les  )(»urs .' S'ils  pou- 
volenl  taire  entendre  leurs  voix  el  leu'-s  plaintes, 
de  quels  soii[)irs,  de  quels  gétnisseniens  ne  le- 
roicnt-ils  pas  retentir  l'univers  !  Au  miln  u  <lu  hon- 
heur  (|u'on  s'('toit  llatté  de  trouver  dans  le  mon- 
de, qu'y  a-l-on  souvent  éprouvé  ,  (pu-  i  hagrins  , 
qu'inquiétudes  ,  qu'aHliclions  d'esprit  et  de  cœur? 
(lomltieu  de  personnes  se  sont  dévouées,  épui- 
sées, imnu)l<-es  au  service  du  monde,  lui  ont  sa- 
crilu'  leurs  intérêts  ,  leur  repos  ,  leur  liberté  ,  leur 
sauté  ,  leur  conscience  î  Quelles  récompenses 
en  ont -elles  reçues ,  que  l'ingratitude  et  l'in- 
dliléreucei*  Quels  fruits  en  ont-elles  retirés,  que 
des  Irnils  d'amertume  i*  Allez  donc,  victimes  in- 
lorlunées  de  votre  allachemeut ,  allez  encore  vous 
exposer  sur  cette  nuT  orageuse,  au  hasard  d'y 
laire  un  triste  naulrage  ;  allez  vous  jeter  dans  celte 
iuiicsle  région  de  ténèbres  pour  y  respirer  un  air 
coiiiaiijieux  et  empoisonné  ;  allez ,  marchez  en 
aveuj>les  sur  le  bord  de  ces  alVreux  précipices,  pour 
tomber  dans  l'horreur  des  abîmes  :  quand  vous  v 
aurez  malheureusement  péri ,  le  monde  sera-t-il 
sensible  à  votre  perle  i*  aura-t-il  de  quoi  vous 
consoler  dans  votre  malheur  ï*  Vous  n'avez  pas 
voulu  profiler  du  triste  exemple  de  tant  d'autres, 
vous  irez  vous-même  en  servir  à  la  postérité. 

Malheur  d'autant  plus  granti ,  que  nous  ne  l'au- 
rons que  trop  justement  mérité  ,  et  que  nous  ne 
pourrons  l'attribuer  qu'à  nous-  mêmes  ;  malheur 


9mmm 


^nsgaamm 


mmm 


20 


l'awe  élevée  a  dieu. 

d'autant  plus  alVreux   qu'il  deviendra  peut-être 

pour  nous  la  source  d'un  malheur  éleniel.  Voilà 

e  monde  ,  et  le  sort  ordinaire  de  ses  tristes  vie- 


r, 


limes. 

Orand  Dieu  ,  que  vous  vous  vengez  bien  teni-' 
blemeul  de  ceux  qui  vousabanilonueiit  pour  sui- 
vre le  mnnile  !  Hélas  !  que  n'avez-vous  pas  iait  pour 
leur  l'aire  connoîlre  leur  aveuf^lenuMil  et  les  eu  re- 
tirer !  Oue  de  vives  lumières  ,  que  d'onctions  tou- 
chantes ,  que  de  remords  salutaires  ,  que  de  nio- 
mens  heureux,  où,  s'ils  avoieut  voulu  écouter 
votre  voix,  el  se  rendre  dociles  aux  iuii)rcss!ous 
déjà  }^ràce ,  ils  auroient  ouvert  leurs  yeux  aux 
dangers  ,  et  leur  cœur  au  retour  !  Leur  re);;ret  eût 
été  sîilutairo,  leurs  larmes  eussent  été  consolan- 
tes ;  ils  auroient  encore  trouvé  en  vous  le  meil- 
leur dos  maîtres ,  le  plus  tendre  des  pères.  Ah  ! 
s'ils  avoieut  su  combien  votre  service  est  doux  , 
votre  joug  consolant,  avec  quelle  joie  l'auroient-ils 
porté  !  Au  lieu  qu'en  continuant  à  se  livrer  au 
monde,  ils  n'ont  forme  que  des  regrets  stériles  , 
ils  n'ont  versé  que  des  larmes  de  désespoir  ;  et  , 
après  avoir  goûté  quelque  douceur  apparente  ,  ils 
sont  tombés  dans  le  comble  de  tous  les  malheurs. 

TROISIÈME  POINT. 

Qu'on  est  coupable  de  s'attacher  au  monde! 
c'est  le  troisième  abîme  qui  s'ouvre  sous  les  pieds 
des  mondains  ,  un  abîme  de  crimes  et  de  péchés  ; 
et  n'est-ce  pas  déjà  un  crime  bien  grand  de  s'atta- 
cher ainsi  aux  créatures  préierablement  h  son  Créa- 
teur i*  iS'esl-cepas  parla  même  manquer  au  pre- 
mier et  au  plus  essentiel  des  préceptes  ?  Quel  cri- 
me d'élever  ainsi   autel   contre  autel  dans    son 

cœur!  .        ,        „ 

On  sait  qu'on  avoi'  solennellement  renonce  au 
monde  dans  son  baptême  ,  et  qu'on  n'est  chrétien 


%^'    . 


mmmamÊaÊi 


VEE  A  DIEU. 

qu'il  deviendra  peut-être 
un  malheur  étemel.  Voilà 
dlnaire  de  ses  tristes  vie- 
ns vous  vengez  bien  teni-' 
usabanilonueiit  pour  sui- 
le  n'avez-vous  pas  lait  pour 
r  aveuf^lenuMil  et  les  eu  re- 
ières  ,  que  d'onctions  ton- 
ds salutaires  ,  que  de  nio- 
ils  avoieut  voulu  écouter 
•e  dociles  aux  iuiprcssious 
lit  ouvert  leurs  yeux  aux 
au  retour! Leur  rej.!;rct  eût 
uies  eussent  été  consolan- 
c  trouvé  en  vous  le  meil- 
lus  tendre  des  pères.  Ah  ! 
n  votre  service  est  doux  , 
vec  quelle  joie  l'auroient-ils 
continuant  à  se  livrer  au 
c  que  des  regrets  stériles  , 
larmes  de  désespoir  ;  et  , 
que  douceur  apparente  ,  ils 
mble  de  tous  les  malheurs. 

ISïE  POINT. 

î  de  s'attacher  au  monde  ! 
c  qui  s'ouvre  sous  les  pieds 
ne  de  crimes  et  de  péchés  ; 
crime  bien  grand  de  s'atta- 
;  préiérabîemcut  h  son  Crca- 
là  même  manquer  au  pre- 
el  des  préceptes  ?  Quel  cri- 
el  contre  autel  dans   son 

solennellement  renoncé  au 
me  ,  et  qu'on  n'est  chrétien 
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qu'à  ce  litre  de  r^oncemenl  :  quel  crime  de  violer 
ainsi  ses  engagemens  ! 

On.sait  qu'on  nepeut  s'attacher  au  monde  sans 
parluiper  a  ses  maxm.es  ,  à  ses  exemples ,  à  sa  ton' 
tagiou  ;  sans  négliger  ses  devoirs,  sans  élouHer  les 
?"ôx  ose'"""'^'"  '""'^*'"  encens,  quel  crime  de 
On  sait  que  le  monde  est  ennemi  de  Dieu  et 
ranpe  de  ses  anathèmes  ;  qu'ainsi  on  ne  peut  s'at- 
tacher au  monde  sans  devenir  ennemi  de  son  Dieu  • 
que   crmie  d  eucounr  volontairement  sa  disgrâce! 
On  sait  surtout  m,  ,1  est  impossible  de  servir 
d^ix  maîtres,  et  qu'^1  faut  nécisairement  en   e  - 
^u•  un  et  abandonner  l'autre  ,  s'attacher  à  l'un   et 
r.uoneer  a  1  autre  ;  quel  crime  de  s'attacher  au  ser- 
M(  0  du  monde  ,  puisque  c'est  eu  quelque  manière 
roiiouceràceluideDien!  '"^mue 

Qu'arrive-t-il  donc?  Cest  que,  mal-ré  ses  en^n 
gen.ens,  ses  promesses,  tou.s\es'devXs,  on  s'f^ 
^"!^  çLe  au  monde ,  on  s'est  éloigné  de  Dieu    orfn 
"!fl-K.'  le  salut  deson  .-^me,  on  alivré  son  cœur  àlî 
Mduc  ion  ,  son  esprit  à  l'erreur  ;  et  en  conSôuen- 
ç,  gnces  viol  es,  conscience  combattue  mS 
tnufles,  devoirs  oubliés,  crimes  accumulés   v3 
H.|e  ou  le  monde  conduit  ;  voilà  le  lr.it  de  ma- 
1    ut.on  nu  a  produit  cette  terre  elle-mome  num- 
m     1^%';^::'"'"%^^  P^"»-  «^  chrétien,  ^tl^e 

d  voie  n:l  r'--  ^^  "^'^''l-''  q'^'""  ^'«''^'tien 
UAoueaDieu  (Jevro.t  avoir  de  commun  avec  le 
monde  qu,  le  méconnoît  ? 

ver,  ^?n'''"*J'  ^'"*  ^";""  ""  i"»^  '^  «""nde  per- 
trn  ..;       ""''r''  ^  '''  ^""'^  ■'^"'••''i'«.  à  ses  charmes 

I  o.npeurs  ;  dire  un  éternel  adieu  à  ses  pon.ne"   ? 

es  spectacles  ,  h  ses  assemblées  ;  dlsons^u  nix  '  à 

s  pres,.ges  et  à  ses  illusions.  Qu'en  rester  -t^il 

•ilois  .^  Que  pensera-t-on  de  soi ,  de  sa  vie  de  L,. 

aveuglement.^  Que  revien<lra-t-il  de  tout  c'e  qu";; 
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n  clé,  (le  loul  ce  «ni'oii  a  {îonléi*  Que  deviendront 

ces  espéniiices  doiil  on  s'etoif  nourri ,  ct'S  déliées 

au'ou  s'éloil  promises,  celle  loiif^ne  perspeclivc 
années ,  «l'ainnseniens  ,  de  plaisirs ,  de  lieaux 
jours,  qu'on  s  éloll  présentée  à  soi-même;' La  Ira- 
me  sera  coupée  ,  le  preslif^e  dissipé.  Le  monde 
s'enfuil  a\ec  le  temps,  tt  réternilé  ouvre  à  jamais 
ses  abîmes. 

Etoil-ce  pour  cela,  grand  Dieu,  que  vous  nous 
aviez  mis  sur  la  terre  ,  el  avec  ces  senlimens  que 
nous  devions  aller  un  jour  paroître  devant  vous? 

PHIÈRE. 

C'ïST  donc  à  vous  seul  que  jo  veux  nr.iltaclipr  drsorm.Tis  ,  c  mon 
Duni  !  Li'  iiiomlc  m:  iiirnU-  ni  mon  runiir ,  ni  nies  liommagi's  ;  r'tot 
parce  qu'on  ne  le  ronnolt  |ias  qu'on  s'y  altarlie  ,  el  ce  n'est  qn'iipres 
une  Irisle  el  fnnesle  expérienoe  (|u'on  revient  de  son  illnsion.  Je  ne 
l'ai  qiie  trop  épronvé  poni  mon  niallienr.  llenrenx  encore  que  vous 
avez  daigne  mcelairer  et  m'onvrir  les  yeux!  eonime  tant  d'antres  , 
j'aurois  persévéré  dans  mon  égarement  et  dans  mon  inullienr.  .le  re- 
viens A  vous  ,  o  le  Dieu  de  mon  ciriir'!  le  monde  n'anra  plii'f  de  part 
à  mes  sentimens.  Je  suis  qu'un  jour  il  faudra  le  (piittcr , ,  n'allen- 
drai  pas  que  la  mort  vienne  m'en  arraclier ,  dés  ce  moment  je  fais 
uu  divorce  éternel  avec  lui  ;  mon  état  m'y  engage  ,  mais  ma  religion 
m'en  séparera;  j'y  vivrai <'omme  n'y  vivant  pas.  Kst-ce  une  vie  que 
celle  tpi  ou  UH'ue  dans  le  numde  ?  et  un  CliK-lieii  pourra-t-il  juiuait 
y  vivre  sans  crainte ,  et  y  mourir  saju  regrei  ? 

PRATIQUES. 

i"  Rr.woovït,En  souvent  l'engagement  de  renoncer  ou  monde  , 
qu'on  a  pris  à  son  haplénie. 

a"  Quand  on  a  des  eliagrins  à  essuyer  dans  le  inonde  ,  les  offrir 
en  expiation  des  piTliés  (|n'on  y  a  commis. 

3°  Kcourer  les  plaintes  (pie  font  si  souvent  \es  personnes  du  monde 
qui  en  jugent  par  leur  expérience ,  et  profiter  de  leur  exemple  pour 
ne  pas  p.irtiriprr  à  leur  mallieur 

4"  Regarder  le  monde  comme  une  figure  qui  passe,  et  qui  est  déjà 
passée  :  qu'y  a-t-il  de  solide  eu  ce  monde  ?  et  pourquoi  s'altacber  i 
ce  qui  doit  Unir  .' 
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TROISIÈME  LECTURE. 

SUR  LA  CONSCIENCE. 

Tl  n'est  point  de  connoissance  si  ne'ccssaire  à 
riionime  que  la  connoissance  de  soi-même  ;  et  la 
connoissance  de  soi-même ,  c'est  la  connoissance 
de  son  cœur  et  de  sa  conscience  :  c'est  là  l'hom- 
me ,  c'est  l.î  tout  l'homme. 

La  conscience  peut  se  trouver  en  quatre  situa- 
tions d'iï'crentes  :  conscience  droite  ,  conscience 
douleuse,  conscience  erronée,  et  conscience  aveu- 
gle. Dans  la  connoissance  de  ces  quatre  consciences 
din'orenles ,  l'homme  trouvera  cette  connoissance 
parfaite  de  ce  qu'il  est  et  de  ce  qu'il  doit  être. 

i°La  conscience  droite  est  le  témoignage  delà 
droite  raison  ;  c'est  le  jugement  pratique  qui  dic- 
te ce  qui  est  permis  et  ce  qui  ne  1  est  pas  ;  c'est  la 
voix  de  Dieu  qui  se  fait  entendre  dans  nous,  et 
cjui  nous  parle  en  son  nom;  c'est  un  rayon  émané 
Oe  la  lunuère  étemelle  qui  nous  éclaire  et  qui  nous 
dirige.  Telle  est  la  conscience  de  tout  homme  en 
général.  Dans  le  pécheur  ,  la  concience  est  un  mi- 
roir fidèle  qui  représente  les  t.'iches  dont  l'âme  est 
souillée;  c'est  le  livre  divin  où  une  main  invisible 
écrit  !ios  péchés  à  mesure  que  nous  les  commettons; 
c'est  un  tribunal  secret  que  Dieu  élève  dans  l'âme, 
où ,  dès  que  nous  péchons ,  nous  sommes  cités  : 
où,  étant  cités,  nous  trouvons  un  témoin;  et  le 
témoin  que  nous  trouvons,  c'est  nous-mêmes. 

Dieu  a  créé  l'homme  avec  une  couscience  natu- 
rellement droite.  Tant  qu'il  marchera  à  la  lueur  de 
ce  flambeau,  il  ne  sauroit  s'ég.'»rer  desvoies  du  sa- 
lut, où  la  conscience,  aidée  de  la  grâce,  conduit 
tous  nos  pas.  Nous  dirons  en  détad  quelles  sont 
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SOS  fonctions,  ol  quel  est  remploi  .ujqucl  Dieu  le 

(lest ino  envers  nous. 

2''L;i  conscience  douteuse  est  celle  qui  se  trou- 
ve couiuie  en  !»al;ince  et  en  suspens  ;  inccriaine  si 
telle  cliosc  tsi  permise  on  ne  1  est  pas,  si  (elle  ac- 
tion est  (lélcndiie  ou  licite  :  de  pari  et  d  antre  elle 
voit  des  raisons  j)!;uisll)l('s  qui  ionl  impression  , 
mais  parmi  ers  raisons  aucune  qui  emporte  le  poids 
elsur  laqiu'lleelle  j)uissese  décider.  Ainsi  llottaulc 
entre  ces  raisons  dilii-renlesel  opposées,  elle  reste 
indécise,  et  n'ose  se  délennlner.  craignant  de  se 
tromper  et  de  peclier. 

Jamais  il  n  est  permis  d'agir  avec  une  cons- 
cience douteuse;  il  lanl  s'eclainir  et  s'instruire  ,  si 
on  le  peut  :  que  si  dans  le  moment  même  il  faut 
agir,  et  qu'on  n'ait  nilenmyen  ni  le  temps  de  s'ins- 
truire et  de  consulter, ilfaut,  ponrsortn'du  doute 
et  se  former  une  conscience  ,  considérer  et  exami- 
ner devant  Dieu  ce  qui ,  dans  la  circonstance  pré- 
sente ,  paroît  être  convenai)le  ;  prier  le  Seigneur 
de  nous  éclairer ,  et  alors  se  décider  et  agir ,  saut 
dans  la  suite  h  s'éclaircir  et  àrevenir,s'il  y  a\o\l  eu 
quelque  chose  qui  ne  i'ùJ  pas  en  règle.  Cen'estplus 
alors  agir  dans  le  doute,  parce  que  la  vue  de  ce  qui 
paroît  plus  convenable,  en  a  fait  sortir  ;  alors  on 
peut  se  tromper,  mais  on  ne  peut  pécher. 

La  conscience  timide  et  timorée  est  celle  d'une 
âme  qui  craint  non -seulement  le  péché,  mais  en- 
core tout  ce  qui  peut  avoir  la  moindre  ombre  et  la 
plus  légère  apparence  de  péché  :  heureuse  la  cons- 
cience ainsi  disposée  ! 

Quand  uup  àme  se  fait  des  peines  et  des  doutes 
sans  aucun  iondemeiit  légitime  et  sans  aucun  mo- 
tif raisonnable,  c'est  alors  une  conscience  scrupu- 
Jeuse,  tourment  conlhiueldesài.nes  qui  sont  en  cet 
état ,  et  souvent  de  ceux  qui  les  dirigent.  Le  scru- 
pule peut  venir  de  trois  sources  dillércntes  :  ou  du 
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(  (*)tr  (le  Dieu  ,  el  ce  sonl  des  prouves  auxquelles  il 
f.iiit  se  soumettre:  ou  du  coté  dudt'iiiou,  et  ce 
sont  des  leiil;itlons  dont  il  liiut  se  dc'Cicr  ;  ou 
de  noire  p;nt ,  de  nous-mêmes  ,  d'un  ionds  de  ca- 
raclère  timide,  pénihle  ,  ombrageux,  dont  il  Faut 
s  liiiMiiller.  iMais  de  quelf|iie  source  que  vieiuient 
les  scrupules,  le  sage  et  presipie  ruinque  conseil 
qu'on  puisse  donner  aux  personnes  qui  y  sont  su- 
jelles,  c'est  la  soumission  el  la  dncililé  :  on  ne  sau- 
roil  trop  le  leur  prescrire  el  le  leur  recommander, 
sans  quoi  elles  soullriront  el  feront  souirrlr  une  es- 
pèce de  martyre  :  souvent  même  elles  seront  en 
danger  de  s'ég.iror  et  de  se  perdre. 

.)"  La  conscience  erronée  est  celle  qui ,  en  ina- 
llere  de  conduite  et  de  mœurs  ,  porte  un  jugement 
liiux  ,  et  qui  agit  en  conséquence  de  ce  jugement. 
La  conscience  douteuse  n'es!  que  dans  lincertilu- 
(le;(('|lo-(i  est  dans  légaremenl  el  l'erreur.  La 
<  onscience  peut  être  erronée  en  diiiix  manières. 
Il  limt  dislinguersi  l'erreur  est  coupable  (ui  non 
c.'inpal)le,  si  l'ignorance  es!  volouliiire  ou  iiivolon- 
laire.  Elle  est  coupable,  si  avant  eu  des  peines 
el  des  doutes  raiso'Miable.'-.  ,  on  ue  les  a  pas  éclair- 
cis  ;  hl  on  a  négligé  Je  s  inslruire  quand  oti  le  pou- 
\<)il  el  qu'on  le  devoil  ;  elle  n'esl  point  coup.'U)le  , 
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moyen  de  s'inslniire.  Par  exemple  ,  un  héritier  de 
bonne  foi  possède  un  hien  laissé  par  ses  ancêtres 
oui  l'avoieut  anlrefois  mal  acquis  :  cet  liérilier  n'a 
jamais  eu  aucune  <ounoissance  ni  aucun  doute 
siiC  celte  acquisition  injusti!^  :  il  croit  cet  héritage 
l'';;ilime  :  en  cela  il  est  dans  l'erreur  ;  mais  celte  ei- 
iriir  (!sl  involontaire  et  n'est  point  coiqjable.  Qtic 
V  il  venoil  ensuite  h  découvrir  le  vice  de  l'acquisi- 
fioii ,  et  qu'il  continuât  de  posséder  ,  ce  scroit 
;iiurs  une  conscience  erronée  ,  mais  volontaire- 
iiKut  el  criminellement  errone'c,  contraire  à  la 
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IxMinc  loi  cl  à  toutes  Ifs  luiiiiÎTes  tlo  la  conscience 
droiU'. 

i['  i}\\M\d  la  roii.M'irnce  reste  ainsi,  et  agit  dans 
l'eiTeiir  \oioiilaire  e(  coiiiiiie,  cesl  e  qu'on  ap- 
pelle une  conscienee  lansse  ,  a>eu{i;le,  ejraveo  ,  par 
conséfjiK'iil  (■oupal)le  el  deleslahle  anx  yeu\  tie 
Dieu.  Kl  voila  l'élal  le  plus  (risie  ,  k  plus  Tunestc 
<iù  tint'  ànie  puisse  loniber;  parce  tpie  celle  cons- 
cience donne  dès  lors  <lans  tous  les  crimes,  tous 
Its  desordres  ,  Ions  les  excès  ;  el  devient  tout  à  la 
((»is,  jlans  l(!  pécheur,  une  source  de  pèche,  une 
source  dV.veuf^lenienl  d'esprit ,  d'endnrcisseinenl 
de  c(eur,  el  eulnj  de  réprobation  nialheureusc,  si 
on  ners('vèro  dans  cet  étal 

Iievenons  a  la  conscience  droite,  et  rendons- 
nous  à  ses  diviiu's  lumières. 

La  conscience  droite  ,  comme  de'putéo  Cz  Dieu, 
exerce  envers  nous  qujdrc  fonctions  dinèrentes  ; 
elle  nous  éclaire ,  elle  nous  reprend,  elle  nous  juf^e, 
elle  nous  punit  ;  apprenons;»  respecter  notre  cons- 
cience ;  el  si  nous  ne  la  respectons  pas ,  apprenoiis 
à  la  craindre. 

i"  Elle  nous  e'claire  :  la  conscience  est  notre  pre- 
niière  rèj^Ie,  notre  premier  casuiste ,  et  le  guide  fi- 
dèle que  nous  devons  suivre.  En  matière  de  salut , 
il  est  des  voies  droites  et  sûres;  mais  il  est  aussi  des 
voies  obliques  ,  des  voies  détournées  et  trompeu- 
ses qui  peuvent  égarer  ;  c'est  à  la  conscience  droite 
à  les  discerner  et  nous  y  conduire  ;  c'est  le  flambeau 
sacré  qui  nous  éclaire ,  c'est  la  règle  sûre  qui  nous 
fixe,  c'est  le  rayon  céleste  qui  brille  à  nos  yeux 
pour  diriger  toutes  nos  démarches  ;  elle  veille  sur 
noire  conduite ,  elle  est  attentive  à  toutes  nos  ac- 
tions: elle  préside;»  toutes  nos  pensées  ,  à  tous 
nos  seul  imens  ;  tinijonrs  éclairée  dans  ses  lumières, 
toujours  invari;»ble  dans  ses  décisions,  toujours 
inflexible  dans  ses  arrêts,  elle  ne  sait  ce  que  c'est 
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qui'  de  flnller  ,  de  dissimuler ,  tk  mollir ,  de  :;e  prè- 
Itr,  de  s'.'u-iomnioder  au  temps  et  aux  ciict.ustan 
iTs  ;  jamais  d  adoiuissenieiil  et  deroiulesccinlance 
qui  la\t)rise  la  iialure;  toujours  milanf^aj^e  siiuM're 
qui  s'en  tient  à  la  rijçueur  de  la  loi.  Heureuse  lame 
qui  éeoute  sa  voix  ,  qui  ne  se  eoiidult  que  par  ses 
(ousfils,  qui  s'en  tieut  à  ses  décisions,  qui  ne 
s'écarte  jamais  du  sentier  qu'elle  prescrit  !  Prenons 
partie  de  lui  résister  ,  de  la  eoulrisler ,  d'agir  con- 
tre ses  lumières  ;  n'ayons  jamais  notre  conscience 
rontrenous,  et  nous  aurons  toujours  Dieu  pour 
nous.  Quand  l'univers  nous  croiroit  coupables ,  et 
s  élèverolt  contre  nous  pour  nous  accuser,  si  notre 
conscience  ne  nous  reproclic  rien ,  nous  serons 
tiaiiquilles  ,  et  nous  pourrons  {^oiiler  la  paix  in- 
l('rieure  de  l'àme  ;  parce  qu'après  tout  nous  som- 
mes (levant  J)ieu,  et  Dieu  ne  nous  juge  que  selon 
nos  lumières  et  notre  conscience. 

■2"  Llle  nous  reprend.  Non,  la  conscience  n'est 
jamais  complice  de  nos  diV.ordres  ,  elle  les  d<'sa- 
voue  ,  elle  les  désapprouve.  Du  moment  que  nous 
nous  écartons,  ou  que  nous  sommes  sur  lepoint  de 
nous  ("carter ,  la  voix  de  la  co  «science  est  à  la  porte 
de  notre  cœur  pour  nous  dire  de  la  part  de  Di(ni 
même  :  non  licet^x);  non  ,  il  ne  vous  est  point  per- 
mis de  l'aire  cette  action,  d'entrelenircelle  liaison, 
d(*  dire  cette  parole  ,  de  vous  ariTter  à  cette  pense'e. 
Ne  lisez  pas  ce  livre  ,  il  est  druigereux  ;  ne  Iréquen- 
t:'/  pas  celte  personne  ,  elle  est  suspecte  ,  ntî  vous 
exposez  pash  cette  otxasion  ,  elle  vous  sera  funeste  ; 
c;'  procès  est  injuste,  ce  conlral  est  nsuraire,  ce 
profit  est  illéf,'ilinie.  Si,  mixh^ni  les  avis  de  notre 
crinscience,  nous  î.IJons  en  avant ,  à  I  instant  elle 
h'éleve  contre  nous,  elle  s'écrie  :  (juid fccistKjî)  i* 
(lu'ayez-vous  fait  '!  Vous  avez  pi'clié,  vous  avez  oi- 
iénsé  votre  Dieu  :  vous  avez  trnnsgress*;  sa  loi ,  en- 

(r)  Mallh.  i/,.  —  (i;  /?,y.  3. 
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<:()tun  sa  (lis;,Tàie  :  nhjc'!  de  sa  colore  ,  vous  vous 
(•1rs  f\po:U' il  loul*' la  ri}!:n('nr  (le  sa  jiislice  (.-l  de 
s»'s  v('i)},n';iii(('s.  Ainsi  David  l'oiipahlo  .'iileiid  une 
voix  qui  lui  ivproclu'  sou  criiiic  ,  cJ  le  |)r('s('iir(' 
sans  cesse  a  ses  X'ux  :  ptrcaltmi  inriiin  conira  uw  est 
srm/irr(\).  Ainsi  l'IuMuiride  (laïu  seul  toute  l'iior- 
reiir  de  sou  alleiit:!l  ;  iiidjor  csl  inliiuilas  niea{'>.). 
Ainsi  le  perlide  Judas  entend  la  voix  du  san;^  qu'il 
a  li\r('  :  pcrniK'i  ,  Iradans  mu^uiuem  jintuin  (li). 

Ainsi  tout  pc-eheur  esl-il  eomplahle  de  sa  eon- 
duileà  sa  eouseienco:  Arrêtez-vous,  dit-elle,  vous 
("les  sur  lehord  de  l'alifuie:  la  loi  le  (It'f'eud  sonspei- 
iiedeiuorl ,  vous  enrtipiuidrez  devant  Dieu.  Non, 
jautais  il  n'y  auroilde  ju'tlié,  si  jamais  il  n'v  avnit 
de  H'sislance  à  la  voix  nil('rieure  de  la  conscieure. 
!)"  Klle  nous  ju;;e.  A  l'inslant  que  le  p(^cfi(-  est 
eomuiis  contre  Dieu,  I  arn^l  de  noire  conscience 
est  porl(' coulre  nous.  Nous  avez  p(''ch(' ,  vous  m('- 
ilez  l'eulcr;  s:  vous  mourez  dans  cet  l'tal,  vous 
êtes  daniiK':  le  uiotnent  de  la  ujort  cotutuence  a 
ex('cu{er  la  senleiice,  Dans  cette  voix  de  la  cons- 
cieufc.  Dieu,  souverain  juge,  a  fait  eutendre  sa 
voix  ol  pori('  son  juj^eruent:  la  conscience  n'en  est 
quf  l'inslrunient  el  l'organe;  elle  prononce  en  sou 
nom,  et  ju;;e  sous  son  autoril(^  souveraine.  C  est 
en  ce  sens  quelon  dit  que  nous  soujuies  nous-niè- 
ines  nos  preuueis  juives,  et  que  le  premier  tribu- 
nal onnoussouunescit(''S  ,  c'est  celui  de  lu) Ire  cons- 
cience, sans  que  nous  puissions  ni  eu  ('viter  la  pré- 
sence, ni  en  suspecter  l'équité,  ni  en  («luder  les 
arn'is.  Jui^eiuent  (-qullable!  jujîemenl  fonnidahle! 
jugement  sans  appel  !  la  seule  p('nitence  peut  en 
arn'ter  le  cours  et  l'elilet,  d'autant  plus  que  notre 
conscience,  en  portant  le  jugement  sur  nous,  de- 
vient en  nu-uie  temps  un  témoin  contre  nous,  et 
rend  un  tt'moignajïe  d'autant  plus  terrible  ,  qu'il 
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roli-re  ,  vous  vous 
e  sn  iiislu  e  ri  de 
ipahle  i'uH'iKl  »ne 
m-,  H  !«'  rn'scntc 

,„  sciiltoul.- n>or- 
/  inliiuiUii  wea  (2). 
,vn'is  (In  s:ui^"l» '1 
iuent  jiisliim  (.^)- 
,ninl:vl)lc  «le  sa  l'on- 

Hledi'IVndsonspci- 

i  (ievant  UUmi.  >ioi<. 

snoniaisilii'v/-V"'t 

lire  lie  laronscienoe. 

l;„a  que  It'  P«^t*V'  *■'• 

(lo  noire  eonscuMu;' 

avr/.  Pt'tlu- ,  voiisim- 

,  dans  cet  élal,v<>»s 

la  mort  ronuiienn'  a 
elle  voix  (le  b  «•ons- 
re  a  fait  e-.iteiulrp  sa 
lla'conscieiu-e  n'en  est 

rlle  prononce  ensoii 
,iUé  souveraine.  (.  est 
lous  sonnncs  nousn-.e- 

que  le  prcnncr  tnbu- 
L.;t  celui  lie  noire  cons- 

ionsnleuévltjT  apre- 
'iuile^uieneluçler  es 

iuKomenliovnnilable. 

Iule  pénilence  peut  en 
autant  plu^^  que  noue 

Uemenl  sur  nous,  (ie- 

moin  contre  nous^trt 

[ut  plus  terrible. ,  qu  U 

1  (T,  }ictti'i.  i:- 
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rsl  intniie,  qu  il  est  t'clané ,  qu  il  esl  personnel. 
Ali!  qu'il  esl  triste  d'être  condannu- par  soi  lucnie, 
it  de  n'avoir  rien  ;i  opposer  iicctlc  coiidaiiinalion  ! 
Kl  qu  opposer  en  ellcl ,  quaiul  noire  propre  (oiis- 
tlince  esUoutà  laloisarcusaleur,  )n}:îei'llénioin.^ 

Ouercste-l-il  tloiii' ,  si  ce  11  Vsl  (tue  iinlir  cons- 
cinicepn'une  et  exerce  eiu'oreconlve  inuis  la  quali- 
té dv'  veiifçeur  .'  iMinisIre  terriltleel  plus  torinidalde 
euioreque  lous  les  antres,  elle  nuiispiuiil.  Dieu  lui 
I  nulle  les  inlerèls  de  sa  jiisliee  el  de  sa  \e!ij;t'iMn(*: 
et  en  conil)i«u  de  nianière>>u'exerce-l-elle  pris  relie 
ici!(inlal)ie  foiM  lion  envers  le  jx'ii.inr  ;'!>iès  sou 
pt'i'u',  par  ces  remords  eiiisiius  (pii  I  .u  t  .lUiMil,  (e 
MT  rouj.çueur  qui  li'  décliire  ,  cellesyndérèse  con- 
linuellecpii  le  i>onrsnil;  ces  irai  ni  es",  ces  Irayeurs, 
ces  alarmes  conliinu'lles  dans  iesniu'lles  il  vit!  Si 
la  moindre  maladie,  iainoiiuire  iulirmilé survient, 
la  UMjrt  à  1  instant  se  présente  à  ses  veux  :  si  le  ton- 
uerre  }i;ronde  ,  si  la  Icrre  lreird)le  ,  s'il  arrive  quel- 
que accident  Ininn'sn,  il  croilhlous  les  moniens 
voir  le  bras  <le  l)ieu  levé',  el  les  abîmes  ouverts. 
ll(  las!  laut-il  au  peclieur  de  peine  |)lus  terrible,  de 
Itourreau  plus  citiel,  de  veuî^eur  plus  inexorable 
(]ue  sa  propre  conscieiue  qui  l  ajjçilc  et  qui  le  lour- 
iiienle  :'  Fallul-il  aiilre  cbose  pour  lonrmeuler  Da- 
vid, que  l'ombre  san}i;la..ie  d'IJrie,  qui  sepresen- 
toll  p  irlonl  à  lui.'  Fallul-il  autre  chose  pour  cons- 
terner l'impie  liallliazar,  que  la  vue  de  cette  main 
qui  sorloitdela  muraille,  el  qui  Iraçoit  son  arrêt.'* 
Fallnt-il  autre  chose  à  Anliocbus,  cpie  l'image  lu- 
{•ubre  du  UMuple  de  Jérusalem  qu'il  avoit  prol'aue  :' 
Pourquoi  cela  ,  si  ce  n'est  parce  qiie  la  conscience 
oulrajcee  et  vengeresse  leur  raj^ju'loll  sans  cesse  le 
souvenir  de  leurs  crimes  ,  et  laisolt  servir  ce  sou- 
venir à  leur  supplice  el  à  sa  vengeance. 

Que  s'il  y  a  despéclieurs  qui  n'êprouvenlpas  ces 

.'ines  intérieures , hélas!  ne  pcul-on  pas  dire  qu'ils 
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n'en  soul  qm*  plus  à  plaiiMlic  «l  nlns  iu;tlli«'iir('ii\.' 
Kl  si  leur  ('lai  est  uiif  piinilioii  df  l)i«'u  ,  un  ;i|);iii- 
(Ion  (If  Dieu,  Muc  in.'il(>(li('li')n  de  Divii ,  c.vl-il  dt; 
vpnf,'ca,i(('  pins  leirihlc,  d Vhit  |)lns  iinu'slc  .'  \A 
qu'ai;n(iiHc-l-il ,  qu'une  condannialion  ,  une  rt- 
pro,l)alioii  ('li-rncll*!  coiinnc  dcja  consonnnir  :' 

EccMitons  la  >()ix  di;  noire  conscience,  N  eloid- 
fons  pas  sesienjords  ,  redoutons  ses  anèls  ,  aj)ai- 
sons  ses  cris  ;  c'csl  rnnicine  moyen  de  raj)peli'r  le 
calnio,  el  de  rcnlrer  dans  le  sein  de  la  [)aix. 
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M  Kl  )n  AT  ION 

Sur  les  a'nldllons  de  la  conscience. 


UF.L  est  le  rnallienr  de  l'iioniine,  o  mon  Dieo  , 
lorsqu  en^a}i;(' par  l'allraif  delà  passion,  il  vieiil  a 
s(î  livrer  au  pc'cln'!  Le  trouble,  les  remords  ,  h 
fraveur  s'enmarent  d<!  lui  :  le  troid)le  laïcité,  lo 
reiiiords  le  ((('cliire,  lalraveiir  le  consterne.  (J>!iel 
tourment  1  c'est  pourtant  un  tonrnu'nt  salutaire. 

Dieu  de  hout('  !  Dieu  des  Imiiii'res  !  laites  (pje  je 
comprenne  tout  le  malheur  d'une  (onscience  dnns 
cet  l'ial ,  alin  qin"  je  ne  m'expose  Jamais  à  en  ressen- 
tir les  cruelles  atteintes. 

PREMIER  POINT. 

Quand  la  eràce  s'('loigne  d'une  àm(>,  la  paix  s'(^ 
loi}i;neavec  elle  ;  lelroid)le  vient  prendre  sa  place, 
le  d«'Sordre  succi'deà  l'instant.  Les  l(Mi('l)res  ('pais- 
ses rt^pandues  sur  la  l'ace  de  toute  rEffvpf'^  -  sont  In 
triste  imai!;e  d'une  conscience  tronhl('e.  Mille  peu- 
S('es  dillerenles  s'(''l('vent  dans  elle  ,  mille  n'Iloxions 
oppos('es  vieiuH'iit  l'affiler  tonr-à-tour;  la  vue  du 
péché  où  elleest  tond)ée,  l'éloif^nemenl  delà  j^ràce 
(luellea  ps-rdue  ,  la  diiliculté  du  retour  par  la  pé- 
nitence; de  coud)ien  de  sentiuiens  opposc'S  n'est- 
elle  pas  combattue!  La  mer  en  fureur  a-t-elie  à 
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cl  nlnsni;illi<Mir<Mi\.' 
m  (le  D'k'ii  ,  iin;il>;in- 
Il  (le  I>"hii,  »"l-ll  tli; 
liil  pins  iuncsio:'  Kl 
(liiiiuwilioii ,  tint'  ri- 
■)ii  roiisoimin'f  ;' 
(•(tiiscii'iicp.  N'étoul- 
toiis  ses  ■.Mii'is  ,  ;ij)ai- 
iii()y«'n  (!«'  r;i|)pi;li  r  li: 
sein"  (le  la  paix. 

ION 

la  conscience. 

)niiii(' ,  o  mon  Diet? , 
['la  passion,  il  vient  a 
l)l(' ,  les  remords  ,  la 
le  IrouMe  Taj^ile  ,  te 
ne  le  eonsleriie.  Quel 
1  tonrnient  salnlaire. 
liMiiières!  laites  (pie  je 
il'nne  conscienee  j!:iiis 
>ose  jamais  à  en  ressen- 

OINT. 

(l'une  àniojapaix  sV- 
kient  prendre  sa  plu-e, 
Til.Les  ténèbres  (-pais- 
louteTEsYpte,  son!  In 
ce  lronbl('e.  Mille  pén- 
is elle,  mille  n'I'Ioxions 
tonr-à-tour:  la  vne  du 
'«loisnemenldela  {^ràce 
lt('  du  retour  par  la  pé- 
ntimens  opposi'S  ircst- 
ler  en  fureur  a-t-elle  a 
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essuyer  iV^f.  mouveiiieus  pins  coiilraires  par  \'n\f^\\:\- 
lioM  de  ses  IK.Isi'  Kii  vain  ce  (d>ur  aj,'ilè  l;î(lie-|-il  de 
.aimer  son  trouble  en  se  livrant  a  la  dissipaliuii  ;iu 
(leliors  ;  les   eoiiversations  ,   les  aimisefiiens ,  les 
speelades    pourront  bien  ,  pour  (picbpie  temps 
(juousserla  pointe  (lésa  douleur  :  mais  ce  n'est  que 
pour  hure  dans  la  snite  des  blessures  pins  prolo,,- 
iles  dans  I  ame.  IJientof ,  rentrant  nial-ve  lui  en  lui- 
même,  le  pedieur  encore  plnsaf,ni,:  ,.,st  ,ddi-e  de 
boire  le  calice  d'amertume  JMsqn'a  la  lie.  Disparois- 
srz  doue  ,  pai  i  intérieure  ,  dont  on  a  ^;(.mIc  1rs  doii- 
ceiirs;  di,ssi])ey.  vous,  tranquillité  de  1  ,::iie,  [-itIi^im- 
ble  aux  plaisirs  des  sens;  e(  lips(;/.-v.>iis  ponr  lou- 
loiirs,  momens  beureux,  qui  donnie/.  un  avanl-L'ont 
des  délices  œlestcs  :  de  tont  cela  il  ne  reste  au  p(- 
cheur  que  le  souvenir  de  vous  avoir  {,'oùtes    et  le 
lepTl  d(!  vous  avoir  perdus  peut-être  à  jam.us. 
iUiIle    OIS  )e  laieprouv(i,  ô  mou  Dieu  !  mille 
'  •''•.  l^;'l\''*^  ''^  Prophète  :  (juarè  trislls  es  .  ani- 
ma mca(i)iO  mon  amel  pourquoi  vous  plonsez- 
voi.s  dans  cette  tristesse  ?  Mafs ,  hélas!  IlevoLje 
•  iieicher  d  autre  cause  de  ce  trouble  intérieur  que 
mes  inlKJelites  envers  vous,  et  mes  résistances  à 
volnîjïraee.''  Qui  jamais,  en  vous  nLsistant ,  en 
vous  déplaisant   a  goûté  la  paix.?  et  une  conscience 
'I.'"  <st  criminelle  peut  elle  èlre  jamais  nue  cons- 
;  lence  tranquille  «•  Son  péché  ne  sera-t-il  pas  tou- 
)oiirs  dans  elle,  comme  un  trait  ven},'enr  qui  en- 
poisonnera  a  jamais  son  repos  et  tousses  plaisirs  :* 
et  ne  se  dira-t-e  le  pas  toujours  que  tant  qu'elle 
sera  coupable  elle  sera  malheureuse? 

SECOND   POINT. 

C'est  ainsi  qu'au  trouble  succ(;de  bieiittlt  le  re- 
mords, sans  qu'il  soit  permis  au  pcTheur  de  s'en 
mettre  a  couvert.  Qu'ai-je  fait;-'  voilà  la  première 
pensée  qui  s  eleve  dans  lame  après  le  péché.  Ah  .' 

(r)  Psalin.  41. 
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iiialli(MHTu\  ,qii  ;»i  je  i;iil  :'  j'iii  ollciisô  mon  Dieu  ; 
i'.il  {X'itlii  le  hrsor  (le  la  piàic  ;  j'ai  sarrifu'  iiioil 
«Iroil  il  riu'iilaji;t'(('h'slc  ;  j'ai  j)r(  {"''n- 1»'  pl.iisii-  (l'un 
iiioiiiriit  il  (inot'liM'nit*-l>i(iili(  iii'i'iisc!  (/u'ai-ji' liiit? 
Avant  (|iit'  le  ].(tIu''  soil  «oiiiniis,  la  pa.-sioii  (piî 
tlomiiif  ('iiivi-'  ifllcim'iil  tic  son  [toison  ,  (|ii('ll('»W(' 
|)r<'S(|n<'  loiilf  n-llcxioii  ;  mais  la  passion  une  loissa- 
lislailr  se  taliiilil,  cl  laisse  la  raison  |)lns  li'an(|iiillr: 
la  raison  |)liis  li;«n(|nill("  rentre  en  elle  nn'inc ,  voit 
l'iKM'n  iir  (In  [K'cIk',  exeile  la  voix  des  renioids,  et  1 1 
voix  (les  remords  ext;ii('e,  i\\<.]  |)onrroil  expiimer  le 
lanf^aj^esecrel  qm'  la  conscience  lait  enlendre  aiip('- 
clieur:'  rennn'ds  d'anlanl  plnsamer,  qn  il  rappelle 
riienrenx  clal  on  Ton  \ivoil  avant  le  ik-cIk-:  et  lonl 
ne  contriline-l-il  pas  ii  le  l'appeler:'  la  vue  de  ces 
personnes  vertueuses  fine  lOn  In'qnenloil  et  dont 
on  craint  h  pn-seiuc;  la  soleiniil('  de  celle  li'teon 
l'on  s'approclioil  des  saeremens  dont  on  s  (•loif,'n(' 
luaiule'ianl  ;  la  vue  de  cet  oratoire,  de  celle  iinajçe 
d'un  Dieu  criu'iii(',  aux  pieds  duquel  on  alloil  n*  ■ 
j)an(lreson  cd'ur:  dans  tout  cela  reconnoissons  la 
voix  de  la  conscience  qui  parle  ,  et  qui  le  lait  d'une 
manière  d'autant  plus  sensible  cl  jjIus  vive,  qu'elle 
parle  dans  nous,  nialfi;rè  nous,  et  contre  nous.  Kt 
ne  nous  l'avie/.-vous  pas  annnnc(' ,  t)  mon  Dieu! 
qu'un  jour  noire;  p('cli(''  s'i'l('veroit  conlre  nous 
ai)rès  que  nous  nous  serions  ('lev  ■  "onlre  vous  : 
que  ce  P(''c1h''  seroit  l)ient(')t  suivi  du  remords,  et 
que  ce  remords  seroit  nu  i^laive  de  douleur  qui 
perceroit  noire  anie  et  la  plon};eroil  dans  la  plus 
vive  amertiune?  iMallieureux!  ialloit-il  acheter  si 
dier  un  repeuliri' 

()  luounieul  quel  »;lat  que  celui  d'une  ameainsi 
livH'c  il  l'amerluine  de  ses  remords!  A-l-elle  un 
inonient  de  tranquiHit(' :'  (ionte-t-elle  un  instant 
(le  paix  :'  (^e  remords  n'csi-il  pas  toujours  ii  la  jtorte 
du  cœur  pourledechircri*  Ilelas!  que  l'honuiieest 


que 
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IVciisô  mon  D'h'ii  ; 
;  j'iii  saniCu-  itmii 
l^n'l»'  plaisir  «l'un 
ruse '.(ju'iii^i'' <•'''•! 
mis,  la  pa.'sioïKjiM 
poison,  (iucllt;<»li' 
I  passion  iiiic  lois  sa- 
ison plus  tianipiillt;: 
vu  elle  niniH- ,  voil 
i\  (les  rcninids,  cl  la 
(omroil  cxprinfr  It! 
elail  cnlcndrcaiipi'- 
;,iiu'i-,  qu'il  rai>|)''ll<" 
ani  le  pi'flit'.  ••!  loiit 
pclor  V  la  vtif  «If  (■«•'^ 
li-rquciiloit  cl  ilont 
inilcdc  celle  Icicnii 
usdoul  on  s'éloigne 
loin-,  (Iccclli'iiiiaiîO 
i  duquel  on  ajloil  vi' ■ 
•ela  reconnoissons  la 
e,  cl  qni  le  l'ail  d'une 
.  et  plus  vive  ,  qu'i'H»' 
[S,  cl  contre  nous.  Kl 
lioncé,  ô  uion  Dieu! 
èveroit  contre  nous 
ôlev'    "ontre  vous  ; 
^nivi  (lu  remords,  cl 
laive  de  «loulenr  qui 
in}i;eroit  dans  la  plus 
!  l'alloit-il  acheter  si 

celui  d'une  amo ainsi 
[•emords!  A-l-çll<'  un 
Inte-l-clle  un  instant 
laston)onrsàlai)orte 
[élas!  que  l'honunc  est 
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h  plaindre!  qu'il  est  nialln'urcnx  quand  il  trouve 
dans  lui  la  cause  de  son  malheur ,  cl  (juil  porte  en 
lui-inèine  le  poison  l'nnesle  qui  le  dcdtire  ! 

TnOISIl'ME  l'OIN*!'. 

rqx'ndant  '■•  nialliein-  n'est  pas  îi  son  comMe. 
Outre  le  niuoriiscpii  «ItVliire  à  pré  :'nl  le  pet  heur, 
il  y  a  un  avenir  lerrilde  qui  l'ai  tend  cl  fjni  le  tnc- 
iiace,  cl  de  (pu'l  sentiment  peut-il  èlre  penéirc  ii  la 
vue  (le  celle  immense  carrière  qm-  I  avenir  lui  prt-- 
acnte?  J'ai  pcchc,  sedil-ilà  lui-mcnu',  cl  par  la  j'ai 
niérilé  l'enlir;  mais  si  je  venois  à  mourir  dans  cel 
f'tat ,  qiu'lseroilmon  sort  .'(^t'pendant  je  puis  mou- 
rir à  chaque  instant  ,  et  chaque  join'  peut  èlre  le 
dernier  de  ma  vie.  Hélas!  ce  terrihie  jour  ne  ctuu- 
mcjne-t-il  point  à  se  IcNcr  smiuoi  jioin'  m'einelop- 
per  dans  ses  tristes  nnai^es  :'  niais  si  je  venois  à  cire 
enlevé  par  une  mort  simiteet  imprévue  ;  si  (pichpie 
accident  iuncsie  venoit  me  surprendre!  (ies  a(ci- 
dens  sont-ils  rares  i'  et  ne  devicinienl-i!s  pas  Ions 
les  jours  plus  Iréquens?  N'enlend-on  pas  diio  que 
tels  et  tels  oui  élécidevésde  ce  monde  sans  ii\oir 
eu  le  nn)ment  de  serecomioître  1'  Kl  pomcpioi ,  o 
mon  l)ien  !  mettez-vons  ces  exciiqiles  devant  mes 
yeux,  si  ce  n'est  pour  les  ouvrir  au  dan^;er,  cl 
pour  m'avcrtir  de  le  prévenir  ,  de  peur  «l'être  eii- 
vcJoppé  dausie  même  malheur,  cl  irapp(' du  mèin.e 
nnalhème  i*  Coudilcn  de  lois  en  al-je  élc  touche', 
îdanné  1 

Ainsi  s'accomplit  à  la  lettre  la  terrilile  menace 
queJ)ieu  (ait  an  j)éclicur:  \  ous craindrez,  lui  dit- 
il  ,  et  vous  craindiez  unit  et  jour  :  iimehls  aie  ne 
uoclc  (i).  Le  matin  vous  direz  dans  voire  IraMiir: 
Qui  me  doruiera  de  vivie  jusqu  au  soiri'  et  li'soir 
vous  vous  écrierez:  Qui  me  donnera  de  revoir  d) - 
main  la  hmiicre  i'  maue.  lUres:  qiils  midi diJ  ics/urc  ? 
i\;sfirrt;  anhiii  :  ouis  milii  (ht  iiianc .  ' 


;i;  Diiit  r  a  S. 
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\oiK  Icnildc  de  l.i  coiiscii'ii'X' ,  jusqu'oii  nf  le 
fais-ln  pns  enlciidiT  ?  Dans  le  pnlais  (1rs  grands, 
sur  le  Irone  dos  rois,  à  la  lète  des  a.iiiôcs,  dans 
le  tiiniulle  des  villes,  dans  la  j.oliludo  des  cauipa- 
gnes;  partout  elle  l'ait  entendre  ses erisven}i:('iirs, 
et  partout  elle  iail  le  tourment  des  pécheurs 
Mais  quelle  allreuse situation  que  celle  d'une  anie 
ainsi  alanuée  !  (^)uoi,  eliT  dans  un  état  ou  l'on 
peut,  on  l'on  doit  se  dire  à  soi-même:  si  je  viens 
à  mourir  dans  cet  état,  je  suis  perdu;  et  ;i  l'ins- 
tant où  je  meurs,  je  tombe  dansiesein  d'une  éter- 
nilé  niallieureuse  ;  je  deviens  l'ohjet  de  la  colère 
de  Dieu  ;  je  n'ai  plus  pour  partage  qu'un  alîrcux 
désespoir!  (^)uel  état!  quel  tourment! 

("est  copenilant  un  tourment  salutaire:  lenial- 
lieur  sentit  bien  plus  grand  si  le  malade  étoil  in- 
sensible;» son  mal.  liien  de  si  triste,  o  mon  anie! 
et  cep<'nd-'.nt  rien  de  si  vrai:  dans  l'état  où  vous 
Oies,  c'est  pour  vous  le  plus  gr?.nd  des  biens  d'ê- 
tre agitée  de  remords  ;  et  ii  combien  de  titres  ne 
dcve/.-vous  p.ts  regarder  ce  renionis  conmie  un  bleir 
vérital)le  !  (Test  un  bien  ,  puisqu'il  a  un  rapport 
si  essentiel  au  salut  :  c'est  le  premier  des  biens, 
puisque  la  conversion  doit  commencer  par  là,  si 
elle  commence  jamais  ;  c'est  le  plus  nécessaire  des 
biens,  puisque  sans  lui  11  n'y  aura  iamais  de  con- 
version :  c'est  le  plus  solide  des  biens  ,  puisqu  il 
ne  peut  être  sujet  à  illusion,  et  qu'il  ne  fend  qu'à 
r.q^peler  dans  la  voie  ;  c'est  le  plus  précieux  (h'S 
biens  ,  puisque  chaque  remords  salutaire  que  nous 
..vous  nous  est  mérité  par  autant  de  gouttes  du 
s.iug  de  Jésus-dhrist  ;  c'est  même  quelquefois  le 
seul  bien  ,  parce  que  le  pécbenr  n'a  quelquefois 
d'antre  grâce  que  celle  des  remords  et  de  i:i  prii  re, 
ivani  fenué  Icntrée  do  son  cœur  à  ♦oute  aulic 
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science,  jusqu'oii  ne  le 
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a  lèle  des  a.  niées ,  dans 
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'1  tourment  ! 
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I  Rentrons  en  ce  moment  dans  nous-mêmes    et 

I  sans  nous  jeter  dans  de  vains  scrupules  ,  mais  aussi 
i  sans  nous  llalfer,  examinons  sérieusement  où  nous 
en  sommes  avec  Dieu.  iSous  ne  pouvons  nous  trou- 
ver que  dans  ui>  de  ces  trois  états  diCférens-  ou 
notre  conscience  ne  nous  reproche  rien  ;  ou  elle 
est  dans  quelque  doute  ;  ou  elleserecomioit  cou- 
pable de  quelque  péché. 

1°  Notre  conscience  nous  paroît-t  lie  tranquille 
et  ne  nous  reproche-t-elle  rien  d'essentiel^  ]]é' 
«issons  le  Père  des  miséricordes  qui  nous  a  mis 
dans  cet  état,  et  ne  faisons  jamais  rien  qui  puisse 
nous  en  éloigner  ;  que  jamais  les  iniage.s  du  péché 
ne  viennent  troubler  eu  nous  la  sén.iité  W  la 
grâce.  •' 

2»  Avons-nous  quelque  doute  el  quelque  inquié- 
tude sur  quelque  point?  Ayons  soin  de  l'^rla? ic ir 
au  plutôt,  et  ne  restons  pa.s  dans  des  ténèbres 
nelïî    "''  ^'"  ^^     "*  n'^^m^^  «leviendroient  criml- 

3"  Notre  conscience  nous  reproche-t-elle  quel- 
que pèche  Jont  elle  est  coupable  .^  Ah  '  ne  (î/lé 
ronspasun  instant  de  nous  réconcilier  avec  lie"- 
dchvrons-no,  s  de  ce  pesant  fi^rdeau;  aujmird'hui 
nieme  rendons  le  ça  nie  à  notre  conscinic  ;  I.  Z- 
ment  ou  nous  diftérons  est  p.ut-étre  clui  L 
3)ieu  a  choisi:  mettons-le  a  profit ,  ilpeul  lé  il 
der  de  notre  éternité.  p'uiutii 
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paix  Irnmpcuse ,  qui  llallo  »•!  (|ui  \\cn\.  liml  ciiif  viiii«  m  •  lio'ililo- 
ivz  ,  (|i»'  viiii>.  1110  iiii'nact  117  ,  vos  inciiacn^  iiiOiiirs  il  vos  '■:•i.^  si'ic  ni 
l(>  rayon  de  iniicrir  iid  ■  ijiii  liiiia  nirorc  à  iiiin  veux:  iii.ii-.  <lii  iim- 
inpiil  <|ii(;  vous  me  laisscrit-/.  li'aiHjiiilli»  dans  le  if('>owlr<' ,  (c  si!i  nrc 
«Toit  la  iiic'iM'  la  |iliis  scnsllili:  i\r  Noire  loldio,  ri  la  ili.^iiosilion  la 
lins  imicliniiic  à  nii>n  inallK  tir.  railiv.  chmc  ,  l'i  njoii  liirii!  vutii'  sim - 
vilpiir  vons  «'■coule.  Si  ma  e.iii'-'Viii''e  a  (té  tirmée  à  voire  \oi\,  mon 
nrnr  csl  oii\rrt  à  la  \oi\  de  mu  donlirur  ;  cu\n/.-Ie  à  rello  de  xolic 
uinoiir  :  c  càt  l'uni(|m  Uiiiheur  (|ue  je  donuindcil^ïuruiuis  en  1 1:  monde. 

l'IlATIQlKS. 

1°  Sk  foire  une  loi  iiniolilile  de  iic  jamais  ai;lr  ronti',-  les  lumièivs 
de  sn  roiiseieiiee. 

:'.°  Dans  Its  o<e:Ésicns  de  douter,  faire  ce  fjn"un  voiidiiilt  avoir  tait 
au  nuinieiil  de  la  uiorl. 

A"  liiiilrer  soii\eiil  dans  l'inlériein'  de  sa  (■oiisrien<e  pour  xoil'  (c 
qui  s'y  pa*si  ;  m  <  II.'  ne  mais  repriii  le  lieii  devnntDien,  et  si  avee 
elle  nous  ne  voudrions  pas  aller  paroilnî  ini  jour  devant  lui. 

.',"  Penser  i\i:r  noire  ivi;,cieini'  nous  JMyera  nii  jour,  et  (pie  ,  si 
nous  avons  e'onllë  sa  vui\  ,  elle  porli  ra  contre  nous  le  jn^enieol  U: 
.  >  idiis  redoutable. 

I  Ql  \Ti\lKMKLKCTl)RE. 

SI  u  LA  FOI. 

t  Dieu  nous  a  fait  naîliT  ilaiis  le  sein  (ie  la  foi  :  il 

4i  .;  n<)usaéclaii'L'.S(le  ses  vives  lumières  ;  nous  l'avons 

"i  '  |-  reçue  comrne un preoieux  lu-rilage de  nos  ancèlies. 

ÎSous  reconnoissons  que  c'est  une  ffi'Aee:  mais  en 
avons -nous  jamais  eoinni  leprix  eltous  les  avanta- 
jçes?  Car  voici  ce  que  la  foi  est  pour  nous,  el  ceq'.ie 
nous  pouvons  nous  dire  à  nous-mêmes  dans  les 
senlimens  de  notre  juste  reeonnoissanee  : 

"  Je  stiis  dans  le  sein  de  la  foi,  el  la  foi  est  pour 
moi  le  lien  indissoluljle  qui  m'unit  à  IKsilise,  la 
r(''{j;le  invariable  qui  fiAelous  nus  doutes  ,  la  solide 
consolation  que  j'ai  dans  les  peines  de  celte  vie, 
î'ufin  la  pensée  salutaire  qui  me  rassurera  au  mo- 
ment de  l:Miiorl.  ''"ci  précieuse  ,  que  no  vons  doi.s  je 
•las ,  s;  vcf.o  clés  pour  moi  b  .soiirte  de  tous  tes 
vaiit.i.'nT.  ! 


1 
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\\  mw  vous  m  '  Im'iMi"- 
nuiin  srl  vos  'ris  siTi  ni 
nie*  >iii\:  '»:>'-  <'i'  '""' 
;  le  ifc^oiitiv,  <■!■  SlI.IKT 
,\iW,  l'I  m  ili-l")'-'.!  11)11  la 
,  oiiion  lii>ii'  ^*'"''  ■•*'''' 
i-nut''  à  voliiMoi\,  mon 
oiniiz-U'  iirillu<li\oH<' 
k-i\ésuiuiuisi;nn;nioir.U-. 
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il  coiisritiicc  pour  xnil'  "' 
Il  ..levant  llifo,  «l  »i  i'^*''- 
Il  jour  divanl  lui. 
lycra  un  jour ,  il  <|ue  ,   M 
unlrc  nous  U'  ju-iimi'l  l'i 
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le  sein  de  1."  foi  :  <l 
l'u'res  ;  nous  l'avons 
agedenosaiH'èlri's. 

une  g;i-Aec :  mais  rn 
\  Pilous  les  avant a- 

)ournous,  el  ceq'»' 
Dus-meines  dans  les 
moissance  : 
,'oi,  cl  la  loi  est  pour 
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)(>lnes  de  celle  vie, 
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Je  suis  dans  le  si-iu  de  la  loi  ,  cl  la  foi  es!  pour 
iii(»i  le  lien  sacn-  qui  ni'unil  ii  l'Kf^lisc;  nous  ne 
sommes  en  ellel  lii's  à  l'Kglise  qu'aulaul  (pic  nous 
sommes  ses  nu'inhrcs  ;  cl  nous  ne  sommes  scsmcm- 
l)res  qu'aulaul  que  nous  luisoninies  unis  par  la  loi; 
sans  elle,  nous  ne  sommes  à  ses  veux  qu  autant 
i\c  hrchis  c;,Mrécs  cl  liois  »lu  bercail ,  aulant  de 
membres  ctranjîcrs  cl  séparés  du  corps;  mais  du 
inomcnl  que  I,)  loi  nous  anime,  des  lors  nous  en- 
trons dans  la  sociélc  des  l'idèles;  nous  apparle- 
nons  à  la  nalion  saitile;  nous  sommes  au  iioud)re 
des  enfans  de  Dieu  ;  nousavcnis  droit  à  l'in'ritat^e 
céleste  (^)ue  d  antres  se  {glorifient  donc  d'être  nés 
dans  les  paljis  des  rois,  d  cire  les  eidans  des 
{,'rands  de  la  terre;  pour  moi,  mon  bonheur  sera 
toujours  d'clreeidani  der''!^lise.  Pourquoi  i' Parce 
que  dès  lors  je  sois  assuré  d  cire  dans  la  voie  du 
ciel  cl  de  marclier  dans  le  clieuiiii  i\n  salut  :  c'est 
celui  de  la  foi;  il  n'en  est  point  d'autre,  cl  tout 
.mire  ne  j)eul  conduire  qu'au  précipice  el  au  der- 
nier des  iiiallienrs. 

Mais,  dira-t-on  peul-clre,  il  va  linrs  de  la  foi 
tant  de  personnes,  d'ailleurs  réj^ùlicres,  inlc{<res, 
irrcprochables;  il  en  est  qui  praliqueul  de  boinu-s 
(cnvres,  qui  l'ont  des  prières,  des  jeûnes,  dcsau- 
niùneiî,  etc.  Tout  cela  est  j^rand  et  louable  ,  mais  à 
lotis  ces  litres  il  en  manque  un  essenliel  em;ore, 
la  docllil(-  à  la  foi  ;  hors  de  là,  il  n'y  a  ni  mérite, 
ni  salut,  ni  récompense  :  œuvres  éclatantes,  mais 
(pMvre.s  stériles  ;  fruits apparcns  ,  mais  l'ruils  gâtés. 
Imi  vain  donc  vondroil-on  se  glorifier  dans  ses 
I  «'livres,  {t)ujoiirsrKvangilenous(lira  queceluiqui 
I  lie  croit  pas  est  déjà  jugé;  toujours  l'Apotre  nous 
"■  ;iimoncrra  que  sans  la  i'oi  on  ne  sauroit  plaire  à 
l>i(u:  toujours  Jésus-(]lirisl  nous  ordonnera  de 
nv-rarder  comme  un  païen  et  un  publieain  (piicon- 
fj;ie  n'écoute  pas  l'Lj^lise,  fùt-il  d'ailleurs  aussi 
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auslère  que  les  auachorèlcs ,  aussi  éclairé  que  les 

séraphins.  . 

(Jnelic  sera  donc  la  surprise,  la  iloulcur,  !c  dé- 
sespoir (le  ceux  qui ,  éloignés  de  la  foi  et  sénart'S 
de  l'Eglise  ,  iront  un  jour  se  présenter  devant  I)ieu, 
et,  croyant  avoir  amassé  des  trésors  de  mérites, 
paroîlront  à  ses  yeux  les  mains  vides!  0  que  mon 
sort  est  bien  dilTérent  !  dans  la  foi  animée  par  la 
diarilé,  pas  un  moment  qui  ne  soit  compté  pour 
le  (jiel ,  pas  niu>  action  qui  ne  soit  écrite  au  livre 
de  vie,  pas  le  moindre  talent  qui  ne  pnuluise  au 
cenluple  pour  l'éternité.  Voici  un  nouvel  avantage 
aussi  précieux. 

2"  Je  suis  dans  le  sein  de  la  loi,  et  la  foi  est  pour 
moi  la  règle  invariable  qui  fixe  tous  mes  doutes. 
Kt  en  conmien  d'occasions  n'ai-je  pas  besoin  de 
recourir  à  elle  pour  fixer  et  calmer  mes  agitations 
en  fait  de  créance!  Tantôt  la  raison,  toujours  cu- 
rieuse et  inqutvte,  veut  sonder  les  mystères  de  la 
religion  ;  à  la  vue  des  obscurités  ,  des  nuages  qui 
se  présentent,  elle  se  voit  arrêtée  à  chaque  pas  ; 
elle  se  demande  pourquoi  cecii"  comment  cela?  ces 
mystères  inipéi)élrables  semblent  l'accabler  sous 
leur  poids.  Si  je  n'ai  que  les  lumières  de  cette  foi- 
ble  raison,  où  ensuis-je  réduit  :'  Mais  si  j'ai  recours 
à  la  foi,  je  suis  ras.suré ,  le  pourquoi  et  le  comment 
disparoi.^sent  ;  Pouranoi  ceci  ?  parce  que  Dieu  l'a 
dit  ;  (Comment  cela  ?  comme  l'Eglise  l'enseigî\e. 
Tout  est  dit  dansées  deux  mots;  tout  est  renfermé 
dans  ces  deux  oracles. 

Tantôt  des  esprits  inquiets  et  indociles,  comme 
il  s'en  trouve  si  souvent  dans  le  monde,  viendront 
me  faire  des  questions  sans  nombre ,  élever  des 
diilicullés  sur  des  matières  épineuses  et  relevées  ; 
tant  que  je  serai  réduit  à  nu)i-mème,  peul-èlre  ne 
pourrai- )i'  pleinement  les  satisfaire.  Mais,  dans 
mon  iusullL-ance,  je  les  rappeilt;  à  la  loi;  et  dans 
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deux  mois  je  réponds  à  tout:  ^ue  dll  l'église  i* 
qu'cuscigne  la  loi  ;' voilà  ce  que  je  crois  et  .rquoi 
je  m'en  tiens  ;  à  iJii-u  ne  plaise  que  je  vi  i.'jlc  cii  sa- 
voir davantage. 

Encore  ne  sonl-cc  là  que  des  doule:;  propres  et 
persoinieis  :  car  si  dans  le  sein  tic  l'Kgli.se  uièuu"  il 
s  élève  iliis  couleslalious  qui  divisent  les  esprits  et 
qui  lonnenl  àc.^  parfis  différeiis  ;  si  dans  ce  temps 
de  lénèbics  je  ne  vois  que  par  mes  foihles  lumiè- 
res ,  (jue  deviendrai  je  ;'  i)e  pari  et  d  autre  on  voit 
des  persomics  éclairées,  ou  apporte  des  raisons, 
on  oppose  des  diHicuhVs  :  ii  quoi  s'en  leuir  J'  A  la 
loi ,  i  en  conviens  :  mais  celle  loi  véritable  ,  où  esl- 
elle.  Uiacun  se  llaile  de  l'.ivoir  desoncolé,et 
decombalirep.uirelle.  \  oila  le  momeut  décisif 
jC  prend.s  mon  p;Hli  sausrelour ,  l'î^^lise:  ri':glise' 
le  corps  (les  pasleurs  unis  a  leur  clief,  voila  I;.  rè- 
gle, voi!..  I  orarl.-.  Kn  vain  loul  aulre,  ou  parli ,  ou 
secte,  ou  ca  ta!..,  viendronl-ils  me  leiiler;  s'ils  ne 
soûl  pas  a  !  Lglisc,  ils  ue  me  sont  ricii.  (Iràces  im- 
morlelles  en  soient  reiuli:es  à  la  loi  :  elle  a  calmé 
ines  agitahous  :  elle  a  dissipé  mes  alarmes,  elle  con- 
tinue a  me  lavonser  de  ses  dons. 

.>"  Je  suis  dans  le  sein  de  la  foi  ;  et  la  foi  est  pour 
moi  a  solide  consolation  que  j'ai  dans  mes  peines  ; 
car  11  iaul  1  avou.-r,  il  y  a  des  mouiens  dans  la  vie  où 
l;i  raison  pourroil  peut-être  nous  soutenir:  mais  H 
y  en  a  certains  où  1  on  a  besoin  de  toute  sa  religion 
pour  ne  pas  succomber.  U  est  des  accidens  si  ter- 
{•1  hies,  (les  événements  si  funestes,  que  les  conso- 
lations ordinaires  ne  sauroient  sufTirc.  En  vain 
dans  1  amertume  et  I  aciablement  de  celle  douleur 
»"0  raison  Kjuteiiaturelle  viendra-t-elle  me  rap- 
peler I  .nslabihl,  des  clmses  humaines  ,  me  d(-'pein- 
I  ■<•  la  vamte  d(;s  biens  de  ce  monde  :  tout  cela  el- 
tleurHa  superficie  de  wou  aine:  mais  tout  cela  ne 
va  pomf  jusq,»  au  c*ur.  l^u  vain  une  fermeté  sKÏÏ- 
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que  el  une  saj^csse  de  philosophe  vien{h'OPl-elles 
me  (Irl)'iler  Kmits  pompeuses  maximes,  me  chiecpie 
le  SMjçe  n'est  éluaulé  de  rien,  que  rhonu.!e  n'est  lait 
que  ])our  se  posséder  lui-même  et  dominer  les  (%('- 
nemens  de  la  vie  :  ah  !  relirez-vous  ,  fades  eonso- 
lalcurs,  laissez-moi  dévorer  en  secret  ma  douleur: 
elle  m'aceahie,  mais  elle  me  pl;iîl  ;  loin  de  ladou- 
cir,  vous  l'aigrissex  en  y  ajoutant  le  poids  d'une 
consolation  onéreuse.  Ki:  vain  des  amis  lidèlis, 
louches  de  mon  sort ,  viendront-ils  me  eoiistder, 
en  m'assurant  qu'ils  preiment  part  h  mes  maux  , 
qu'ils  sont  sensibles  à  mon  alUiclion  :  je  les  écoute 
exlérienrement  avec  dérérence,mais  j  écoule  encore 

(dus  ma  douleur:  je  ne  sais  conmienl ,  dans  toutes 
eurs  paroles  ,  je  ne  trouve  que  vide  el  que  séche- 
resse; rien  ne  nu"  louche  ,  et  tout  me  laisse  plongé 
dans  l'ahîmc  de  cette  douleur. 

Mais  la  loi  vient-elle  h  mon  secours,  et  me  fait- 
elle  entrevoir  que  mon  afiliclion  peut  contrihuer 
à  ma  f('lirité  ;  que  cette  attliction  entre  dans  l'éco- 
nomie de  mon  salut  ;  que  la  source  de  mes  larmes 
peut  devenir  la  source  de  mon  hoidieur:  la  loi  n)e 
dit-elle  que  par  mes  alliictions  je  puis  expier  mes 
péchés  ,  apaiser  la  colère  de  Dieu,  mériter  une  pla- 
ce parmi  les  élus:  celle  loi  vient-elle  me  présenter 
nn  Dieu  élevé  sur  la  croix  pour  modèle,  ouvrir  le 
ciel  il  mes  yeux  pour  récomncnse  de  mes  travaux  , 
me  moi-.lrèr  une  éternité  bienheureuse  pour  tenue 
demesmalheurs:  ah  I  dès  lors  mon  cœur  commence 
à  s'ouvrir  à  la  patience,  mon  esprit  se  prèle  aux  rélle- 
xlons  salutaires,  ma  douleur  neme  paroît  plus  amè- 
re;  peu  s'en  laut  qu'elle  ne  me  deviemie  précieuse. 
C)  foipuissanleet  divine  I  il  n'appartient  qu'à  vous 
d'opérer  ces  pioilif^es:  vous  me  présentez  un  Dieu 
mourant ,  je  1  adore  :  vous  m'oKrez  la  croix,  je  r( m- 
br.isse  :  vous  me  ntonlrez  une  élernitf-,  j"  l'espère. 
il  ne  falioil   licn  niolns  qii.'  vous  j'our  calmer  li'S 
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Ilots  affilés  de  cet  océan  de  douleurs:  mais,  à  vo- 
ire vue,  il  me  j)aioîl  clianj^é  en  lorieut  (le  délices. 


4"  Achevez  dont-  votre  ouvraL'e,  foi  saliilai 
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(1  après  avoir  de  ma  »  (>us(dalii)ii  dans  mes  peines 
din-iuf  celle  vie,  sovcz  encore  la  solide  pens('e  qui 
me.  rassurcraau  momeul  de  la  moil.  \a\v  le  fera  ,  et 
c'esl  niènie  snrloul  alors  qu'elle  nous  i't  a  yoùler 
SCS  préiieux  a'.anlaj;es. 

.le  nienrs  dans  la  loi,  se  dira  une  ame  (idèie  ; 
i'e\|)ire  dans  le  sein  de  I  l'4;lise.  nu^s  derniers  mo- 
ineiis  lui  seiont  consacrés,  el  mes  derniers  sou- 
pirs seroîil  niidus  enire  ses  mains.  Jleee\e/.,  foi  di- 
vine, I  liomiiiaf^e  que  je  vous  rends:  puisse- je  i)ar 
\l\  e:xpierlcs  ()ulraj,H'S(pieje  vous-Vifails!  Du  inouïs 
je  n-coniiois  que  vous  èUs  la  seule  voie  du  salut  et 
le  seid  (  liemiu  (pii  puisse  nous  conduire  à  Dieu. 
Que  cet  aveu  d  un  mourant  vous  est  glorieux! 
mais  en  même  temps  qu'il  est  doux  pour  moi! 

L'Kglise  elle-même  croit  celle  pensée  si  conso- 
lanle  pour  l'honime  à  sa  dernière  heure,  el  si  ca- 
pahle  de  loucher  ie  cœur  de  Dieu,  que  dans  les 
prières  qu'elle  lui  adiTsse  pour  le  mourant,  elle 
rappelle  la  foi  doui  il  a  fait  profession  danssavie. 
Dieu  ilva  miséricordes,  l:ii  dil-ellc  dans  les  sentl- 
mens  de  sa  confiance,  voilà  une  ame  qui  va  paroî- 
tre  devant  vous:  elle  a  hien  des  sujets  (le  reiloulcr 
ce  lerrible  passage  ;  maiscnfui,  souvenez-vous  que, 
dans  le  lorl  même  (le  ses  égaremeus,  elle  a  tou- 
joiirs  conservé  la  foi.  Trinité  adorable!  Père,  Fils, 
Lspril  saint,  elle  a  toujours  confessé  votre  saint 
nom:  c'est  celle  loi  qu'elle  vous  pn'sente  avec  ses 
regrels;  soyez  touchée  ,  et  recevez-la  dans  le  sein 
de  voire  miséric()r(le.  Sortez  donc,  ame  chrétien- 
ne, ajoule  l'Eglise,  connue  ra.ssua^e:  allez,  vos 
péelu's  vousaccu.serout,  maisvolre  foi  parlera  pour 
vous  el  sollicitera  en  voire  faveur:  c'esl  le  dernier 
et  le  plus  précieux  gage  qu'elle  puisse  vous  don- 
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lier  (le  sa  Icntliesse.  Elle  nous  ledonnera  up  jour, 
fi  (luraiiliiolrevienniislul  soiiinii's fidèles,  si  nous 
ciiroiiservoiis  lesseiitimens  ,  et  si  nous  nous  con- 
duisons selon  ses  saintes  maximes. 

Mi:i)irATION 

Si/r  le  même  sujet. 

Li'F.ST  \tn  honlieur  inelfahle  pour  nous,  o  mon 
Dieu!  d'èlre  nés  dans  le  sein  de  la  loi;  mais  ce 
n'est  pas  assez  de  eonitoilre  et  de  jçoùter  ee  l)on- 
heur;  nous  avons  eonliaclt'-  avec  elle  {{ts,  en{;a{^e- 
nioiis.  Ils  con-^isli'iil  eu  quatre  dilii-rens  lioinma- 
ges  qu'elle  exif,'e  de  nous:  homuiaj^e  de  soumis- 
sion <pii  nous  la  fasse  écouler  avec  docilité:  hom- 
mage d'afVectiou  «|ui  nous  b  fasse  aimer  avec  ten- 
dresse: lionmiage  de  zèle  pour  en  delendre  les  in- 
térêts avec  ardeur  ;  hommage  d'action  qui  nous  la 
fasse  honorer  par  nos  œuvres. 

Dieu  saint,  auteur  el  consommateur  de  la  foi , 
qui  avez  daigm-  m'éclairer  de  ses  divines  lumières, 
accordez-moi  la  grâce  de  hien  connoître  mes  enga- 

[femens  envers  elle,  et  plus  encore  la  fidélité  îivec 
aquelle  je  dois  iuviolahlement  les  remplir. 

i"  Hommage  desoumission.  Kt  quels  doivent  en 
èlre  les  sacn's  caractères  :'  Soumission  humble  et 
docile  ;  c'est  le  partage  Avs,  véritables  cnfans  de 
l'Kglise:  la  foi  l'exige  d'une  manière  si  indispen- 
sable (!t  si  absolue  ,  que  si  quelqu'un  vient  à  la  lui 
refuser  et  à  s'en  d('parlir,  elle  le  méconnoîl ,  elle 
le  condaiinu" ,  et  s'arme  contre  lui  de  tous  ses  ann- 
thèmes.  Dès  lorscen'cst  plus  pour  elle  qu'une  bre- 
bis indocile;  malheur  àelle,  si,  ainsi  égarée,  elle 
tombe  sous  la  dent  du  loup  ravisseur:  dès  lors 
>^e  n'est  plus  qu'une  pierre  d'achoppement  et  de 
scandale  qui  ne  peut  trouver  place  dans  l'édifice 
de  la  céleste  Jérusalem:  dès  lors  ce  n'est  plus  que 
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'achoppement  et  de 

place  dans  l'édifice 
)rs  ce  n'est  plus  que 


IV'  r.iiCTi  lU':.  f^^ 

ioniii;e  un  inoiuiuc  pr)iini  qu'il  faut  relrancher , 
de  peur  qu'il  ne  (()uiniiini(|iie  sa  rcuilagion. 

2"  Soiiiiii;  ^ion  Itiiiic  «'1  inébranlable,  jusqu'au 
poini  de  lo;il  sairiner ,  de  tout  scndliir,  de  lout 
perdre,  plulùl  r|iii'  de  perdre  l.i  foi,  plulùt  même 
que  de  s'exposer  à  la  jienire:  biens,  lionnenrs, 
saille  ,lil)iMlé,  vit-  nième,  lotit  cela  e>.l  prt'cifux  ; 
mais  si  ioni  cela  se  troinecn  eooipnimis  avec  la 
loi,  loiilceLi  do;li('(li'|-iil;ii'(ii  ,  el  s  il  lel;inl,sur 
les  ({('bris  de  lout  cela  doit  s'éle\er  la  foi  Irioui- 
plianie. 

.')"  Somnission  surtout  inlérieuro  cl  de  cœur: 
c'est  siiiin!  .•iiilel  que  nous  devonsollrircet  liom- 
ma;;e  à  la  loi.  Quand  die  eonnnande,  elle  a  droit 
aux  seeièles  jjeiisées  denolie  aine,  et  aux  scnli- 
meiis_  intimes  (!(•  noire  ecjjur.  .Mais  une  obéissance 
exiérienre  ,  nu  silcnec!  plein  d'égard  et  de  déférence 
ne  suifiroient  pas  i'  ^on,  ils  ne  sauroient  suffire  à 
la  loi  ;  ce  ne  ; .  roil  lui  donner  que  la  main  ,  et  elle 
demande  le  cœur.  Foi  divine,    Kglise  sainte,  que 
ma  î!>ain  droite  soil  relranclu^e,  si  elle  trace  jamais 
des  caractères  que  mon  esprit  diimenle  ;  que  ma 
langue  desséchée,  s'allaclie  j)our  toujours  à  mon 
palais, si  jamaiselle  prononce  des  paroles  que  mon 
cœur  désavoue  :  ma  religion  m'enseigne  à  parler, 
et  non  à  di^gniser;  ma  foi  m'apprend  :.  mourir,  el 
non  à  mentir.  Ihie  foi  qui  m'autoriseroit  à  un  tel 
dégui.senienl,  n'aiiroil  jamais  de  pari  qu'âmes  ana- 
ibèiiies:  Allez,  lui  dirois-je,  vous n'ètespoint une 
loi  cbrélieiine  ;  la  probité  païenne  vaut  plus  que 
vous. 

4-  Nouvel  liommage  que  nous  devons  à  la  foi: 
hommage  d'affeelion  qui  nous  la  fasse  aimer  avec 
tendresse.  L'Kglise  est  noire  mère;  ev,  ce  point  je 
ca-ur  parle  sans  que  la  bouche  s'explique.  A  celte 
aimable  qualité  de  mère,  Eglise  sainle,  pourrois- 
le  vous  méconnoilre  i'  et  à  combien  de  litres  mcri- 
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t('7,-vons  cp  «loiix  nom!  (l'csl  noms  qui  iu'n\c/.  fn 
{jciidrô  cil  .l('siis-(]|iiisl  ;  %(nis  m'avtz  fnil  iiiiilre 
<l;iiis  votre  st'm:  vous  m  ave/,  rcni  nitic  vos  liras  ; 
vous  m'avez  iioiirri  de  voln*  lait  :  dans  ma  l'ai  m , 
v<»us  m'avez  rassasié  de  lamaiiiiecélesli'  el  du  paj'i 
des  aii;;('s;  dans  ma  sdil ,  vous  m  ave/,  dcsiillcré  par 
lelirciiva^e  d'imiiKirlalité  daiislesaiifî(lerA};i!t'aii  : 
me  laMirisanl  ainsi  dexosdmis  di's  IViirain f  ,  ef 
comblaiil  ensuite  \os  liieiiiails  d'àj^e  en  àj;e;  me 
niontrnnt  le  cliemin  du  salut  ,  me  eondiiisant  par 
la  niaiii  dans  les  voies  tli!  Dieu;  me  rapiteliiit  a\ec 
bonté,  si  jeiu'éfîarois  ;  iiierct  evanlavee,  M  udic:  ;e  , 
si  je  revendis.  (^)ue  de  prières  adressées  nu  Sei- 
gneur pour  moi!  (jue  de  sai  riliees  olleris  sur  ses 
autels!  que  de  seeours  préparés  pour  le  eit  1 1  \  ons 
ne  hornex  ]);iS  là  vos  laveurs  ;  eoiiime  c'esl  dans 
volrc  sein  que  j'ai  en  le  lioiilieiir  de  naître  ,  r'est 
cneore  entre  vos  hv.të  que  j'espère  rendre  le  der- 
nier soupir:  c'est  par  vos  mains  que  je  dois  èlre 
présenté  au  l'ère  des  inisérieordes:  c'est  par  volj'c 
secours  et  à  l'aide  de  vos  {:;ràees  que  j'espère  une 
entrée  dans  sa  {i;loire.  El  à  qui  doniierois-je  ma 
tendresse  ,  si  je  vous  la  refiisois  i*  Justice,  re(  on- 
noissancc,  intérêt  ,  ne  sonl-ce  pas  autant  de  voix 
éloquentes  ([ui  sollieiteiit  pour  vous  el  me  deman- 
dent mon  cœur?  Je  vous  le  consacre  et  tons  ses 
senliiiiens  pour  toujours:  je  vous  dois  toute  ma 
tendresse;  mais  parquelles marquespourrai-jevous 
la  lémoij^ner? 

f)"  Avons  du  zèle  pour  elle,  voilà  le  pa<i;e  le  plus 
assuré  que  nous  pourrons  lui  donner,  el  qii  elle 
recevra  avec  plus  de  joie.  Du  zèle  pour  la  foi,  uw 
clii'élien  poiirroil-il  en  manquer?  Nous  croyons 
en  avoir,  nous  nousentlallons;  maisl'avons-nous 
en  eilet?  Jii{;cons-nous  nous-mêmes:  en  voici  les 
marques.  ()  mon  Dieu!  quel  examen,  ou  quel  ju- 
jçement  vais-je  ici  subir?  Ali!  Seigneur,  noussom- 
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mes  fidèles  et   tlirélieius  de  nom  ;  le  sonmies-iious 
<le  conduile  el  de  mœurs? 

Noire  lo!  a  i\va  conimaiidemens  ;  ellf  ti  <les  lois  ; 
elle  a  des  pratiques.  (As  commaFidemens  ,  lesrem- 
pliss<ins-nous?  ces  lois,  1rs  respectons-nous?  ces 
pratiques,  les  observons-nous?  voila  le  zèle:  pou- 
vons-nous nous  tiallor  d'en  être  animés?  Notre 
f<»i  a  des  intérêts,  les  avons-nous  à  cœur!  Mi  elle 
a  des  succès ,  v  prenons-nous  part,  pour  iu)us  en 
rejoim?  Si  elle  lait  des  pertes,  y  sonmu's-uous 
sensibles  pour  nous  en  aUli{,'er?  voilà  Je  zèle,  et  le 
seul  qu'elle  canonise.  Sur  tout  cela  chacun  doit  rc- 
poiidre  pour  soi;  mais,  pour  moi,  que  puis- je 
répondre,  qu'en  nie  condamnant  I  Noire  foi  a  des 
ennemis  à  craindre ,  des  persécutiotis  à  essuyer ,  dès 
combats  à  soutenir;  nous  le  savons;  de  quels  sen- 
fiinens  sommes-nous  touchés  ?  Le  zèle  de  la  mai- 
son de  J)ieu  devore-l-il  notre  cœur  comme  celui 
du  Prophète?  Parlons-nous,  agissons-nous,  vi- 
v(nis-nous  pour  elle?  Oue  si  notre  état  ne  nous 
pcniiet  pas  de  parler,  de  raisonner  pour  la  foi, 
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car  il  ne  conviendroil  pas  h  Ions  de  le  faire,  du 
moin;  prions-nous  pour  elle?  Prions-nous  pour 
sa  conservation?  Prions-nous  pour  ses  défen- 
seurs ?Pnons-nouspour  ses  enfans?  Prions-nous 
pour  ses  ennemis?  Conm  Moïse,  levons-nous 
les  mains  au  ciel,  tandis  nue  les  Josué combattent 
pour  elle?  Sans  essuyer  leurs  travaux,  nous  au- 
rons part  aux  dépouilles:  el  combien  de  foisThom- 
ineqiiinrie,  comme  f  homme  qui  obéit,  a-t-il  rem- 
porté des  victoires!  Ofoi  divine!  vous  le  trouviez 
autrolois  dans  les  premiers  Fidèles ,  ce  zèle  ardent  ; 
ils  vous  l'oirrenldans  le  témoignage  de  leur  sang: 
qu  ai-jefail  jusqu'à  présent  pourvousle  témoigner? 
Du  moins  dans  la  suite  Iravaillerai-je  à  les  rame- 
ner dans  mon  cœur;  mon  inscnsLIillilé,  mon  in- 


()"  lin  (l(*nii<'r  li()tiiiii:i|>;(>  bien  pri'cirnx  que  iioiis 
(lcv()!is  il  \,\  loi,  c'csl  rli(inim;i(;('  de  nos  (riivrcs. 


4()  I.AMK  KI.KVtE  A  1)1  FIT. 

«lilVi'iTnrp  pn-ssâMicsI-clli'  pas  un  niDlifhirn pres- 
sant ponr  m'v  ('ti(;a{;cr  i* 

■    " K<"'>i 

Iicni 
J.a  loi  cl  h's  OMivrcs  tloivciil  IcMijonis  rire  unies 
vnscniltic  cl  niaiclicr  «le  i(ui(crl  :  les  (nivns  s;>ns 
la  (oi  soni  «les  rruvies  stiTiles  ;  cl  la  loi  sans  les 
rcuMVsesl  niM'  loi  inorlc.  L'ai  lire  se  eoinioîl  [)arles 
fruits,  (lisoil  le  Sauveur,  cl  le  (  Inélicn  se  eonnnît 
par  les  a-nvrcs.  Sans  qu'on  nous  iulerro},'e,  nos 
iielions  doivent  dire  quelle  est  notre  reli{{ion.  Nous 
ne  norlons  pas  noire  loi  cerile  sur  noire  front  ; 
mais  nous  devons  J'aiMutinjcr  par  nos  mœurs ,  et 
la  rendre  rcspeelahlc  par  notre  conduite,  cl  par 
les  œuvres  qui  répondent  de  la  foi ,  qui  Imnorent 
la  foi,  qui  conser\enletenlrelie  ineul  la  loi.  Amour 
deDieUfdetaehemenI  denous  nièuu's  .cliarili'pour 
nos  frères,  édification muluclie;  telcsl  le  i^loricux 
li'moigiiage  que  nous  devons  h  la  fois  ,  si  la  foi  vit 
dans  nous.  Mais  que  seroit-te,  o  mon  Dieu!  si, 
au  lieu  de  ces  œuvres  qui  doivent  soutenir,  hono- 
rer, conserver  ma  foi  par  mes  œuvres  nu^iues,  je 
la  eontredisois  ,  je  la  déshonorois ,  je  l'exposois , 
et,  par  une  suite  trop  natur 


norois ,  H 
•elle ,  je  1; 


dois 


i? 


I  pcr( 
Et  faudroit-lls'ctonner,  si,  eu  coiilredisant,  en 
déshonorant,  en  exposant  ainsi  u'ire  foi,  nouH 
venions  enfin  à  la  perdre  ?  Et  n'est-ce  pas  l'expo- 
ser que  de  nous  exposer  dans  les  occasions  où  nous 
savons  qu'elle  risque  tout;  delormer  t!es  liaisons 
avec  des  personnes  suspectes;  d'écouler  des  dis- 
cours dangereux  en  prclant  l'oreille  au  serpent  sé- 
ducteur,  (le  se  livrer  à  des  lectures  profanes  et  cri- 
ininelles,  capables  de  porter  le  noison  CL'alement 
dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  ;  de  vouloir  parler 


de  tout,  juger  de  tout,  décider  sur  tout?  iMa'i 
grions-nous  après  cela  que  nous  avons  des  tenta 
lions  contre  la  foi':'  Et  comment  cette  foi  subsis 


1° 

fit  van  a 


)IF.U. 

m  motif  bnnpri'S- 

pm  it'iix  que  '>"»'^ 
i|rc  (le  nos  (f'iiMH'S. 
oujoiirs  «■In-  utiles 
•1:  l»'S  (Tuvrcs  s;mis 
;  ri  la  it>i  sans  los 
iH'SiM'onnoil  parli'S 

(liiTlTiisccomioîl 

DUS  liiKM-roK»' ,  "OS 
ioln'itli{j;ion.  INnus 

le  sur  noire  IrnnI  ; 
•  par  nos  niœnrs  ,  et 
rc  conduiU',  «'1  P»i" 
a  i'ol ,  qui  honorent 
II-  monllalVi.  A»"»"'' 
nu-ni«'s.«l»;»rilér.""«" 
lie -.tel  est  le  alon<MU 
h  la  lois  ,  si  la  loi  vit 
ce,  union  Dieu!  si, 
vent  sont enir,  luuio- 
es  oîn\Tes  nu^mes,  je 
■ois  ,  je  l'exposois , 
.e,ie  la  perdois? 
en  loni redisant,  en 
nsi  n-lre  loi,  «ou» 
n'est-ce  pas  l'expo- 
lesoeeasionsonnous 
eloniier  îles  liaisons 
s;  d'éconter  des  dis- 
oreille au  serpent  sé- 
liires  profanes  et  cn- 
r  le  poison  é;jalenient 
,n-  ;  de  vonloir  parler 
.ider  sur  tout?  Plai- 
.lous  avons  des  tenla- 
iment  celte  foi  subsis- 
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teroii-ejte  dans  n(uis ,  miand  nous  prenons  tous 
les  inoyens  pour  la  pt  rare  ■•  l*ense/.-vmis  ,  disoit 
niilrelois  le  >auvein'  du  monde,  que  quand  le  tUs 
de  l'homnie  vientb'a ,  un  jour,  il  trouvera  cneore 
de  ta  fol  sur  la  terre?  Hélas!  adtyralilc  Sauveur, 
sans  attendre  même  la  lin  du  monde,  si  vous  ve- 
niez à  prer.r-nt,  en  troiiverie/.-vous  beaiieoiip  par- 
mi nous?  Ah!  ne  nous  enlevez  pas  cr  sacré  dépôt, 
n'('ti'i;;nez  pas  ce  céleste  llambeaii  ;  ne  nous  privez 
pas  de  celle  précieuse  portion  de  voire  lu-ritafîe: 
piiiiissez-nous ,  nous  le  mérilcuis  ;  mais  ne  portez 
pas  la  punitinti  jusqu'à  éloi}Çuer  de  nous  votre  <li- 
viii  esprit  ,  et  à  nous  sousti'aire  les  lumi<'res  et  le 
don  de  la  foi  :  ne  projicias  mehfnrie  tuà ,  cl  Spiri- 
luin  sonctum  luui,   ne  auferas  h  me  (i). 

rniFRE. 

Q<iri.i.E«  artioiw  de  crAocii n'ni-ji*  imi n  vniu  rendre,  A  mon  Dieu! 
de  iii'avoii'  luit  luiilre  ilanH  le  M-iii  ue  lu  loi,  de  iir.itiiir  éclairé  de 
•o«  dixiiies  Inimère*,  |  rrléralileiiienl  «  tant  d'aiilir.s  qui  ^Muiiiiueiil 
dans  li-H  nmlii'tw  de  Li  mnri  !  Qu'ai-Je  fait  |i<iiir  mériter  luie  (elle  la- 
veiii'  ?  et  que  ne  dui.t-je  |ia.  faire  pour  eu  téiiiui;;iier  ma  juste  ,  ma 
>i\e,  mon  éternelle  reeuiiiiai.ivkticu  i*  Je  eumpri^uU  tout  le  bonheur 
qui'  eelle  loi  nu"  procure;  mai.*  je  sens  aiiisi  ce  qu'elle  demande  ,  et 
quels  »out  Ici  lioinma;;e«  q.;'eMe  a  droit  d'exiger  do  moi  ;  je  vouh  le* 
uflre  dÙH  n  présent ,  et  toute  nia  vie  je  lâcherai  de  nous  lu  raiidie 
ei>  ion  nom  et  par  «on  aeeour.i. 

Hommage  de  .soumi.sMon,  je  b  respecterai  nvoo  docilité;  homma(;e 
d'afTectiou,  je  l'aimerai  avo-  tendresse;  li(iminai;e  de  zèle,  je  u'ou- 
hlicrai  rien  pour  en  défendre  les  inléréLi  avec  ardeur  ;  hommage 
d'urtion  ,  toute  ma  vie  je  m'Kfforeerai  de  l'iiunon-x  par  mes  a'UNTi*. 
Oui ,  je  tacherai  de  l'honorer  «n  tout.  Je  la  ferai  régner  dans  mon 
eii'i:r  et  dans  ma  ronduile;  elle  sera  l'auie  de  mes  sciitinicus  et  do 
meti  actions  ;  je  ju;;erai  des  chotc!*  stdou  les  sw%  de  la  foi;  mes  peu- 
«eus, mes  projeLs seront  ouimét  de  cet  espill  de  fui.  (:iin.Hej'v<>/.-lit  dans 
moi,  ô  Dion  Dieu,  afin  que  durant  ma  vie  elle  soit  la  ri'^le  do  mes 
miPHrs,  et  qu'à  la  mort  elle  puLsiio  recevoir  mes  derniers  .souni-  re- 
mullre  mon  ame  entre  vusmoin.s,  et  l'inUodiure  dans  le  seiiiutr  "m%. 

PRATIQUES. 

t*  Faire  souvent  des  actes  du  Foi,  et  en  renouveler  les  sentimtoi 
devant  Dieu. 

(i)  Psalm.  i5o. 
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a"  Fn  ImilfiS  rliosifs,  aiili,  it  (|ti'(iii  li:  \n-M\.  ,  ;ii;ir  m  rtpril  Je  hji. 

3"  UpiiuiiuIlt  (If  lciii|is  m  Umiiis  ata  l:ll^n^;l:lll(Ml.s  a  la  foi  rt  Ils 
proniossis  ([u'uii  lui  a  failrs  tliiiis  le  l)a)>liiiir. 

4"  Avoir  iiiH-di'voliiiii  ,  un  Rii|)i';l  prirti(  iili^r  poiirli  s  plii»  pclitri 
pratiqixs  tli'  iiiclé  (Oiisacircs  par  la  foi  ;  a\t)'r  ili'  IV.ui  liciiilc  lUvt 
soi  ;  poilcr  Ioiijdims  sur  s(;;-iim  nii'  (|iici(pi(!  iiioiniifii'iil  de  pn'li'  ;  >« 
prociir(-r,  aiilaiil  ipi'oii  li'  liiiit  .  Ici  tréscii  s  prcrii'iix  <lr-.  in.liilm'ii- 
ri's;  lioiiorer  U.s  imaj^ts  di's  Suiiils,  siulout  ili'  itlui  iloul  nu  piirK 
le  nom. 

5°  l)(''h:slrr  tout  livre  ,  tout  ^li^l■ollrs.  to;il(  liaison  (pii  ]HMt  U: 
moins  du  iiioiidr  nllércr  U  >  -culiiui'iis  de  la  foi;  et  prier  [e  Sri^ivjiir 
de  nous  lu  conservir  juicpiau  dernier  soi;pir. 

t\««\\«V\t\V\VVV\V\\\\\\\«-\<.\\\    *\\v»»WVA\\\\»\\\\*\i%vV 

CINQUIÈME  LECÏUPiE. 

SI  II  LA  PROVIDENCE. 

Il  y  a  une  Providence  ;  il  faut  la  reconnoître  ;  il 
faut  s'y  soumellre  ;  il  faut  la  seconder. 

11  y  aune  Providence:  les  ]>reuves  on  éclafeiil 
dans  tout  ;  on  les  trouve  dans  Dieu ,  dans  le  monde 
et  dans  nous-mêmes.  Dans  Dieu,  les  lumières  de 
la  raison  la  découvrent  dans  son  essence  ;  dans  le 
monde ,  la  vue  de  cet  tinivers  la  rend  sensible  à  nos 
yeux;  dans  nous-mêmes,  le  sentiment  intimenous 
la  démontre. 

1°  (]ette  vérité  essentielle  est  puisée  dans  le  sein 
de  Dieu  même.  11  y  a  un  Dieu  ;  s'il  y  a  un  Dieu,  il 
y  a  un  être  infiniment  parfait  ;  s'il  y  a  un  être  infi- 
niment parfait,  il  est  infmiment  sajje,  il  est  infini- 
ment bon  ,  il  est  infiniment  puissant.  S  il  est  sage, 
il  doit  connoitre  l'ordre;  s'il  est  bon,  il  doit  aimer 
l'ordre:  s'il  est  puis.sant,  il  doit  établir  l'ordre. 
L'ordre  établi  est  l'effet  primitif  et  immédiat  de  la 
Providen':e  ;  il  v  a  donc  une  Providence.  S'il  y  a 
un  Dieu,  il  est  la  fin  de  toutes  choses,  comme  il 
en  est  le  premier  principe.  S'il  en  est  la  fin  der- 
nière, ilcloit  lesconduire  infailliblement  à  leur  ter- 
me :  pour  les  y  conduire,  il  faut  choisir  et  diriger 
les  moyens:  choi.sir  les  moyens  pour  la  fin,  diriger 

les 


;^ 


ÉE  ADIEU. 

111  lu  |iriil ,  îi^ir  en  reprit  Je  lui 
ps  »ei  i:iiL;ayi:iiRMLS  à  lu  foi  et  Ils 
(•  baiili'iiii'. 

•;l  |i,-ârll(iili(ir  pour  lis  plu»  pclilci 
la  foi  ;  aviiM-  ili'  l'eau  lifnlic  ilifi 
(|,,ci(Hi(!  luoimmciil  (If  pii''li- ;  s« 
;i  tii'sors  prcrii'iix  <li''  ii!iliili;en- 
,  surtout  di'  ctlui  <li)Ut  nu  poiK 

iiiuis.  I();il'  liaison  (jui  piMt  le 
icns  de  la  loi  ;  et  prier  le  Si-ij;iv-'iir 
icr  soupir. 

,  LECTURE. 

)VIDENCE. 

il  faut  la  reconnoître  ;  il 
it  la  seconder. 
:  !e.s  ]ueuves  on  éclatenl 
lans  Dieu ,  dans  le  ntonde 
ns  Dieu ,  le.s  lumières  de 
lans  son  essenie  ;  dans  le 
lers  la  rend  sensible  à  nos 
,  le  seiîtinmiit  intime  noxis 

'We  est  puisée  dans  le  sein 
Dieu;  s'il  y  a  un  Dieu,  il 
irfail  ;  s'il  y  a  un  être  infi- 
iniment  sage ,  il  est  inlini- 
snt  puissant.  S'il  est  sage , 
;  s'il  est  bon ,  il  doit  aimer 
t,  il  doit  établir  l'ordre, 
primitif  et  immédiat  de  la 
:  une  Providence.  S'il  y  a 
e  toutes  choses  ,  comme  il 
pe.  S'il  en  est  la  fm  der- 
e  infailliblement  à  leur  ter- 
S  il  faut  choisit;  et  diriger 
uoycns  pourluiin,  diriger 

les 
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1<'S  moyens  à  la  liu ,  c'csl  iCii'il  propre  de  la  Pro- 
vidence, il  )  a  donc  une  Providence. 

Je  demaiitic  :  Dieu  csl-il  partout:'  ou  riumien- 
sllé  a-l-ello  cessé  dèlre  imiiit  use  :'  S  il  csl  nariout, 
partout  il  voit,  il  coniioît,!!  agit,  il  loiidiiiL:  voir, 
coniioîlre  ,  agir  et  conduire  en  Dieu,  (jucsl-ce  au- 
tre cliose  que  la  Provi<leiiee? Ebranler  celte  vérité, 
ne  serolt-ce  pas  saper  le  foitdement  et  la  b''se  v  e 
foules  les  autres,  et  plonger  l'univers  dans  un  chaos 
et  dans  une  confusion  plus  triste  encore  que  le 
néant  dont  il  a  été  tiré  ? 

2°Et  comment  laProvidence  pourroit-elle  échap- 
per aux  luuilères  de  notre  raison ,  puisqu'elle  se 
rend  connue  palpable  h  nos  sens  dans  la  structure 
de  l'univers i*  Ef  qui  pourra,  disoil  le  Prophète  , 
qui  pourra  faire  taire  l'admirable  concert  que  les 
astres  forment  entre  eux  sur  nos  tètes  :  Conccnlum 
cœliquls  dornnTeJaciet{^\)t  Quand,  dans  une  nuit 
tranquille  et  un  air  serein  ,  je  viens  à  lever  les  yeux 
au  ciel,  et  que  je  vois  le  spectacle  que  présente  le 
lliiuanHînt,  le  nonïbre  innombrable  d'étoiles  qui 
marchent  comme  en  ordre  de  biiiaiile,  rangées  sous 
le.s  étendards  de  la  Providence  qui  les  conduit  ; 
l'éclat  vif  et  animé  de  ces  astres  i  omnie  autant  de 
brillantes  Heurs  parsemées  <lans  le  ciel  ;  la  régula- 
rité admirable  de  leurs  mouvenMi-s.  K  telle  heure, 
tel  astre  doit  paroître  ,  le  voiL  qui  brille;  à  tel 
temps  il  doitse  coiuher,  ila  disparu.  La  co,.slance 
et  la  perpétuité  de  leurs  cours;  depuis  le  commen- 
cement du  monde ,  s.sns  inferruption  et  sans  inter- 
valle, on  les  voit  commencer  et  linir  leur  cours. 
Ivt  quelle  oreille  assez  assoupie  pour  ne  pas  euten- 
dre  la  mélodie  de  cet  ineilable  concert  :' 

Du  ciel  portons  nos  reg;irds  siu'  la  terre.  Quel 
nouveau  témoignage  a  la  Providence  dans  cette  va- 
riété p.dmirable  d  objets  ,  de  plantes  ,  de  fruits  , 

(0  Joh  33. 
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d'aimiinux  ilonl  elle  est  coiivorU-!  itslloiivos  dlvors, 
qui  ,  coinuie  autant  de  veines,  arrosent  le  eorps 
iinniense  de  la  terre  allén-e,  ces  arbres  eliar^^es  de 
fruits  ,  ces  prairies  einallh'es  de  Heurs  :  que  penser 
deeelleconslanlediversii''  de  saisons  .''Avec  quelle 
justesse  elles  partagent  l'année  ,  comme  si  elle» 
ravoienl  pesée  dans  la  balance!  iSe  senihle-t-il  pas, 
dit  saint  (^hrysostonie  ,  que  ce  sont  comme  quatre 
sœurs  qui  ont  partagé  Ihéritage  de  leur  père  entre 
elles ,  et  qui ,  contentes  de  leur  partage  ,  se  reidér- 
nienl  religieusement  dans  leurs  boriu's,  et  s  accor- 
dent à  -.ous  laire  part  tour-à-tour  de  leurs  dons  :' 
Le  priïitemps  ranime  la  terre,  et  la  couvre  d'une 
aimai)le  verdure.  L'été  dore  les  campagnes  d'une 
riche  moisson.  L'aulonme  cueille  les  h-uits  dans 
son  aijondance.  L  hiver  en  jouit  dans  le  sein  du 
repos.  Ce  concert  est-il  moins  admirable  que  celui 
du  ciel  1' 

Je  me  transporto  enfin  sur  le  bord  d'une  vaste 
nîer.  Quel  nouveau  llu-àtre  de  la  providence,  dans  sa 
protoudeur  et  son  étendue,  dans  son  calme  et  ses 
agitations!  Tantôt  paisible  et  tranquille  ,  elle  me 
donne  une  image  de  la  paix  inalléral)le  de  son  au- 
teur ;  tantôt  agitée  et  en  fureur ,  elle  me  fait  trem- 
bler sous  sa  main  redoutable  :  toujours  resserrée 
dans  elle-nu^me  ,  .lie  me  fait  adore-  les  saees  dis- 
jositlons  delà  Provi«lence  qui  la  contient  dans  ses 
)ornes.  Je  vois  des  tlots  immenses  s'élever,  sem- 
jlables  à  de  hautes  nr  ntagnes  :  trois  grains  de 
poussière  arrêtent  la  fureur  des  flots  ;  ils  viennent 
se  briser  sur  le  rivage ,  et  respecter  l'ordre  que  la 
Providence  y  a  tracé  sur  le  sable  :  hUc  usijue  ve- 
nies(i). 

O  vous  qui  refusez  à  la  Providence  l'hommage 
de  vos  adorations ,  eh  bien  ,  doutez-en ,  à  la  bonne 
heure  ;  mais  auparavant  faites  taire  cet  admirable 
concert  qui  règne  dans  les  créatures  :  éteignea  les 

1  (i)  M.  n. 
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te'.lfsnciivpsù'ivcrs, 
i,  arrosent  le  corps 
^'s  arhres  cliar^n'-s  <le 
le  lU'urs  :  que  vu'nser 
saisons  y  Avec  quelle 
ée  ,  comme  si  elles 
'!Nc  seml)lc-t-ll  pas, 
e  sont  comme  quatre 
ige  (le  leur  père  entre 
iirparlnge,sercnlV'r- 
rsboriies,els'accor- 
-lour  de  leurs  dons  i' 
re,  el  la  couvre  d'une 
»  les  campagnes  d'une 
cueille  les  h-uils  dans 
i  jouit  dans  le  sem  du 
LIS  admirable  que  celui 

,ur  le  bord  d'une  vaste 
e  la  providence,  dans  sa 
,  dans  son  calme  et  ses 
eltranauiUe,  elle  me 
inaltérable  de  son  au- 
reur,  elle  me  l'ail  irem- 
)le  :  toujours  resserrée 
lit  adore-  les  sages  dis- 
qui  la  contient  dans  ses 

nmenses  s'élever,  sem- 
aenes  :  trois  grams  ilc 
r  des  flots;  ils  viennent 

respecter  l'ordre  que  la 
le  sable  :  hhc  usque  ve- 

Providence  l'hommage 
1»,  doutez-en,  à  la  bonne 

lites  taire  cet  admirable 
créatures  :éleigne£  les 
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f('lesles  flnr.i!)ranx  qu'elle  a  alhmie's  sur  nos  tètes  ; 
dllrs  à  la  niiil  de  ne  plus  annoncer  le  jour  ;  ren- 
verse/, tout  ordre  de  temps  ,  de  saisons,  de  pro- 
(liiclioiis  sur  la  terre  :  rompez  les  digues  de  la  mer  ; 
et ,  pour  dire  quelque  chose  de  plus ,  laites  régner 
dans  l'univers  le  désordre  nui  règne  dans  votre 
cœur  ;  et  alors  dites  ,  dans  la  licence  elî'rénée  de  vos 
jugeniens  ;  Y  a-l-il  une  Providence  i*  Que  si  au 
contraire  votre  raison  ne  peut  en  venir  là  ;  si  elle 
vous  force  même  à  reconnoître  une  Providence 
dans  l'univers  ;  unissez  votre  voix  à  celle  de  toutes 
les  créatures  qui  iorment  cet  admirable  concert  de 
louanges  à  sa  gloire  :  concentiim  cœli. 

3.  Ecoutons  une  voix  encore  plus  éloquente  , 
la  voix  du  sentiment  intime  qui  s'élève  dans  nous; 
car  ici  il  n'est  pas  besoin  de  raisonnement  ;  tout  ce 
n'ienous  avons  h  craindre,  c'est  de  trop  raisonner. 
Le  premier  coup  d'oeil  décide  en  faveur  de  la  Pro- 
vidence. Eh  !  qui  pourroit  se  refuser  à  la  simpli- 
cité de  cette  preuve  de  .sentimens  ?  Je  vois  une 
famille  réglée  dans  le  sein  de  la  paix  qui  y  réside  , 
et  je  dis  :  Il  y  a  un  chef  qui  préside.  Je  vois  un 
Etat  tranquille  ;  les  arts  ,  les  lois  ,  la  justice  y  do- 
minent ,  et  font  respecter  leur  empire  ;  el  je  dis  : 
Il  y  a  un  roi  qui  gouverne.  Je  vois  un  troupeau 
paissant  dans  d'beureux  pâturages,  réuni  sous  la 
même  houlette  ,  à  couvert  de  la  dent  du  loup  ra- 
visseur ;  et  je  dis  :  11  y  a  un  pasteur  vigilant  qui  le 
rouduil.  Je  vois  un  vaisseau  en  pleine  mer  avancer 
à  voiles  déployées  ,  arriver  heureusement  au  port; 
et  je  dis  sans  hésiter  :  Il  y  a  un  pilote  habile  qui 
lient  le  gouvernail  en  main.  Et  en  même  temps  je 
ois  l'univers  comme  suspendu  et  balancé  dans  les 
1rs  ;  et  dans  cet  univers  ,  l'ordre  ,  la  beauté  ,  la 
vi'riété  ,  la  régularité  ,  la  constance  :  et  on  dira  : 
d'est  le  hasard.  O  hasard  !  que  tu  es  sage  !  que  tu 
es  éclairé  !  que  tu  es  constant  f  je  dirois  presque  , 
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que  lu  rs  divin  !  IM.tIs  m  (lis;iiil  ;  c'est  le  hasard  , 
p(MJse-l  on  le  pcisuiHlcr  aux  aulrcs  .'  poul-oii  so  le 
pci'siiailcr  il  soi  lurnu' .'  Lv.  sciitimc;'!  iiilimo  du 
cœur  ni:  n-t  laïue-l-il   p:.s  coulrc  le  l,Mij;a^i'  Iroru- 

fK'ur  (If  la  l)i)ii(!u'  :'  \'A  dans  coiuliicn  d  occasions 
e  Icuioigiia;;!'  iiilcricnr  ne  nous  arrac!ic-l-il  pas 
comnit!  ni  ilj,;rt'  nous  l'aveu  do  la  l*rovidcncc  i* 
Dans  un  danger  sul>it  ,  un  accidcnl  imprévu  ,  on 
lève  les  veux  au  ciel  :  Mou  Dieu!  s'('erie-t-ou  aus- 
sitôt. Kl  pourquoi  lever  les  yeux  vers  le  ciel  ,  si 
l'œil  de  la  ['roxideiuM'  est  ferme  ?  pourquoi  lia- 
voquer  ,  si  elle  n'a  point  d'oreilles  pour  nous  eu- 
tendre;' 

Ail  !  mon  Dieu  ,  devons-nous  nous  écrier  avec 
le  Proplièle;  oui  ,  sans  sortir  de  nioi-niènu",  je 
trouve  les  preuves  sensibles  de  la  Providence.  Ku 
vain  vondroîs-jc  douter  et  lui  n'sisler  ,  elle  triom- 
phe de  jues  doutes  et  de  nuvs  résistances  ;  et  tous 
nies  elVorls  ,  devenant  inutiles,  ne  serviroienl  qu'a 
graver  plus  avant  re  téiiioij^nage  dans  mon  cœur, 
el  h  me  laire  conclure  ;  Il  y  a  donc  dans  cet  uni- 
vers une  intelligence  qui  préside,  un  œil  qui  voit, 
nn  bras  qui  opère  ,  une  sagesse  qui  dirige  ,  uik; 
force  qui  soutient ,  une  éternité  qui  conserve  ; 
c'est-à-dire  ,  une  Pi'ovidence  qui  voit  tout ,  qui 

f (réside  a  tout ,  qui  dispose  de  tout  ;  il  faut  donc 
a  reconnoîlre  et  l'adorer  ;  il  faut  s'y  soumettre  et 
la  seconder.  C'est  la  conclusion  de  tout  honiine 
sage.  Toute  autre  conduite  est  ravenglement  le 
plus  déplorable  dans  l'homme,  et  peut-cire  la  pu- 
nition de  Dieu  la  plus  redjulable. 
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:\nl  :  c'est  le  hasard  , 
mires  .'  jmmiI-ou  se  le 
seiirmie,<l  inliiiu-  du 
[lire  le  liun!;a^n'  Iroiu- 
comh'u'ii  »l  oceaslons 
loiis  arraelie-l-11  pas 
de  la  l»rovldeiice  i* 
(xideni  imprévu  ,  on 
lieu!  s'éerie-l-cui  ans- 
yeux  vers  le  eiel  ,  si 
èriué  ?  pourquoi  lia- 
«reilles  pour  nous  tu- 

nous  nous  éerler  nvee 
■lir  de  moi-nièuu' ,  je 
,  de  la  Provideueo.  Ku 
A  résisler  ,  elle  triom- 
s  résistances  ;_  cl  tous 
les,  ne  serviroienl  qu'a 
^nage  dans  mon  cœur, 
,•  a  donc   dans  cet  uni- 
Tside,  un  œil  qui  voit, 
agcsse  qui  dirige  ,  une 
Ktcrnitc  qui  conserve  . 
ice  qui  voit  tout ,  qui 
e  de  tout  ;  il  faut  donc 
;  il  i'aul  s'y  soumettre  et 
lusion  de  tout  honnne 
c  est  l'aveuglement  le 
imic ,  et  peut-être  la  pu- 
idDutable. 
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ENTRETIEN  DE  L'AME  AVEC  DIEU. 
Sur  la  conduite  de  la  Providence. 

L'Ame.  luEN  de  si  vrai,  o  mon  Dieu  !  A  s'en  tenir 
a  ces  dehors  éclalans  que  présentent  tous  vos  ou- 
vrages ,  on  est  forcé  de  reconnoîlre  et  d'adorer 
une  providence.  Mais  pemieltez-moi.  Dieu  dcbon- 
lé,  (l'ouvrir  mon  cœur  devant  vous,  de  vous  l'aire 
part  de  mes  doutes  et  de  mes  perplexih's  ,  de  sou- 
la,'çev  mes  peines  et  mes  agitations  en  vous  les  coni- 
luiiuiquaut.  Quand  je  jette  les  yeux  sur  ce  vaste  uni- 
vers ,  à  la  vue  de  tout  ce  qui  s'y  passe  ,  je  clierdie 
celte  Providence  :  elle  me  paroît  avoir  disparu  ; 
son  éclat  semiile  s'éclipser.  Quand  je  vois  cette 
distribution  si  difrérentc  des  biens  de  ce  monde , 
les  uns  ont  tout ,  cl  les  autres  n'ont  rien  ;  les  uns 
naissent  dans  l'abondance ,  et  prodiguent  les  tré- 
sors ,  les  autres  gémissent  dans  la  misère  ,  et  ne 
se  nourrissent  que  du  pain  de  leurs  lannes  :  les 
uns  semblent  être  nés  pour  être  heureux,  et  les  au- 
tres ,  en  naissant ,  avoir  porté  écrit  sur  leur  front 
cet  arrêt  :  Tu  seras  niaudit.  Tous  cependant  sont 
eiifans  de  cette  Providence.  Et  comment  compren- 
dre celle  inégalité  si  marquée  de  conditions  p;uTnï 
eux  ?  Pourquoi  celui-ci  roi ,  et  celui-là  sujet  ? 
pourquoi  celui-ci  dominant  en  maître  ,  et  l'autre 
ramnant  en  esclave  ?  pourquoi  étant  tous  enfans 
de  Dieu  ,  ne  pas  les  rendre  tous  égaux  ;  et  devant 
tous  aboutir  au  même  terme  ,  ne  pas  les  conduire 
par  la  même  voie  ? 

11  y  a  plus  encore  :  non-seulement  les  biens  sont 
inégalement  partagés,  mais  souvent  les  impies  et 
les  mcchans  sont  privilégiés  dans  cet  étonnant  par- 
tage; s'il  y  avoit  quelqu'un  à  i'avoriser,  sur  qui  de- 
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voit,  ce  semble,   tonihcr  la  f;iveiir?  cl  Oii'i  iic  se- 
roit  .surpris  de  voir  l'impie  domiant  la  loi ,  el  le 
juste  forcé  (le  la  recevoir;  de  trouver  Jol)  $uv  le 
iuniier ,  el  Acliab  dans  le  sein  du  palais  ;  saint  Paul 
sur  un  éclial'aud,  et  Mcron  sur  le  trône  :'  En  con- 
sidérant ce  qu'on  voit  si  souvent  dans  le  monde  , 
l'iniquité  triomphante ,  l'innocence  op[)rimée,  le 
vice  dominant,  la  vertu  foulée;  h  cette  vue,  la  rai- 
son troublée ,  étonnée,  n'est-elle  pas  lenl('e  de  s'('- 
crier:  Où  est  l'équité i*  où  est  la  Providence;'  où 
ètcs-vous,  ô  Dieu  juste!  o  Dieu  bon  et  puissant  1' 
ranimez  ma  fol;  pardonnez  le  trouble  de  mon  es- 
prit, et  daignez  calmer  les  agilalions  de  moname. 
Le  Sef^nt'i/r.  Ame  de  peu  de  fol ,  à  quel  trouîjle,  à 
quels  excès  se  livrent  vos  senlimens  t'garés  !  Jus- 
qu'à quand  jugerez-vous  des  choses  selon  vos  vues 
humaines!  Je  veux  bien  descendre  jusqu'à  vous 
pour  vous  élever  à  moi.  Vous  dites  en  vous-même: 
Cette  inégalilé  de  conditions  el  de  biens  esl-elle 
l'ouvrage  de  la  Providence?  les  uns  riches,  el  les 
autres  pauvres;  les  uns  souverains,  el  les  autres 
sujets  :  les  uns  maîtres ,  el  les  autres  esclaves.  M  ais 
pensez  et  réfléchissez  :  dans  une  parfaite  égalité 
de  conditions  et  de  biens,  le  geiue  humain,  la  so- 
ciété civile ,  l'union  de  ses  membres  auroil-elle  pu 
subsister  ?  Qu'on  établisse  deux  villes ,  une  toute 
composée  de  grands  et  de  riches,  l'autre  de  petits 
et  de  pauvres;  celle  des  pauvres  périroit  bientôt  , 
on  le  comprend  :  celle  des  riches  pourroll-elle  se 
soutenir?  Et  dans  celle  égalité  de  fortune  et  de 
rang,  où  tous  les  hommes  seroient  égaux,  égale- 
ment commodes  et  aisés ,  qui  voudroil  prendre  sur 
sol  les  états  pénibles  et  laborieux ,  et  cei)endant 
nécessaires,  tandis  que  les  autres  exerceroient  les 
ronclionslranquillesctbonorablesi'Qui  voudroit, 
en  qualité  <le  laboureur ,  arroser  la  lerre  di!  ses 
sueurs   tandis  que  les  autres  vlvroienl  dans  le  seul 
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;ivcur?  Pi  f|Lil  ne  se- 
lomiaiit  la  loi ,  el  le 
'  Irouvtr  Jol)  $iw  le 
ju  palais  ;  saiiU  l*ai\l 
ir  le  Iroiie;'  Vax  con- 
.(•iit  dans  le  ihoikIc  , 
iceiice  opprimée,  le 
;;  à  celte  vue,  la  rai- 
elle  pas  lenli'e  de  sv- 
i  la  Providence  ;'  où 
ieu  bon  el  puissant  ? 
!  trouble  de  mon  es- 
ilations  de  mtm  ame. 
loi ,  à  quel  trouble,  à 
ilimens  t'gares  !  Jus- 
'hoses  selon  vos  vues 
cendre  jusqu'à  vous 
;  dites  en  vous-iiiènu!; 
;  el  de  biens  est-elle 
les  uns  riches,  et  les 
•eraiiis,  et  les  autres 
autres  esclaves.  Mais 
une  parfaite  égalité 
genre  humain,  laso- 
îuibres  auroil-elle  pu 
eux  villes  ,  une  toute 
hes,  l'autre  de  petits 
rcs  pcriroil  bientôt  , 
hes  pourroit-elle  se 
lilé  de  fortune  el  de 
croient  égaux ,  égale- 
voudroit  prendre  sur 
orieux ,  cl  cependant 
lires  exerceroient  les 
râbles  i' Qui  voudroit, 
roscr  la  terre  do  ses 
vivroienl  dans  le  sein 
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(II)  repo.s  et  de  la  mollesse  ?  Dans  une  ville  tout  se- 
roil-d  peuple  sans  distinction,  ou  tout  magistral 
sur  les  lits?  Kl  dans  l'univers  t(mt  doit-il  obéir, 
ou  tout  commaiuleri'ou,  si  personne  ne  commande 
ni  n'obéit ,  queseroil-ccque  lunivers,  qu'une  tour 
de  liabel.^ 

De  sorte  que,  bien  loin  que  celte  inégalité  de 
conditions  el  debienssoit  opposée  à  la  Providence, 
c'est  au  contraire  ,  parce  qn'd  y  a  une  Providence 
qu'il  doit  y  avoir  une  inégalité  de  conditions  el  de 
biens.  Il  étoit  du  ressort  de  celle  sagesse  qui  em- 
l)rasse  tout  d'unir  les  hommes  entre  eux  par  les 
liens  de  la  subordination  el  de  la  dépendance,  afin 
que,  l'heureux  ronsolanl  l'aflligé,  le  riche  secou- 
rant le  pauvre,  le  pauvre  el  l'aflligé,  le  riche  et 
1  heureux  ,  unissent  leurs  voix  pour  célébrer  de 
concert  les  louanges  de  la  Providence  qui  les  gou- 
verne. 

L'Ame.  M;iisenfin,ô  mon  Dieu,  en  supposant 
la  nécessité  des  conditions  inégales,  pourquoi  du 
moins,  dans  cette  inégalité,  ne  pas  privilégier  les 
justes  préférablemenl  aux  impies?  Pourquoi  ne 
pas  confier  aux  bons  le  dépol  de  l'autorité  et  de.*< 
richesses,  dont  ils  auroienl  fait  un  si  saint  usage, 
au  lieu  de  u.  donner  aux  hommes  injustes ,  qui 
en  abusent  el  qui  les  déshonorent.'' 

Le  Seigneur,  lîeconnoissez  encore  ici  les  vues 
de  nia  Providence  dans  celles  de  ma  sagesse.  Pour- 
quoi refuser  les  biens  de  la  terre  aux  justes?  afin 
qu'ils  ne  cessent  pas  d'être  justes.  Dans  l'abondan- 
ce, il;',  s'éleveroienl  et  ils  se  perverliroient.  Parce 
que  par  là  je  veux  exercer  leur  vertu  el  augmen- 
ter leur  couronne.  Job  me  rend  plus  de  gloire  sur 
son  fumier  que  tous  les  rois  sur  le  trône.  Mais  , 
d'une  autre  part,  pourquoi  accorder  aux  pécheurs 
les  biens  de  ce  monde!' Pour  eu  montrer  le  néant  el 
la  vanité  ;  puisque  je  les  donne  morne  à  mes  enne- 
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mis,  pour  les  oiit^ngcr,  les  all'nvr  ;i  moi  par  l'at- 
trait (les  faveurs  temporelles,  auxquelles  ils  sont 
plus  sensibles,  pour  leur  (ioui\er  le  mosen  dVx- 

Ï'ier  leurs  ptuliés  ,  s'ils  eu  veiileiil  faire  un  uieil- 
eur  usaKC.  Pourcpioi  eneorei'  Pour  reeonipeuser 
le  peu  (le  bien  (pi'ils  foiiî  s,;r  la  terre,  .le  reeoiu- 
peusc  leurs  vertus  naliirelles  par  des  biens  natu- 
iclf  :  c'est  ainsi  que  je  (bur.iai  autrefois  i  empire  »l(? 
l'univers  aux  '*.uni..i  is,  en  reeompcn.sc  des  virlLs 
morales  nuils  pratiqiu'reul. 

(Cependant  la  eonduile  de  ma  providenee  n'est 
pas  eu  ce  point  toujours  uniloruie.  Klle  ne  reiiiso 
pas  toujours  les  biens  de  la  terre  aux  justes.  Il  y 
auroil  h  craindre  (]u'on  ne  pensai  que  ces  bietis  ne 
sont  pas  mon  ouvra},'*' ,  puisque  je  ne  les  donne- 
rois  jamais  à  eeux  qui  nn-  servent.  Elle  ne  les  ac- 
corde pa''  toujours  ;uix  pecliears:  ce  seroit  eiu';:i- 
ger  lesaulresii  le  devenir  ,  qur.ud  ils  verioieul  (jii', 
pour  être  beurenx,  il  suflit  d'être  impie.  Ala  pro- 
videiu-e  en  .lispose  autrement ,  et ,  par  le  safçe  teni- 
pérameni  qu'elle  }i;ardc  envers  les  uns  et  les  autres, 
elle  les  contient  tous  dans  les  justes  bornes  qu'elle 
leur  prescrit,  et  sons  les  voiles  impénétrables  du 
secret  qu'elle  se  réserve. 

Zi'y////^.  J'adore  vos  desseins,  ô  mon  Dieu  !  i\lais 
me  permettez-vous  de  vous  ouvrir  encore  mon 
conur  sur  mes  peines  personnelles  ,  cl  sur  la  con- 
duite de  votre  providence  dans  la  circonstance 
particulière  on  je  suis  ':'  Je  n'ai  rien  oublié  ,  ce  sem- 
ble, pour  nie  rendre  cette  providence  favorable  et 
propice,  elelle s'éclipse  àniesyeux.  J  ai  lait  clioix 
d'un  él.'t  ,  et  j'y  suis  ma'dieurenx:  j'entreprends 
des  aiianes  après  avoir  prié,  faii  prier,  Ci  elles 
échouent.  4u(  un  de  mes  projets  ne  me  réussit  ; 
il  suiVit  que  j'entrepren'.ie  une  chose  po  n"  la  voir 
manquer:  tout  se  tourneconlre  moi  ;  desamis  m'a- 
bandonnent, des  eniiemis  me  po".rsuivent:  vous- 
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liivr  à  moi  ,');ir  l'al- 
,  imsqucllcs  Ils  sont 
iii\!'i'  le  nioNt'M  tlCx- 
iilcDl  faire  un  mcil- 
•  Pour  rrroniptiisir 
la  Ici'i'c.  .II!  vi'i'om- 
|)ar  (les  Mens  iiahi- 
aiilrclolsi  t'iiipii'c  »li; 
[îoinpeii.KC  lies  wiIls 

lia  providence  n'est 
«truie.  Klle  ne  retiise 
ferre  an\  justes.  11  v 
isàl  que  ces  liiens  im- 
rpu-  je  ne  les  doiuio- 
veul.  Elle  ne  les  ;u- 
■iirs  :  ce  .«eroit  eiui;:i- 
.11(1  ils  vcrioieul  (ju", 
l'être  impie.  Ala  pro- 
,  et ,  par  le  saj^e  teni- 
I  les  uns  el  les  autres, 
;  justes  bornes  qu'elle 
les  impénctrables  du 

s,  ô  mon  Dieu  !  î\lais 
>  ouvrir  encore  mon 
lelles  ,  cl  sur  la  cou- 
dans  la  circonstance 
i  rien  oublié  ,  ce  sem- 
ovideuce  lavorahle  et 
sycux.  J'ai  lait  choix 
ureux:  j'entroprriids 
',  f.iii.  prier,  Ci  elles 
)jels  ne  me  re'ussit  : 
le  chose  po  w  la  voir 
re  moi  ;  des  .unis  m'a- 
ie po".rsuivent:  vous- 
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même,  mon  Dieu!  vous  semble/,  me  délaisser.  Ilé- 
l.i.s!  si  je  ne  craignois  tle  blasphémer,  je  dirois: 
Où  est  la  Providemel' 

Le  iSi'if^uenr.  Arrêtez,  anie  inlulèle,  vous  vous 
livrez  à  1  amertume  de  vos  re^frels,  vous  soullrez, 
vous  f^é-mlsscz ,  vouscicsélonnéede  soullrir  ;  mais 
savez-vmis  (]ucls  sont  sur  vinis  les  desseins  de  la 
Providence;'  Allcndez  les  momeus  et  le  temps: 
et  quand  ce  temps  fniira,  vous  verrez  le  déiioù- 
ment  de  tout;  le  voile  sera  tiré,  la  Providence  se 
justifiera  à  vos  yeux.  Il  est  vrai ,  si  vous  étiez  poiu' 
toujours  sur  la  terre,  et  que  vous  n'eussiez  rien 
à  espérer  au  delà,  vous  auriez  sujet  <ie  vous  éton- 
ner, de  vous  iiiniger  ;  mais  quand  vous  viendrez  ii 
penser  que  Sx  votre  Dieu  vous  a  mise  au  monde ,  ce 
n'est  pas  pour  toujours;  que  la  terre  n'est  pour 
vous  qu'un  lieu  de  pélerina}>;e  el  d'exil,  un  séjour 
et  un  temps  d'épreuves  ;  que  vous  y  passerez  un  (  er- 
tain  nombre  de  jours  ,  après  lesquels  un  nouvel 
ordre  de  choses  se  manilestera  à  vos  }eu\,  et  dis- 
tribuera la  récompense  ou  la  p(iue,  selon  les  nu'- 
rites  et  les  démérites;  dans  ce  point  de  vue,  pour- 
rez-vous  encore  révoquer  en  doute  la  Providence , 
comme  si  vos  travaux  devolentèlre  stériles,  comme 
si  vos  larmes  ne  dévoient  jamais  être  essuyées, 
comme  si  vos  vertus  et  vos  épreuves  dévoient  être 
sans  récompense?  et  ne  devez-vous  pas  dire  au  con- 
traire à  vous-même:  Oui,  s  il  y  aune  Providence,  il 
doit  en  être  ainsi.  Il  faut  que  le  voyageur  éprouve 
les  ri{^ucurs  du  pèlerinage  pour  goûter  les  df'liccs 
du  terme:  il  faut  que  l'or  soit  puridé  dans  le  !eu 
pour  en  sortir  plus  pur  et  plus  éclatant  ;  il  faut 
que  le  grain  pourrisse  dans  la  terre ,  afin  de  le  faire 
c>rmcrpour  le  ciel  au  centuple  :  il  li'Ut  enfin,  pour 
iuoiss  "ner  danotajole,  avoir  semé  dans  les  ianncs. 

Après  tout ,  hommes  mortels  ,  sachez  que,  mal- 
;ré    louj   vos  tHorls  et  touîi's  vos  recuertiies  ,  il 
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y  aura  loujouis  potir  vous  des  iiiYs'i'i'fS  iniponr- 
Irahles  «laus  ma  Provuli'nce  ;  cl  si ,  portant  vos 
vues  au  ticlà  dcsboriK's,  vous  conllîMicz  h  dciiian- 
(1er  en  tout  pourquoi  cl  coiniiicul  ;  rrai^^uoz  d'en- 
tendre s'élever  sur  vous  la  voix  de  l'oracle  :  (fiil 
scrutator  est  majeslntis ,  opprimclur  a  gtoriâ  (  i  ^. 

Ame  présoiiipleuse,  gémis  de  la  jtrésouiplioii , 
et  apprends  à  adorer  les  saf,'es  dispositions  de 
la  Providence ,  cl  non  à  les  pénétrer  :  aine  crimi- 
nelle, treird)le  sous  la  main  (le  Dieu  ,  et  crains  que 
la  Provideme,  pour  se  venper,  ne  t'ahandoiuu' à 
l'égarement  de  tes  voies.  Et  vous,  ame  lunnhleel 
fidèle  ,  adorez  les  desseins  de  Dieu  ,  respecte/,  ses 
ténèbres ,  et  conclue/,  dans  les  senlimens  (l'une 
loi  humble:  il  y  a  une  Providence,  il  l'aut  la  re- 
connoître:  il  y  aune  Providence,  il  faut  s'y  sou- 
mettre. Tâchez  même  de  la  seconder,  et  ajoutez 
vos  elforts  ,  vos  soins  ,  votre  vigilance,  à  ses  sain- 
tes dispo.sllions.  \  ous  ne  pouvez  rien  sans  le  se- 
cours de  la  grâce  de  Dieu  ,  mais  Dieu  ne  fera  oa.s 
tout  sans  votre  correspondance  à  sa  grâce;  Aiuez- 
vous  ,  il  vous  aidera  ;  elforcez-vous ,  il  vous  srui- 
liendra;  marchez  ,  il  vous  conduira  par  la  main  ; 
et  ainsi  conduite,  vous  arriverez  infailliblement  au 
terme  où  sa  Providence  vous  apréparé  le  bonheur 
et  la  récompense. 

PRIÈRES  ET  PRATIQUES. 


Qpi  nous  sommes  aveugleg  cl  insensés  ,  6  mon  Dieu  !  de  vouloir 
«ondcr  les  profondeurs  im|)éuétraî.les  d<!  voire  l'rovideiir(>  1  Ne  me- 
rilons-nous  pas  inie  vous  uous  livriez  aux  l6néJ)re8  de  noire  aveuyl^' 


iiloir 
nié- 
rilons-nous  pas  que  vous  nous  livriez  aux  leneju  es  uc  mm  euvenyl^- 
ment,  et  que  vous  nous  laissiez  courir  dans  la  voie  de  nos  égarefuen» 
rt  de  nos  pertes?  Que  préicndons-uoiis  doue?  Ne  doit-il  pas  nom 
suffire  de  sav>  •  (|ue  vous  èlc»  bon  ;  que  .  du  uidiueut  ipie  nous  nou» 
ibandoniiuus  à  votre  Providenre,  vous  nousmuduirez  par  !a  miiin  ; 
.pie  vous  nr  saiiiif/.  dil.iissrr  ciuji  ipii  niftlcul  eu  vous  loufc  leur 
-onllauit;  que  d'ailleurs  tous  nosrrluurf ,  touli-â  nos  n-llei.ons  »<j»U 

(i)  Prov.  2>. 
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os  iiiYslî'iTS  impt'tu'- 
;  vl  si  ,  pnri.'iiit  vos 
is  conllmifz  h  dciiian- 
iiiiciil  ;  t'raij^uoz  d'ni- 
K»ix  (le  l'oiiult'  :  y/// 
mr/ur  a  f;loriâ  (  i  ^. 
i  (le  la  |)r(>s(Miipli()ii , 
;iji;rs  «lisposilions  de 
p('H('trer  :  aino  criiiii- 
fc  Dieu  ,  <'t  crains  que 
cr,  lie  t'ahaiidomu'  à 
vous,  aine  luiiiihie  el 
V.  Dieu  ,  respeck'/,  ses 
les  senlinu'MS  d'une 
Idence  ,  il  laut  la  re- 
enee  ,  il  faut  s'y  sou- 
sccoiider ,  el  ajoute/. 
;  vigilance,  à  ses  saiii- 
luvez  rien  sans  le  se- 
■ne  fera  pa; 
àce; Aidez 
L'z-vous ,  il  vous  sou- 
onduira  par  la  main  ; 
Tez  înfailliblenienl  au 
s  apreparé  le  bonheur 
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ses  ,  A  mon  Dieu  !  de  vouloir 
d>!  votre  l'rovidciir(>  I  Ne  nié- 
uix  lèm-Jnes  de  noire  avtii(;l«' 
laiis  ia  voie  de  nos  égHreiiien» 
is  donc?  Ne  doit- il  pas  nous 
i;,  du  uiditient  (\\\i:  nous  noii» 
t  noHsrnnduii'ez  |iai'  !a  miiin  ; 
i  rueUcul  eu  vous  loufo  leur 
ii> ,  louU>â  nos  ii'flex.tins  ï'-hU 


liais  Dieu  ne  fera  pas 
lice  à  sa  grâce;  Aiilez- 
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«Irrile»  et  inutile» ,  wuvciit  jin  Mmi|.lueuM>«  et  liiiiirniro»  ;  qu'elU-i 
«oui  cannlile*  d'éloi(;n.T  de  devsii»  ww,  vos  regard»  de  leudre"",:-  el 
de  complaitanee ;  (luellen  ■>•  peuvenl  (jue  nous  pi n ipitij dnuj  de» 
doute»  ,  den  péché't  et  des  uiidlie'iriif 

(tl'iDvidiiMe  divine!  je  ninhaiidonne  à  vous  sans  réserve!  je  ro« 
iclle  eiiln'vosliius  snn«  retour  ;  je  vous  laisse  dispowr  de  tout  soii- 
veiMiuenieiil.  Vous  êtes  nioiK  n aleiir .  mon  Dieu  el  mon  l'ère:  vous 
romioissi/.  le  néant  d'où  vous  m'avez,  lire,  le  limon  dont  vous  m'a- 
vez formé  ,  l.i  liii  a  l.upielle  vous  nu>  destine/,  le  eliemin  qui  doit 
m'y  eoiidiiire  :  ilispoM'i;  doue  de  loul ,  el  lé^lei  tout  lolon  votre  bon 
plaisir  :  je  ne  veux  plus  «avoir  qu'une  seule  eliox'  sur  eelle  l>rovideiie« 
divine:  la  rirouuoilrc,  l'aduier,  m'y  souiueltie,  et  anlant  qu'il  «'ra 
en  moi ,  la  seconder  ;  apré*  (pioi,  loiil  espérer  de  votre  houle,  i'uis- 
je  iiieitru  mon  sorlen  meilleures  maiiut  <pie  ilans  colle»  du  plus  tendre 
des  père.'.  ? 


\»\\*\»\»>%\\\\»*\\*** 
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SIXIÈME  LECTURE 

SUU  L'IMMOIlTALlTi:. 

Tandis  que  d'une  pari  tout  nous  présente  la  mort 
et  la  dissolution  de  nos  corps  formés  de  terre,  de 
l'autre  ,  tout  nous  annonce  an.ssi  l'immortalité  de 
nos  âmes  créées  à  l'image  de  Dieu,  La  foi,  la  rai- 
son, le  sentiment  intime  ,  le  consenlement  una- 
nime de  toutes  les  nations  ;  tout  concourt  à  éta- 
blir le  précieux  avantage  de  cette  immortalité  glo- 
rieuse. La  foi  nous  l'.issure  dans  tous  ses  oracles: 
les  lumières  do  la  raison  peuvent  nous  en  convain- 
cre ,  le  sentiment  inti-ne  nous  fait  soupirer  sans 
cesse  après  elle  ;  nous  sentons  qu'après  notre  mort 
'l  subsistera  encore  quelque  chose  de  nous-mêmes; 
le  consenlement  comme  général  etunanime  de  l()u- 
les  les  nations  se  réunit  en  faveur  de  cette  vérité 
fondamentale. 

Comme  c'est  à  des  chrétiens  qu'on  présente  ces 
saintes  lectures,  ce  seroit  faire  tort  h  leur  foi  que 
d'entreprendre  de  leur  prouver  un  articles!  essen- 
tiel à  ia  religion  ;  conlcntons-nous  de  leur  en  pré- 
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sc-nlcr  les  prninix  av;ml;igi\s ,  cr  clt-  I(S  nif!;;if;or  h 

s't'ii  itimIic  (lignes. 

l'oiiil  «le  p«'ii.s(''c  si  pr.'iiulc ,  si  IVcoiiilc  ,  cl  qui 
nous  puisse  èliT  si  saluliiirc ,  que  l:i  pins('P  hicii 
iiK-ditéc  (le  I  itnnioi'Ialitr  de  no^  iuiics;  elle  (l<>\i(-!it 
poiii'  iu»us  ia  souri'»'  îles  liicus  les  plus  pirciiMix. 

Kllc  nous  ('lève  dans  nos  sciilimciis  ,  clic  nous 
snnt'tilie  dans  nosadiiuis,  elle  im)us  salisiail  daus 
nos  désiiv-,  file  nous  console  dans  toutes  iiospci- 
.nes.  Kntrous  dans  les  {grandes  \u('s  qu'cll"  nous 
pieseiite.  llieii  de  plus  di^^MU'de  nous  (pu-  de  ctui- 
noîlre  ce  qiu'  nous  sotuuu'S  da:is  l'ordre  de  la 
gi-àcc. ,  _ 

I"  IlIIc  nous  élève  dans  nos  scnliuieus.  Ilieu  de 
si  vrai;  h  malheur  de  Ihoinnic  vient  souvent  de  ce 
qu  il  ue  se  « oniioîl  [las,  ou  de  ce  (pi'il  se  coiuioît 
mal;  il  ue.  counoîl  ni  ce  qu  il  peut  ni  ce  (pi  il  aH'iul, 
souvent  nu^iu'  nicequ  ilesl.  ÎSous  nouslrompoiis 
quand  nous  cioyous  èlre  dans  nu  corps  qui  est 
nous-nu'mes;  non  sans  doute,  ce  corps,  celle  ar- 
gile n'est  point  nous,  c'est  noire  prison:  ce  qui 
est  véritablemenl  nous  ,  c'est  noire  ame  ;  dans  elle 
est  notre  solide  grandeur.  0  aveuglement  d('plo- 
rable  des  hommes!  Si  on  leur  demande  :  qui  èles- 
voust'  l'un  dira  :  je  suis  noble,  tenant  un  rang  dans 
le  monde;  l'autre:  je  suis  magistrat,  assis  sur  les 
lis  ;  un  autre:  je  suis  roi,  élevé  sur  le  trône.  Tout 
cela  est  grand  ,  mais  il  y  a  dans  vous  quelque  chose 
de  plus  grand  encore  ;  vous  êtes  inmiortel  ;  voilà 
le  plus  beau  de  vos  noms ,  et  le  plus  précieux  de 
vos  titres;  l'éclat  des  autresdisparoît  (levant  celui- 
ci.  Vous  êtes  immortel  ;  à  ce  titre ,  votre  p  Muier 
principe,  (-'est  Dieu  ;  votre  modèle,  c'est  i  nom- 
me-Dieu ;  voire  occupation,  c'est  la  verlu  :  voire 
vie,  c'est  la  grâce  ;  votre  héritage  ,  le  ciel  :  voire 
espérance,  léternilé;  votre  honneur,  le  bonht  ar 
de  Dieu  même.  Sous  ce  point  de  vue ,   volrc  ame 
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t  (le  1rs  nipiigcr  l\ 

si  lu'oiiilc  ,  cl  qui 

10   l.'l     piHS('P     liicil 

iUïics;  elle  dcsiciil 
«•s  plus  pn'cii'ux. 
liiiM'iis  ,  clic  nous 
ions  s.'ilisiiiil  (Liiis 
lus  loiifcs  iiospci- 
Mics  qii'cll"  nous 
nous  (|nc  ilc  ((ui- 
iins  1  urdi'c   de   l;i 

fiiruiicns.  Rien  de 
/iriil  souvent  <le  ce 
e  (ju'il  se  coiinoît 
I  ni  ce  (pi  il  all"ud, 
us  nouslfonipons 
,  un  corps  qui  est 
'C  corps  ,  celle  ar- 
>lre  prison:  ce  nui 
(Iroame  ;  dans  elle 
^eugieinenl  d('plo- 
îinande  :  qui  cles- 
niaiit  un  rang  dans 
;trat ,  assis  sur  les 
sur  le  troue.  Tout 
ous  quelque  chose 
s  inimorlel  ;  voilà 
;  plus  précieux  de 
)aroît  (fevanl  celiii- 
ire  ,  voire  p  'luier 
xlcle,  c'est  1  uoni- 
L'sl  la  verlu  :  voire 
ige  ,  le  ciel  :  voire 
nneur,  le  boiilu  ar 
le  vue  ,   votre  aine 


vaut  plu-  nue  Ions  les  biens  du  monde;  v»)tro  di- 
avhv  est  plus  grande  que  celle  de  Ions  les  rois  de 
Li  terre;  cl  le  seul  lilre  d  iiuiiuirlel  (jue  vous  piu'- 
1(7,  gravé  sur  le  iicMil,  vcuis  lioiiore  plus  (|ue  lous 
les  diadèmes  (uii  piturroienl  l'orner. 

Dans  la  subUinili'  de  ces  senlimens,  l'Iiomme 
comnieiice  à  se  coinioilre  et  ii  s(!  res|)e.ler  ;  dès 
lors  il  craiidra  de  se  (K-slionorer  par  l'erreur  des 
vices,  de  se  dégrader  par  l'esclavage  des  passions, 
de  s'a\ilir  j)ar  la  conlagion  des  clio.'^es  limu.iiues. 
Imiiir)ilel  comme  il  esl  ,  il  prend  son  essor  vers  le 
ciel,  il  rongil  de  s'allaclier  à  la  terre,  seuiMalde  à 
un  grand  monarque  qui  rougil  lorscpi'ou  le  sur- 
prend dans  des  occupalions  indignes  de  lui.  lu 
grand  roi  ne  doil  i'oriucr  que  de  dignes  projets 
dans  son  esprit;  el  un  liomme  iTuniorlel  ne  doit 
concevoir  que  de  nobles  désirs  dans  son  co!ur. 

L'iiomme  mortel  met  Ira  donc  sa  grandeur  dans 
les  vauilés  propres  du  temps  ;  mais  lame  inunor- 
lelle ,  qui  voit  des  atomes  où  le  monde  croit  voir 
des  colosses  ,  ne  lueitra  sa  grandeur  que  dans  son 
immorlalilé  ;  elle  n'a  qu'à  se  tenir  dans  te  senti- 
ment si  élevé,  pour  voir  passer  sous  ses  jiieds  la 
vaine  pompe  ilva  grandeurs  humaines  :  dès  lors 
l'homme  u  a  que  faire ,  ni  de  l'asfc  pour  s'élever  , 
ni  de  voile  pour  se  déguiser ,  ni  d'hypocrisie  pour 
se  contrefaire  ;  il  n'a  qu'à  renoncer  au  mensonge 
de  son  orgueil  pour  être  véritablement  grand. 
Sans  rien  emprunter  au  dehors,  la  nature  et  la 
religion  l'honorenl  assez  pour  être  grand  sans 
enilure ,  et  pour  le  paroître  sans  afTectation  ;  par- 
ce que  dès  lors  ,  élevé  au-dessus  du  monde  et  des 
sens  ,  11  devient  grand  de  la  grandeur  de  Dieu 
même  ,  sage  de  sa  sagesse  ,  équitable  de  sa  justice, 
immortel  de  son  immortalité,  et,  pour  ainsi  di- 
re, tout  divin  de  sa  diAinilé  même.  Dans  telle 
vue  ,  l'homme  cessera  de  s  aimer  ;  ou  .  s'il  s  aime 
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encore  ,  11  aimera  dans  lui ,  non  l'homme  iliaiuel, 
non  l'honmie  terrestre  ,  non  riioninie  sensuel  ; 
mais  l'homme  spirituel,  mais  IhomniC  immortel , 
mais  l'homme  céleste  :  car  voilà  l'homme  ,  et  voilà 
tout  l'homme  ;  le  reste  n'en  est  que  l'omhre  ,  le 
fantôme  et  l'image  :  hoc  est  omnis  homo  ( i). 

2".  L'idée  de  l  immortaUté  nous  sanctifie  dans 
toutes  nos  actions ,  par  la  gr  uideur  des  vues  et  la 
sublimité  des  motifs  qu'elle  nous  inspire.  Que  sont 
en  effci  tous  les  autres  motifs  pour  ré^der  noire 
conduite,  en  comparaison  de  celui  de  notre  im- 
mortalité ?  Non  ,  il  n'y  a  de  véritaLles  vertus  que 
celles  qui  sont  fondées  sur  celte  immortalité  glo- 
rieuse ;  les  autres  feront  des  dissimulés ,  des  çoli- 
liques  ,  des  hypocrites  ,  des  sépulcre  ■  blanchis  ; 
mais  elles  ne  i'ero'  »,  jamais  des  hommes  sages  par 
choix  ,  et  vertueux  par  principe.  On  dit  quelque- 
fois que  les  vertus  ne  sont  souveiit  que  déguise- 
ment et  dissimulation  ;  pourquoi  ?  parce  que  ces 
vertus  se  bornent  au  temps ,  et  ne  visent  pas  à 
rimmortalitc.  Souvent  la  justice  n'est  qu'une  ver- 
tu contrainte  et  forcée  ;  la  main  est  pure  ,  le  cœur 
ne  l'est  pas.  Le  désintéressement  n  est  qu'osten- 
tation :  la  modestie  n'est  qu'aifectatîon  :  cela  n'ar- 
rive que  trop  dans  cette  région  de  ténèbres.  Mais 
élevez  l'homme  h  la  région  sublime  de  l'immo'-ta- 
lité  :  on  y  respire  un  air  plus  pur  ,  et  dégagé  de 
toute  contagion  ;  la  vérité  y  eft  vérité ,  y  est  sm- 
cërité ,  y  est  sentiment  :  la  main  est  innocente ,  et 
!e  cœur  est  sans  tache. 

Telles  sont  les  vertus  en  général.  Placez-les  en 
particulier  dans  chaque  co  adition  ,  dans  chaque 
état;  dor  lez  à  l'homme  l'immortaUlé  pour  règle 
de  sa  cont^uife  et  pour  mot'de  de  ses  actums  ; 
dans  chaaue  condition  et  dans  chaqne  état  vous 
trouverez  le  vrai  sage,  le  bon  roi ,  h?  bon  ma- 

(i)  Ecd.  it. 
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ee  a  dieu. 

,  non  riiomnic  ilianicl, 
non  l'honime  sensuel  ; 
nais  1  homnie  inmiortel , 
•  voilà  l'homme  ,  el  voilà 
en  est  que  l'ombre  ,  le 
^st  oiiinis  Itomo  (  i  ). 
ilité  nous  sanclirie  tlans 
a  gruitleur  des  vues  et  la 
le  nous  inspire.  Que  sont 
notifs  pour  re^'ler  noire 
)n  de  celui  de  notre  im- 


de  véritables  vertus  que 
ir  celte  immortalité  g 


l'tus  que 
lité  glo- 
des  dissinmlés  ,  des  noli- 
dcs  sépulcre-  hlanctiis  ; 
is  des  hommes  sages  par 
rincipe.  On  dit  quelque- 
nt  souvent  que  déguise- 
ourquoi  ?  parce  que  ces 
mps ,  et  ne  visent  pas  à 
justice  n'est  qu'une  ver- 
la  main  est  pure  ,  le  cœur 
essement  n  est  qu'osten- 
qu'alVectation  :  cela  n'ar- 
région  de  ténèbres.  Mais 
va  sublime  de  l'immorta- 
plus  pur  ,  et  dégagé  (le 
té  y  eft  vérité ,  y  est  sin- 
la  main  est  innocente ,  et 

en  général.  Placez-les  en 
coadition,  dans  chaque 
l'immortalité  pour  règle 
motile  de  ses  actions  ; 
i"t  dans  chaque  état  vous 
le  bon  roi ,  le  bon  ma- 
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gistrat ,  le  bon  citoyen  ,  le  bon  :uui  ,  le  bon  père. 

Un  roi  qui  se  considère  conune  inunorlel  re- 
gardera ses  sujets  comme  ses  eniaus,  persuadé 
qu'il  doit  régner  un  jour ,  non  pas  sur  eux  ,  mais 
avec  eux  dans  le  ciel  :  le  maçistrat  pèsera  ses  ar- 
rêts dans  la  balance  de  l'équité ,  parce  qu'il  pen- 
sera qu'il  doit  être  pesé  lui-ninne  dans  la  balance 
du  sanctuaire.  Le  négociant  mettra  la  probité  pour 
base  de  son  commerce ,  parce  qu'il  se  souviendra 
qu'il  y  a  un  nt'goce  enore  plus  avantageux  ,  en 
vertu  duquel  il  peut  acquérir  les  trésors  d'immor- 
lalité  même.  L'artisan  travaillera  jour  et  nuit ,  s'il 
le  faut  ;  mais  ,  sans  se  bokTK:r  au  tenips  ,  il  mettra 
son  travail  h  proht  pour  l'éternité  :  et  quel  seroit 
son  malheur  ,  si ,  obligé  de  vivre  ii  la  sueur  de  son 
front  sur  la  ten'e ,  il  alloit  paroîlre  dans  l'éternité 
les  mains  vides!  Tout  homme  ,  en  un  mot,  qui 
aura  l'immortalité  devant  les  yeux  ,  n'aura  nen 
que  de  grand  dans  ses  vues  ,  rien  que  de  juste  dans 
ses  projets  ,  rien  que  de  réglé  dans  ses  démarches , 
nen  que  de  saint  dfins  sa  conduite  el  dans  ses  ac- 
tions. Si  on  pensoità  l'immortalité  ,  et  qu'on  agit 
dans  ses  vues  ,  tous  les  coeurs  seraient  j'asile  de 
la  vertu  ;  tous  les  hommes  seroient  l'image  de 
Dieu  ;  les  lois  .  la  paix  ,  l'équité  règneroie.it  sur 
la  terre,  et  le  monde  seroit  l'image  d'un  paradis 
de  délices. 

Si  on  étoit  bien  pénétré  de  ces  grands  senti- 
mens ,  et  animé  de  ces  grands  molHs ,  verroit-on 
ce  qu'on  voit  si  sor.vent  dans  ce  monde ,  des 
hommes  ne  s'estimer,  ne  se  faire  valoir  que  par 
des  avantages  purement  extérieurs ,  par  l'amas  i\cs 
richesses ,  par  l'élévalion  du  rang ,  par  l'éclat  des 
pai*ures .''  Une  àme  o\\\  ne  s'estime  que  par  là  ,  ne 
sem])le-t-elle  pas  ouLiier  la  grandeur  de  son  êtie 
et  \-\  sublimité  de  ses  destinées  ?  Ilommes  inmior- 
tels  ,  honorons  nos  vertus  ,  et  non  nos  trésors; 
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sachons  estimf  r  ce  que  nous  sommes ,  et  non  ce 
que  nous  avoi;?  :  et  comprenons  qu'il  n'est  rien 
(le  si  grand  Jans  l'homme  que  rhomir.c  mt-me. 

Ce  n'est  point  cependant  assez  pour  nous  de 
concevoir  toute  la  grandeur  de  notre  dcsiiiialion; 
l'essentiel  est  de  considérer  si  nous  soutciujus  là 
dignité  de  notre  être  par  la  sainteté  de  nos  senli- 
mens  et  de  nos  actions.  Hé  !  quel  malheur  pour 
nous  ,  quel  crime  dans  nous  ,  si ,  étant  si  grands 
dans  les  desseins  et  les  vues  de  Dieu  ,  nous  ve- 
nions à  dégénérer  de  cette  gr-andeur  par  la  bas- 
sesse de  nos  scntimenset  l'indignité  de  notre  con- 
duite! Ne  cessons  donc  de  nui.ser  dans  la  source 
abondante  que  nous  ouvre  l'immortalitc  ;  elle  est 
inépuisable  dans  les  biens  qu'elle  nous  présente. 


MIDITATION 

Sur  le  même  sujet' 

La  pensée  de  rimmortalité  saintement  méditée, 
nous  procure  les  plus  précieux  avantages;  elle 
vient  h  notre  secours  pour  adoucir  l'amertume  de 
toutes  nos  peines,  pour  remplir  toute  l'étendue 
de  nos  désirs. 

Raniuiez  donc  nos  sentimens  ,  ô  mon  Dieu  ! 
élevez-ks  jusqu'à  vous ,  transportez-lez  dans  le 
sein  de  cette  immortalité  glorieuse  où  vous  nous 
appelez  :  elle  est  au-dessus  de  nos  pensées  ;  mais 
elle  n  est  pas  au-dessus  de  nos  espérances. 

PREMIER  POINT. 

La  pensée  de  l'immortalité  nous  console  dans 
toutes  nos  peines,  quelque  grandes  ,  quelque  seii- 
sildns  qu  ei(ps  puissent  être.  Et  dans  combien  de 
tnsles  occasions  u'avons-nous  pas  besoin  de  nous 
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»mines ,  Pt  non  ce 
s  qu'il  n'est  rien 
hoinir.e  mrme. 
sez  pour  nous  de 
lotre  (Icsiinalion; 
nous  soulciioiis  la 
ilelo  de  nos  scnli- 
(U'I  malheur  pour 
ii ,  ("tant  si  grands 
-'  Dieu  ,  nous  ve- 
ndeur par  la  has- 
jnilé  de  noire  con- 
>cr  dans  la  source 
niorlalilc  ;  elle  est 
L'Ile  nous  présente. 


jet. 

Internent  me'dile'e , 
ix  avantages;  elle 
ucir  l'amerlnme  de 
ir  toute  l'e'lendue 
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r.'^  i^eler  celle  salutaire  pensi'e  ('ans  le  cours  de 
ceiie  vie  périssable  et  iiiorlellel  Ou'csl-ce  ,  hélas! 
que  nohe  \le,  qu'une  sulle  d'arfliclions  et  de  ca- 
lamités;' l^'liomnu',  (lisoit  Job  ,  a  peu  de  jours  h 
passer  sur  la  terre  ,  et  ce  j;eu  de  jours  es'  rempli 
de  misères  ;  lîoiiio  hri'vi  viveiis  iciiiji>v.  fplelur 
multis  misrriis  (i).  Tous  les  homme  /:archent 
par  un  du  liiiu  parsemé  de  croix  et  d'i'pines  et 
souvenl  arrosé  de  leurs  larmes,  l^a  vie  de  1  homme 
est  quelque  chose  de  plus  qu'une  guerre  conti- 
nuelle :  inililia  csl  (ji)  :  c'est  une  sulle  non  luler- 
rompue  de  chagrins  ,  d'inquiéliules,  d'ennuis  ,  de 
dégoùls,  d'amerluui;\s  ;  c'esl  un  tissu  de  maux, 
un  llux  el  rellux  continuel  de  vicissitudes  et  de 
changemens  qui,  comme  aiilaiil  de  llols  agités, 
se  sMccèilent  les  uns  aux  autres  pour  nous  inon- 
der ,  souvent  uïèiîie  pour  nous  accabler.  Si  dans 
ce  déluge  de  maux  nous  n'avions  pour  nous  con- 
soler dans  la  vie  que  la  vie  elle-même,  quel  seroit 
notre  sort?  Nos  yeux  auroient-ils  assez  de  ':rmes, 
et  nos  cœurs  assez  de  soupirs  pour  déplorer  nos 
malheurs  :'  Mais  aussi ,  quand  au  milieu  des  mi- 
sères de  cette  vie  ,  qui  n'est  qu'une  mort  conti- 
nuelle ,  l'immorfalilé  vient  se  présenter  à  nos 
yeux  ,  et  faire  briller  le  céleste  flambeau  dessplen- 
(leiu's  éternelles ,  quoi  de  plus  capable  que  ce  point 
de  vue  d'adoucir  le  poids  de  nos  maux ,  de  tem- 
pérer rauu'vlume  de  nos  regrets?  (^)ue  nous  im- 
porte, après  tout,  que  durant  cette  vie  nous 
soyons  heureux  ou  malheureux  ,  riches  ou  pau- 
vres ,  grands  ou  petits  ,  sains  ou  malades,  s'il  est 
vrai  de  dire  que  cette  vie  n'est  pour  nous  qu  nu 
passage,  et  qr.e  l'immortalité  doit  être  notre  par- 
tage, notre  héritage  et  notre  séjour  pour  tou- 
jours i'  O  mon  àme  !  éclairée  par  ces  grandes  et 

(i)  Joh.  I,',. 
(2)  Joh.  7. 


6G  l  AME  ÉLEVÉE  A  DIEU. 

immuables  vérités,  élevons  nos  pense'es  ,  animons 
nos  cœurs  cl  nos  senliniens ,  soutenons  la  gran- 
deur (le  nos  maux  par  la  grandeur  de  nos  espé- 
rances. Nous  avons  un  espace  de  temps  ii  soufl'nr , 
et  réternité  pour  nous  consoler.  Ce  sont  ici  les  té- 
nèbres d'une  longue  nuit;  le  jour  de  l'éternité  doit 
lui  succéder  :  et  quand  l'aurore  de  ce  grand  jour 
viendra  à  enfm  paroîlre,  alors  tous  les  nuages  se- 
ront dissipés,  tous  les  travaux  seront  couronnés, 
toutes  les  larmes  seront  essuyées  ;  la  sérénité  renaî- 
tra dans  nos  senliniens,  1.  )oie  régnera  «liius  nos 
cœurs,  et  y  fera  régner  une  paix  inaltérable.  Souf- 
frons donc  ,  s'il  le  faut ,  o  mon  àme  !  pleurons  , 
{jémissons  sur  la  terre.  Nous  sonmies  (lans  la  val- 
ée  à^  larmes  et  le  lieu  d'exil;  mais  souvenons- 
nous  de  la  céleste  patrie  :  nous  semons  dans  les 
pleurs ,  mais  nous  moissonnerons  dans  la  joie  ; 
nous  passerons  par  le  fer  et  le  feu ,  mais  nous  ar- 
riverons au  lieu  de  rafraîchissement  :  encore  quel- 
ques années  d'épreuves  et  quelques  jours  de  com- 
bats ,  et  tout  va  finir  et  changer.  Déjà  les  saints 
tiennent  la  couronne  comme  suspendue  sur  nous  ; 
portons  nos  regards  vers  le  ciel ,  l'immortalité 
nous  dédommagera  un  jour  de  tous  les  maux  et 
de  toutes  les  afllictions  de  la  terre.  C'est  donc  à 
cet  heureux  terme  que  vous  nous  «appelez ,  ô  mon 
Dieu  !  la  pensée  de  notre  immortalité  nous  l'an- 
nonce et  nous  y  prépare. 

SECOND  POINT. 

Doucf:  et  salutaire  pensée ,  qui  par  un  nouvel 
avantage  vient  combler  tous  nos  désirs  et  remplir 
toute  l'étendue  de  nos  vœux  !  11  faut ,  o  mon  Dieu  ! 
que  le  cœur  de  l'homme  soit  un  fonds  de  misères 
bien  grand ,  ou  a°  désirs  bien  immenses,  pour 
toujours  souhaiter ,  'oujours  demander ,  toujours 
soupirer  après  quelqut  bien. 
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,  pensées ,  animons 
soutenons  la  gran- 
tlcur  dt  nos  espc- 
le  temps  à  souHrlr, 
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;  feu  ,  in.iis  nous  ar- 
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îlques  jours  de  com- 
iger.  Déjà  les  saints 
luspendue  sur  nous  ; 
!  ciel ,  l'immortalité 
de  tous  les  maux  et 
i  terre.  C'est  donc  à 
nous  appelez ,  ô  mon 
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,  qui  par  un  nouvel 
nos  désirs  et  remplir 
H  faut ,  o  mon  Dieu  ! 
un  fonds  de  misères 
en  immenses,  pour 
i  (iemander ,  toujours 
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Je  fais  souvent  celle  réflexion  ,  cl  me  dis  à  moi- 
même  :  On  condamne  quelquefois  les  lionuues  de 
ce  que,  toujours  avides  ,  ifs  ne  se  coiitenleut  de 
rien  ;  on  se  trompe.  Les  hommes  sont  tovinables 
d  est  vrai,  de  souhaller  avec  troi)  d'arde-ir  les 
biens  de  ce  monde  ;  mais  ils  ont  raison  de  ne  s'en 
pouit  contenter  ;  ils  sont  deslinés  à  quelque 
chose  de  plus  :  il  faut  bien  que  cela  soit  ainsi,  ^'ous 
voyons  (juetous  les  autres  èlres  se  conleiilent  des 
biens  qii  ils  possc-deiit  dans  leur  espcn-e  ;  1  homme 
seul  est  toujours  insatiable  dans  ses  désirs.  Pour- 
quoi? parce  qu'il  n'y  a  que  vous,  6  mon  Dieu  ! 
(^ui  puissK^z  le  contenter.  En  vain  lui  piTsenlc-t-on 
lamas  (!cs  biens,  des  richesses,  (\cs  trésors  delà 
terre  ;  c'est  un  amns  de  poussière  qu'on  lui  jette 
aux  yeux  pour  l'empêcher  de  voir  la  grandeur  et 
de  puiser  la  félicité  dans  sa  source.  7Vussi ,  malgré 
tous  ces  biens  qu'on  lui  offre  et  qu'on  lui  prodi- 

fue  ,  il  cherche  ,  il  désire  ,  il  soupire  toujours, 
ut-il  maître  du  monde  entier ,  il  dcsireroit  d'au- 
tres mondes  à  conquérir. 

\"I?"^  '^^  grands  de  la  terre  :  ils  s'imaginoient 
(lue  lafélicité  consistoitdans  la  grandeur;  et  quand 
ils  sont  arrivés  au  comble  de  la  gloire,  ils  ont  re- 
connu que  cette  gloire  n'étoit  que  fumée.  Dégoû- 
tés de  grandeu.-s ,  ils  se  sont  tourne's  du  côté 
des  richesses.  Voyons  les  enfans  du  siècle  :  ils  pos- 
sèdent des  trésors  immenses  ;  et  dans  le  sein  nuî- 
me  des  trésors  tout  n'est  qu'indigence.  Peu  satis- 
faits de  tout  ce  qu'ils  ont ,  ils  désirent  ce  qu'ils 
n'ont  pas  :  (h'goùtés  des  trésors  ,  ils  se  plongent 
dans  les  plaisirs.  Voyons  les  sensuels  et  les  somp- 
tueux :  ils  cherchenf  leur  bonheur  dans  les  délices 
des  sens;  h  s  délices  ont  bient()t  épuisé  leurs  at- 
traits, il  fuit  les  réveiller  par  des  monstres  (Je  vo- 
luptés ,  jusqu'à  dégrader  le  sentiment ,  désho- 
norer la  raison.  Qu'éloit-cc  que  tout  cela  dans  eux, 
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o  mon  Dieu!  qu'un  ilcsespoir  de  passion  qui  soli- 
vroil  h  tout  el  ne  potivoil  se  coniculer  (k-  rien  ? 
Maintenant  ils  sont  forces  de  s'écrier  ;ivec  Salo- 
nion  :  \  auité  îles  vanités,  tout  n'es!  (pie  vanil('ot 
ail'liolion  sur  la  terre  :  vanitas  vaiiilaliiin  (i). 

O  heureuse  iiiiinorlalilé  !  quand  Nlendras-lu 
nous  présenter  Avf,  objets  capables  de  noiiss.tlis- 
fnire  ?  Assez  long-temps  ,  courant  amès  le  men- 
sonfre ,  nous  avons  éprouvé  que  tout  le  reste  ,  loin 
de  remplir  nos  vo'ux  ,  n'a  t'ait  qu'aigrir  el  enllam- 
mer  nos  désirs.  Heureuse  inmiortaiilé  !  là  les  hon- 
neurs seront  solides,  les  trésors  y  seront  iuuuen- 
ses  ,  les  délices  y  seront  pures  ,  les  passions  ,  le 
dirai-je  ?  oui ,  les  passions  mêmes  y  seront  sancti- 
fiées, y  seront  consacrées  (2).  Dans  un  sens,  le  mal, 
le  désordre  du  cœur  humain  ne  vient  que  de  ce 
qu'on  lui  prescrit  des  bornes  trop  resserrées  en  lu  i 
présentant  des  objets  peu  dignes  de  lui.  Donnons 
à  lame  tout  son  essor ,  laissons-la  agir  dans  son 
étendue  ,  elle  portera  ses  vues  vers  le  ciel ,  elle 
fixera  ses  désirs  sur  l'immortalité  et  les  biens  vé- 
ritables :  dès  lors  l'homme  ambitieux  sera  content, 
l'homme  avare  sera  rassasié,  l'homme  avide  sera 
satisfait,  parce  qu'ils  trouveront  dans  l'immorta- 
lité les  biens  solides,  les  véritables  délices. 

AFFECTIONS  ET  PRIÈRES, 

QuAWD  03t-ce  donc,  ô  Ditni  itninurtcl  !  oTloi  des  sUclos!  quand  est- 
ce  (|iii;  le  i'a_\  on  de  ri'ite  iinnioitulitc  viendra  liiillcr  à  nos  jeux? 
<|nand  cit-ce  que  le  Ijcau  jour  de  rcltc  ininiorlalité  so  lèvera  sur 
nous?  ([iiiuvl  l'Sl-ceqiie  noire  immortidité  viendra  nous  rtccvoir 
dans  son  sein  .''  Il  vieniira  ,  ee  niomenl  heureux  ,  il  se  le\eru  ee  lieaii 
jour  :  en  atleiidaiil  eet  instant  désiré  ,  aniniuns-unus ,  sonlenons- 
luius  [lar  la  dourenr  deeetle  espéraPiee.  Environné»  des  nuai,'es  du 
temps ,  souvenons-nous  que  les  splendeurs  de  l'élernité  doivent 
ôtre  notre  partage.  Nous  vivons  sur  la  terre,  n'oublions  pas  que  nous 

(i)  Ecd.  I. 

(9)  .Aicciulamus  post  illum ,  etiampcr  paisiones  nosiras.  St.  Au- 
ijuit.  bcrin.  176. 
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passion  nnj  sp  U- 
nU'uler  ik  n*'n  : 
écrier  nvec  Salo- 
l'esl  (pif  vimilé  et 
aiiilnliiin  (i). 
jaiul    \ii'mli'as-lu 
)U-S  lU"  uoiiss.Uis- 
•anl  ;>pn's  le  nu>n- 
>loul  le  reste,  loin 
u'ai«rir  ol  enl'hwn- 
orlamé'-làlcshon- 
fs  y  seront Inunen- 
i ,  "les  jia.-sioiis  ,  le 
lies  y  seront  sancti- 
lansunsens,  lenuil, 
„e  vient  que  de  ce 
•op  resserrées  en  lui 
ics  tic  lui.  Donnons 
,ns-l:i  agir  (lans  son 
es  vers  le  ciel ,  elle 
allié  cl  les  biens  vé- 
bltleux  sera  content, 
homme  avule  sera 
ont  dans  l'immorta- 
lables  tlcllces. 

PUIÈRES. 

ÙRoiat-ssUclcslquandost- 
,„a.a  Lrillnà    nos  >i-ux^ 
'in,nu,rlali.é    so    lèvera  su 
.alUé   vien.l>a  m.u.   nre  m 
un-nx,  IlselrM'ra.Tt»"" 
;„nmuns-no„s ,  soviUnons- 
Euvivomiés  .Us  lu.i.p-'*  '!« 
douis  de    l'eleniile    do.vei.l 
re ,  n'oublions  i>a5  que  nous 
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Sfinimc»  fuits  pour  le  ciel  ;  nous  gémissons  dans  le  iifu  dn  pcK'ii- 
iin^e,  la  (élctlu  patrie  nous  attend  ;  nuus  sommes  ruions  .si>r  la 
n\er  u^n^uu^r  du  monde  ,  nous  entrerons  eiilin  dans  lu  port  assure. 
Dans  '■l'Ile  vue,  détaelions-nuns  de  tout ,  eousoluiis-iions  di;  lunt. 
fi'il  nous  arrive  des  rruix  ,  nu  nous  eu  ulll/f^eons  pas  ,  idles  finiront. 
Si  nous  avons  des  biens,  uu  nous  y  altaclious  pas,  il  l'andra  tout 
niiiltur  Vt  i\\w  (luittuDS-nous  en  (piittaut  re  monde  ?  Vous  seul ,  o 
éternel!  vous  seule  ,  o  inunortalité  glorieusu  !  iitlirere<  mu»  regards, 
lixerti  nu's  vutnx  ,  eouenlerez  nios  désirs  ;  je  vous  lus  eonsacre 
dés  et:  moment ,  pour  ne  pas  lus  profaner  en  les  livrant  anx  hiens 
périssables.  For'm'"  pour  le  ciel ,  qu'est-ee  pour  nuii  (pie  la  turre .' 
nesliné  à  l'éternité ,  In  temps  doit-il  m'txroper  ?  et  (piand  Dieu 
m'appellt!  ùriinmortaLté,  lu  monde  poni-roit-il  m'arrèter  uii  instant  i> 
O  inimorliHilé  !  que  ne  puis-je  dans  ce  moment  m'élevur  au-dessns 
de  re  mondi; ,  où  je  ne  lais  que  mourir  ,  et ,  porté  sur  lus  ailes  de 
l'amour  divin  ,  m'euvoler  dans  ton  sein  pour  y  vivre  à  jamais  de  h 
\'k  vcrilablu ,  du  la  vie  du  Dieu  même  ! 

PR.4TIQUE. 

I  •  Da5S  les  infirmités  et  maladies  dn  corps ,  nenser  qu'il  n'est  pas 
immortel ,  et  que ,  devaut  iiiiir  un  joUi-,  il  uest  pas  surprunant 
qu'il  souffre  et  dépérisse. 

2."  Dans  les  tenlatiouà  elles  passion;,  se  souvenir  que  l'amc  est 
immortelle  ,  et  (pi'il  nu  &iut  pas  la  dégrader  et  lu  desuuuorer  par 
la  ronlufjion  des  vices. 

3"  Dans  les  consolations  et  les  afflictions  do  la  vie,  se  dire:  Tout 
Unira ,  et  (|u'ainsi  il  nu  faut  ui  s'attacher  aux  unes  uJ  se  laisser 
abattre  par  les  autres. 

/»"  Su  défier  des  disronrs  et  s'armer  contre  les  maximes  qu'on 
(iitcnd  débiter  contre  l'immortalité  de  nos  ame!>:  laisser  ébranler 
ta  foi  en  ce  point,  c'est  s'exposer  à  la  perdre  untiùrumunt  dans  tout, 

SEPTIÈME  LECTURE. 


SUR  l'excellence  et  la  dignité  du  CHRETIEN. 

lilEN  tle  si  grand ,  clans  les  vues  tle  Dieu  et  aux 
yeux  de  la  fol,  qu'un  véritable  chrétien.  Jugeons- 
en  par  la  magnificence  des  titres  dont  le  christia- 
nisme l'honore ,  par  la  sainteté  du  modèle  qu'il  lui 
présente  ,  par  l'élévation  .des  sentimens  qu'il  lui 
inspire,  et  par  la  grandeur  désespérances  qu'il  lui 
propose.  A  ces  traits ,  connoissons  «e  que  nous 
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bonmirs  ,  on  du  moins  rr  (jne  nous  devons  otrr. 
I"  Qu'rsl-ce  ci<'im  clnTticn  ?  Ceal  un  disciple 


Ol 


»\  !  ''est  de  J''sns-(^hrist  niome 

nM.(/,>  i\t»\J  ;  c'est  lui  qui  ne  as  l'anié- 

I  r  \  !•;  de;>on  s>'uig ,  dans  lequel  nous 


de  Jésus-C^hrisl  ".  érlairé  des  lumières  delà 
nourri  dans  les  splendeurs  de  l'Kyangile,  instruit 
fies  viriles  inuui  -d)!-  «  de  la  relijîion.  (iràee  inef- 
fable! '. 
'jue  liij.i 

ritée»  A>  H  î       ,    „ ,  ■  i       i 

avoK   clé    '•■/■!   it'-i  '•n  même  temps  que  dans  les 
eaux  sacrée^  «hi  bajw'.r-e. 

Qu'est-ce  qu'un  c'iieL  ^n  ?  un  membre  de  Jesus- 
Chnst.  Tous  les  chrétiens  ne  sont  plus  qu'un 
corps  ,  dont  Jesns-Christ  est  le  chef,  et  dont  ils 
doivent  être  les  membres  vivans  de  la  vie  d'un  Dieu, 
puisque  les  membres  doivent  vivre  de  la  vie  du 
chef.  Membres  de  Jcsus-Chrlst  ;  et  dès  lors  nous 
sommes  par  excellence  le  temple  de  Dieu ,  non- 
seulement  dans  nos  âmes  ,  qui ,  par  la  grâce  de  la 
régénération,  sont  le  trône  de  l'Esprit  saint; 
mais  nos  corps  mêmes ,    selon  l'oracle   de  samt 
Paul ,  sont  le  temple  vivant  du  même  Esprit  saint  : 
iempLm  sunt  Spiritûs  Sancti(i).  A  tous  ces  titres 
ajoutons  celui  dont  saint  Pierre  honore  tous  les 
chrétiens  ,  en  les  appelant  ,  tantôt  un  sacerdoce 
royal ,  tantôt  une  nation  sainte,  tantôt  un  peuple 
d'acquisition ,  glorieuse  conquête  acquise  à  Jésus- 
rhrist  au  prix  de  son  sang.  Qijels  titres  !  cjnel  sacre 
caractère! Si  les  chrétiens  savoient  ce  qu  ils  sont, 
vivrolent-ils  comme  ils  vivent?  verroit-on  d  autres 
chrétiens  que  des  saints  ? 

2"  Qu'est-ce  qu'un  chrétien ,  et  que  doit-il  être . 
un  homme  formé  sur  les  maximes  de  l'Evangile  et 
ur  le  modèle  de  Jésus-Christ  même.  Aussi  les 
chrétiens  formés  sur  ce  grand  modèle,  qu'ont-d.s 
été ,  et  quels  hommes  ont-ils  présentés  h  Tunivers . 
Des  hommes  nouveaux,  et  jusqu'alors  Inconnus 

(i)  j  Cor.  6. 
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DIEU. 

10US  (levons  o)rP. 
'  C'est  un  tliseiple 
iinlères  de  la  loi , 
Lvangile,  Instrmt 
ipion.  (lrà<  e  nin- 
•  sus-Clnis»  mèiiifi 
ni  qui  lu-asTanié- 
r,ilans  lequel  nous 
lemps  que  tlans  les 

n  membre  de  Jésus- 

e  sont  plus  quun 
le  chef,  et  dont  ils 
idelavied'unDieu, 
vivre  de  la  vie  du 
st  -,  et  dès  lors  nous 
mple  de  Dieu,  non- 
li,  parla  grâce  de  la 
de  l'Esprit  saint; 
sn  l'oracle   de  saint 
même  Esprit  saint: 
i).  A  tous  ces  titres 
rre  honore  tous  les 
tantôt  un  sacerdoce 
te,  tantôt  un  peuple 
™è»e  acquise  à  Jesus- 
îcls  titres  !(^nel  sacre 
roimt  ce  qu  ils  sont, 
l' vorroit-on  d'autres 

n,  et  que  doit-il  être? 

limes  de  l'Evangde  et 

rîst  même.  Aussi  les 

d  modèle,  qu  ont-Ils 

présiîiités  à  l'univers  r 

usqu'elors  inconnus 
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an  monde  ;  les  vrai',  sages,  dont  les  païens  n'ont  ja- 
mais coiniu  que  Ir  non»  ;  dans  Vim.  on  admiroit  1  as- 
semblage glono»<  de  l,  îles  les  vcrlus  :  fidjTité 
dans  les  discou!  ,  sinrôntc  «iaus  les  sentimens , 
drnit'ire  <' m?  l;condnile,  modrstie  '  .ir,  aflecfa- 
ll.)n,i'[evation sans enflu.  ,hu.imi(csaus bassesse; 
n'ayant  des  passions  que  pour  les  comballrc,  des 
plaisirs  que  pour  les  sancfilier ,  des  devoirs  que 
pour  les  remplir  ;  aimant  le  bien,  et  ne  le  connois- 
sant  que  pour  le  pratiquer;  me'prisanl  les  éloges, 
et  ne  sachant  que  les  mériter;  craignant  de  paroître 
presque  autant  que  de  pécher,  et  craignant  dépê- 
cher bien  pluî  encore  que  de  mourir.  Voilà  le 
chrétien  ;  son  coeur  est  le  sanctuaire  de  la  vertu  ; 
sa  bouche ,  l'interprète  ;'e  la  vérité  ;  toute  sa  con- 
duite, l'expression  fidèle  d'un  Ilomme-Dieu.  Tel 
çsf  l'honmie,  s'il  est  paifait  chrétien  ;  s'il  n'est  pas 
tel,  le  christianisme  lui  reproche  ses  Ibiblesses, 
condamne  ses  fautes  ,  et  le  presse  de  faire  ses  ef- 
forts pour  ne  p.is  déshonorer  sa  dignité. 

3"  Dignité  du  chrétien;  comprenons-la  encore 
par  la  noblesse  des  sentimens  que  sa  religion  lui 
inspire,  en  le  rendant  supérieur  à  tout. 

Elle  l'élève  au-dessus  des  événemens  et  de  tous 
les  revers.  Que  tous  les  maux  viennent  l'accabler 
et  fondre  sur  lui  ;  que  ses  biens  lui  soient  enlevés  ; 
que  tous  ses  amis  Pabandonnenl  ;  que  sa  fortune 
chancelle;  que  sa  santé  dépérisse  ;  que  tout  lui 
manque  et  lui  soif  ravi  ;  la  Foi  lui  reste,  il  n'a  rien 
perdu.  Dépouillé  de  tout ,  il  paroîlra  plus  grand  , 
parce  qu'il  paroîtra  grand  par  lui-même,  donnant 
aux  yeux  de  l'univers  le  spectacle  qu'un  païen  di- 
soît  être  si  digne  de  Dieu ,  un  homme  de  bien  aux 
prises  avec  la  fortune. 

Elle  l'élève  an-ucssus  du  monde ,  elle  le  fait 
triompher  de  ses  erreurs ,  sa  foi  les  dissipe  ;  de  ses 
douceurs ,  son  coeur  les  méprise  ;  de  ses  terreurs , 
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son  courapp  les  hravo  .  ()iu'  pourro'f  rraiiidre  du 

iiiond 


;,» 


(•  (('lui  qui  11  a  a  ciMiiulrc  qui"  le  pc»  lit 
Elle  Irl' ••'  aii-(lc,<aiis  (le  liii-iu'iiie  ;  s'rIcvcT  au- 
dessus  -'  •  uionde ,  v'vf,l  |;raiulfur  d'anit'  ;  mais  s'é- 
Icvf-  ..u-dcssnsdcsdi-nuMuc  ,  c'est  luMoïsmc.  (,)tril 
«"  grand  de  Aoir  un  lioinmc  s'anncr  {Çi'IK'icusc- 
niiMil  conlrc  lu'i-nK'inc  ,  se  «liVlarcrune  gucnc  im- 
placahlc,  toujours  le  glaive  à  la  main  ;  couper  jus- 
qu'il lara(  iiie  dese.s  passions,  relraiielier  jusejuaiix 
moindres  rejetons  (le  sou  amour-propre ,  olirir  de 
liii-nu^me  à  i)ieii  une  \ietime  eonliuuelle,  iuinio- 
h-e  sur  l'aufel  de  la  cliariti-  !  tel  est  le  (  Iu('tien.  Il 
sent  ee  qu'il  en  coule  à  son  cœur,  mais  il  sait  ce 
qu'il  doit  n  sa  lui. 

Elle  r('lève  au-dessus  des  tourmous ,  des  ty- 
rans, de  la  mort.  Quand  on  ne  vil  que  de  sacri- 
fices, il  en  colite  peu  de  mourir:  et  n  esl-ce  pas  Ih 
ce  que  les  païens  iikmj'cs  aduiirolenl  dans  les  pre- 
miers olirc^tiens,  dignes  de  ce  grand  nom:*  .Quel 
genre  d'hommes  est  donc  celui-ci ,  s'ecrioienl-ils  : 
Onod  ffi'iiiis  hoc  liominuiii  est?  Si  on  les  (K-lï're  à 
uolre  tribunal ,  ils  s  y  présentent  d  eux-mêmes  ;  s* 
on  les  condamne  à  la  mort ,  ils  en  rendent  grâces 
comme  d'un  bienfait  ;  .si  on  les  conduit  au  suppli- 
L  -,  ils  y  vont  en  triomphe.  Les  menace-t-on  de 
leui  faire  essuyer  toute  l'horreur  des  tourmens: 
Vous  le  pouvez  ,  disoient-ils  :  nous  ne  sommes 
honunes  que  pour  mourir,  mais  nous  ne  sommes 
chr(^tiens  que  j)our  mourir  en  saints  ;  nous  avons 
un  corps  qui  succombe,  mais  une  (bi  nui  triom- 
phe. Frappez,  brûlez,  dc'chirez  ,  inmiolez  ;  vous 
croyez  nous  donner  la  mort ,  vous  ne  faites  que 
nous  rendre  à  une  vie  plus  heureuse  :  pour  nous,  , 
ce  n'e.st  pas  le  temps  qui  fniit ,  c'est  r(^lernit(i  qui 
commence.  Quels  nommes  !  quels  sentimens  !  Ce 
n'etoient ,  après  tout,  que  de  vrais  chri-liens. 
4°  Eh  !  comment  ces  giîuéreux  athlètes  auroient- 

ils 
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un*"'  rraiiidre  tlu 
■  que  le  pciliéi' 
•iiniie  :  s't'lfvf r  :in- 
ur  d'iune  ;  mais  s'é- 
'e.slhrroKsni('.(^)u"il 
s'armer  {çi'iirrcusc- 
aicruiic  gimrciin- 
a  main  ;  touprr  jus- 
(■IraiicluT  jusqu'aux 
ur-propiT,  oliiirdi'. 
louliuufllc ,  iuuuo- 
cl  (Si  lo  (luélli'ii.  H 
œur ,  mais  il  sait  ce 

tnurmons,  dfs  Iv- 
ne  vil  que  «It;  sacri- 
rlr:  et  n  csl-ee  pas  lix 
iroient  dans  les  pre- 
e  grand  nom  i*  .Quel 
ui-el ,  s'éerloienl-ils  : 
.?  Si  on  les  dérère  à 
teul d'eux-mêmes;  sk 
ils  en  rendent  «races 
les  conduit  au  suppli- 
ces menace-t-on  de 
rreur  des  lourniens  : 
Is  :  nous  ne  sonunes 
niais  nous  ne  sommes 
m  saints  ;  nous  a\ons 
ils  une  loi  cml  Iriom- 
lirez  ,  immolez  ;  vous 
l ,  vous  ne  laites  qm; 
heureuse  :  pour  nous,  , 
iit ,  c'est  réternitc  qui 
!  quels  sentimeus  !  Ce 
de  vrais  cliréliens. 
reux  alUlèks  auroienl- 
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l's  pu  se  di'iunitiia  la  vue  descouronnes  qn'ilsat- 
tendiiient  ,  d  soutenus  par  la  ;;randeur  de  leurs 
operances;'  Car,  en  ce  point ,  quelle  est  cnioreia 
j-r.  ndiur  du  clirelien  et  sa  preemiueiue  sur  tous 
IS  autres.'  Ici,  élcNaiis  nos  pensées  et  nos  senli- 
liii'us  :  notre  espérance  est  pleine  d  lUie  iunnorla- 
lile  glorieuse  :iS/;n'  ///on/m  Imnioiifililutf  plcna  est 
(O-  >«>da  ludre  parta},'e  ,  noire  lu'rila;,'e  ;  notre 
.or!  est  dans  la  ré-ion  des  vivans.  Le  heau  spec- 
l.icle  que  donna  autrefois  une  nuVe  },'énéreuse! 
LIleavoitsepI  enfans,  tous  les  sept  lurent  coniluils 
au  martyre.  Le  tyn.u  dictoil  les  arrêts  demori  ;  les 
bourreaux  préparoient  les  hiiehers  ,  les  iiuix  et  les 
j;aives,  louslesinslruniens  du  supplice,  le  sang  (les 
illustres  martyrs  couloil  h  grands  {'lois  sous  les 
yeux  (le  celte  géntTcuse  nii're  :  Pcli/e ,  nuli .  iitas- 
P'cinlis  cœlum  (2) ,  disoi  t-elle ,  pleine  des  seul  imens 
de  la  loi  ;   nu's  fils,  mes  chers  fds ,  regardez  le 
ciel,  vous  aljez  vous  m  assurer  l'entrée  :  il  vous 
ouvre  s()n  sein.  C'est   là  que  nous   dit  l'Eglise  à 
nous-mêmes  pour  élever  nos  senfimens  et  animer 
I  ardeur  de  noire  courage  :  llegardez  le  ciel  ;  sou- 
veiiez-vous  qu'en  qualité  de  chrétiens  il  est  votre 
p.'ife;  que  la  lerre  est  pour  vous  un  lien  d'exil; 
<in(  le  monde  est  pour  vous  une  lerre  étrangi-re. 
.Ni'j  espérances  nous  («lèvent  au  ciel  ,  portons-y 
nos  cœurs  et  nos  vœux  ;  gardons-nous  de  nous 
lisser  avdir  par  la  contagion  des  biens  périssables; 
I.MSsons  passer  sous  nos  pieds  le  torrent  des  cho- 
ses liumaïues.  En  qualité  d  honiraes  ,   nous  som- 
mes dans  le  monde  ;  mais  ,  en  qualité  de  chrétiens , 
iKUis  ne  sommes  pas  de  ce  monde  :  mid  ains  in 
'l'undo,  qui  major  es  nmndoÇS)'!  Quoi  !  vous  êtes 
<  luetiens  ,  et  vous  tenez   au  monde  !  Vous  êtes 

(')   "Stp.  3. 
[■i)  Mac/,.    7. 
;3)   Tert(,/l. 
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chr('li«'ns  ,  rt  vous  prciip/.  pari  ;nix  lollcs  joies  , 
aux  poiiipi'S  (le  ce  luoiidc!  \  oiis  ries  (  liirtictis,  cl 
on  vous  voit  (l.ms  les  asscinlilt-fs  ,  (l.ms  les  sprc- 
faclcs  ilu  iiioikIc  !  t/iiiJ  a<^is  in  nium/n  :'  Soiiv.iii'z- 
vous  que,  si  voiisèlcs  dans  le  monde  ,  ce  u  est  (jiie 
pour  en  rire  ou  les  modèles  par  vos  verlus,  ou  la 
«.'oiidainnation  par  rop|)osilioii  de  m)s  mœurs  ,  ou 
les  vainqueurs  j)ar  la  Mipi'ilorilé  de  vos  senlimeiis: 
(;'«!sl-;i-<lire,  que  vous  u  èlfs  clirelieris  que  pour 
èlre  saillis. 

Telle  est  la  grandeur  suhlimc  où  le  ehrislianis- 
nie  nous  élève;  mais  en  même  temps  quelles  sont 
les  ol)lig:«lions  indispensables  qu'il  nous  impose? 


MÉDITATION 


Sur  les  engagemens  et  les  devoirs  du  Chrétien. 

1  ROSTFRNÉ  à  vos  pieds  ,  o  mon  Dieu  !  je  viens 
considérer  mes  engai^emens,  el  me  rendre  compte 
à  moi-même  de  ce  que  je  suis  à  vos  yeux ,  ou  du 
moins  de  ce  que  je  dois  être.  Je  suis  chrétien  : 
celle  grande  pensée ,  qui  se  présente  h  moi ,  mé- 
rite toutes  mes  réflexions ,  et  doit  exciter  tous  mes 
seotimens.  Daignez  m'édairer  de  vos  vives  lumiè- 
res pour  l'approi'ondir  et  en  connoître  tous  les 
eiigagemens  et  toute  l'étendue. 

PREMIER    POINT. 

Je  suis  chrétien  !  c'est  une  grâce  inefTable  qu'on 
m'a  accordée  préférahlemenl  à  tant  d'autres  ,  de 
m'avoir  fait  naître  de  parens  chrétiens ,  éclairés 
des  lumières  de  la  foi ,  tandis  que  tant  d'autres  gé- 
inlssenl  dans  les  tcncbres  de  l'erreur  et  les  ombres 
de  la  mort.  Je  pouvois  y  uailrc  comme  eux ,  et 
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;irt  ;ni\  Inllcs  )(»ios  , 
mis  (Mes  tlirôlinis,  v\ 
i1>1('ts  ,  dans  1rs  spt'C- 
//i  /HHwrA*  :'  Sonvnii"/.- 
icmoinlf,  ce  II  est  qui" 
par  vos  vtTliis,  ou  la 
ion  (le  vos  mœurs  ,  ou 
rltô  (le  vossciillincns: 
■s  cUrt'l'uMis  que  poiif 

lime  où  le  (hrisliiinis- 
iiu"  temps  quelles  sont 
les  qu'il  iujus  impose  ? 


ION 

f  iJc\'oirs  du  Chrétien. 

o  mon  Dieu  !  je  viens 
s,etmeienclrecomple 
uis  à  vos  yeux  ,  ou  «lu 
?tre.  Je  suis  chrélieii  : 
;e  présente  à  moi ,  nié- 
pl  iloit  exciter  tous  mes 
irer  de  vos  vives  lumiè- 
en  connoître  tous  les 
idue. 

POINT. 


lènt":»  tant  d'autres  ,  de 
i....;.:...,o     éclairés 


ne  grâce  ineffable  qu'on 
^  tant  d'auf"""    '•" 

rens  chrétiens , 
i dis  que  tant  d'autres  ge- 
de  l'erreur  et  les  ombres 
r  naître  comme  eux  ,  et 
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comme  pu\  \v  p(Mi\ois  y  nmnrir.  Dès  lors  ,  éloi- 
Kiie  (les  voies  ilii  salut  ,  jamais  je  ii'aïuois  cii  de 
pari  au  lioiiliciir  de.s  saints;  eleiiii'llrm,.,,)  .•.-,„. 
lois  fir  scpanî  de  Dini  ,  (•oiidamii(«  ;uix  lén('- 
liK's  et  aux  lourmeiis  élcnicls.  La  iionlé  de  [Vnxx 
en  a  (lisp()S(:  aiilremcnl  eu  ma  laveur  :  je  suis  dans 
II' sein  de]  Kgliseau  iioriifuc  de  ses  enjans;  je  n'ai 
qii  a  ('fouler  sa  voix  ,  suivre  ses  maximes  ,  et  mar- 
cher dans  le  rhemin  (iiielle  me  montre,  assuré  de 
niarclier  dans  la  voie  du  ciel  (!l  d'y  arriver  un  jour 
SI  jiisqu  au  bout  je  suis  fid(le  à  fii  suivre.  ' 

L'fcglise  m'a  comme  re(,ii  entre  ses  |)r.-is  ;  en  nais- 
sant ,  elle  m'a  réKCMiéié  dans  les  eaux  sacrées  du 
Itapi  me;  toute  ma  vie  elle  m'iusiruit ,  me  diri- 
ge ;  j  espî-re  qu'elle  recevra  mes  derniers  soupirs  ; 
ai)res  ma  mort  nu-me,  j  aurai  encore  p;ut  à  ses  nri('- 
reset  à  ses  sacrifices.  (Quelle  }ïrA.e  !  quelle  faveur! 
Srace  d  autant  plus  {grande,  q,u"  je  n'ai  rien  fait  ni 
lieu  pu  laire  pour  la  mériter.  Dieu  me  l'a  accor- 
dée par  sa  boni.'  purement  {gratuite  :  j^ràce  d'au- 
tant plus  précieuse ,  qu'elle  devient  pour  moi  la 
source  d  un  nombre  presque  iiifinr  d'aulres  ttrâ- 
r.'s  durant  celte  vie  ,  et  que,  sans  elle,  toutes  les 
autres  me  seroient  inutiles  pour  arriver  au  ciel 
fica.  <■  d  autant  plus  im^riable,  qu'elle  peut  devenir 
pour  moi  le  mincipe  et  le  gage  du  bo.dieur  éter- 
nel dans  la  gloire. 

Soyez-en  mille  fois  béni ,  ()  mon  Dieu  !  je  recon- 
riois  la  grandeur  du  bienfait  :  v,^\  un  pur  effet  de 
voire  boute  et  de  voire  tendresse  pour  moi.  Tant 
d  autres  en  auroienl  mieux  profilé ,  et  seroient  de- 
venus (le  grands  saints. Si  les  habilans  deTyr  et  de 
>i(lon  ayoïent  reai  les  m(Mnes  lumières, "ils  au- 
roient  vécu  sous  fe  eiliee  et  la  cendre.  Si  tanld'in- 
fuleles  et  de  barbares  étoient  n('s  dan.s  '  «  sein  du 
clinstianisme ,  ils  auroienl  été  sainte.  M^  ^s  hélas  ! 
celte  grâce  qu  a-t-ellc  produit  dans  moi ,  et  quel 
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usage  on  ni-jo  ï,n\  iusqu'i;  présvul  .■'  Où  est  la  re- 
coiiiioissaiice  que  )'tii  ai  uiarcjurc  :'  où  sont  It-s 
Iruils  que  j'en  ai  lires?  où  soul  les  vertus  tliié- 
tiemies  que  j'ai  pratiniues  :'  \  oiis  le  voyez,  ce  vide 
et  cet  al)iis ,  ômoii  !>ieu  ;  vous  êtes  oireus»',  1 1 
je  n'en  gémis  pas  dans  lauiertume  île  mon  cœur! 
Si  ce(aHira('lé  ingrat,  iniiilèle,  an  moins  devroil- 
il  être  airiif;;e  et  contrit  :  lonnez-la  <:ette  contrition 
dans  moi  ;  ajoutez  cette  grâce  à  Unit  d  autres ,  de 
peur  qu'elles  ne  me  soient  Inutiles  ,  qu'elles  ne  t,er- 
vent  qu'à  me  condamner,  cl  qu'au  lieu  de  lornier 
un  chrétien,  elles  n'aient  trotivé  <ju  un  ingrat  et 
ur  '''''dèle. 

SECOND    POINT. 

Je  suis  chrétien  ,  j'en  porte  le  nom  :  en  ai-je  les 
vertus?  J'en  ai  les  grâces,  en  a'-je  les  oeuvres? 


Quel  sujet  n'ai-je  pas  de  gémir  ,  en  considérant  ce 

curé 
suis  devant  Dieu. 


que  doit  être  un  clirélien  ,  et  en  voyant  c-  que  je 


Un  chrétien  doit  être  l'image  vivante  de  Jésus- 
Christ  :  quels  traits  de  ressemblance  ai-je  avec  lu»  ? 
Ai-je  eu  ce  divin  modèle  devant  les  yeux  ?  1  ai-je 
gravé  et  retracé  dans  mon  cœur? 

Un  chrétien  doit  être  détaché  du  monde  ,  éloi- 
gné du  monde ,  crucifié  au  monde  ;  et  je  ne  vis  que 
pour  le  monde,  je  ne  respire  que  pour  le  monde. 
Penser  comme  le  monde ,  agir  comme  le  monde  , 
suivre  en  tout  les  idées,  les  maximes ,  les  exemples 
du  monde  ,  est-ce  là  être  chrétien  ? 

Un  chrétien  doit  être  humble,  fuyant  et  cr;,i- 
jrnant  les  honneui-s  ,  aimant  ou  soufirant  les  mér 
pris  ;  et  je  ne  suis  que  vanité  ,  qu'orgueil  ;  ne  cher- 
chant qu'à  m'élever  ,  me  distinguer  et  paroîlre  ; 
sensible  au  moindre  mépris  ,  an  moindre  manque 
d'attentions  et  d'égards  :  est-ce  là  être  un  chrétien 
véritable  ? 


;l 
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1)1  r.u. 
■;  Où  esl  la  ve- 

'      SUlll  ll'S 


r 


ù  soi.i.  Ks  va-lus  rl.rr- 

vous  èlesoan.st.,il 
nerlumo  île  n«oii  cœur  . 
•ulèlc,  au  moins aevro.t- 

'inutiles,  nu  elU-s  ne  .ci- 
el nu'au  lieu  (le  Ion  un 
t  trouvé  (lu  un  ingrat  cl 


en  ai-je  les 


Dorie  le  nom  .  --  .  ^ 
's  en  ai-je  les  oeuvres  . 
^gémir.eneonsulerautce 


;^f^7e;:;oyantc-.,ueie 

nmage  vivai^te  ae  Jésus-    | 
.ssemblançe  ai-^e  aveclu^. 
èleaevantlesyeuxMa.)c 

?aS:^dumonae,élol- 
au  monde -,01  je  ne  VIS  que 

e  pire  que  pour  le  monae. 
iragiïcoinme  le  monde 
leVm.Kmies,  les  exemples 

re  chrétien  ? 
|^tmble,Wnntet^rM- 

,hnanl  ou  f  ««^rant  es  nu^ 
vimté  qu  orgueil-,  ne  tUtr 
m  a  sl-uiguer  et  paroître  ; 
7nrau^noinare  manque 
Ils'  est-ce  la  être  «ueWeUeu 
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IJn  rlin'lien  aoll  être  niorîlfié,  mort  à  iui-niè- 
me  ,  cnairasscr  les  rigueurs  et  les  anstérilés  <\'\  la 
pniilcnce  ,  se  f;iire  violence,  conibalUe  ses  pas- 
sions ,  ses  inclinalions,  faire  de  lui-inèuie  une  vic- 
time coMliiMU'lle  ;  et  je  nie  reclierciie  eu  tout ,  j'ai- 
me mes  aises  ,  mes  rounnodilés  ;  je  crains  tout  ce 
qui  m'inconiMoae  et  me  gcue  ;  je  ne  veux  rien  sout- 
jVir ,  ou  'i-  ne  soutire  qu'avec  ])eine.  Si  pour  ma 
it'ligion  11  fallolt  soulinr  le  in.atyre  ,  Irouveroil- 
elie  en  mol  un  martyr  ,  ou  un  aposial  : 

lu  chrétien  doit,  être  doux,  palieiil  ,  condes- 
ceadaul,  cliarilahle,  se  i'aisani  tout  à  Ions;  snp- 
porlanl  leins  défauts, coriipalissant à  leurs  peines, 
excusant  leurs  lautes.  Héias!  je  trouve  dans  mol  des 
spnliniens  tout  contraires  :  vif,  impatient ,  quelque- 
fois colère  ,  emporté  ;  d'ailleurs  critiquant ,  hlà- 
niant ,  censurant  les  autres  ;  nourrissant  dans  mon 
cœur  des  ressentlmens ,  des  aversions ,  des  envies , 
des  jalousies.  En  quoi  donc  suls-je  chrétien  ?  et 
l'ai-je  été  jusqu'à  présent  ?  quelle  ombre  ,  quel  fan- 
tome  de  christianisme  ! 

La  vie  d'^uu  chrétien  doit  et^'o  la  preuve  de  sa  re- 
ligion; c'està-dlre.  lavle  d'un  homme  comme  toute 
céleste ,  vivant  en  ce  monde  comme  n'y  vivant  pas  ; 
)Ossédant  comme  ne  possédant  pas  ;  n'ayant  que 
e  corps  sur  la  terre ,  et  les  sentlmens  élevés  au 
ciel  ;  toujours  disposé  et  prêt  à  mourir.  A  ce  por- 
trait puls-je  me  reconnoître  ?  Les  sentlmens  cnré- 
tiens  vivent-ils  dans  mon  cœur  ?  le  sang  chrétien 
coule-t-il  encore  dans  mes  veines  ?  Ilélas,  o  mon 
Dieu  1  si  je  ne  rougis  pas  de  ma  conduite  ,  ma  re- 
ligion rougit  elle-même  de  mol.  Je  suis  chrétien  , 
et  je  n'en  al  qne  le  nom  ;  et  encore  ."e  nom  ,  je  le 
deshonore ,  je  le  trahis ,  je  semble  le  renoncer  dans 
ma  conduite  et  mes  mœurs.  Al  je  pensé  à  ce  que  j'é  • 
tois  et  à  ce  que  je  devols  être  ?  La  vie  d'un  honnête 
païen  est-elle  bien  dllférenle  de  la  mienne  ?  A  ce 
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prix  ,  falloît-il  iiaîlrc,  pour  ainsi  dire,  clirélicn  , 
pour  ne  vivre  qu'en  inlidclc,  et  ne  mourir  peul- 


prix 

pour  ne  vivre  qu 

être  qu'en  réprouve  ? 

TROISIÈME  POINT, 

Je  suis  clirclien ,  et  c'est  en  qualité  île  clirelien 
qu'un  jour  je  serai  jugé.  Que  ce  jugement  sera  ri- 
goureux !  qu'il  sera  redoutable  !  Quand  il  me  fau- 
dra rendre  compte  de  tant  de  temps  que  j'ai  perdu , 
de  tant  de  graces  dont  j'ai  abusé ,  île  tant  do  de- 
voirs que  j'ai  violés,  de  tant  de  moyens  de  salut 
que  j'ai  négligés ,  de  tant  de  sacremens  que  j'ai 
reçus,  de  tant  d'exemples édifians dont  j'aurai  élé 
souvent  témoin  et  souvent  touché  ;  enfin  de  la 
grâce  inelfable  que  Dieu  m'avoit  accordée  en  me 
taisant  naître  dans  le  sein  du  christianisme  :  qu'au- 
rai-je  à  répondre  ? 

Il  me  semble  que  Jésus-Christ  m'appelle  en  ce 
moment,  qu'il  me  transporte  à  son  tribunal  re- 
doutable, et  que,  me  faisant  assister  au  jugement 
d'un  mauvais  chrétien ,  je  l'entends  lui  adresser 
cette  terrible  parole  :  yw/a  potui facere  _  et  n&nfeci 
(i).  Venez ,  chrétien  indigne,  venez  rendre  compte 
à  ma  justice  des  bienfaits  de  ma  miséncorde.  Ame 
infidèle ,  qu'ai-je  pu  faire  pour  toi  que  je  n'aie  pas 
fait  ?  Je  t'ai  fait  naître  dans  le  sein  démon  Eglise,  je 
t'ai  éclair(?e  des  lumières  de  la  foi ,  je  t'ai  comblée 
de  mes  grâces,  je  t'ai  rachetée  de  mon  sang,  je  te 
préparois  une  éternité  de  bonheur  ;  en  étoit-ce 
assez  pour  te  marquer  ma  tendresse?  en  étoit-ce 
trop  peu  pour  te  demander  ton  cœur?  Que  de-,  ois- 
je  attendre  de  toi  ?  Malheureux  !  je  voulois  être 
ton  Sauveur,  et  tu  m'obliges  à  te  perdre  ;  je  t'avois 
créé  pour  avoir  part  à  ma  gloire ,  et  tu  n'auras  pai  l 
qu'à  mes  anathèmes.  Précipité  à  jamais  dans  la  pro- 
fondeur des  abîmes  avec  les  païens  et  les  idolâtres , 

(i)  Isa.  6. 
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isl  due ,  clirélicn  , 

;L  ne  mouiir  peul- 


qualité  lie  dirolipu 
e  jugenu-ul  sera  ri- 
;!  Quand  il  me  lau- 
nips  que  j'ai  perdu, 

usé  ,  de  tant  do  (  e- 
dc  moyens  de  salut 
sacreiiiens  que  j  ai  , 
iansdont  j'aurai  élé  ^ 
Louclvé  ;  enlnt  de  la 
voit  accordée  en  nie 
christianisme  :  qu'au- 

irist  m'appelle  en  ce 
te  à  son  tribunal  re- 
assister au  jugement 
entends  lui  adresser 
tuifacere.  etmnfeci 
venez  rendre  compte 
mamiscncorde.Ame 

ir  toi  que  je  n'aie  pas 
sein  démon  église,  je 
afoi,jet'aicoml)lce 
;e  de  mon  sang ,  je  te 
onlieur;  en  ctoit-ce 
endressePen  étoit-re 
loncœm'?Quede-ms- 

reux  !  je  voulois  être 
àteperdre;  jet'avois 
jlre,  et  tu  n'auras  paît 
té  à  jamais  dans  la  pro- 
Ipaiens  et  tes  idolâtres, 
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tonte  l'éternilé  nmllieureux  avec  eux,  comme  eux 
et  plus  qu'eux ,  jusqu'à  pousser  des  soupirs  de  feu, 
jusqu'à  verser  des  larmes  de  sang  sur  les  grâces 
(|ue  lu  auras  reçues,  sur  l'abus  que  lu  ai  auras 
fait;  tu  les  compteras,  ces  grâces,  A\(\\  seront 
sans  nond)re  ;  tu  les  regrelteras  ,  elles  seront  sans 
rclour  ;  tu  appelleras  ton  Dieu  ,  cl  ce  Dieu  irrilé 
se  dérobera  à  tes  yeux.  Tu  verras  ce  qu'il  a  clé 
pour  toi ,  et  ce  que  tu  as  été  contre  lui  ;  lui  tou- 
jours miséricordieux,  toujours  compatissant,  tou- 
jours bon  ;  et  foi  toujours  rebelle  ,  toujours  in- 
grat, toujours  obstiné  à  te  perdre.  Ni  cette  mi- 
séricorde qui  t'avoit prévenu,  ni  le  ciel  qui  t'étoit 
ouvert ,  ni  un  enfer  dont  tu  étois  menacé  ,  n'ont 
pu  te  ramener  dans  la  voie.  Réduit  à  former  ce 
souhait  désespérant ,  et  à  dire  éternellement ,  inu- 
tilement ,  inconsolablement  :  Oui ,_  il  eut  mieux 
valu  mille  fois  pour  moi  n'être  jamais  né ,  n'avoir 
jamais  été  éclairé  des  lumières  de  la  foi ,  avoir  été 
plongé  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie ,  n'être  ja- 
mais sorti  du  sein  du  néant  ;  ce  n'eût  élé  qu'un 
homme  de  moins  dans  le  monde ,  et  ce  sera  un 
chrétien  de  plus  dans  l'enfer.  Un  chrétien  dans 
l'enfer!  quelle  horreur  et  quel  monstre  !  Chrétien, 
et  ennemi  de  Dieu  I  Chrétien  et  maudit!  Chrétien, 
et  réprouvé  ! 

O  Dieu  Sauveur  !  ô  Dieu  de  bonté  !  qui  nous 
avez  appelés  à  la  lumière  de  la  vérité  ,  préservea- 
nous  de  ce  malheur ,  et  ne  permettez  pas  que  nous 
en  éprouvions  jamais  les  hoiTCurs. 

Je  le  sais,  je  le  sens  ,  voilà  h  quoi  s'expose  et  » 
quoi  sera  réduit  tout  chrétien  qui  ne  vit  pas  selon 
la  sainteté  de  sa  foi  :  ne  m'y  suis-je  pas  exposa 
moi-même  en  vivant  comme  j'ai  vécu  ,  en  desho- 
norant en  moi  le  caractère  et  le  nom  de  chrétien, 
en  contredisant  ma  foi  par  mes  œu\TCS ,  en  rou- 
gissant même  souvent  de  paroître  chrétien  ,  en 
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vlv.'\nf  coninu;  si  je  ne  l  i';:)is  pus  :'  Dieu  dis  niisrrl- 
coriles  ,  ayez  pitu-  de  mon  ;!!tii' ,  rcct'v.^z  mes  re- 
grets ,  et  ciiiignez  encore  écoiilirni:;  prière. 


PKU.KF,. 


fiiit 


(I'f.st  iiar  tUK'  ;;i;'ire  spi'cialo  ,  6  mon  Dlni  !  (|iic  vous  m'iiviv.  f:i; 
cliivlicii  ;  jii.qii'à  |ircM'lil  ,  je  n'ai  niiiiiii  ni  la  (linnilr  de  iiinn  fi;il,ii 
la  s.iinliU'  Ji' mis  obligations;  je  n'ai  iircsiiiic  en  île  cliii'lii'n  (jiic  li 

;!  en  |uvm 
il 


nuia   i;l  les  £;rà(  os  ;  il  est  l)ii'n  Icnips  ijne  ji'  pinsi'  ;;  en  luvmlir  la 


n  -     ,    --   - .-,|       -j-,-    _^       j  ^ j 

coniliiiliMt  li:s  siMiliiDPnsjc'fsl  ih  •oriiiiiis  lrj;iinnl  cl  riiiiiiiiioilissi-iri 
que  je  l'orme,  bien  iTsoln  il'y  IravaillLi'  jnsqua  la  lin  df  ma  vif.  Sf 
suis  à  quoi  je  m'engage;  à  jiorlei'  la  ii'oi\  ,  à  iiiépiisir  le  momie  ,  à 
moiuii'àmoi-mèmo,  à  ne  eniiiulre  (|ne  le  |)éilio  ,  à  u'islimer  que  :a 
yn'iee,  à  i,'aitner(|ne  la  verlu  ,  à  ne  désirer  <|iie  le  eiel ,  a  ne  |.l■î}^er 
qu'à  l'élernilé  ;  t'est-à-ilire  ,  à  vivre  en  <  lirélien  ,  et  mourir  en  saint  , 
pour  res.snsriter  eu  prédcsliné.  Telles  .sont ,  6  mon  Dieu  !  me,s  obliga- 
tions; je  m'v  enj;age  i!ès  ce  moment  île  nonxean  ,  it  tiuile  n;a  \ie  je 
vais  m'appliquera  les  remplir  (idèlenient,  géiiéiensement  et  eonsl«ni^ 
ment.  Que  je  scrois  heureux  sijuuc  m'en  élois  jamais  crarlé! 

PR.\TIQUES 

1°  Howonr.n  J'nn  enlte  spécial  le  Saiutdonl  nous  portons  le  uo.n, 
surtout  en  imitant  ses  vertus. 

2*  Le  jour  de  notre  baptême,  et  quelquefois  dans  l'année,  re- 
m)uveler  les  saerés  engageuieus  que  nous  avons  contractes  ,  et  en 
rappeller  les  saintes  obligations. 

3*  Former  souvent  sur  nous  le  signe  de.  la  croix;  mais  le  former 
avec  plus  de  rospeei;  c'est  le  signe  du  clirélien,et  comme  lapru'.'es- 
sion  de  sa  foi. 

4"  Demander  souvent  à  Dieu  la  grâce  de  vivre  et  de  mourir  en 
véritable  chrélieu ,  et  uous  tenir  tonjoms  prêts  à  ee  dernier  pyssnge. 

HUITIÈME     LECTURE 


SUR    LE  PliCHE  MORTEL. 

Le  péeht>  est  appelé  mortel  parce  qu'il  donne  la 
morth  l'anie.  Il  y  a  trois  sortes  ('e  niorls,  (jni  sont 
la  suite  et  l'erfet  du  péché;  une  mort  spirituelle  , 
une  mort  temporelle  ,  une  mort  élerneile. 

Mort  spirituelle  ,  parla  privation  de  la  grâce  et 
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LECTURE 

[É  MORTEL. 

■1  parce  qu'il  (lomie  la 

rifs  ('e  morts,  qni  sont 

une  mort  spinluciic  , 

e  morr   élerut'Ue.  ^ 

,  prlvatioti  de  la  gracÊ  et 
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(le  tous  SCS  biens  ;  morl  Icniporelle,  jiar  les  ciilaml- 
;os,  les  misères  (le  cette  vie,ol  le  deniler  Inslant  qui 
(luit  la  terminer;  mort  (■lernelle,  par  la  daniiiation, 
si  (i!i  pers(''vère  dans  un  i'l\\  de  peeht;  ;  hois  lerrl- 
lde>\i'ii^!i'iH;es  dont  le  pi'cht;  est  la  cause  iunesle. 

i''  Mort  .s))irliiii'llc  ,  par  la  privation  de  la 
j^iàce  et  de  loiis  les  IjIimis  de  la  grâce.  PciU-clre  , 
p.'.rce  que  cetie  mort  n'opère  pas  au  dehors  ses 
redoutaliles  eUets  ,  paroîlra-l-.-lle  moins  à  crain- 
dre au  pe'clieur;  mais  ,  lii'Ias!  de  quels  traits  mortels 
celte  ame  n'cst-clle  pas  percée  ,  et  en  quel  étatlu- 
ne:=le  est-elle  réduite  !  Morte  aux  yeux  de  Dieu  , 
cl  privée  de  la  vie  de  la  grâce  ,  elle  est  dt'pouillée  , 
elle  est  dégradée,  elle  est  abandonnée,  elle  est 
livH'e  en  proie  aux  vers  rongeurs  qui  la  déchirent. 
]\If)ii  Dieu!  (|uel  abîme  de  maux  ! 

JJle  est  dc'pouillée,  dénuée  de  (ont;  des  dons 
précieux  delà  grâce ,  qui  laisolont  son  plus  bel 
ornement  devant  iJieu  ,  et  sans  lesquels  elle  n'est 
plus  qu  un  objet  d  horreur  à  ses  yeux  ;  dénuée  de 
tous  les  méiites qu'elle  avoit  acqtuK  ,  qui  faisoient 
son  plus  précii'ux  trésor,  et  sans  lesfjuels  ,  ré- 
duite i\  inie  aUrense  indigence,  11  uc  lui  reste  que 
son  péché  et  ses  suites  luiicsies. 

Elle  est  di'gradée.  A  quel!;.'  gloire  Irj  gnlcc  de 
l)ieu,  le  saiig  de  Jésiis-(,hrisl  réj>andu  sur  elle  , 
ne  l'avoienl-ils  pas  éltv('e  :'  Quels  droits  ne  lui 
avoiiMil-ils  pas  donnés;'  Dans  quelle  heureuse  li- 
berté deseiiîans  de  Dieu  ne  l'avoienl-ils  pas  éta- 
blie? De  quelle  sainte  alliance  avec  Dieu  ne  l'a- 
voier.l-lI~i  pas  honori'e  ?  A  (ouibien  de  litres  sa- 
(  rés  ne  pouvoiî-elle  pas  se  glorifier  d'appartenir 
à  ])leu^  et  que  Dieu,  ii  son  tour,  lui  appartenoll? 
Dieu  éloit  son  père  ,  Jésus-Clui:'  ^n  Sauveur  , 
1  Esprit  saint  son  céleste  époux  ,  le  ciel  son  hé- 
ritage, les  mérites  inriuis  d'un  Dieu  rédemotrur 
sou  trésor;  mai,',  ,  o  funestes  rava;'(s  du  périié  .t 
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(!e  la  mor»  qu'il  donne  à  l'anie  I  dans  un  nif  ment 
il  enlève  tous  ces  lilres  ,  brise  tous  ces  liens,  el- 
facelous  ces  traits  glorieux  :  tout  ce  gu  elle  lîvoil 
de  grand  dans  l'ordre  de  la  grâce  lui  est  enlève. 
Le  péché  portant  la  mort  dans  cette  aniC  ,  la  l'ait 
entrer  dans  un  état  plus  triste  que  le  néant  dont 
la  grâce  l'avoit  tirée. 

Elle  est  abandonnée:  ce  n'est  pas  que  Dieu  1  't 
entièrement  délaissée  :  sa  miséricorde  le  p."te  à 
jeter  encore  sur  elle  quelques  regards  ;  mais  ce  ne 
sont  plus  o.es  regards  de  tendresse  et  de  complai- 
sance. 11  lui  donne  encore  des  grâces ,  mais  c'est 
avec  poids  ei  mesure.  Il  lui  donne  des  grâces  ;  mais 
dans  recours  ordinaire;  ce  i  o  sont  plus  ces  grâces 
privilégiées  e.  choisies.  Il  lui  donne  des  giàf es  ; 
mais  reviendn  -t-elle  avec  ces  secours  i*  Elle  le 
peut ,  c'est  tout  ce  qu  il  y  a  d'assuré  ;  le  reste  est 
plus  qu'incertain.  Il  lui  donne  des  grâces  ;  il  eu 
donnoit  H  cespécneurs  malheureux  dont  il  disoit: 
<:'en  est  .  ,  qu'il  s'aveugle  ,  qu'il  s'endurcisse  , 
qu'il  se  perde  ;  puisqu'il  veut  çérh-,  qu'il  périsse; 
sa  perte  ne  peut  s'attribuer  qu'à  lui-même  :L«rfl- 
i/irnus  Babylonem ,  et  non  est  sanata ,  derelinqna- 
mus  eam  (i)  ;  Babylone  a  abusé  de  nos  soins ,  li- 
vrons-la à  son  sort  et  à  son  malheur. 

Enfin  elle  est  en  proie  aux  vers  rongeurs  qui  l  a- 
gitent  ,  aux  remords  qui  la  déchirent.  Ici ,  la  raison 
représente  au  pécheur,  malgré  lui ,  l'horreur  de  sa 
conduite  et  le  déplorable  état  de  son  cœur;  la ,  la 
conscience  par  sasyndérèse,  excite  au  dedans  de 
lui  une  guerre  intestine  et  implacable  dans  ses  ter- 
ribles combats.  D'une  autre  part ,  la  religion  lui 
représentant,  tantôt  l'image  de  la  mort  qui  le  me- 
nace, tantôt  les  rigueurs  d'un  jugement  hsiil)ir  , 
tantôt  ouvrant  h  ses  yeux  les  abîmes  éternels  qui 
lui  sont  préparés ,  toujours  réveillant  sa  toi ,  ses 

(i)  Jcrcm.  Si. 
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alanmes,lera  son  tourment,  depuis  qu'elle  ne  fait 
plus  sa  consolation.  Toutes  les  passions  déchaî- 
nées de  concert  contre  lui  l'agiteront ,  le  tour- 
menteront ,  le  tyranniseront:  malheureux!  envi- 
ronné^ de  tant  d'ennemis ,  il  se  tournera  contre 
lui-même  dans  les  violentes  agitations  de  son 
cœur;  tantôt  il  se  réjouira  de  son  péché,  tantôt  il 
le  détestera  ;  quelquefois  il  voudra  le  quitter,  bien- 
tôt il  se  repentira  de  l'avoir  voulu  :  roylant  tour- 
à-lour  des  projets  de  conversion  et  des  projets  de 
crimes;  et  dans  ce  combat  intérieur,  éprouvant 
déjà  en  quelque  manière  un  prélude  funeste  du  dé- 
pit ,  de  la  rage ,  du  désespoir  des  damnés.  Heu- 
reux encore  s'il  éprouve  de  salutaires  remords  !  le 
malheur  seroità  son  comble  ,  s'ils  étoient  étouf- 
fés ,  si  le  pécheur  éloil  tout  à  la  fois  coupable  et 
tranquille. 

2     Mort  temporelle  ;  c'est-à-dire  ,  les  événe- 
mens  funestes  ,  les  acciilens  ,  les  revers ,  les  morts 
tragiques,  et  tant  d'autres  malheurs  ;  car  en  vain 
voudrions-nous  souvent  en  chercher  d'anlref  cau- 
ses que  le  péché,  qui  eu  est  la  source  la  plus  ordi- 
naire. iN  est-ce  pas  en  eftet  le  péché  qui  dès  les  pr^ 
miers    temps    attira   le    déluge  qui   submergea 
J  univers,  qui  fit  descendre  le  feu  du  ciel  sur  les 
villes  inlorlunées   et  leurs  criminels  habilans  ;  qui 
arma  le   bras  de  1  ange  exfenuinateur  contre  les 
preimers-nes  de  l'Egypte  ;  qui  peupla  le  désert  de 
serpens;  qui  fit  engloutir  les  enfans  d'Aaron  dans 
le  sein  de  la  terre? Et,  sans  recourir  à  ces  exem- 
ples éloignes,  d  ou  viennent  tant  de  malheurs  dont 
Je  monde  est  comme  accablél'  d'où  naissent  depuis 
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ili";e  parmi  nos  pères  est-il  (icvriui  si  l'ii'iiiu'il  pnr- 
1111  nous:  CCS  nioris  siihilcs,  ces  iiioris  Ininifiiu  s, 
ces  vicrmies  lraiis]>oiic(s  lonl-à-coiip  <'  un  le- lin  , 
crniie  assenilili'c,  dans  le  ccrcir.'il  el  (lans  If  tosii- 
l)c;ni  i'  Poni  quoi  les  s[>eciac!es  tcrrihlts  sonl-ils 
plus  freqnens  ,  si  ce  n'es!  parce  que  les  [mm  liés  s-- 
sont  nnilMpliés:'  l'eiil-on  s'aveugler  ..u  point  de 
ineconnoilre  en  cela  les  vcni^eancesde  Dieu  e!  !e:> 
punitions  du  ])évlié  i*  _ 

El  nue  seroit-ce  ,  si ,  pénétrant  dans  I  inlér:e'Ji 
des  maisons, on  coMsidéioit  h:.'  Ierrible.">llé..us(l()nt 
elles  sont  (pielquefois  frappées  ,  les  lorlunes  ren- 
versées ,  les  liérila;,'es  dissipés,  les  procès  suseiliV., 
les  révolutions  iinpievues,  les  inf/rmitos  accmnii- 
k"S,  les  santés  (iépéries  ,  et.  plus  encore  les  divi- 
sions, les  dissensions  inU'stincs?  On  gémit  sous 
le  poids  des  nialbcius  ;  on  k:,  allriliue  au  hasard  , 
h  I  injustice  des  hoiniiiis ,  au  destin  rigoureu\  et 
aveugle:  rcconnoissons  qu'ils  n'ont  d'autre  cause 
que  le  péclié  qui  règne  dans  les  maisons  ,  et  qui 
attire  les  vengeances  célestes:  au  lieu  de  nous  en 
prendre  aux  créatures,  reconnoissons  que  le  coup 
est  parti  de  plus  haut;  disons:  Nous  sommes  mal- 
heureux,  parce  que  nous  sommes  coupahles  :  la 
nain  de  Dieu  est  levée  sur  nous,  parce  que  lepe- 
Aw  l'a  armée  contre  nous. 

Et  que  seroil-ce  encore ,  o  mon  Dieu!  si ,  apii's 
ces  malheurs  pré^^ens,  ces  calamités  que  nous  avons 
sous  les  veux  ,  il  étoit  permis  de  lire  dans  vos  (!é- 
crets  divins  ,  de  tirer  le  voile  redoutable  (pii  déro- 
be l'avenir  à  nos  yeuxi'  On  monlreroït  des  mal- 
iieurs  plus  gvands'qui menacent  encore,  jieut-èlre 
les  morts  tragiques  et  i'unesles  qui  sont  rés.r\ee;; 
aux  pécheurs,  On  annonceroit  à  l'un  qu'apri's 
avoir.  (Un-ant  nn  ter.ips.nris  part  ;nr(  amiiseni,  us, 
aux  l\'>tins,  auxspccfariis  ,  au\  iVdles  joies  de  ce 
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que  le  lemps  de  la  p('nilen(:e  ne  sera  plus  pour  lui, 
el  qu'une  p(''ni(enee  ('lernolle  lui  esl  deslnu'e.  On 
illroll  à  l'antre,  qu'à  la  Heur  de  son  à;;;e  ,  an  tenq)s 
dune  sank"  n(»nssaute,  lorsqu'il  se  pronielloit 
unelongue(:o\irse,la  morlleirappera,  sans  lui  lais- 
ser même  le  lemps  d  aporcevoii'  le  <  onp  (pii  lelrap- 
pe.  On  vcrroit  eelui-ci  éleadu  sur  un  lit  de  don- 
leur,  que  des  amis,  d(îs  parens,  une  femme,  des 
enfans  ,  Ironqienl  par  une  fausse  et  cruelle  ten- 
dresse ,  en  le  laissant  mourir  sans  secours ,  sous 
un  faux  espoir  de  |i;u('rison  dont  ils  le  i'Iallenl.  On 
déeonvriroil  à  eelui-là  comment  el  avec  quelle  in- 
quiétude. press('  par  le  poids  de  ses  crimes  ,  sit(U 
qu'il  se  sentira  atteint  du  l?'ait  mortel,  il  demande- 
ra le  ministre  delà  r(icon('ilialion,et,  par  un  juste, 
mais  teirihle  jugement  de  Dieu  ,  ce  ni'.iislrenese 
trouvera  pas  ,  ne  sera  pas  i»  temps  ;  et  le  pecheui-, 
en  prononçant  le  nom  de  p(^nitence,  mourra  en  im- 
p(>nltenl,  en  réprouvé.  On  manilestcroît  à  cet  au- 
tre le  funeste  (k'sespoir  où  le  plongeront  h  ce  der- 
nier moment  la  vue  de  ses  crunes ,  l'horreur  de  sa 
vie,  lesapprochesdeson  Dieu  qui  vlendraà  lui,  et 


apprc 
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qui  vieiulra ,  non  en  sauveur , mais  en  juge ,  mais  en 
vengeur.  Non,  se  dira  ce  pécheur,  mes  péchés  sont 
trop  grands:  il  n'est  plus  pour  moi  de  mis«;ricor- 
de:  je  suis  perdu.  Ainsi  il  mourra,  le  crime  et  le  dc- 
s(\spolr  dans  le  cœur  ;  le  moment  esl  venu  ,  il  exr 
pire.  Le  corps  étendu  sur  le  lit  n'est  plus  qu'un  ca- 
davre ,  et  lame  a  déjà  paru  devant  Dieu  avec  ses 
pé(;hés.  La  voilà  celte  troisième  mort,  plus  funes- 
te que  toutes  les  autres,  et  la  punition  du  péché 
la  plus  redoutable. 

3°  La  mort  éternelle.  Voilà  cette  ame  à  jamais 
éloignée  de  Dleu,séparée  de  Dien,maudilp  de  Dieu, 
à  jamais  précipitée  dans  la  profondeur  des  ahîm(îs, 
dans  les  feux  d('vorans ,  dans  des  ténèbres  alVreu- 
ses  ,  à  jamais  (Kfchirt'C  de  remords  accablans ,  et  li- 
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vréo  h  (les  reerpts  stniles;  à  jamais  al)r('U^<'e  d'a- 
int'rUiiiu'  l'I  (le  lu'\;  à  jamais  virlinie  de  la  colère  «le 
l)ieu,  sans  que  jamais  In  moindiT  lueur  de  ronso- 
lal.ion  vienne  hrlller  à  ses  yeux  ,  parce  qu'à  jam.iis 
le  pèche  vivra  dans  cette  ame,  subsistera  dans  celle 
ame  ,  (^Ksera  des  ciis  ven^çeurs  vers  Dieu  contre 
celle  ame.  0  péché!  ômort  dans  le  péché! 

Hélas!  pour  plusieurs  qui  lisent  ces  grandes,  ces 
terribles  vérités ,  ne  sont-elles  que  de  simples  me- 
naces ?  Combien  peut-être,  cond)ien  sont  desti- 
nes à  une  mort  prochaine  !  cond)ien  h  une  pu)rt 
subite!  Combien  finiront  !eur  course  par  une  mort 
sans  préparation,  sans  pénitence,  sans  sacremens, 
ou  précédée  des  sacremens,  mais  accompagnée  des 
remonls  et  suivie  de  la  réprol  ation  f  (combien 
peut-élre  tcmiinoront  leur  carrière,  livrés  aux  hor- 
reurs d'jme  présomption  diabolique,  d'une  impé- 
nitence aflreuse  et  volontaire ,  ou  d'un  désespoir 
encoreplusalïreux!Qn('l  sort!  quel  malheur!  Nous 
n'y  pensons  point ,  nous  ne  la  prévoyons  pas  :  et 
peut-èlre  l'arrêt  va  être  porté  contre  nous;  peut- 
être  Dieu  a-t-il  déjà  les  yeux  sur  nous  pour  nous 
désigner  à  la  mort;  peut-être  dans  peu  va-t-il  lui 
ordonner  de  frapper  ;  et  nous  nous  livrons  aux 
folles  joies  de  ce  monde  et  nous 


amusemens,  aux 

vivon 
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vivons  tranquillement  dans  le  péché!  Est-ce  folie? 
est-ce  aveuglement?  ouest  notre  foi  ? 


MÉDITATION 
Sur  le  même  sujet. 

Pour  concevoir  une  juste  idée  du  péché  mortel, 
considérons-le  sous  quatre  points  de  vue  difïéreus, 
ou  plutôt  sur  les  quatre  grands  théâtres  des  ven- 
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dire ,  ranf'e  rcl)el!e  dai 
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f[ean(  es  <!e  Dieu;  je  'eux  dire ,  i  anj^e  rcDeiie  Oans 
e  (iel,  ie  premier  lioninu*  dans  le  par.idis  terrestre, 
(aul  de  iiailieineux  dans  l'enfer,  et  siirludl  Jésus- 
(llirist  ..  ifle  (>alvaire;caren  voyant  les  peines  ler- 
rihies  auxquelles  Dieu  condamne  ,  ou  pour  le 
péché,  ou  pour  la  seule  apparence  <l(^  pé(  lu',  nous 
(ompreudrous  aisément  quclleesl  l'horreur  infinie 
(|ueDieu  en  a,  ce  que  nousavonsà  craindre  si  nous 
venons  à  le  conmietlreet  à  y  persévérer. 

Mon  Dieu,  éclalrex  mon  esprit  et  louchez  mon 
cœur:  c'est  ici  surtout  que  j'ai  besoin  du  secours  de 
vos  çrAces  pour  îippreudre  à  «U'iester  l'unique  en^ 
nemi  que  j  ai  à  cranidre  en  ce  monde. 

Premier  théâtre  des  vengeances  de  Dieu,  et  pre- 
mière vi  lime  du  péché:  l'auf^e  rebelle (I;ms  le  ciel. 
De  quelle  frayeur  ne  suis-je  pas  saisi  à  ta  vue  de  sa 
punition!  L'ange  désobéit  à  Dieu,  et  h  l'instant  il 
porte  la  neine  de  sa  désobéissance.  Le  glaive  de 
Dieu  e.sl  levé  sur  lui;  l'ange  éloigné  de  Dieu,  cha.s- 
sé  à  jamais  du  paradis,  précipité  pour  toujours 
dans  le  sein  d'une  éternité  malheureuse  :  d'un  au- 
ge le  péché  lait  un  démon. 

Pensée  teiTible  et  effrayante  pour  moi  dans  h 
comparaison  que  je  fais  démon  péché  avec  celui  de 
l'ange  coupable!  Car  enfin  l'ange  n'avoit  commis 
qu'un  seul  péché,  et  un  péché  de  pensée,  et  un  pé- 
cné  d'un  moment;  et  moi,  ô  mon  Dieu  !  qui  ai  com- 
mis tant  de  péchés ,  de  si  grands  péchés,  et  qui  en 
ai  commis  si  souvent!  L'ange  n'eut  pas  un  seul  mo- 
ment pour  se  reconnoître;le  même  instant  qui  le  vit 
coupable  le  vit  malheureux;  et  moi,  depuis  mon  pé- 
ché, Dieu  m'a  accordé  le  temps  derentrer  en  moi- 
mème,la  grâce  me  l'a  souvent  nispiré,  ma  conscien- 
ce n'a  cessé  de  crier  contre  moi,  et,  malgré  cela,  j'ai 
lançTii,  j'ai  différé,  je  gémis  peut-être  encoredans  le 
péché.  Ah  !  Seigneur!  ce  funeste  délai  dans  le  pé- 
ché ir'esl-jl  point  un  péché  plus  grand  que  mon  pé- 
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clip  mniip  ?  Il  scinhlc,  ù  mon  Dini  ,  qn  il  «Icvoit 
l)i«'ii  vous  eu  collier  (le  penliTiiiuMiC'aliiii' aussi  |);ii- 
iiiitc  que  iaiiKt*  nu  inoinciil  qu'elle  sorloit  de  vos 
mains.  (^)ii('  si  malj^re  cela  vousavez  saiiilleavotre 
colère  Imi^i'  rebelle,  quelle  venneaiice  ne  lerez-vous 
pas  éclater  contre  llioinme  pécheur  ! 

Deuxième  tliéàlre  îles  vengeances  de  Dieu  sur  le 

Eéclié:  le  premier  liomme  dans  le  paradis  terrestre, 
l'homme,  h  peine  sorti  du  néant  par  la  création, 
se  précipite  dans  un  n('aiil  encore  plusaiVreux  par 
le  péché.  Ilienlôl  son  crime  est  suivi  de  sa  condam- 
nation et  de  son  malheur:  chassé  du  paradis,  dé- 
pouillé de  tous  ses  avantages,  condamiM'  à  une  pé- 
uilence  de  neuf  cents  ans,  enfin  aux  horreurs  delà 
mort,  ce  n'est  encore  rien.  Adam  par  son  péché  , 
allume  la  colère  de  Dieu  contre  lui  ;  mais  ce  n'est 
pasconlre  lui  seul  qu'elle  éclate;  toute  sa  postérité 
est  enveloppée  dans  le  même  arrêt ,  et  i'vappéc  du 
même  anathèine. 

Ici,  o  moiiame,  lormon.s-nous  une  imngede  tous 
les  malheurs  dont  le  genre  humain  est  accablé:  réu- 
nissons eu  esprit  toutes  les  calamités  qui  ont  inon- 
de l'univer'  ;  la  faim ,  la  soif,  les  infirmités,  les  ma- 
ladies ,  les  chagrins  ,  les  guerres,  les  pestes,  les  la- 
mines, et  lousles  fléaux  de  Dieu,  et  disons-nous  : 
\oilà  les  effets  du  péché  et  les  funestes  rejetons  de 
cette  tige  maudite.  Sans  le  péché  ,  îl  n'y  auroit  ja- 
mais eu  de  malheurs  sur  la  terre. 

Allons  plus  loin  :  descendons  en  esprit  dans  le 
sein  des  tombeaux;  représentons-nous  les  catlavres 
de  tous  ceux  qui  y  ont  été  ensevelis  ;  ce  tas  affr-eux  i, 
d'ossemens  ,  les  cer.dres,  la  poussière ,  où  ils  ont  f| 
étéréduils,  les  versdont  ils  ont  été  dévorés;  et,  dans 
notre  frayeur,  disons-nous  encore  :  Voilà  les  effels 
du  pèche!  sans  lui  il  n'y  aur  'ï  jamais  eu  ni  os.se- 
iiiens,  ni  cadavres.  0  mon  Dieu  !  il  faut  que  le  pé- 
ché soil  quelque  chose  de  biL-n  aflieux,  il  faut  que 
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la  source  tVoù  coulent  tanl  de  maux  soit  bien  ttii- 
poisonnée,  pour  produire  des  elVets  si  terribles. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux,  ô  {jrand  Dieu ,  juste 
Dieu  !  c'est  que  votre  colère,  qui  depuis  six  mille 
ans  est  armée  coufre  nous  par  le  pêche,  ne  s'est 
point  encore  ralentie  ;  votre  main  vengeresse  est 
encore  levée  surnous;  cette  étincelle  a  produit  un 
funeste  incendie,  qui  ne  s'éteindra  que  par  l'extinc- 
tion du  genre  humain.  Tant  qu'il  restera  une  goutte 
du  sang  d'Adam  sur  la  terre,  il  faudra  que  ce  sang 
soit  purifié  par  le  feu  de  votre  colère,  et  ce  feu  ven- 
geur ne  cessera  sur  la  terre  que  pour  s'allumer 
avec  plus  de  fureur  dans  l'enfer,  et  pour  y  poursui- 
vre implacajjlemeut  les  restes  de  celle  race  coupa- 
ble et  maudite.  Mon  Dieu,  que  votre  justice  est  re- 
doutable ,  et  que  le  péché  doit  être  horrible  à  vos 
yeux  ! 

Nouveau  théâtre  des  vengeances  de  Dieu  en- 
core plus  terrible  :  tant  de  millions  de  réprouvés 
dans  le  sein  des  enfers!  Transportons-nous  un  mo- 
ment à  l'entrée  de  ce  séjour  des  vengeances,  et,  pla- 
cés près  d'un  de  ces  soupiraux  embrasés  qui  vo- 
missent sans  cesse  des  feux  et  des  fIammes,formons- 
nous  l'idée  du  péché  et  de  ses  horreurs  :  voyons  ces 
gouffres  affreux  ;  c'est  le  péché  qui  les  a  creusés 
dans  le  sein  de  la  teiTe;  ces  feux  dévorans,  ces  flam- 
mes vengeresses  ,  c'est  le  péché  qui  les  a  allumés 
par  le  souffle  de  la  colère  de  Dieu  ;  ces  ténèbres 
épaisses,  elles  sont  encore  moins  affreuses  que  cel- 
les que  le  péché  répand  dans  une  anie;  ces  victimes 
infortunées,  c'est  le  péché  qui  les  a  précipitées  dans 
ces  çouffres  d'horreur;  écoutons  les  soupirs  ,  les 
ge'missemens,  les  hurlemens  lamentables  et  déses- 
pérans  ,  c'est  le  péché  qui  les  pousse  par  leurs  bou- 
ches. Allons  donc  en  esprit  dans  ces  abîmes  y  pui- 
ser l'horreur  du  péché  ;  considérons-les  à  travers 
ces  sombres  lueurs ,  ces  épaisses  ténèbres  ;  quel- 
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que  .sonilncs  qu'elles  soient ,  elles  se  cliangeronl 
pour  nous  en  autnnt  de  vives  lumières  pour  nous 
faire  eonnoîlre  et  délester  le  péché.  Sous  cette  al'- 
freuse  image, pourroit-il  ne  pas  exciter  toute  la  hai- 
ne et  l'exécrai  ion  de  nos  cœurs,  puisqu'il  mérite 
toutes  les  malédictions  et  les  analhèmes  du  Dieu 
des  vengeances? 

Mais  ouhliant,  s'il  se  peut,  tout  ce  que  nous 
avons  méilité  ,  considérons  un  quatriènie  théâtre 
des  vengeances  de  Dieu  encore  plus  redoulahle  que 
tous  les  autres  :  c'est  le  (>alvaire.  C'est  là  qu  un 
Dieu  Sauveur,  un  l)leu  mourant  nous  appelle  au 
pied  de  sa  croix;  soyonr  'émoinsdu  spectacle  san- 
glant que  la  loi  nous  présente;  déjà  le  bras  de  Dieu 
est  levé,  l'arrêt  est  porte  contre  le  iaintdes  saints, 
la  victime  est  attachée  à  la  croix ,  le  sang  de  l'A- 

Êneau  ruisselle  à  grands  Ilots  sur  la  terre,  le  Fils  de 
►ieu  même  expire  sur  une  croix.  Voilà  où  l'ont 
conduit  nos  péchës  dont  il  s'étoit  rendu  la  victime. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'est  que  Jésus-Christ 
n'avoit  en  lui  que  la  seule  apparence  du  péché ,  et 
que  cette  seule  apparence  a  suffi  pour  le  rendre 
anathème  aux  yeux  de  Dieu ,  et  en  cette  qualité  , 
pour  le  faire  condamner  h  la  mort;  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  étonnant  encore,  c'est  qu'il  ne_  falloit  nen 
moms  que  la  mort  et  les  mérites  d'un  Dieu  pour  ex- 
pier le  péché.  Non  ,  toutes  les  vertus  des  saints  , 
tous  les  mérites  des  justes  ,  tous  les  tourmens  des 
martyrs,  tous  les  mérites  mêmes  de  la  Reine  des  an- 
ges et  des  saints  n'auroienl  pas  suffi  pour  expier 
un  seul  péché.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable, 
c'est  que  la  mort  d'un  Dieu  n'ait  pas  encore  tou- 
ché nos  coeurs  pour  les  arracher  au  péché.  Oui , 
mon  adorable  Sauveur,  par  votre  mort  vous  aurez 
fait  éclipser  le  soleil ,  vous  aurez  ébranlé  les  fon- 
demens  de  la  terre,  vous  aurez  fait  ouvrir  les  tom- 
beaux ,  vous  aurez  fait  fendre  les  rochers;  e^  nos 
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cœurs  ,  plus  durs  mu  ces  rochers  mêmes  ,  seront 
insensibles, et  ne  geniirontpas  sur  l'horreur  du  pé- 
ché, quia  élevé  volnî  croix,  qui  a  versé  votre  Sting, 
qui  a  causé  voire  mort!  \  sera-t-il  encore  insen- 
sible, ce  cœur?  Nou,  mon  Dieu  ,  à  ce  moment  il 
va  se  livrer  h  l'amerlunie  de  sa  douleur. 

Pour  moi,  o  mon  Dieu!  il  me  semble  que,  pour 
connoilre,  déplorer  et  délester  le  péché,  on  n'a  be- 
soin ni  de  raisonnemens  ni  de  discours.  Je  me 
prosterne  au  pied  de  voire  croix  ,  je  lève  les  yeux 
sur  elle  ;  el  à  la  vue  du  len-ible  spectacle  qui;  me 
présente  la  foi,  je  me  dis  à  moi-nicme: Voilà  l'effet 
du  péché.  Celle  tele  ainsi  penchée,  c'est  l'effet  de 
tant  de  pensées  criminelles  qui  se  f'ormcnl  dans 
nos  esprits;  ces  yeux  noyés  dans  leurs  larmes,  c'est 
l'effet  de  tant  de^egards  coupables;  ce  cœur  navré 
de  douleur  et  percé  d''  ne  lance,  c'est  l'effet  de  tant 
de  désirs  criminels  conçus  dans  nos  cœurs. 

Hélas!  que  nous  faisons  donc  un  mauvais  usage 
de  nos  larmes  t  nous  pleurons,  nous  gémissons  sur 
lesmalheurs  de  cette  vie;  et  nous  fermons  les  yeux 
sur  les  malheurs  plus  iunestes  de  l'autre.  Qu'un 
homme  ait  perdu  une  partie  de  ses  biens,  il  n'est 
plus  à  lui;  il  a  perdu  les  biens  de  l'éternilé  et  il  est 
insensible!  Qu'une  épouse  ait  perdu  un  époux  qui 
lui  étoit  chrt* ,  elle  passe  sa  vie  dans  la  tristesse  et 
le  deuil ,  c'est  une  plaie  qui  saigne  toujours  dans 
son  cœur:  uneame,  par  le  péché,  a  perdu  le  céleste 
époux;  son  malheur  ne  la  touche  pas!  Qu'un  cour- 
tisan ail  perdu  les  bonnes  grâces  de  son  prince  , 
il  est  incousol-ible,  et  la  vie  lui  devient  à  cnarge  ; 
on  a  offensé  son  Dieu,  le  meilleur  des  maîtres,  on 
est  tombé  dans  sa  disgrâce,  et  on  ne  forme  pas  un 
soupir,  on  ne  verse  pas  une  larme! 

O  déplorable  aveuglement  des  hommes!  Pleurer 
pour  la  perte  des  biens,  et  ne  pas  pleurer  pour  la 
perte  deTanie!  Pleurer  pour  la  terre,  et  ne  pas  pieu- 
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rer  pour  le  ciel!  Donner  aiix  intérêts  de  ce  monde 
des  larmes  inl'rue tueuses  ,  et  néanmoins  très- aniè- 
rcs,  et  être  insensibles  aux  iulérêts  du  salut,  de  l'é- 
ternité même!  El  nous  sonunes  cliréfiep,;?  et  nous 
avons  la  i'oii'  et  nous  movons une  éternité  ? 0  pé- 
ché, que  les  ténèbres  sont  atîreuses!  Que  Ion  aveu- 
glement est  profond  !  Mais  que  les  peines  qui  te 
sont  réservées  sont  redoutables  î  que  les  regrets  , 
que  le  désespoir  que  tu  causeras  seront  longs!  qu'ils 
seront  amers!  L  éternité  même  ne  suHira  paspour 
en  tarir  la  source. 

Voici,  mon  Dieu,  les  sculinien.sque  je  lornie  en 
ce  monunïl  ;  i  pied  de  voire  croix,  et  à  la  vue  du 
péché  qui  a  causé  voire  mort;  gravez-les  à  jamais 
dans  mon  cœur. 

PRIÈRES  ET  PRATIQUES. 

i"  SENTiMEifs  de  douleur,  de  regret,  de  gémissement,  à  la  vue 
de  mc&  pc<'ii(»  et  des  cgarcmens  du  ma  vie.  Qui  donnera  à  mes  yeux 
une  source  de  lai-mes  pour  les  déplorer?  Que  ne  puis-ieles  laver  dans 
l'eflusioii  de  mon  sang  :  Qiiis  dabit  capiti  meo  fontem  lacrymarum  (  i  )? 

a'  Sentiment  de  crainte  et  de  frayeur  salutaire  à  la  vue  du  dan- 
ger et  des  occasions  du  |)éché.  Craignons ,  fuyons ,  tremblons  à  la  vue 
du  péché  comme  à  la  vue  d'un  siTpeut  t|ue  nous  verrions  sur  nos 
pas  :  Quasi  à  facie  colutiri  ,  ftigc  peccatum  {•>). 

'i"  .Sentiment  de  recuiinoissance  et  d'action  de  grâce  de  ce  que 
Dieu  ne  nous  a  pas  frappés  et  culevcs  de  ce  monde  quand  nous 
élions  en  étal  de  péché.  Si  Dieu  noiis  avoil  enlevés  dans  tel  temps, 
•près celte  action,  «piol  seroil  notre  sorl  et  notre  malheur  ! 

4*  Sentiment  de  compassion  envers  ceux  qui  ont  le  malheur  d'ê- 
tre en  élut  de  péché,  (^sont  peut-être  nos  parens ,  nos  amis;  si  nous 
les  voyions  frappés  de  mort  cl  tomber  à  nos  pieds,  nous  en  serions 
touches  jiiscpi'aux  lai'mes  ;  la  mort  du  péché  est  bien  plus  triste  et 
plus  déplorable. 

PRIÈRE. 

Mot»  nicu  préservez-moi  du  péché,  c'est  l'nniqne  malheur  que  je 
craigne  ;  mais  si  j'ai  K;  mnlJieur  de  pécher ,  punissez-moi  en  oe  monde, 
frnpppz-moi ,  vengez-vous  sur  la  terre;  faites  tomljcrsurmoi  tous  les 
néauvde  voire  colère  en  cotte  vie  pour  me  faire  mist-rirorde  en  l'au- 
tre. La  gràro  que  je  vous  demande  comme  la  plus  grande  des  gr&- 

(i)  JiTim.  q. 

(s)  Eccles.   21. 
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tv%  ,  c'est  que  ,  si  vous  i)rL'\o_vcz  (|ue  je  doivr  a\oir  le  malheur  de 
vous  offenser  enrore  et  de  IuiiiIkt  dans  le  pi-elié  ,  vmis  mVnle^ie« 
de  i-c  monde  avant  r|iii>  n'.  malheur  m'arrrive.  J'uinie  mieux  ne  pas 
vivre  que  de  vi\ri  d  iiis  voire  disf;ràre  ;  j'aime  mieux  soufirir  mdie 
morts  que  de  \uus  dôpiaireun  iiislunt  )}^u'  la  iiiurt  que  lepéehédun- 
iieroit  à  mon  àmc.  Que  je  ne  vive  plus  cpie  pour  pleurer  mes  pé- 
cliés,  apaiser  votre  (xiiere  et  iiuplorei'  vus  grande.',  ntiséricordct, 
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NEUVIÈME  LECTURE. 

SUR  LA   MORT. 

1 /affaire  la  plus  importante  de  notre  vie ,  c'est 
(le  nous  préparer  à  la  mort  ;  et  le  moyen  le  plus 
assure  de  nous  y  préparer ,  c'est  d'en  rappeler  , 
<reii  méditer  souvent  lapcnsc'e.  Du  sein  même  des 
;,fnbres  dont  la  mort  est  ^nvironnée  sortiront  les 
plus  vives  lumières.  Voici  les  grandes  vérités 
qu'elle  oH're  à  nos  j'éflexions. 

i"  Nous  mourrons!  l'ai-rèt  immuable  est  porté 
contre  nous  ;  chaoue  jour  il  s'exécute  sur  quel- 
qu'un (les  enfans  (J'Atlam.  Au  moment  même  où 
je  médite ,  il  y  a  quelqu'un  dans  le  monde  qui 
rend  le  dernier  soupir  et  qui  commence  son  éter- 
nité. Peut-flre  celui  qui  doit  le  suivre,  c'est  moi- 
même.  Y  pense-t-on  ?  la  terre  entière  n'est  (lu'un 
vaste  théâtre  toujours  couvert  de  quelque  cadavre 
nouveau,  et  un  abîme  immense  qui  s'ouvre  pour 
l'engloutir  ;  et  cependant ,  cet  arrêt  porté  contre 
nous,  (lui  est  celui  d'entre  nous  qui  se  donne  le 
temps  (fe  l'écouter,  de  le  oiédiler,  de  l'approtm»- 
dir?  Hommes  mortels  et  toujours  mourans,  nous 
vivons  comme  si  nous  ne  devions  jamais  mourir  ; 
nous  éloignons  même  la  pensée  de  la  mort ,  com- 
me si  en  éloignant  sa  pensée  nous  évitions  ses 
horreurs.  Aussi  vivons-nous  dans  l'oubli  de  tout, 
quand  nous  avons  tout  à  craindre  :  semblables  à 
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ces  viclliiics  iiifoiluiu't'S  qu'on  condi'it  à  l'aulel, 
qui  ne  savent  craindre  la  mort  (|ui  les  menace  que 
lorsqu'elles  senicnt  le  coup  qui  les  frappe. 

2"  Mous  motnrous  lous!  Vomies  (le  la  même 
boue,  nous  tendons  lous  à  la  même  lin  :  la  mort 
nous  citera  tous  à  sou  tribunal,  et  nous  appellera 
tous  par  notre  nom  :  vous  tel  jour  ,  vous  tel  autre  ; 
vous  telle  année  ,  vous  la  suivante;  vous  demain  , 
vous  peut-être  aujourd'hui.  Dans  un  cert.iin  nom  • 
bre  d  années ,  il  y  aura  dans  les  villes  des  hommes 
nouveaux  ;  dans  les  maisons,  de  nouveaux  habi- 
lans;  dans  ce  monde,  un  monde  nouveau.  Ceux 
qui  l'habiteront  diront  alors  ce  que  nous  disons 
aujourd'hui  :  Nous  mourrons  tous.  On  viendra 
méditer  sur  notre  londjeau  :  on  l'era  sur  nous  les 
mêmes  reflexions  que  nous  luisons  sur  les  autres  : 
les  f  --a-t-on  avec  plus  de  l'ruil  J"  en  deviendra-I- 
on plus  chrétien  ?  Selon  les  apparences ,  il  en  sera 
d'eux  comme  de  nous.  On  entendra  ces  vérités, 
on  en  sera  touché  :  on  fera  des  résolutions  et  des 
propos  ;  après  ciuoi  on  se  retirera ,  on  se  dissi- 
pera ;  de  nouvelles  idées  effaceront  ces  idées  salu- 
taires ;  et  quand  la  mort  viendra ,  on  sera  presque 
aussi  surpris  que  si  jamais  on  n'en  avoit  entendu 
parler.  , 

3"  La  mort  renversera  tous  nos  projets  et  dissi- 
pera toutes  nos  pensées  :  car  voilà  où  nous  en 
sommes  :  dans  nous ,  tout  est  projet  :  nous  en 
formons  un,  un  autre  le  suit  de  pr^s  :  un  troisiè- 
me lui  succède  bientôt  :  la  mort  en  forme  un  fjuar 
trième  tout  opposé ,  et  les  renverse  tous  à  1  ins- 
tant. Ce  jeune  honune  à  la  fleur  de  son  âge  n'a 
l'imagination  remplie  que  de  jeux ,  de  divertisse- 
mens ,  de  plaisirs  :  il  voit  s'ouvrir  devant  lui  une 
carrière  immense  ;  la  mort  le  laisse  avancer  quel- 
ques pas,  et,  fondant  tout-à-coup  sur  lui,  elle 
rarrête  au  commencement  de  sa  course ,  et ,  par 
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partage  :  Z,V  solum  milii  superesl  scpnhrtim  (i). 
Pour  tout  le  reste,  11  lauclra  dire  et  prononcer 
cette  p;irole  triste  et  Ingnlire  :  Je  laisse,  je  Lusse,., 
Ah  !  dites  plutôt  ,  ou  tu'eiilève,  on  m 'irraelie.  Il 
faut  tout  quitter,  et  tout  quitter  sans  dclai ,  et  tout 

Îuitter  sans  partage,  et  tout  quitter  s.ins  retour. 
a  blire  et  le  tombeau,  les  vers  et  les  eiiulres, 
c'est  tout  ee  qui  nou..  reste  ;  El  solitm  siipert'st  se^ 
puknJtn.  Ilonunes  insensés,  étoit-ee  doiu-.  pour 
cela  qu'il  falloit  ioruier  dans  le  fond  du  eœur  tant 
de  désirs  et  tant  de  projets  ;  dans  le  sein  des  la-' 
milles,  se  livrer  à, tant  de  sollicitudes  et  de  soins  ; 
dans  le  sein  des  États,  nilunier  tant  de  guerres, 
livrer  tant  de  condiats,  répandre  tant  ue  sang, 
désoler,  ravager  tant  de  provinces  et  tant  de  na- 
tions ?  A  quel  terme  tout  cela  devoit-ll  aboutir 
un  jour?  ou  plutôt  dans  quel  abîme,  dans  quel 
gouffre  fout  cela  devoit-)l  être  englouti  à  jamais? 
5"  Enfin  la  mort  décidera  de  tout  pour  tou- 
jours, l'arbre  loudjera  un  jour;  et  il  tombera  à 
droite  ou  à  gauche,  selon  la  pente  qu'il  aura  prise 
durant  la  vie  voilà  notre  image.  Toute  l'éternité 
MOUS  serons  ce  que  nous  aurons  été  au  moment 
de  la  mort.  Mourons-nous  en  état  de  grâce ,  notre 
sort  est  fixé  ;  nous  voilà  heureux  pour  toujours. 
Mourons-nous  en  état  de  péché  ,  notre  malheur 
est  assuré  ,  et  l'est  à  jamais.  La  mort  n'est  qu'un 
moment ,  et  ce  moment  fatal  décide  d'une  éternité  ! 
O  moment!  moment  terrible  1  qui  pourra  balancer 
ton  poids?  qui  pourra  mesurer  ta  durée?  qui 
pourra  mesurer  tes  conséquences  terribles  ? 

O  mort  !  disoit  le  Prophète,  que  ta  balance 
est  équitable  1  Que  ton  jugement  est  solide  et  tes 
conseils  salutaires!  O  inors\  bonum  est  judicium 
tuant.  (2)  Et  qui  est-ce  en  effet,  s'il  méditoit  ces 

(i)  Jo/i.  17. 
(a)  Ecclés.  41. 
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grandes  vérités ,  <jui  pourroif  résister  h  leur  force  ? 
Si  on  pensoif^ sérieusement  que  l'on  doit  mourir, 
oui  est-ce  qui  s'alt.uheroit  si  follement  h  la  viej* 
Qui  est-ce  qui  se  nourriroit  de  projets,  d'idées, 
(1  illusions  ,  s'il  enlendoit  la  voix  de  la  mort  qui 
lui  crie  que  tout  n'est  que  néant  et  que  vanité  ?  Qui 
est-ce  qui  s'attacheroit  si  éperdument  aux  biens 
de  la  terre  qui  vont  dispnroilre  ,  au  préjudice  des 
biens  éternels  qui  nous  sont  préparés?  Qui  tst- 
ce  au  contraire  qui  ne  se  diroit  pas  à  lui-même  : 
Puisque  ,e  doi.s  mourir  un  jour  et  tout  quitter  à 
la  mort,  pourquoi  ne  pas  m'y  préparer  en  me  dé- 
tachant de  tout  i'  On  regarderoit  chaque  jour 
comme  pouvant  cire  le  dernier  des  jours  ;  on  fe- 
roit  chaque  acijon  comme  pouvant  être  la  dernière 
action  de  la  vie;  on  approcheroil  du  sacré  tri- 
bunal comme  allant  au  tribunal  de  Dieu  même  ; 
on  recevToit  le  Saint  des  Saints  comme  on  rece- 
^Ta  un  jour  le  viatique  pour  l'éternité  ;  et  comme 
la  vie  n  est  qu'une  mort  continuelle,  toute  Ja  vie 
lie  seroit  qu'une  continuelle  préparation  à  la  mort. 
Ainsi  làcheroit-on  de  vivre  de  la  vie  des  justes 
pour  mourir  de  la  mort  des  saints ,  et  pour  vivre 
a  jamais  de  la  vie  des  élus.  Moriatur  anima  mea 
morte fustornm  {{). 


MÉDITATION 

Sur  ces  paroles  de  saint  Paul:  Quolidiè  raorior , 
Je  meurs  chaque  jour  (2). 

^-^OMBIEN  de  vérités  importantes  sont  renfer- 
mées dans  ces  deux  grandes  paroles  I  Combien  dt 

(')  ^um.  3. 
(i)  Cor.  i5. 
^m«  éki:  — 
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iiiortA  aiit'icipros  doivont  préparer  ci'llp  dernicro 
iiiorl,  4«'lle  mort  absolue  qui  Icnuiucra  un  jour 
nuire  <:()urse  1 

Dieu  vivant,  puisque  je  dois  mourir  un  jour, 
faites  que  toute  ma  vie  soit  une  couliuuelle  pré- 
paration à  la  mort.  Vous  m'avertissez  vous-même 
de  me  tenir  toujours  prêt,  parce  que  je  ne  sais  ni 
le  jour  ni  l'heure,  et  nue  la  mort  peut  venir  iiio 
surprendre  h  tous  les  instans. 

i"  Je  meurs  touf  les  jours.  Hélas  !  à  couibitti 
de  choses  ne  suis-j?  pas   déjà  niort'^  lie  suis -je 

Eas  mort  h  toutes  los  années  de  ma  '/ie  passée  i" 
nies  se  sont  ëtoulécs ,  elles  ont  passé  e';>mine 
un  songe  ;  elles  sont  passées  pour  ne  revenir 
jamais.  Le  reste  de  mes  jours  s  écoulera  de  mê- 
me insensiblement  :  j'avance  dans  ma  course  , 
et  je  me  vois  mourir  chaque  jour  sans  que  j'y 
fasse  attenlioii  ;  je  me  trouvertVi  h  la  dernière 
heure  ,  presque  sans  y  avoir  pensé  et  m'en  être 
aperçu. 

2°  Je  meurs  tous  les  jours ,  et  tous  les  jours  je 
perds  quelque  chose  de  mon  être  et  de  ce  qui  com- 
pose le  cours  de  ma  vie.  Je  sens  que  tout  dépérit 
peu  à  peu  :  mon  esprit  baisse ,  ma  mémoire  se  perd, 
mes  yeux  s'afloiblissent ,  mes  forces  diminuent , 
toute  la  machine  se  démonte  et  menace  ruine  ; 
tout  cela  autant  d'annonces  de  mort ,  autant  de 
morts  en  détail  qui  préparent  au  dernier  sacrifice, 
et  ne  permettent  pas  de  le  perdre  de  vue. 

3"  Je  meurs  chaque  jour;  j'ai  déjà  fait  une  gran- 
de partie  du  chemin,  incertain  de  ce  qui  m'en  res- 
te. Je  vis  aujourd'hui;  le  lendemain  n'est  pointa 
moi.  Je  respire  en  ce  moment,  à  peine  suis-je  as- 
suré de  voir  le  moment  suivant.  Cette  incertitude, 
même  continuelle  de  la  vie  n  est-elle  pas  une  espèce 
de  moit?  dans  cet  état,  à  quoi  peut-on  tenir?  Peut- 
ou  avoir  dos  vues ,  méditer  des  desseins  ,  fonner 
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lOO  L'AME  ELEVtE  A  blEU. 

qui  sonl  (l«jà  tians  le  tombeau.  11  n'y  a  olus  pour 
elle  ni  plaisir  ,  ni  honneur,  ni  intérêts.  On  la  fou- 
ieroit  aux  pieds  comme  les  morts,  qu'elle  ne  Jiroit 
rien  et  paroîlroit  insensible.  Cen'est  plus  pour  elle 
qu'indifférence,  que  dégoût, que  langueisr.Le  cœur 
est  comme  mort  à  tout  ce  qui  ne  le  touche  plus. 

7*'  Je  meurs  tous  les  jours. Eh!  comment  pour- 
rois-je  souhaiter  de  rester  plus  long-temps  en  ce 
monde?  que  puis-je  avoir  à  y  désirer  et  à  y  regret- 
ter ?  le  nombre  de  mes  péchés  n'est-il  pas  assez 
grand?  le  compte  que  j'aurai  à  rendre  ne  sera-l-il 
pas  assez  rigoureux  ?  Omon  Dieu!  je  n'ai  déjà  que 
trop  abusé  de  vos  grâces  ,  abusé  des  jours  et  du 
temps  que  vous  m'aviez  donnés!  heureux  si  j'étois 
mort  dans  certain  temps  !  j'aurois  été  bien  plus  dis- 
posé à  paroitre  devant  vous:  et  d'ailleurs ,  quand 
j'aurois  encore  vécu  plus  long-temps,  ne  faudra-t-il 
pas  toujour'-  eu  venir  à  ce  terme,  avec  plus  de  pei- 
ne, de  péchés  et  de  crainiePLa  mort  pour  clredii- 
férée ,  en  est-elle  moins  une  mort?  Mille  ans  sont 
à  \os  yeux,  ômon  Dieul  comme  le  jour  d'hier  çiui 
n'est  plus,  ou  comme  s'il  n'avoit  jamais  été;  il  n  en 
reste  que  les  regrets.  •     r    • 

8**  Je  meurs  tous  les  jours  :  heureux  si  enfin  )e 
puis  finir  ma  course  dans  votre  saint  amour ,  mou- 
rir enfm  de  la  wortdes  justesl  Je  ne  désire  plus  vi- 
vre que  pour  cela,  je  n'aspire  plus  qu'à  cet  heureux 
terme.  Je  vais  travailler  de  tout  moi-même,  don- 
ner tous  mes  soins  à  ce  grand  ouviage  de  tous  les 
temps,  à  cette  mort  journalière  et  continuelle,  a 
moi-même  et  à  tout.  .       „         r    j 

Quelle  douceur ,  ô  mon  ame  !  quelle  proionde 
paix  !  que  la  mort  sera  tranquille ,  si  vous  vous  y 
disposez  par  ces  sentimens,  et  si  vous  pouvez  dire 
Gincèrementavec  l'Apôtre:  Quotidie  moriorj  Oui , 
tous  les  jours  je  connois  de  plus  en  plus  le  néant  du 
monde;  tous  les  jours  je  me  détache  des  créatures; 
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E  A  blEU. 

lU.  11  n'y  a  olus  pour 
i  intérêts,  un  la  fou- 
lorls,  qu'elle  ne  Jiroit 
Cen'est  plus  pour  elle 
que  langueisr.Le  cœur 
inele  touche  plus, 
s. Eh!  comment  pour- 
lus  long-temps  en  ce 
f  désirer  et  à  y  regrel- 
:hés  n'est-il  pas  assez 
i  à  rendre  ne  sera-l-il 
Dieu!  je  n'ai  déjà  que 
ibusé  des  jours  et  du 
lés  I  heureux  si  j'étols 
irois  été  bien  plus  dis- 
:  et  d'ailleurs ,  quand 
g-temps ,  ne  faudra-t-il 
rme,  avec  plus  de  pei- 
La  mort  pour  être  dif- 
mort?  Mille  ans  sont 
mme  le  jour  d'hier  <yii 
voit  jamais  été;  il  n'eu 

rs  :  heureux  si  enfin  je 
tre  saint  amour ,  mou- 
Bsl  Je  ne  désire  plusvi- 
!  plus  qu'à  cet  heureux 
tout  moi-même ,  don- 
nd  ouviage  de  tous  les 
lière  et  continuelle ,  à 

ame  !  quelle  profonde 
quille ,  si  vous  vous  y 
et  si  vous  pouvez  dire 
Quotidie  morior\  Oui , 
plus  en  plus  le  néant  du 
détache  des  créatures; 
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tous  les  jours  je  brise  quelque  lien  de  mon  cœur  ; 
tous  les  jours  je  combats  quelque  vice  ou  quelque 
défaut  ;  tous  les  jours  je  tache  de  mourir  a  quel  ne 
chose,  et;e  désire  de  mourir  h  tout.  O  1  heureuse 
vie  que  celle  mort  continuelle  t  quelle  est  sainte. 


mort  aUSOiUe  qU  U    l.lUUia    ^^x^.^     -^    ,--;-  -_-,-- 

nous  dispose  bien  efficacement  à  celle  vie  immor- 
telle et  durable  que  nous  espérons  !  Motuous  lous 
les  jours  de  la  mort  des  saints  pour  vivrfe  un  jour 

de  la  vie  des  élus.  ^  ^       ■      r  \ 

Mourir  ou  souffrir,  disoif  une  grande  saïuteo;; 
ne  pas  mourir  ,  mais  souffrir  ,  s'écrioit  une  au- 
tre (2).  Désirons  de  tout  réunir  ;  souilrn-  et  mou- 
rir ,  vivre  et  mourir  en  souffrant.  _ 

Il  est  vrai ,  ô  mon  ame  !  cette  mort  continuelle 
est  triste  et  pénible  h  la  nature.  On  ne  meurt  pas 
sans  peine  et  sans  qu'il  en  coûte;  armons-nous  d  une 
sainte  confiance,  ranimons  notre  courage  et  notre 
constance.  C'est  pour  Dieu  que  nous  mourons-  ; 
c'est  pour  vivre  h  jamais  que  nous  mourons  cha- 
[ue  jour  ;  c'est  en  union  de  la  mort  et  du  sacrifice 
de  Jésus-Christ  que  nous  offrons  notre  mort  et 
notre  sacrifice.  Après  tout,  quelque  longue,  quel- 
que triste,  quelque  affligeante  que  puisse  être  cette 
nort  journaUère,  la  grâce  en  tempérera  les  amer- 
tumes ,  l'espérance  en  adoucira  les  rigueurs ,  la  rér 
compense  en  couronnera  les  Iravaujc, 
PRIÈRE. 

Il  est  donc  vrai,  ô  mon  Dieu!  que  celle  mort  qui  ra'Mt  réservée 
à  la  fin  de  mes  jours  n'est  pas  la  seule  que  je  doive  subir.  CJiaaue  jour 
j'éprouve  une  mort  qui  est  le  commencement  et  »  annonce  de  celte 
mort  totale  qui  finira  ma  carrière.  Hélas  !  nous  disons  :  Nous  mour- 
rons un  jour  ;  et  nous  ne  voyons  pas  que  nous  mourons  a  tous  les 
jnsUns.Noiis  pensons  vivre,  et  nous  ne  faisons  que  mourir;  la  mort 

(i)  Sainte  Thérèse. 


a 


(i)  Sainte  Magdeleinc.  du  Pazii 
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I02  l'amf  élevée  a  dieu. 

faitclraquc  jour  en  nous  «on  ouvrage  ,  et  nous  ne  pensons  pas  à  faire 
dans  nous  l'oiivrage  de  Dieu. 

Vous  qui  êtes  la  vie  véritable  ,  rcrovcz  dès  à  présent  l"ioiumaj;e 
que  je  vous  fais  de  mes  jours  :  vivez  eu  moi ,  détachez-moi  de  tout 
ce  qui  doit  tinir  :  préientez-moi  san.s  ee^sn  ecttc  mort  qui  m'anaclie 
à  chaque  instant  quelque  portion  du  notre  être.  Je  meurs  chaque 
jour  ;  a  quoi  m'attaoher  en  ce  monde  ?  Je  meurs  chaque  jour;  pour- 

2  uni  ne  pas  me  préparer  chaque  jour  à  la  mort?  Un  jour  on  dira 
e  moi  :  Il  est  mort.  Je  dois  mo  dire  :  Je  mctim  à  chn(|ue  niomeiii  ; 
e.i  puisque  je  perds  insensiblement  celte  vie  niorteUe  qui  m'est  ra- 
vie, rendez-moi  digne  de  cette  vie  immuable  qui  m'est  destinée. 

PRATIQUES. 

i'  J'of  piiinAt  chaque  jour  le  sacrifiée  de  ma  vie  à  Dieu. 

a"  Je  rcj^arderai  les  maladies  et  les  infirmités  qu'il  m'enverra 
comme  autant  d'avis  salutaires  qu'il  me  doune ,  et  de  moyens  de  me 
préparer  à  la  niurt. 

3'  J'unirai  le  saaiCce  de  ma  vie  à  celui  de  Jésus  -  Christ  sur  la 
croix. 

40  J'approcherai  souveutdes  sacremens  pour  n'être  jamais  surprit 
par  la  mort. 

5'  Je  regarderai  chaque  jour  comme  pouvant  être  le  dernier  de 
mes  jours. 

6"  Je  ne  souviendrai  qu'en  quahté  de  chrétien  je  dois  être  mort 
au  monde  el  à  tout. 


DIXIÈME  LECTURE. 

Sur  le  jugement  particulier  du  pécheur. 

Le  jugement  particulier  est  celui  qui  se  fera  Je 
nous  au  moment  m^me de  n otre mort  :  car,  avant 
le  (Icmier  jour,  ce  ^and  jour  des  vengeances ,  où 
tous  les  hommes  cités  à  la  vallëe  de  Josaphat  doi- 
vent paroitre  au  jugement  universel  pour  la  jus- 
tification solennelle  et  publi(pie  de  la  Providence , 
il  y  aura  un  autre  jugement  particulier  et  person- 
nel ,  que  chacun  doit  subir  à  la  fin  de  ses  jours. 
Jugement  moins  redoutable  en  apparence ,  parce 
qu'il  sera  sans  appareil,  sans  solennité ,  sans  éclat; 
mais  jugement  en  effet  plus  redoutable  par  ses 
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DIEU. 
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suites  et  ses  eftets ,  puisque  c'est  là  que  doit  être 
décidé  le  sort  éternel  de  chacun  de  nous ,  et  que 
ce  dernier  jugement  qui  doit  suivre  ne  sera  que  la 
manifestation  du  premier  qui  aura  précédé. 

Ainsi ,  après  le  court  espace  de  quelques  années 
qui  se  sont  écoulées  sur  la  terre  ;  après  une  vie 
souvent  passée  dans  la  vanité  ,  les  amusemens  de 
ce  monde ,  quelquefois  dans  le  désordre  et  l'excès 
des  passions;  après  une  maladie  peut-êitre  longue 
et  languissante ,  peut-être  courte  et  de  quelques 
jours  ;  après  les  agitations ,  les  angoisses ,  les  dé- 
faillances du  dernier  combat ,  viendra  enfin  le  mo- 
ment décisif  où  nous  finirons  notre  course ,  et  où 
l'on  dira  de  nous  ce  aue  nous  avons  dit  de  tant 
d'autres  :  Ilest  mort.  Quelques  larmes ,  ou  sincères 
ou  simulées  ;  quelques  regrets ,  ou  par  tendresse 
ou  par  bienséance ,  accompagneront  le  cadavre  du 
mort ,  qu'il  faut  bientôt  enlever  aux  yeux  effrayés 
des  vivans. 

J'accompagne  en  esprit  l'âme  qui  vient  d'en  être 
séparée  ;  la  voilà  entrée  dans  l'éternité ,  transpor- 
tée dans  cette  région  sombre  des  morts.  Quelle 
est  en  ce  moment  sa  surprise  à  l'entrée  de  cette 
nouvelle  carrière  !  Seule  ,  étonnée  ,  éperdue  , 
comme  investie  de  la  majesté  souveraine  de  Dieu, 
elle  se  trouve  abandonnée  absolument  de  tout. 

Abandonnée  du  monde  et  des  créatures ,  ses 
amis ,  sesparens ,  ses  protecteurs ,  tout  ce  qu'elle 
avoit 


mais 

bord  de  cette  régie 
gné.  Où  sont-ils  à  présent ,  ces  bras  de  chair ,  ces 
objets  enchanteurs,  cette  idole  trompeuse  dti 
monde  ?  Eélas  !  durant  sa  vie  elle  leur  a  sacrifié 
ses  biens ,  son  repos ,  son  salut  ;  et  dans  ce  mo- 
ment tout  a  disparu  ;  l'arae  reste  seule  avec  ses  œu- 
vres (Ct  ses  regrets. 
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lo4  L  AME  ÉLEVÉE  A  DIEU. 

_  Abandonnée  de  sa  propre  conscience ,  je  veux 
dire  de  celle  conscience  fausse,  erronnée,  qui  l'a- 
voit  séduite  et  aveuglée  durant  sa  vie;  maia  qui , 
devenue  alors  conscience  droite ,  et  qui ,  sortant 
de  son  assoupissement  et  de  ses  erreurs ,  livre  le 
pécheur  à  lui-même ,  à  ses  regrets  et  h  son  malheur. 
Ces  abandons  sont  terribles,  mais  il  en  est  un 
autre  bien  plus  triste  et  plus  accablant.  Aban- 
donnée de  son  Dieu,  c'est-à-dire ,  de  ce  Dieu  au- 
trefois si  plein  de  bonté ,  de  tendresse  et  de  mi- 
séricorde pour  elle ,  et  ne  trouvant  plus  en  lui 
qu'un  Dieu  juste ,  irrité  et  vengeur  ;  ce  n'est  plus 

3ue  le  Dieu  terrible ,  le  Dieu  des  armes ,  qui  se 
épouille  du  nom  de  père  tendre  pour  prendre 
celui  de  juge  irrité  et  d'ennemi  implacable. 

Représentons-nous  donc  cette  âme  dans  cette  si- 
tuation terrible,  dansce  moment  effrayant.  La  voilà, 
au  sortir  de  son  corps ,  transportée  à  l'instant  au 
tribunal  de  son  uige  ,  seule  avec  Dieu  ;  le  ciel 
d'une  part ,  l'enfer  de  l'autre ,  le  tribunal  de  Dieu 
entre  deux  ;  l'àme  suspendue  entre  l'un  et  l'autre, 
tremblante  aux  pieds  de  son  juge ,  dans  l'attente 
formidable  d'un  arrêt  étemel.  Quels  objets  vont 
s'offrir  alors  à  cette  âme  étonnée  ?  Le  triste  tableau 
de  toute  sa  vie  sera  présenté  à  ses  yeux ,  depuis  le 
premier  usage  de  sa  raison  jusqu'au  dernier  sou- 
pir: toutes  ses  pensées,  toutes  ses  paroles,  toutes 
ses  actions ,  tous  ses  péchés ,  entrent  en  jugement 
avec  elle.  Que  de  sentimens  secrets  I  que  d  objets 
cachés  !  que  d'illusions  I  que  de  faux  principes  I 
que  de  mystères  d'iniquités  !  que  d'excès  1 

Et  ne  pensons  pas  qu'il  faille  un  long  temps 
pour  faire  celle  discussion ,  et  décider  du  sort 
éternel  de  celle  âme  coupable  ;  un  instant  décidera 
de  tout  pour  toujours  :  oui ,  à  l'instant  même  que 
1  âme  sort  de  son  corps ,  elle  trouve  son  Dieu  ; 
d  se  présente  à  elle,  et  ne  s'y  présente  qu'en 
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unscience ,  je  veux 
,  erronnée,  quU'a- 
L  sa  vie;  maia  qui , 
ia ,  et  qui ,  sortant 
ïs  erreurs,  livre  le 
els  et  à  son  malheur. 
,  mais  il  en  est  un 
i  accablant.  Aban- 
ire ,  (le  ce  Dieu  an- 
endresse  et  de  nil- 
Buvant  plus  en  lui 
geur  ;  ce  n'est  plus 
des  armes ,  qui  se 
ridre  pour  prendre 
i  implacable. 
;e  âme  dans  cette  si- 
t  effrayant.  La  voilà, 
lortée  à  l'instant  au 
avec  Dieu  ;  le  ciel 
le  tribunal  de  Dieu 
titre  l'un  et  l'autre, 
uge ,  dans  l'attente 
Quels  objets  vont 
îe  ?  Le  triste  tableau 
ses  yeux ,  depuis  le 
qu'au  dernier  sou- 
ses  paroles,  toutes 
mirent  en  jugement 
:rets  I  que  d  objets 
de  faux  principes  1 
[ue  d'excès! 
lille  un  long  temps 
;t  décider  du  sort 
un  i  nstant  de'c  i  dera 
l'instant  même  que 
trouve  son  Dieu  ; 
s'y  présente  qu'en 
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qualité  de  juge.  A  ce  même  instant  la  l»niière  di- 
îine  frappe  ses  yeux;  et  dans  elle,  comme  dans 
un  miroV^ éclatait,  elle  voit  tout  a  la  lo.s  ses  pé- 
chés ,  sa  sentence  et  son  sort  éternel.  Elle  y  voit 
ses  péchés,  leur  nombre,  leurs  circonstances, 
îeurCmilé ,  leur  durée  :  elle  y  voit  la  sentence 
qu'elle  mérite  ;  elle  la  lit  de  ses  Propres  yeux  ,  eu 
voit  l'équité,  les  motifs,  l'étendue:  elle  voit  son 
sort  duif^nl  toute  l'étermte\  fixe ,  irrévocable ,  et 
par  là  même  désespérant.  C  en  est  fait ,  lui  dit  le 
souverain  Juge  ;  tu  es  jugée ,  tu  ps  réprouvée  ;  je 
te  rejeté,  je  te  maudis,  je  t  éloigne  de  moi  pour 
toujours  ;  mes  yeux  etraon  cœur  sont  termes  po-ur 
toi  :  tu  ne  me  verras  jamais.  A  l  instant  même  les 
minisires  du  Dieu  des  vengeances  se  saisissent  de 
la  victime ,  l'entraînent  dans  ce  lieu  d  borreur  ou 
les  tourmens  seront  à  jamais  son  partage  ;  elle  y 
est  précipitée ,  et  tout  est  fini. 

Hélas  !  ô  mon  Dieu ,  il  n'y  a  qu  un  moment  que 
cette  ame  a  rendu  le  dernier  soupir  :  son  corps  est 
encore  étendu  dans  le  lit  de  douleur  ,  et  ressent 
encore  un  reste  de  la  chaleur  naturelle  ;  les  assis- 
lans  en  pleurs  l'entourent  dans  un  morne  silence, 
l'arrosent  encore  de  leurs  larmes,  le  considèrent 
avec  effroi ,  se  retirent  tout  consternés  :  non  ,  le 
corps  n'est  point  encore  enseveli  dans  la  terre  ,  et 
déjà  l'ame  est  ensevelie  dans  les  enfers. 

Eglise  sainte  ,  vous  vous  revêtez  d  ornemens 
lugubres  h  la  perte  de  vos  enfans  :  incertaine  de 
leur  sort ,  vous  priez  encore  pour  eux  ;  vous  in- 
vitez par  de  tristes  sons  les  fidèles  h  y  joimlre  lents 
prières  ;  vous  envoyez  vos  ministres  ottrir,  le  sa- 
crifice des  vivans  et  des  morts.  Arrêtez ,  Eglise 
sainte  ;  ministres  du  Dieu  vivant ,  suspendez  vos 
vœux  ;  et  vous  cloches  lugubres ,  faites  entendre 
sur  celte  ame  des  sons  encore  plus  lamentables  : 
il  n'est  plus  de  ressource  pour  elle  ;  prières  ,  lar- 
*  E  5 
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mes  ,  supplications ,  sacrifice  ,  tout  est  inutile  ; 
le  règne  de  la  miséricorde  a  fini;  celui  de  la  justice 
commence  pour  ne  finir  jamais. 

Telles  sont  donc  pour  cette  ame  les  suites  ter- 
ribles de  ce  jugement  redoutable  I  la  malédiction 
éternelle  de  Dieu  qui  tombe  sur  elle  ,  des  peines 
afï'reuses  qui  commencent  pour  éterniser  son 
tourment;  un  désespoir  afifrenx  qui  comble  tous 
ses  malbeurs.  Voilà ,  dis-je  ,  cette  ame  frappée  de 
Dieu ,  maudite  de  Dieu  ,  éloignée  de  Dieu  pour 
toujours.  ?{on  ,  jamais  elle  ne  verra  Dieu ,  jamais 
elle  ne  se  réunira  à  l'auteur  de  son  être  :  un  som- 
bre nuage  le  dérobe  pour  toujours  à  ses  yeux  :  elle 
fera  entendre  ses  soupirs ,  ils  seront  rejetés  :  eJle 
poussera  des  cris  lamentables,  jamais  ils  ne  seront 
écoutés,  et  celui  qui ,  par  sa  possession  ,  devoit 
assurer  sa  félicité  ,  par  sa  séparation  et  sa  perte  , 
fera  à  jamais  son  malheur. 

Qu'il  sera  affreux ,  qu'il  sera  accablant  li  déses- 
poir de  celte  ame ,  qm  sentira  qu'elle  auroit  pu 
être  heureuse,  et  qui  se  voit  condamnée  à  un 
malheur  sans  consolation ,  sans  espérance ,  à  ja- 
mais sans  remède!  Mais  c'en  est  fait,  le  jugement  est 
porté  sur  cette  ame,  lesort  arrêté,  lemalneuràson 
comble  ;  les  abîmes  se  sont  ouverts  pour  l'en- 
gloutir à  Jamais.  Le  chaos  immense  se  ferme  sur 
elle ,  et  sur  cet  abîme  fermé  la  main  de  Dieu 

S  rave  en  caractères  de  feu  ces  paroles  à  jamais  re- 
doutables :  Éternité ,  éternité ,  éternité. 


Il 
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Sur  le  mêmi  sujet. 

Le  jugement  redoutable  que  cette  ame  vient  de 
>ubir ,  je  sais ,  ô  mon  Dieu ,  que  î»"  le  subirai  moi- 
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même  un  jour ,  et  qu'au  moment  m('me  de  ma 
mort,  jeparoîlrai  devant  vous  pour  rendre  compte 
de  toute  ma  vie  et  recevoir  l'arrêt  dtî  mon  sort 
éternel.  Je  vais  m'y  disposer  seul  avei-  vous  seul, 
comme  je  serai  alors  ,  prosterné  au  pied  de  votre 
croix  ,  comme  alors  .'ai  pied  de  votre  tribunal  :  je 
vais  me  juger  moi-même ,  ou  plutôt  me  présenter 
à  vous  comme  à  mon  souverain  juge,  et  apprendre 
sur  quoi  un  jour  je  serai  ju^é. 

Soutenez-moi ,  ô  mon  Dieu  1  je  vous  demande 
en  ce  moment  toutes  les  lumières  qui  peuvent 
éclairer  mon  esprit,  toute  la  douleur  qui  doit  pt^ 
nétrer  et  briser  mon  cœur  ;  enfin  toutes  les  grâces 
pour  me  préparer  à  ce  terrible  jugement,  et  pour 
en  prévenir  les  rigueurs. 

Le  souverain  Juge  étant  doiu;  assis  sur  son  tri- 
bunal ,  l'ame  tremblante ,  efirayc-e  au  pied  de  ce 
tribunal,  dans  l'attente  formidable  de  son  arrêt 
éternel ,  Dieu  ouvre  le  livre  de  vie  et  de  mort  à  ses 
yeux,  et  le  jugement  redoutable  commence.  Voici, 
<o  mon  ame,  quelle  en  sera  Li matière;  voici  les 
sept  chefs  principaux  sur  lesquels  nous  serons  in- 
terrogés ,  et  sur  lesquels  nous  aurons  tous  h  ré- 
pondre: préparons-nous-y  ;  c'est  lù-dessus  que  se 
décidera  notre  éternité. 

1"  Jugement  séxère  des  péchés  que  nous  au- 
rons commis  ;  péchés  de  pensées ,  de  paroles , 
d'actions,  d'omission»;  péchés  de  tous  les  lemps 
et  de  tous  les  âges;  pécnés  dans  leur  espèce  et 
leurs  circonstances;  péchés  peut-être  cachés  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence  ,  parce  qu'une  fausse 
honte  aura  fermé  la  bouche ,  malgré  les  remords 
secrets  d'une  conscience  alarmée  :  péchés  déguises 
qu'on  n'aura  déclarés  qu'à  demi,  qu'on  aura  pal- 
liés ou  dissimulés ,  voyant  qu'on  laissoit  des  re- 
plis dans  l'atne ,  et  que  le  cœur  n'étoit  pas  en  n^pos  ; 
péchés  ouljliés,  mais  peut-être  comme  volontalrt- 


mf 


f^^m 


I(i8  L  AME  ÉLEVÉE  A  DIEU, 

ment,  oubliés  ;  parce  qu'aussitol  qu'ils  vonoient 
Re  pros«nter  à  l'esprit ,  on  les  éjoignoit  crmme 
autant  de  pensées  importunes  qui  troubloienf  les 
plaisirs  et  réveilloient  les  remords.  Que  de  mons- 
tres caches  jusqu'alors  paroîlront  alors  au  grand 
jour  1 

Peut-être  durnnt  ma  vie  anrois-je  dissimule' , 
excusé  mes  péchés  ;  Dieu  me  les  présentera  alors 
dans  loute  leur  énormité  :  hélas  !  quelque  grands 
qu'ils  soient,  si  on  les  avoit  déclarés,  ils  seroient 
pardonnes  ;  mais  s'ils  ont  subsisté  iusqu'h  la 
mort ,  ils  vivront  dans  l'éternité  pour  la  rendre  à 
jamais  malheureuse. 

2°  Jugement  rigoureux  des  péchés^  que  nous 
aurons  lait  commettre.  Tant  de  mauvais  conseils  , 
tant  de  mauvais  exemples  ,  tant  d'occasions  don- 
nées à  l'olTense  de  Dieu  et  à  la  perte  des  amcs  : 
ces  iiscours  libres  et  licencieux  qu'on  aura  tenus  ; 
ces  livres  pernicieux  qu'on  aura  communiqués; 
ces  air  1  libres  et  indécens,  ces  ornemens  ,  ces 
parure  mondaines ,  ces  railleries  impies  sur  la 
religion  et  ces  saintes  pratiques,  tout  cela  ne 
rendra- l-il  pas  responsable  devant  Dieu  de  tout 
le  mal  qu'on  aura  occasioné  ?  Combien  peut- 
Ptre  seront  à  ses  yeux  plus  coupables  par  les 
crimes  qu  ils  auront  fait  commettre  aux  autres , 
que  par  ceux  qu'ils  auront  eux-mêmes  commis  1 
O  mon  Dieu  I  n'étoit-ce  pas  assez  pour  moi  du 
poids  accablant  de  mes  propres  péchés,  sans  me 
chavget-  encore  de  ceux  des  autres  ?  Tel  sera  ce- 
pendant le  jugement  que  vous  m'en  ferez  sabir, 
cl  le  compte  que  vous  m'en  demanderez. 

3»  Jugement  terrible  des  péchés  que  nous  n  a- 
vons  pas  empêché  de  conmiettre ,  y  étant  obhgés. 
Dr  :  s  ttiille.  occasions  o/.  le  pouvoit  et  on  le  devoit. 
Ou  i'îoM  i:harg<'  de  l'édification,  du  bon  ordre  , 
on  l  .1  négligé.  Ou  voyoit  cette  personne  remplie 
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d'amerliime  et  de  fiel ,  un  mot  l'auroil  adoucie. 
On  éloit  chargé  de  l'éducation  de  celle  autre,  on 
l'a  laissée  à  ses  penchans  :  on  en  repentira  sang 
pour  .sang,  ame  pour  ame.  On  entendoit  la  mé- 
disance déchirer  la  réputation  du  prochain  ,  1  im- 
piété, l'irréligion  débiter  de  fausses  maximes, 
un  lâche  respect  humain  a  fermé  la  bouche;  ce  si- 
lence même  est  un  crime ,  souvent  un  scandale, 
quelquefois  une  prévarication  et  une  espèce  d'a- 

{►ostasie.  Combien  d'ames  porteront  devant  Dieu 
e  terrible  fardeau  ,  et  des  péchés  qu'elles  auront 
commis ,  et  de  ceux  qu'elles  auroient  dû  empê- 
cher de  commettre  ! 

N'ai-je  rien  h  me  reprocher  en  ce  point?  Dieu 
en  jugera,  non  plus  dans  sa  miséricorde,  mais 
dar..,  la  rigueur  inexorable  de  sa  justice  ;  et  qu'jiu- 
rai-je  à  répondre,  si  Je  suis  moi-même  obhgé  de 
me  condamner  ? 

4°  Jugement  redoutable  du  bien  que  nous  n'au- 
rons pas  fait.  J'entends  l'Apôtre  qui  dit  :  Scienti 
bonum  et  non  facienti ,  peccatum  est  illi  (i).  Con- 
noître  le  bien  t\  r.^  le  pas  pratiquer,  c'est  un 
crime.  Que  de  bien  qu'on  auroit  pu  faire  et  qu'on 
aura. négligé  1  On  annonçoit  la  parole  de  Dieu, 
y  avons-nous  été  assidus  ?  On  ouroit  le  sacrifice 
divin ,  y  avons-nous  assiste  ?  On  exho»  loit  à  l'ap- 

E roche  des  sacremens ,  les  avons-nous  fréquentés  ? 
,es  cris  de  Tindigence  et  de  la  misère  sont  allés 
jusqu'à  nous ,  avons-nous  ouvert  à  leurs  besoins 
un  cœur  tendre  et  une  main  bienfaisante  ?  Les 
malades  ,  les  avons-nous  soulagés  dans  leurs  in- 
firmités ?  Les  affligés ,  les  avons-nous  consolés 
dans  leurs  peines  r  Les  prisonniers,  les  avons- 
nous  visités  dans  leurs  fers  ? 

Combien  se  rassurent ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
commis  de  grands  crimes,  quand  ils  devroicnt 

(i)  fl.  PauliEpist. 
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trembler  pour  n'avoir  pas  pratiqué  de  grandes 
vertus,  ayant  tant  de  moyens  «le  le  faire  !  ')  mon 
amc  !  priez ,  tremblez ,  jugez-vons  vous-même ,  et 
n'attendez  p'as  q<ie  sur  tout  eela  Dieu  vous  appelle 
k  un  jugement  sans  retour. 

5°  Jugement  forniidable  du  bienmi'meqaenous 
aurons  l'ait:  car  leDieu  vengeur  nienaee  d'appeler  en 
jugemenlles  justices  mêmes.  INous  aurons  pratiqué 
de  bonnes  œuvres  ;  mais  comment ,  par  quel  motif, 
et  dans  quelles  vues?  La  vanUé  ,  le  respect  bumain 
n'y  outils  point  eu  de  part?  Des  aumônes  san» 
choix  ,  des  prières  sans  attention ,  des  confessions 
sans  douleur,  des  communions  sans  préparation  et 
sans  fruit  :  arbre  trompeur,  vous  n'avez  que  des 
fruits  ^Atés;  le  ver  rongeur  de  l'amour-propre  leg 
a  tous  infectés.  Hélas!  quel  sera  notre  sort  !  Nous 
croirons  avoir  amassé  des  trésors  de  mérites ,  et 
nous  paroîtrons  devant  Dieu  les  mains  vides. 
Mon  Dieu ,  que  vos  jugemens  sont  terribles  I 
Peut-être  que  mes  vertus  mêmes  en  feront  la  ma- 
tière, et  que  ce  que  je  croyois  devoir  mériter 
quelque  chose  devant  vous ,  sera  un  titre  de  con- 
damnation contre  moi. 

^  6°  Jugement  e.firayant  des  grâces  que  nous  avons 
reçues  ,  et  dont  nous  n'aurons  pas  profité.  Tant 
de  lumières ,  de  saintes  lectures ,  d'exemples  édi- 
fians,  de  vives  inspirations,  de  remords  salu- 
taires. Dieu ,  tenant  1 1  balance  en  main  ,  mettra 
d'une  part  ses  dons  et  ses  grâces  ;  et  de  l'autre ,  il 
attendra  que  nous  mettions  notre  fidélité  et  no- 
tre correspondance.  Que  sont  devenues  tant  de 
grâces ,  et  quel  firuit  en  avez-vous  retiré  ?Tyr  et  Si- 
non, venez  confondre  ces  chrétiens  ingrats  et  per- 
fides. Malheureux  !  vous  m'obligez  de  mettre  mes 
grâces  négligées  au  rang  de  vos  crimes  accumu- 
lés; et  ce  qui  devoit  assurer  votre  bonheur,  va 
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mettre  le  sceau  h  votre  perte  et  à  votre  réproba- 
tion. 

(Comment,  ô  mon  Dieul  ne  trcniblerois-ie  pas 
à  la  vue  cl  dans  l'attente  d'un  exar*  -ii  si  rigou- 
reux? Si  cette  seule  pensée  est  capable  de  in'alar- 
iner  à  présent ,  que  sera-ce  donc  au  moment  de 
l'exécution  ? 

7°  Jugement ,  et  jugement  encore  plus  formi- 
dable des  grAces  mêmes  quenous  n'aurons  pas  re- 
çues. Et  quoi  !  ô  mon  Dieu!  sommes-nous  coupa- 
bles de  ce  que  vous  n'avez  pas  été  libéral.''  Voici 
l'explication  de  ce  redoutable  mystère  du  jour  des 


vengeances.  Ces  grâces.  Dieu  nous  les  avoit  pré- 
parées ;  c'est  par  notre  faute  que  nous  ne  les  avons 
pas  reçues.  Si  nous  avions  été  fidèles,  elles  nous 
étoient  assurées  ;  les  premières  en  auroient  attiré 
d'autres,  qui  auroient  été  suivies  d'autres  encore 
plus  précieuses:  notre  infidélité  les  a  éloignées  et 
nous  a  rendus  responsables.  Le  soleil  brilloit ,  et 
nous  avons  fermé  les  yeux  :  sommes-nous  excusa- 
bles ,  si  nous  nous  sommes  aveuglés  ?  Ames  infor- 
tunées! taudis  que  plusieurs  seront  condamnés 
pour  les  biens  qu'ils  iiuront  reçus,  vous  le  serez 
encore  pour  ceux-mémes  dont  vous  aurez  été  pri- 
vées. Que  de  grâces  vont  en  ce  moment  s'élever 
contre  vous,  et  contre  vous  demander  vengeance  I 

Tel  et  plus  redoutable  encore  sera  le  jugement 
que  j'aurai  à  subir  à  ma  dernière  heure  ;  sur  tout 
cela  je  serai  examiné  ,  je  .«^erai  jugé.  Hélas  !  ne  rae 
trouverai-je  point  alors  dans  1  état  de  cf'*e  ame 
coupable  dont  j'ai  médité  le  malheur  .■* 

Que  reslera-t-il  donc  alors  ?  si  ce  n'est  que  le 
souverain  juge  porte  enfin  sur  cette  ame  la  terrible 
sentence  qui  doit  fixer  à  jamais  son  sort  avec  son 
malheur  :  Retirez-vous  de  moi ,  ame  maudite,  allez 
au  feu  éternel.  Terribles  paroles  !  je  suis  assuré  de 
les  entendre  prononcer  un  jour  sur  quelqu'un  , 
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et  jesuisliicei-liilii  sirllfsne  sproiit  point  pronon- 
cées contre  moi.  Ou»*  puis-je  (irsorniai.s  autre  cho- 
se ,  que  d'en  faire  le  reste  de  mes  jour»  le  sujet  de 
mes  réllexions,demcs  craintes  et  de  mes  regrets .'' 

PRIÈRE. 

Qni  vos  jiig«menf  sont  rcdoiilable* ,  à  mon  Dieu  I  cl  qii«  li-i  Imm- 
mri  roni  aveugles ,  du  nii  pa>  U>s  medilcr  jour  vl  nuit  !  Dcninin , 
prii(-^-li-« ,  iU  li's  MibironI,  ut  iU  vivent  niijourd'Jiui  dniit  In  dissipa- 
lion  et  ri>i;arenieiit.  Jutto  Juge,  n'ciitrex  |ia>  ••ii  jiipcniciit  avur  vaire 
MTvileur  :  le  juste  niènie  ne  |>ourroil  en  soutenir  les  rigueurs  ;  que 
(ero-ce  de  l'Iiummo  péclieur  et  cuupalilu  ?  Quel  sera  mou  sort  en  ce 
jour  forinidalilu  ?  serai-je  au  nombre  doa  élus  f  aurai-je  le  mnllieur 
d'étru  rejelé  aveu  lea  réprouves  P  Vous  êtes  encore  k  présent  un 
père  pU'ui  do  Iwnté  ,  écoulez  la  voix  de  mes  soupirs ,  tandis  qu'il  m 
est  tunins.  Du  ma  part ,  je  vais  me  disposer  k  ce  grand  jour,  et  voici 
les  résolutions  quu  je  forme  au  pied  do  voire  croix  comme  uu  pied  du 
tribunal  de  voire  justice. 

PRATIQUES. 

t*  Jiméditerni  souvont  sur  la  rigueur  de  vos  jugement,  j'en  rap- 
pellerai souvent  la  iicnséu ,  bien  capable  de  m'eo  inspirer  la  rrainte 
salutaire. 

»•  Je  (i^'herai  de  m'y  pré|>nrer  chaque  jour  ;  je  me  jugerai  sévè- 
rement lnl>i-m^lnti  ;  je  nio  uiultrai  au-dessus  des  jugemeiu  des  hom- 
mes, quand  ils  m'éloigneroiit  de  voire  sainte  loi. 

3'  Jo  suivrai  lu  coiisimI  du  prophète  pénitent  ;  dans  toutes  mes  |ien- 
té«s,  mes  paroles,  mes  artions,  vos  jugemens  seront  la  règle  de  mu 
cunduilc ,  puisquu  tout  cela  doit  être  la  matière  de  mon  jugement. 

4"  Enfin  j'espérerai  en  vous  :  j'implorerai  votre  roiséricoitle  ;  je  lù- 
eherai  de  me  tuair  prêt  ù  [laroilre  devant  vous  quand  vous  m'appel- 
lerez. Aiiuii  travaillerai-ju  k  me  rendre  mou  juge  propice  et  son  ju- 
gement favorable.  Tels  sont  mus  sentimens  ;  puiuéju  les  conserver 
toute  ma  vie ,  et  les  porter  graves  dans  mon  cœur  jusqu'au  moment 
•ù  j'irai  parollre  devant  voiu  I 

ONZIÈME  LECTURE. 

SUR    LA    PERTE  DE    DIEU. 

\  OTCI  la  méditation  e'ternelle  du  damné,  et  les 
seuiimens  qui  occuperont,  qui  tourmenteront  , 
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front  point  pronon- 
('•sonuais  autre  eho- 
ues  jours  le  sujet  de 
j  et  (le  mes  regrets  i 


mon  Dieu  I  i-t  qii«  I«'i  liom- 
ilcr  jour  cl  nuit  1  Dcninin , 
nnjnurd'liui  dnns  la  disiipa- 
|>a>  «"n  iuRcnii-nt  avi!0  \oir* 
1  sonicnu'  Im  rigueur»  ;  que 
}  QurI  rcra  mon  Mirt  en  ce 
I  éîua  ?  aiirai-je  le  mnllienr 
èitts  «ncore  k  prisent  vn 
mei  soupir» ,  lamlis  qu'il  eii 
SU"  K  ce  grand  jour,  cl  voici 
/utre  croix  connue  uu  pied  du 


ES. 

ir  de  vos  jugement,  jN-n  r»p- 
c  de  m'en  inspirer  la  crainte 

(ne  jour;  je  méjugerai  sévè- 
;ssus  desjugemeiu  des  lioni- 
sainle  loi. 

i(-nitent  ;  dans  toutes  mes  |H>n- 
geniens  seront  la  rr^ le  de  ma 
I  matière  de  mon  jugement, 
irerai  votre  misériconle  ;  je  ta- 
nt vous  quand  vous  m'uppcl- 
e  mon  juge  propice  et  son  jn- 
Imcns  ;  puissé-ju  les  conserver 
is  mon  cœur  jiisqu'au  moment 
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elle  flu  (lamn^ ,  et  les 
,  qui  tourmenteront , 
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qui  d(^cliircronf  h  jamais  son  cœur,  sans  qu'il  puis- 
se s'en  éloigner  un  instant  :  J'ai  perdu  Dieu ,  je 
l'ai  perdu  par  ma  faute  ,  je  l'ai  perdu  pour  tou- 
jours. Courtes  paroles  ,  mais  grand  sujet  de  mé- 
ditation pour  toute  lu  vie ,  peul-jjtre  pour  1  cter- 
nilë  toute  entière. 

Représentons-nous  une  ame  plonge'e  dans  l'a- 
mertume de  sa  sombre  douleur ,  t  oneeiilrée  dans 
el!e-mi!mc ,  absorbée  dans  la  profondeur  de  ses 
réflexions  accablantes,  et  dans  l'abîme  de  son  af- 
freux désespoir,  se  disant  sans  tessc  à  elle-même  : 
•  1°  J'ai  perdu  Dieu ,  mon  créateur ,  mon  sau- 
veur, l'auJciir  de  mon  être,  mon  p.emicr  principe, 
ma  fin  dernife,  la  source  de  mon  bonheur.  J'ai 
perdu  Dieu:  j'étoi^  faite  pour  le  posséder,  il  m'a- 
voit  créée  pour  lui,  il  me  destinoit  à  sa  gloire  ; 
c'est  pour  cela  qu'il  m'avuit  mise  sur  la  terre;  ac- 
tuellement je  dcvrois  régner  avec  lui  dans  le  ciel. 
J'ai  perdu  Dieu,  hélas  !  on  me  l'avoili'nnoncé,  je  m'y 
exposois  de  plein  gré.  Insensée!  aue  je  counoissois 
peu  la  grandeur  de  celte  perte  et  l'abîme  de  te  mal- 
heur! j  ai  perdu  Dieu  ;  et  en  le  perdant  j'ai  tout  per 
du  ;  biens ,  honneurs ,  plaisirs,  liberté ,  consola- 
tion ,  espérance  :  et  que  peut-il  rester  à  celui  qui  a 
perdu  le  souverain  bien  r  J'ai  tout  perdu,  hélas!  il 
n'en  falloît  pas  tant  pour  exciter  des  regrets  dunint 
la  vie.  A  la  moindre  perte  on  est  si  sensible,  on  se 
livre  à  des  retours  si  amers  :  on  peut  cependant  se 
consoler  d  une  chose  qu'on  perd  par  une  autre; 
mais  enoerdant  Dieu  j'ai  tout  perdu  sans  réserve. 
J'ai  perdu  une  bonté  dont  les  douceurs  sont  ineffa- 
bles ;  une  beauté  dont  les  charmes  sont  ravissans;. 
une  libéralité  dont  les  trésors  sont  immenses  :  tou- 
tes ces  perfections  adorables  dévoient  (aire  ma  fé- 
licité ,  et  elles  combleront  à  jamais  mon  malheur. 

J'ai  perdu  Dieu  :  h  peine  dégagée  des  liens  de  ce 
rorps ,  j'ai  envisagé  la  fin  où  j  élois  appelée ,  à  la 
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pensée  de  ses  «Itralls  ravissans  ,  mille  mondes  se 
scroient  présentés  à  moi ,  je  les  aurois  rejetas;  i'a- 
vois  entrevu  mon  bonheur;  la  violence,  la  véhé- 
mence du  penchant  m'y  conduisoient;  je  me  suis 
élancée  vers  lui  avec  plus  de  rapidité  que  le  feu  vers 
s  !  sphère:  Ah  !  disois-je,  voilà  maféhciléet  le  cen- 
tre de  mon  bonheur  ;  mais  hélas  !  ce  bonheur  s'est 
dérobé  à  mes  avides  désirs,  un  chaos  immense 
nous  vient  séparer.  0  Etre  suprême  et  vengeur!  fal- 
ïoit-ilme  montrcrtantde  charmes,pour  les  faire  au- 
sitôtdisparoitre?faiIoil-ilme  faire  sentir  tant  d'at- 
traits ,  pour  les  ravir  si  subitement  à  mon  cœur  ? 
falloit-il  exciter  en  moi  une  soif  si  ardente ,  pour 
me  laisser  consumer  par  de  si  violentes  ardeurs  ? 
Tout  demande  son  Dieu  à  ce  réprouvé:  son  ame 
lui  demande  son  Dieu ,  comme  première  et  essen- 
tielle vérité  :  sa  volonté  demande  son  Dieu ,  comme 
souveraine  bonté;  toutes  ses  affections  lui  deman- 
dent son  Dieu ,  comme  source  des  pures  délices  ; 
à  tous  ses  désirs  si  empressés  et  si  violens  ntn  ne 
s'offre  que  cette  pensée  à  jamais  désespérante;  j'ai 
perdu  Dieu.  Ubi  est  Deus  tmts  ? 

Mais  que  dis-je,  j'ai  perdu  Dieu.  Non,  je  le  trouve 
encore.  J'ai  perdu  un  Dieubon,miséricordieux,  un 
Dieu  père  ;  et  je  ne  trouve  plus  qu'un  Dieu  irrité  , 
implacable  et  vengeur:  je  le  vois  armé  contre  moi, 
et  sa  présence  ne  se  fait  sentir  que  par  ses  ri- 
gueurs. 

2°  J'ai  perdu  bien,  et  je  l'ai  pei'du  par  ma  faute. 
Je  suis  damné  ,  et  je  pouvois  me  sauver:  tant  que 
l'homme  est  en  cette  vie,  il  est  fasciné  par  les  ob- 
jets créés ,  aveuglé ,  entraîné  par  les  sens.  Esau  , 
pour  un  mets  ordinaire ,  vennitson  droit  d'aînes- 
se: il  ne  connut  pas  d'abord  son  malheur  ;  mais 
quand  il  vit  les  bénédictions  dont  il  s'étoit  privé  , 
quand  il  fit  réflexion  sur  sa  perle ,  et  sur  le  prix 
auquel  il  l'avolt  Uvré ,  il  jeta  des  cris ,  il  fit  des  gé- 
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ans  ,  mille  mondes  se 
les  aurois  rejetés;  i'a- 
;  la  violence,  la  vché- 
ndnisoient  ;  je  me  suis 
rapidité  que  le  feu  vers 
ilà  ma  félicité  et  le  cen- 
élas  !  ce  bonheur  s'est 
5,  un  chaos  immense 
uprème  et  vengeur!  fal- 
annes,pour  les  faire  au- 
le  faire  sentir  tant  d'at- 
literaent  à  mon  cœur  ? 
2  soif  si  ardente  ,  pour 
si  violentes  ardeurs  ? 
à  ce  réprouvé  :  son  ame 
nme  première  et  essen- 
ande  son  Dieu,  comme 
!s  affections  lui  deman- 
irce  des  pures  délices  ; 
ses  et  si  violens  nen  ne 
imais  désespérante:  j'ai 
tuus  ? 

Dieu.  Non,  je  le  trouve 
t)on,miséricordieux,  un 
plus  qu'un  Dieu  irrité  , 
e  vois  armé  contre  moi, 
sentir  que  par  ses  ri- 

l'ai  perdu  par  ma  faute, 
ois  me  sauver  :  tant  que 
1  est  fasciné  par  les  ob- 
îné  par  les  sens.  Esaiî  , 
enml  son  droit  d'aînes- 
ard  son  malheur  ;  mais 
ns  dont  il  s'étoit  privé  , 
sa  perte ,  et  sur  le  prix 
:ta  des  cris ,  il  fit  des  gé- 
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missemens ,  il  poussa  des  hurlemens  lamentables  : 
Irrugiit  clanwre  magno  (  i).  Triste ,  mais  naturelle 
ligure  du  réprouvé  qui  sacrifie  son  Dieu  ,  qui  im- 
mole son  salut  et  son  anie  ;  il  la  sacriHe  ,  il  l'im- 
mole ,  et  à  quoi  ?  à  une  légère  satisfaction ,  à  des 
objets  périssables,  à  un  plaisir  d'un  moment.  Du- 
rant la  vie,  séduit  par  ses  passions,  il  fait  le  sacri- 
fice comme  sans  peine ,  il  est  aveuglé  sur  sa  perte  ; 
mais  lorsque  les  yeux  dessillés  par  la  mort  lui  fe- 
ront apercevoir  la  grandeur  du  bien  perdu,  l'indi- 
gnité du  bien  prétcré,  le  néant  de  tout  bien  au- 
près de  ce  bleu  suprême  ,  ah  !  quels  seront  alors 
son  élonnenient ,  son  regret  et  son  désespoir  I 
Quoi, pour  des  biens  périssables  ,  des  biens  d'un 
moment ,  des  plaisirs  trompeurs,  et  toujours  mê- 
lés d'amerlunie,  m'étre  privé  des  biens  véritables  , 
des  biens  immortels  1  avoir  pu  me  sauver,  et  m'é- 
tre damné ,  et  damné  pour  ws,  riens  ! 

J'ai  perdu  Dieu  par  ma  faute.  Si ,  contraint  par 
une  fatale  nécessité,  si,  conduit  par  un  implaca- 
ble destin ,  on  étoit  tombé  dans  1  enfer  ;  si  on  s'é- 
toit perdu  parce  qu'on  ne  pouvoit  se  sauver  ;  si , 
victime  dévouée  à  la  fureur  de  Dieu ,  on  n'avoit 
pu  éviter  son  malheur ,  on  pourroit  maudire  son 
sort  sans  s'en  prendre  à  soi-même.  Mais,  non;  dans 
l'abîme  de  ses  maux,  le  réprouvé  voit  qu'il  ne  peut 
s'en  prendre  qu'à  lui  ;  oblige  de  dire  h  sa  confes^ 
sion ,  et  d'avouer  dans  son  désespoir,  qu'il  n'a 
perdu  Dieu  que  parce  qu'il  a  voulu  le  perdre,  qu'il 
n  est  malheureux  que  parce  qu'il  a  été  coupable  , 
qu'il  est  damné  ,  et  qu  il  pouvoit  se  sauver. 

J'ai  perdu  Dieu  et  je  l  ai  perdu  par  ma  faute. 
Qu'est-ce  que  Dieu  n'a  pas  lait  pour  me  sauver  ? 
Manquols-je  de  secours  et  de  moyens  de  salut  ?  que 
de  grâces  !  que  de  lumières  !  que  de  saintes  ins- 
piratioiis  !  que  de  bons  désirs  !  que  de  remords 

(i)  Gcn.  «7. 
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touchans  !  Parens  chrétiens  ,  «dutatlon  sainte  , 
horreur  naturelle  du  péché  ,  crainte  salutaire 
de  Dieu  imprimée  dans  mon  coeur,  j'ai  ahusé  de 
tous  ces  moyens ,  j'ai  franchi  toutes  ces  bornes  , 
j'ai  étoulïé  tous  ces  saints  désirs  et  ces  vifs  remords; 
je  pouvois  me  sauver ,  et  je  nie  suis  perdu.  J'îivois 
devant  les  yeux  tant  de  bons  exemples  ,  j'en  étois 
touché,  édifié,  le  monde  même  me  i.iisoit  des  le- 
çons capables  de  me  désabuser  ;  ilm'cnnuyoit ,  il 
me  dégoûtoit,  il  me  présentoit  mille  raisons  de  le 
détester;  je  ne  cessois  de  me  p'-'.indre  de  la  rigueur 
et  de  la  pesanteur  de  son  joug  ;  je  faisois  de  temps 
en  temps  des  réllexions  sur  le  danger  qui  me  me- 
naçoit;,  la  mort  d'un  parent,  la  conversion  d'un 
ami  nie  troubloienl ,  m'elFrayoient  ;  je  pensois  h 
revenir  à  Dieu;  je  difTérois,  je  me  rassurois  sur  la 
résolution  de  faire  un  jour  pénitence  ;  je  n'en  ai 
pas  eu  le  temps,  ou  j'en  ai  abusé,  et  je  suis  damné! 

Que  falloit-il  faire  pour  me  sauver  ?  hélas  !  sou- 
vent beaucoup  moins  que  je  n'en  ai  fait  pour  me 
perdre.  Ah!  si  tel  jour,  dans  telle  occas-on  ,  j'a- 
vois  suivi  la  lumière  qui  m'éclairoit  ;  si  j'a^  ois  pro- 
fité du  bon  moment  qui  me  pénétroit  ;  si  j'avois 
profité  de  cette  retraite  où  l'on  m'invitoit;  si,  ce 
jour  de  solennité ,  j'avois  approché  des  sacremens 
comme  j'y  étois  porté  ;  si  j'avois  fait  à  Dieu  le  sa- 
.crifice  qu  il  me  demandoit ,  actuellement  je  serois 
wec  les  élus  dans  le  ciel ,  je  suis  réprouvé  à  jamais. 

Durant  un  temps  j'avois  si  bien  commencé!  j'é- 
toishDieu,  et  j'étoissi  content  !  Encore  quelques 
années  de  persévérance,  quelques  jours  de  combat, 
j'étois  sauvé  et  je  suis  damné  î 

Qu'il  est  triste,  qu'il  est  affreux  de  voir  qu'on  a 
été  comme  environné  de  grâces ,  comblé  de  misé- 
ricordes ;  et  malgré  ces  miséricordes  et  ces  grâces , 
d'être  réprouvé  et  k  jamais  malheureux  I  Que  des 
infidèles  et  des  idolâtres  soient  damnés ,  ce  sera 
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tulutation  sainte  , 
,  crainte    salutaire 
cœur,  j'ai  abusé  tle 
toutes  c€S  bornes  , 
;  et  ces  vifs  remords; 
;  suis  perdu.  J'avois 
xeniples  ,  j'en  étois 
le  me  lalsoil  des  le- 
;r  ;  il  m'euuuyoit ,  il 
It  mille  raisons  de  le 
l-.indre  de  la  rigueur 
r  ;  je  faisois  de  temps 
e  danger  qui  me  me- 
,  la  conversion  d  un 
lyoient;  je  pensois  h 
•  me  rassurois  sur  li» 
pénitence  ;  je  n'en  ai 
usé,  et  je  suis  damne! 
e  sauver?  hélas!  sou- 
ri'en  ai  fait  pour  me 
is  telle  occas-nn  ,  j  a- 
lairoit;sij'asoispro- 
£  pénétroit  ;  si  )  avois 
on  m'invitoit;  si,  ce 
.proche  des  sacremens 
ivois  fait  U  Dieu  le  sa- 
actuelleraent  je  serois 
suis  réprouvé  à  jamais, 
i  bien  commenté  !  )  e- 
tcnt  !  Encore  quelques 
Iques  jours  de  combat, 

né  !  .       , 

affreux  de  voir  qu  on  a 

races ,  comblé  de  misé- 
ricordes et  ces  grâces, 
malheureux!  Que  des 
oient  damnes ,  ce  sera 
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leur  faute  ;  ils  ont  péché  contre  leur  raison  ,  con- 
tre leur  conscience  ;  mais  des  chrétiens ,  mais  moi, 
né  dans  le  sein  de  la  foi ,  dans  l'éclat  des  lumières 
et  l'abondance  des  grâces  ;  malheureux  1  je  n'ai 
que  trop  mérité  mon  malheur.  Je  pouvois  nie  sau- 
ver ,  et  je  suis  damné. 

3°  J'ai  perdu  Dieu ,  et  je  l'w  perdu  pour  tou- 
jours.  C'en  est  donc  fait  :  mon  arrêt  est  porté,  mon 
sort  est  décidé ,  mon  malheur  est  à  jamais  sans  res- 
source: il  y  a  un  Dieu ,  et  jamais  je  ne  le  veiTai  !  il  y 
a  une  région  des  élus ,  et  jamais  je  n'y  entrerai  !  îl 
y  a  un  bonheur ,  et  jamais  je  ne  le  posséderai  !  Ter- 
rible pensée ,  jamais  et  toujours!  jamais  de  conso- 
lation ,  jamais  de  fin ,  jamais  de  miséricorde  ,  ja- 
mais de  lueur  d'espérance  !  toujours  dans  les  lar- 
mes, toujours  dans  les  regrets,  toujours  dans  les 
£ou(ïi:ances ,  toujours  dans  l'amertume  et  le  déses- 
poir I  Les  années  auront  passé,  les  siècles  se  seront 
écoulés  ;  le  soleil  aura  miJle  fois  commencé  et  fini 
sa  carrière  ;  les  royaumes  auront  changé  nulle  fois 
de  face  ;  et  le  damné  ne  fera  encore  que  commen- 
cer sa  carrière.  Mais  quoi  !  mon  Dieu ,  ne  vous  lais- 
serez-vous  jamais  toucher,  jaraais  apaiser?  vous, 
autrefois  si  bon ,  si  miséricordieux ,  si  compatis- 
sant ,  ne  vous  laisserez-vous  point  attendrir  par 
les  cris,  les  gémissemens ,  les  larmes ,  les  soupirs 
de  feu  que  pousseront  des  créatures  formées  à  vo- 
tre image,  et  rachetées  de  votre  sang  ?  Quoi  après 
des  millions  d'années  et  de  siècles  révolus ,  votre 

I'ustice  ne  sera-t-elle  point  satisfaite ,  et  quelques 
ueurs  de  miséricorde  ne  viendront-elles  point  pa- 
roître  à  mes  yeux  ?  non  ce  Dieu  vengeur  sera  à  ja- 
mais sourd  k  ma  voix ,  et  implacable  dans  ses  ven- 
geances. Un  mur  de  division  s'élèvera  à  jamais 
entre  lui  et  moi  ;  un  nuage  sombre  et  af&eux  le 
dérobera  sans  cesse  à  mes  yeux  ;  un  chaos  immen- 
se nous  séparera ,  nous  divisera  à  jamais.  Je  levé- 
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rjïi  les  yeux ,  et  je  ne  le  verrai  point ,  je  pousserai 
des  cris  et  il  ne  les  entendra  point  ;  j'appellerai  un 
père,  et  je  ne  trouverai  qu'un  vengeur. 

Tel  sera  à  jamais  le  sort  et  le  miilheur  des  dam- 
nes. Plus  ils  avanceront  dans  le  sein  de  celte  éter- 
nité ,  plus  Dieu  s'éloignera  d'eux,  jamais  il  ne  leur 
aura  paru  plus  grand ,  plus  beau ,  plus  parfait,  plus 
digne  de  leur  amour  :  au  milieu  même  des  blas- 
phèmes qu'ils  vomiront,  ils  seront  forcés  de  re- 
connoître  qu'il  méritoit  infiniment  d'être  aimé.  Le 
cerf  altéré  qui  court  après  les  fontaines ,  la  pierre 
qui  tend  rapidement  vers  son  centre,  ne  sont 
qu'une  image  foible  de  la  véhémence  avec  laquelle 
cette  ame  est  entraînée  vers  son  Dieu.  Elle  le  cher- 
che ,  elle  le  désire,  elle  soupire  malgré  elle  vers  lui; 
mais  ce  Dieu  irrité  se  soustrait  à  la  véhémence 
de  ses  désirs;  une  main  invisible  semble  attirer 
cette  ame  vers  Dieu,  et  une  main  vengeresse  el  im- 
placable fan'cte  et  la  repousse  à  l'instant.  Quel 
tourment  comparable  à  la  violence  de  ce  tourmentl 
ne  désirer  qu'un  objet,  s'y  porter  avec  la  plus  vi- 
ve ardeur,  et  ne  pouvoir  jamais  le  posséder.  Se 
voir  dans  la  nécessité  fatale  de  la  désirer  avec  la 
dernière  violence ,  et  être  dans  l'impossibilité  ab- 
solue de  s'unir  à  lui ,  toujours  attirée ,  et  toujours 
rebutée ,  toujours  poussée  vers  le  ciel ,  et  toujours 
repoussée  dans  l'enfer.  Quel  orage ,  quelle  tempê- 
te n'exciteront  pas  dans  celle  ame  des  sentimens  si 
contraires  et  si  violens  !  tant  d'amour  et  tant  de 
hiiine  ;  tant  de  désirs  et  tant  de  rebuts ,  tant  d'ar- 
deurs et  tant  de  froideurs.  Toujours  unie  à  Dieu 
Ëar  l'instinct  de  la  nature ,  et  toujours  séparée  de 
>ieu  par  l'opposition  du  péché.  Ainsi ,  partagé 
entre  lui  et  lui-même ,  le  reprouvé  veut  et  ne  veut 

Eas ,  il  tend  à  Dieu  et  il  s'en  éloigne  ;  il  l'aime  et  le 
ait ,  le  fuyant  comme  son  ennemi ,  et  forcé  de 
l'aimer  comme  son  principe  ;  également  malheu- 
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point ,  Je  pousserai 
oint:  j'appellrrai  un 
I  vengeur. 

le  m:ilheur  des  dam- 
le  sein  de  cette  éter- 
eux,  jamais  il  ne  leur 
m,  plus  parfait,  plus 
lieu  même  des  blas- 
seronl  forcés  de  re- 
Imenl  d'être  aimé.  Le 
fontaines ,  la  pierre 
on  centre,  ne  sont 
lémence  avec  laquelle 
,nDieu.Ellelecher- 
e  malgré  elle  vers  lui; 
Lrait  à  la  véhémence 
isible  semble  attirer 
lain  vengeresse  ef  Im- 
isse  à  l'instant.   Quel 
lence  de  ce  tourmentl 
orter  avec  la  plus  vi- 
mais  le  posséder.  Se 
:  de  la  désirer  avec  la 
ms  l'impossibilité  ab- 
rs  attirée ,  et  toujours 
Ers  le  ciel,  et  toujours 
l  orage,  quelle  tempè^ 
e  ame  des  sentimens  si 
nt  d'amour  et  tant  de 
t  de  rebuts ,  tant  d'ar- 
Toujours  unie  à  Dieu 
et  toujours  séparée  de 
ïécbé.  Ainsi,  partagé 
prouvé  veut  et  ne  veut 
1  éloigne;  il  l'aime  et  le 
a  ennemi ,  et  forcé  de 
>e  ;  également  malheu- 
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reux  ,el  dans  le  désir  extrême  qu'il  auroit  de  le 

Ï^U^'u:  '•  '''"'  '  ""possibilité  éternelle  de  ja- 
l'ir.is  1  obtenir.  ' 

Aussi ,  dans  cet  état  violent  et  funeste,  le  né- 
cheur  se  voyant  abandonné  de  Dieu ,  éloigi/de 
sa  fin,  sans  remède  ,  sans  ressource,  sans  espé- 
rance ,  se  l.vre  lui-même  à  toute  l'homur  de  son 
desespoir  ;  et  par  „n  excès  de  fureur  et  de  raL   ," 
ourne  ses  armes  contre  lui-même ,  il  maudit  son 
sort    il  voudroil  arracher  et  déchirer  son  cœur   3 
voudro.t  pénr ,  s'anéantir ,  il  en  vient  jusqS'éle- 
ver  contre  Dieu  même,  et  à  vomir  cintîe  lui  de, 
hh3r  '  ^^f'PPrécations  ,  des  exécration  "  des 
blasDhèmes.  Dieu  irrité  et  implacable  !  ven^è-toi 
p^  la  destruction  de  mon  être  ;  qu'un  coS4- 
rable  de  tes  vengeances  m'anéantisse  à  jaraaÊ   ras- 
semble sur  ma  tête  tous  les  tourmens,  mTs  ex"^ 
nnne-mo. ,  et  coupe  jusqu'à  la  racine  le  mon  ê  re 
njaudit  eet  être  que  j'ai  rïyu!  maudit  le  sein  qui  m'a 
porte!  maudit  fe  jour  funeste  qui  m'a  vu  K  l 
maud,  e  la  vie  que  j'ai  menée!  maudit  l'a"rS'a 
jesp.re,  les  crimes  que  j'ai  commis,  les  dSa- 
bles  plaisirs  que  j'ai  goûtés  !  Tout  est  fini   il  n. 
reste  que  mon  malheur  qui  commence  toujours 
po  r  ne  finir  jamais.  "jwuij. 


MÉDITATION 
Sur  t  enfer. 
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notr^  ^  "  1  •''"'''  **  ?"'^*  ^'^  "''S  larmes  toute 
notre  vie:  ecIairez-moi ,  soutenez-moi ,  ô  mon 
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Je  suis  sûr  d'avoir  mérité  l'enfer.  H  ne  f.'\alpour 
cela  qu'avoir  commis  un  péché  mortel:  combien  , 
hélas  !  en  ai-je  commis  dans  ma  vie  qui  m'ont  rendu 
digne  du  dernier  des  malheurs.  Si  dans  un  cer- 
tain temps  Dieu  m'avoit  retiré  de  ce  monde  ;  si 
telle  année  ,  dans  telle  circonstance  ,  Dieu  m'a- 
▼oit  frappé  de  quelque  accident  imprévu  ,  dans 
quel  état  allois-ie  paroître  devant  lui ,  à  quoi  de- 
vois-je  m'attendre ,  qu'à  la  rigueur  de  sa  justice  et 
de  sa  colère?  De  sorte  que  si  je  ne  suis  pas  actuel- 
lement enseveli  avec  les  damnés  dans  le  fond  des 
abîmes ,  livré  à  l'horreur  des  supplices ,  c'est  par 
un  effet  de  la  miséricorde  de  Dieu,  quipouvoit  me 
précipiter  dans  ces  gouffres  d'horreur  ,  où  je  se- 
rois  actuellement  abreuvé  de  fiel  et  de  lamertume 
d'un  désespoir  éternel.  De  sorte  que  j'ai  plus  d'o- 
bligation à  Dieu  de  m'avoir  préservé  de  tomber 
dans  l'enfer ,  que  si ,  y  étant  cféjà  tombé  ,  il  m'en 
avoit  retiré. 

Si  Dieu  rappeloit  Caïn  de  ce  lieu  de  supplices, 
de  cette  prison  étemelle ,  quel  retour  de  recon- 
noissance ,  de  pénitence ,  d'horreur  du  péché  ne 
concevroit-il  pas  1  Auroit-il  assez  de  seutimens  à 
offrir  à  Dieu ,  assez  de  rigueurs  à  exercer  contre 
lui-même  ?  Or ,  ma  reconnoissance  doit  être  en- 
core plus  grande  et  plus  animée  ;  car  le  bienfait 
est  bien  plus  signalé ,  de  préserver  que  de  retirer 
du  malheur. 

J'ai  mérité  l'enfer  :  voilà,  ô  mon  Dieu  1  le  triste 
et  funeste  état  où  je  me  suis  jeté  par  mon  péché  ; 
et  voilà  la  grâce  que  vous  m'avez  accordée ,  de  m'en 
retirer  par  votre  miséricorde,  préférablement  à  tant 
d'autres  oui  sont  morts  dans  cet  état  de  péché,  et 
qui  en  siu)iront  à  jamais  la  peine.  Votre  tendresse 
lie  s'est  point  rebutée  de  mes  iniquités  ;  elle  m'a 
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enfer.  Une  Palpeur 
tié  mortel:  combien, 
la  vie  qui  m'ont  rendu 
uro.  Si  dans  un  cer- 
iré  de  ce  monde  ;  si 
onstance  ,  Dieu  m'a- 
ident imprévu  ,  dans 
evant  lui ,  à  quoi  de- 
igueur  de  sa  justice  et 
li  je  ne  suis  pas  actuel- 
nnés  dans  le  fond  des 
;s  supplices ,  c'est  par 
;  Dieu,  quipouvoit  me 
5  d'horreur  ,  où  je  se- 
e  fiel  et  de  l'amertume 
sorte  que  j'ai  plus  d'o- 
ir  prései-vp  de  tomber 
at  déjà  tombé  ,  il  m'en 

ile  ce  lieu  de  supplices, 
q,uel  retour  de  recon- 
dhorreur  du  péché  ne 
-il  assez  de  sentimens  à 
meurs  à  exercer  contre 
ooissance  doit  être  en- 
animée  ;  car  le  bientait 
)réserverque  de  retuer 

i,Ô  mon  Dieu  lie  triste 
ais  jeté  par  mon  pèche  ; 
n'avez  accordée ,  de  m  en 
de,  préférablement  à  tant 
ans  cet  état  de  péché,  et 
la  peine.  Votre  tendresse 
î  mes  iniquités";  elle  ma 
supporte 
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.'Jiippnrlc  ;  elle  m'a  rappelé  ;  elle  m'.T  altotu]»  ; 
(;]li'  n'a  poiiil  conscnlih  me  perdre.  Mais  foujoiirs 
est-il  vrai  que  ,  de  ma  part  j  j'ai  mérilé  plusieurs 
lois  renier ,  et  que  je  me  suis  rendu  digne  de  Ions 
ses  touniiens.  A  celle  vue  ,  je  ne  dis  plus  quelle 
doit  èlre  ma  rcconudissance,  mais  quels  doivent 
(*lre  nies  transports.  l)n  seul  péché  niériferoi»  tou- 
tes mes  larmes  ,  puisqu'un  seul  péché  pouvoit  nie 
damner  à  jamais.  Puis-je  donc  trop  pleurer  des 
péchés  sans  nombi'e  ?  puis-je  trop  gémir  sur  des 
péchés  multipliés,  et  malheureusement  accumulés 
tant  de  fois  r 

J'ai  mérité  l'enfer  :  à  cette  vue  désolante ,  ô  mon 
Dieu  !  mon  ame  se  trouve  consternée  ,  abattue  aux 
pieds  de  votre  justice  ,  sans  oser  vous  regarder  ni 
vous  parler  que  par  ses  soupirs.  Regardc/.-les  com- 
me, rtiommage  le  plus  sincère  que  je  puisse  vous 
olfrir .  de  ma  reconnoissance  et  de  ma  douleur. 

SECOND  POINT. 

Je  suis  incertain  si ,  actuellement  même ,  je  ne 
méri;*'  pas  encore  l'enfer;  certain  d'avoir  mortel- 
lement, péché ,  je  suis  incertain  si  j'en  ai  f:iit  péni- 
tence ,  (lu  moins  une  pénitence  véritable ,  sincère, 
proportionnée  à  la  grandeur  de  mes  crimes;  ca- 
pable d'apaiser  la  coi^re  de  Dieu  ,  de  me  rendre 
sa  grâce  que  j'avois  perdue.  Je  me  suis  approché 
du  sacré  tribunal  dé  la  péniteiKC;  mais  suis-je  as- 
suré de  l'avoir  fait  avec  les  dispositions  nécessai- 
res ,  pour  l'examen  ,  la  déclaration  ,  la  douleur  , 
le  propos  ?  Or  ,  si  j'ai  manqué  à  quelqu'un  de  ces 
points ,  mon  péché  ne  m'a  pas  été  pardonné  ;  et 
si  cela  est ,  je  suis  encore  actuellement  en  étal  de 
péché ,  et  actuellement  encore  ,  je  mérite  l'enfer. 
Cependant ,  hélas!  je  suis  et  je  serai  toujours  in- 
certain sur  tous  ces  points  essentiels  au  salut  de 
mon  ame.  Je  suis  donc  et  serai  toujours  incertaii 

yime  c'fev.  F, 
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si  à  (liiique  instant  de  in:i  vie  je  ne  menlrpiis  I  en- 
ii-r.  Ah!  quel  njallienr  d'avoir  oneiisé  Uieii ,  et 
d'avoir  perdu  le  prélieux  trésor  de  sa  |,'ràie!  Heu- 
reuse et  mille  fois  heureuse  une  anie  qui  l'a  tou- 
jours conservé  !  heureux  les  enlans  qu'une  mort 
prématurée  a  enlevés  de  ce  monde  après  le  baptê- 
me ,  et  avant  qu'ils  eussent  le  malheur  d'être  in- 
lettés  du  (uncsle  poison  du  pcchc! 

Pour  moi ,  ô  mon  Dieu  1  me  voilà  ,  après  avoir 
par  mou  néebé  perdu  votre  grâce ,  nie  voilà  incer- 
tain si  je  l'ai  recouvrée;  Incertain  si  à  présent  n)è- 
me  je  ne  suis  pas  encore  en  état  de  péché  ,  el  dès 
lors  incertain  si  à  présent  même  je  ne  mérite  pas 
e.ucore  l'enler. 

'l'errlbls  incertitude  !  gui  fiût  gémir  les  justes 
mêmes  sur  la  terre ,  qui  tire  de  leurs  yeux  tant  de 
lanues  ,  et  de  leur  cœur  tant  de  gémissemens ,  tant 
de  soupirs  et  tant  de  sanglots ,  ne  sachant  jamais 
s'ils  sont  dignes  d'amour  ou  de  haine,  si  aux  yeux 
de  Dieu  ils  sont  des  objets  de  tolère  ou  de  com- 
plaisance ,  c'est-à-dire ,  si  actuellement  même  ds 
ne  sont  pas  encore  sur  le  bord  de  l'enfer  et  en 
état  d'v  tomber  en  mouraqt;  Si  les  saints  ont  gé- 
mi et  tremblé  sur  leur  état  après  tant  de  larmes  et 
d  i  sanglots  ,  après  tant  d'austérités ,  de  raortificv 
t'ons  et  de  rigueurs ,  de  quels  sentimens  dois-je 
i-;ve  pénétré  sur  mon  état,  ayant  commis  bien  plus 
dépêchés,  et  fait  bien  moins  de  pénitence  et  de 
satisfaction!  . 

.    .  .'  TROISIÈME  POINT. 

Sentiment  encore  bien  plus  triste ,  et  situation 
encore  bien  plus  terrible  f  je  suis  incertain  si  un 
jour  je  ne  serai  point  précipité  dans  l'enfer;  si  je 
ne  serai  point  à  jamais  au  nombre  des  condam- 
nés et  des  réprouvés.  Ce  seroît  déjà  un  sujet  de 
douleur  et  de  craintes  bien  gj-andes ,  de  pouvoir  se 
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je  ne  nienlepas  Ten- 
ir oflfiisé  Dieu  ,  et 
)r  de  sa  {^ràc  c  !  Ileii- 
iiie  anie  qui  l'.'i  lou- 
eiifans  qu'une  mort 
onde  après  le  haplé- 
ï  malheur  d'être  in- 
)échc ! 

ne  voilà  ,  .iprès  avoir 
;ràce ,  nie  voilà  iiu;er- 
•tainsià  présent  n)è- 
lat  de  péché  ,  el  dès 
ème  je  ne  mérite  pas 

Ml  gémir  les  justes 
de  leurs  yeux  tant  de 
de  gémlssemens ,  tant 
ts ,  ne  sachant  jamais 
de  haine,  si  aux  yeux 
le  colère  ou  de  tom- 
:tuellement  même  ils 
lord  de  l'enfer  et  en 
;  Si  les  saints  ont  gé- 
près  tant  de  larmes  et 
stériles ,  de  mortifica- 
els  sentimens  dois-je 
ant  commis  bien  plus 
is  de  pénitence  et  de 
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IIS  triste ,  et  situation 
e  suis  incertain  si  un 
)lté  dans  l'enfer;  si  je 
nombre  des  condam- 
roit  déjà  un  sujet  de 
[landes ,  de  pouvoir  se 
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dire  fjn'aprîs  sou  pt'clié  on  ne  sera  jnninis  asr,iiré 
d'en  avoir  obtenu  le  pardon  ;  mais  liél.is  !  il  y  a  un 
sujet  de  crainte  encore  bien  plusredoulable  pour 
nous. 

Oui ,  quand  nu^me  nous  serions  assure's  qu'a- 
près notre  péché  nous  avons  fait  une  vérilahle  pé- 
nitence ,  que  nous  en  avons  eu  une  douleur  sincè- 
re ,  que  nous  l'avons  expié  par  une  satislaclion 
convenable  ;  en  un  mot ,  que  tous  nos  péchés  noua 
ont  été  pardoiuiés  ,  que  nous  sommes  rentrés  en 
grâce  avec  Dieu  ,  et  que  nous  vivons  en  ce  moment 
dans  sa  grâce;  malgré  tout  cela,  nous  sommes  en- 
core incertains  de  notre  sort ,  pour  l'éternité. 
Pourquoi ,  hélas  ?  parce  que  quand  même  nous  se- 
rions assurés  de  posséder  à  présont  le  trésor  de  la 
grâce  ,  nous  sommes  incertains  si  nous  la  conser- 
verons jusqu'à  la  fin ,  si  nous  n'aurons  pas  encore 
je  malheur  de  la  perdre  avant  que  de  mourir,  et  si 
jusnu'au  dernier  soupir  nous  serons  fidèles. 

il  est  vrai  que  nous  devons  toujours  tout  espé- 
rer de  la  miséricorde  de  Dieu,  surinut  si  depuis 
un  temps  nous  avons  lâché  de  vivre  dans  la  grâce: 
si  durant  un  temps  nous  avons  Tiit  pénitence  de  nos 
K'chés  ,  il  y  a  tout  sujet  de  croire  que  la  bonté  de 
)ieu  ne  nous  délaissera  pas  à  ces  démit  rsmomeus, 
qu^elle  nous  soutiendra  dans  les  énrcnves  el  les  an- 
goisses des  derniers  combnls.  Tel  <  .1  le  cours  or- 
dinaire de  sa  pn  'idence.  Mais  aussi  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  s'il  y  a  toujours  de  quoi  espérer,  il 
n  y  a  jamais  de  quoi  se  rassurer  entièrement  ;  que 
quoiqu'on  doive  présumer  de  h  bortté  du  Seigneul- 
qu  il  nous  soutiendra  jusqu'à  la  fin ,  il  n'y  a  ja- 
mais lieu  de  vivre  dans  la  sécurité  sur  celte  espé- 
rance. En  cela  personne  ne  peuf  ?'assurer  de  son 
sort ,  en  cela  les  plus  grands  sahîls,  les  âmes  les 
plus  justes ,  les  plus  péiiitentes,  ont  toujours  à 
trembler.  Que  sera-ce  de  moi ,  c  mon  Dieu!  étarrt 
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si  ('loigru'  (It;  leur  s;iiiil«'l(! ,  de  mol ,  J^pr^s  tant  de 
[X'clirs  el  si  pou  d<'  pc'iiilcnce  ? 

A  la  vue  de  ct'S  grandes  et  leirihlcs  vn-ilés  ,  vc- 
ril('S  (•'pendant  de  loi ,  fiiielsscntinjcns  doivent  se 
l'onner  dans  mon  copur  1  rcrevcz-Ies,  ô  mon  Dieu  ! 
t'est  vous-même  qui  me  les  inspirez. 

1°  Sentiment  de  douleur  d'avoir  nidrilé  si  sou- 
vent l'enfer  par  tant  de  pethés,  de  si  grands  pccliés, 
continués  durant  si  long-temps  et  malgré  tant  de 
grîkes  I 

2^  Senlimenl  de  reconnolssance  envers  Dieu 
qui  ne  m'a  pas  enlevé  de  ce  monde  et  précipité  dans 
1  enfer  quand  j'ctois  dans  cet  état  déplorable ,  «li- 
gne de  toute  sa  colère,  et  indigne  delà  moindre 
de  ses  nnséricordes. 

3"  Sentiment  de  crainte  et  de  Ire.nblement  sn- 
Ictaire  sur  le  danger  où  je  suis  encore  tous  les 
jours  de  perdre  la  grâce  de  mon  Dieu,  quand  mê- 
me je  la  posséderois  à  présent. 

4*^  Cependant  sentiment  de  confiance  en  Dieu, 
espérant  de  son  ineffable  bonté  que ,  malgré  mes 
pécbés  et  mes  égaremens  ,  dès  que  je  les  déteste,  il 
voudra  bien  encore  me  favoriser  de  ses  grâces ,  et 
surtout  de  la  grâce  des  çrâces ,  de  celle  de  ia  per- 
sévérance jusqu'au  dernier  soupir. 

PRIÈRE. 

Ooi ,  mnn  Dk>u ,  je  le  rccoiinois  ;  j'ai  mérité  l'enfer ,  je  l'ai  mé- 
rilé  niiilo  fois  ;  vo»i5  a»ei  i)u  m'y  précipiter  ave  jitftice  ,  j'nuroi< 
été  moi  seul  l'auteur  de  ma  perte  et  de  mon  mallttur.  Je  l'ai  milité 
plus  qu'une  ijidiiilé  d'autrca  qui  y  «ont  «;o>idamiics.  C'est  à  votre  seule 
uiiséi'icorde  que  je  le  dois  ,  li  je  uc  &uis  pas  actuellement  au  nombre 
dee  réprouvés  ;  j'en  béni»  celle  miséricorde  inlinie  ;  je  la  conjure  d'a- 
chever son  ouvrace  ,  de  me  préserver  du  ^éché,  de  me  sautcnirdaM 
la  résolution  de  le  détester  et  de  l'éviter  a  jamnis.  Ne  permettez  i^s 
que  cette  anie  qui  vous  a  coûté  si  cher,  que  vous  aver  (vjmIJce  do 
tant  de  yràces,  ipie  vous  avez  créée  pour  vous  louer  à  iamiis ,  soit  lui 
jour  réduite  à  vous  haïr,  à  vous  détester.  Vous  l'avez  ocjà  comme  ar- 
ra<;hce  à  l'enfer  ;  ne  permettez  pas  qu'elle  s'expose  à  y  tomlxT ,  et  re- 
lirez-moi de  rc  monde  avant  que  ce  malheur  m'arrivc  jamais.       ^ 
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is;  j'ai  mérité  l'enfer ,  je  l'ui  mé- 
nreci|iitt'r  ave  justice  ,  j'auroi^ 
l  de  mon  malheur.  Je  l'ai  lutiile 
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,  qu'elle  s'expose  à  y  tomlwr ,  et  re- 
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I*  RAPrll,F.^  «ouvent  In  [M-nsée  el  lu  erniiite  de  IViilcr  ;  vmr  In  pliire 
que  j'y  a\ois  méritée,  et  «pie  je  \»m  tnniiH  o<'<u|irr,  m  je  viein  a 
iiéelicr ,  et  à  niciiii ir  Miallitiireuseiiieul  dans  mou  |ii rlié. 

'i*  Me  rcgiinlrr  enmmo  un  tison  iiiciire  fiiiiinnl  (,tie  Dieu  a  nnn- 
rlié  h  l'enrer ,  vl  dont  il  faut  éteiudiv  le»  ilaninu»  |iiir  le  lorienl  df 
mes  larmes. 

3"  (Jupud  j'aurai  des  nfflieliuus  et  des  peines  en  celle  \io,  me 
dire  il  nioi-nièine  qu'aviinl  mérité  lis  peines  de  l'enfrr ,  je  ne  di>.^» 
me  plaindre  de  rien. 

i','*  Demander  souvent  à  Dieu  lu  pii'iee  de  la  piiséNéraure,  nui- 
tunt  poiU'  le  dernier  unimenl  qui  doit  déeidei'  de  l'i'lci  iiilé. 

.'■>"  Consurrer de  temps  en  temps ipuliiues  ruMimiiiiijns,  (|uel(;iiev 
pénitences  à  celle  iuleution,  el  renouveler  tous  les  jours  les  Heiili- 
mens  de  ma  juslu  rccunuuissaucc  envers  Dieu  qui  m'a  si  luiig-lein|)« 
préserve. 

DOUZIÈME  LECTURE. 

SUR   LA  MISJÎRICORDE    DE    DIEU  ENVERS   LE 
PÉCHEUR. 


()uE  la  conduite  de  Dieu  h  l'égard  du  pécheur 
est  admirable!  qu'elle  est  incfiable,  et  bien  digue 
du  père  des  miséricordes  par  excellence  !  Le  pt^ 
chcur  fait  par  son  péché  îiois  démarches  égale- 
ment funestes  :  il  s  éloigne  de  Dieu  ;  étant  éloi- 
gné, il  s'égare  de  plus  en  plus;  étant  égaré,  il 
[(ersévèrc  souvent  dans  son  égarement,  (jlue  fait 
e  Seigneur  envers  lui  ?  trois  démarches  toutes 
contraires  ;  il  le  rappelle  avec  tendresse  dans  son 
('loignement  :  il  le  poursuit  avec  empressement 
dans  sa  fuite;  il  l'attend  avec  impatience  dans  ses 
dt'Iais  ,  prêt  à  le  recevoir  avec  bonté  dans  son  re- 
tour. Quelle  miséricorde  !  Tout  autre  qu'un  Dieu 
en  est-il  capable  ? 

Rien  de  si  vrai ,  et  en  même  temps  rien  de  si 
admirable: à  peincle pécheur  s'esl-i!  éloigné,  que 
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Dieu  mol  IouUmi  œiivrr  pour  le  lanixlci 


d'iilxti'd 
il  cxc  île  (liitis  son  ccriii'  un  fi  oiil>Ie  sdiilalrt*  i  ni 
l'attile,  el  «les  remords  de  cnii.Hcifute  qui  le  (  »•- 
«•hircpl.  A  ce  trouble  succi'dnil  les  '|»|ns  vive»  a- 
niièn-s  :  il  lui  représente  quelle  est  l'horreur  de  sa 
conduite,  ledan{^erlernMe  de.son  état,  et  miellfs 
peuvent  en  èlrc  les  suites  lunesles  ;  il  lui  t'ait  con- 
noîlre  la  \.'inil(;  d'un  plaisir  qui  passe  en  un  ins- 
tant ,  et  ratncrnnne  d  un  re|;ret  qui  sera  peul-vlro 
éternel  ;  il  rappelle  à  une  auie  le  premier  elat  où 
elle  vivoll  avant  son  ptu.lié,  et  où  elle  vivoit  si 
contente;  il  lui  fait  avouer  malgré  elle  qu'il  s'en 
faut  liien  qu'elle  trouve  dans  son  peclié  loule  la 
satlsCai  lion  (|u'elle  s'étoil  llatlee  d'y  trouver,  (^lii 

f»*>nrroll  exprimer  le  langage  secret  que  la  grâce 
iiit  entendre  au  pécheur  i* 

Dieu  lui  a-l-il  fait  connoîlre  le  malheur  de  son 
état,  il  n'oublie  rien  pour  l'engager  à  en  sortir  ; 
pour  cela  ,  il  vent  bien  l'aire  lui-nièmc  les  prenti^res 
avances  pour  en  épargner  la  pciiu'  on  ta  honltî 
au  pécheur  :  il  vient  lui-nième  au-devant  de  lui  , 
il  le  rappelle  avec  bonté  ,  il  l'invite  avec  tendress;-, 
Une  lui  refuse  pas  même  le  doux  nom  de  Uls  pour 
toucher  son  cœur  :  /V//,  prabecor  luiiin  iin'/ti{i). 

Quelle  bonté!  Que  penseroil-on  duo  juge  qui 
Inviteroit  le  coupable  h  recevoir  sa  grâce i*  mais 
que  penscroit-on  d'un  coupable  qui  refuseroll  de 
la  l'ecevoir? 

Voilà  cependant  le  portrait  du  pécheur,  i;ien 
souvent ,  malgré  ces  tendres  invUatioiis  ,  il  résiste 
encore  à  son  Dieu  ;  il  paroit  nuiuo  l'éviter  et  1) 
fuii".  Miséricorde  divine!  est-il  encore  des  grâces 
dans  vos  trésors?  Elle  ne  se  lasse  point,  et  si  le 
pécheur  ,  comme  un  antre  Jonas  ,  s'enfuit  devant 
])ien ,  Dieu  le  poursuivra  avec  eniDresscmcnl  dans 
sa  fuite.  Rappelez,  pécheur  inhuèle,  ce  (lut  s'est 

(i)  Pivt;  25. 
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re  le  malheur  de  «^on 
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la  peine  ou  la  honti; 
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inliuèle,  ce  qui  s'est 
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«a? 

pass('  ou  ce  qui  se  nasse  peul-«*lrc  encore  dans 
vous  après  votre  pécné.  N'est- il  pas  \vm  que  Dieu 
vous  poursuit  sans  cesse  ;  qu'il  se  pn  seule  par- 
tout h  vous  ,  et  qu'il  prend  occasion  deloni  pour 
vous  parler  au  cu'ur!  Vous  arrive-l-il  qucl(|ue  »lis- 
gràce ,  Dieu  se  Iroiive  auprès  de  vous  pour  vous 
faire  enlendre  que  la  source  de  vos  niall»eurs  est 
au  dedans  de  vous-même,  el  que  vous  scn-/.  mal- 
heureux lanl  que  vous  ser^:/.  criuiiîvl.  Klis-voiis 
tomhé  dan.,  quelque  maladie,  voilii  aussllùl  voire 
Dieu  ,  con)me  au  chevet  de  v  /Ire  lit  ,  >our  V(Uis 
avertir  que  votre  ame  est  dans  un  étal  plus  triste 
meure  que  votre  corps.  vVllez-vous  prendre  voire 
repos,  voilà  encore  votre  Dieu  qui  vous  suit  pour 
vous  représenter  que  votre  conscience  n'est  pas  en 
repos  elle-même ,  et  que  s'il  survenoit  quelque  fu- 
neste accident ,  vous  ne  seriez  exposé  à  rien  moins 
(ju'à  èlre  transporté  du  lit  dans  le  lomheau  ,  et  du 
Ifmiheau  peut-être  dans  les  enfers.  11  ira,  ce  Dieu 
de  honte,  vous  solliciterjusque  dans  les  endroits  où 
vous  l'attendiez  le  moins,  el  où  vous  vous  crojiez 
le  plus  h  couvert  de  ses  poursuites;  il  ira  jusque 
diins  ces  parties  de  plaisir,  et  il  les  détrempera 
(I  amertumes  ;  jusque  dans  ces  assemhlées  mon- 
daines, et  là  même  il  vous  fera  éprouver  des  nio- 
niens  de  dégoût  et  de  chagrin  ;  vous  vous  trou- 
verez tout  inquiet  ;  on  vous  en  deniandera  la 
raison  ,  vous  la  sentirez  vivement ,  et  vous  ne 
ponnrz  la  donner  ;  vous  aurez  le  cœur  llétri  sans 
savoir  pourquoi  ;  les  yc^xw  égarés  sans  savoir 
pourquoi  ;  l'esprit  ahstrait  et  occupé  ailleurs  sans 
savoir  pourquoi  ;  dans  tout  cela  vous  ne  trouverez 
peut-être  qu'un  effet  naturel  de  ces  momens  de 
mélancolie  où  l'on  se  trouve  quelquefois  sans 
savoir  pourquoi  ni  comment,  etnioi  je  n'y  trouve 
fiu'un  efïet  de  la  miséricorde  de  Dieu  qui  vous 
dégoûte  de  tout  pour  vous  ramener. 
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Que  si  It's  voies  de  douceur  ne  suiïiscnt  pas 
pour  voiisiaire  rentrer  dans  les  sentiers  du  saluT, 
votre  Dieu  vous  aime  assez  pour  en  venir  aux 
voies  (le  rif^neur  ;   c  est-ii-dlre  que  ,   plulol  que 
d  abandonner  le  péclieur  à  Ini-inénie,  ])ieu  em- 
ploiera les  nienaces  les  p'us  terribles.  Il  présentera 
;uix  yeux  du  coupable  tout  ce  qu'il  \  a  de  plus 
efl rayant  dans  la  religion  ;   les  horreurs  d  ujie 
mort  toujours  prèle  à  i'enlevcr  de  ce  monde  ;  les 
terreurs  d'un  jugement  toujours  suspendu  sur  sa 
tçtc;  les  abîmes  d'une  éternité  ouverts  sons  ses 
pieds  pour  l'engloutir  à  jamais  :  quels  spectacles 
de  terreur  et  d  elïioi  !  Mais  nous  eoimoissons 
votîT  cœur,  ô  mon  Dieu  î  s'écrie  le  Prophète,  et 
nous  savons  que,  (lans  le  fort  même  de  votre  co- 
lère ,  vous  n'oubliez  pas  votre  misérirorde  :  ciiin 
iralus  fueris ,  misericordia rccordaheris{\).  Vos  me- 
naces mêmes  en  sont  une  nouvelle  preuve  ,  puis- 
que vous  ne  nous  menacez  que  pour  nous  épar- 
gner. 11  me  semble  que  je  vois  une  tendre  mère 
qui  fait  peur  à  son  entant  qui  s'éloigne  d'elle  ,  ;:fin 
que  cet  enlant  cfirayé  vienne  se  jeter  entre  ses  bras. 
Cependant  telles  sont  quelquefois  l'insensibilité 
et  l'obstination  dii  péclieur,  qu'il  résiste  à  tout  : 
invitations,  sollicitations,  p'-omesses,  menaces, 
rien  ne  le  touche  :  on  le  diroit  tombé  (bns  une 
espèce  de  léthargie  d'a-itr-nt.  plus  funeste,  qu  il 
semble  aimer  son  état  et  ne  rier  tant  craindre  que 
d'en  sortir.  Miséricorde  de  mon  Dieu!  vos  tré- 
sors sont-ils  enfin  épuisés  1'  Non  :  il  lui  reste  en- 
core une  dernière  ressource  :  elle  attendra  le  pé- 
cheur malgré  son  obstination  et  ses  délais  ;  et  par 
ce  prodige  de  patience  elle  comblera  tous  les  au- 
tres prodiges  de  sa  bonté.  Dieu  -«ar  ce  délai  veut 
donner  au  pécheur  le  temps  et  Tes  moyens  de  se 
leconnoîlre.  11  sait  bien  que  le  fort  de  la  passion 

(i)  Hahac.  3. 
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oiKM'ur  lie  sniïiscnf   pas 
MIS  les  sentiers  du  salnl, 
sscx  pour  eu  venir  aux 
ii-<!lre  que  ,   plulol  que 
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n  ;   les  horreurs  d  ujie 
nlever  de  ce  monde  ;  les 
lujours  suspendu  sur  sa 
ernilé  ouverts  sous  ses 
jamais  :  quels  spectacles 
Wais  nous  connoissons 
î  s'écrie  le  Prophète,  et 
:  fort  même  de  votre  co- 
volre  miséricorde  :  d/m 
rccordabcns{i).  Vosme- 
uouvelle  preuve ,  puis- 
ez que  pour  nous  épar- 
c  vois  une  tendre  mère 
:]ui  s'éloigne  d'elle,  ;;fin 
ne  se  jeter  entre  ses  hrns. 
ielquefois  l'insensibilité 
ur,  qu'il  résiste  à  tout  : 
,  p'-omesses ,  menaces  , 
diroit  tombé  (bns  nue 
^Jit  plus  funeste,  qu  il 
le  rier  tant  craindre  que 
de  mon  Dieu  !  vos  tré- 
5 1'  Non  :  il  lui  reste  en- 
•ce  :  elle  attendra  le  pé- 
ion  et  ses  délais  ;  et  par 
e  comblera  tous  les  au- 
.  Dieu  "lar  ce  délai  veut 
ps  et  les  moyens  de  se 
jue  le  fort  de  la  passion 
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n'est  guère  le  temps  de  parler  de  réconciliation  ; 
mais  quand  le  feu  de  cette  pussion  sera  ralenti , 
le  cœur  sera  alors  plus  en  état  de  rentrer  en  lui- 
mèr.ie  ,  et  l'esp/it  plus  disposé  à  se  prêter  aux  ré- 
llexlons  salutaires.  Sait-on  ,  dit  ce  Dieu  de  bouté , 
si  le  temps  n'amènera  pas  un  jour  ce  qu'on  ne 
sauroit  attendre  à  présent  de  la  réflexion  l*  Si  je 
ne  me  lasse  pas  de  l'attendre ,  il  se  lassera  Ini- 
mèmc  de  me  fuir  :  il  m'a  coûté  tant  de  sang  et  de 
grâces ,  n'aurois-je  pas  quelque  regret  à  le  perdre  '.' 

Patience  d'autant  plus  admirable ,  qu  elle  se 
trouve  dans  un  Dieu  offensé ,  1 1  dans  un  Dieu 
qui  a  en  main  de  quoi  se  venger  !  Patience  d'au- 
tant plus  ineffable  ,  que  souvent  les  pécheurs  en 
abusent,  et  tournent  contre  Dieu  lesulons  de 
Dieu  même  !  Patience  d'autant  plus  ineffable 
envers  certains  pécheurs ,  que  Dieu  n'en  a  pas  usé 
de  même  envers  tant  d'autres  qui  ont  été  subite- 
ment tirés  de  ce  n«onde  ! 

De  quels  sentiiuens  devons-nous  être  pénétrés 
à  la  vue  des  miséricordes  dont  il  a  usé  eu\evs 
nous  I  car  enfin  Dieu  pouvoil  nmis  traiter  coumitt 
il  les  a  traités;  nous  étions  ce  qu'ils  étoient ,  et 
nous  mériterions  d'être  ce  qu'iLs  sont.  Cependant 
quel'e  différence  de  leur  sort  et  du  nôtre!  ils  sont 
morts  et  nous  respirons  encore  ;  ils  sidjissent 
l'aiTêl  de  leur  condamnation  dans  l'enfer ,  et  nous 
espéroi.s  encore  une  place  dans  le  ciel  ;  ils  mau- 
dissent les  rigueurs  de  la  justice  de  Dieu ,  et  nous 
sommes  encore  en  état  de  bénir  ses  miséricordes: 
Misericordias  Domini  in  teternwn  cantaho  (  1  ^ . 

O  bonté  de  mon  Dieu  !  qu'ai-je  donc  fait  pour 
mériter  ces  faveurs  ?  Mais  est-ce  dans  moi  qu'il 
faut  en  chercher  les  motifs  ?  Votre  miséricorde 
ne  les  trouve-l-elle  pas  dans  elle-même  et  dans  le 
plaisir  de  sauver  des  malheureux  et  de  pardonner 

(i^  Vsalm.  88. 
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à  (les coupables:'  Aussi  le  sentiinenl  de  vos  bonté» 

sera-l-ll  h  jamais  gravé  clans  mon  ccur. 

Je  sais  que  le  grand  moyen  de  leconnoître 
cette  nnséricorde,  c'est  de  nous  en  former  une 
{,a-ande  idée  ,  et  de  nous  bien  persuader  que , 
comme  elle  est  au-dessus  de  tous  nos  éloges ,  quel- 
que magniiiques  qu'ils  soient,  elle  est  encore  in- 
iminient  au-dessus  de  tous  nos  péchés,  quelque 
énormes  qu'ils  puissent  être.  Miséricorde  de  mon 
Dieu  !  que  ma  main  dioitc  soit  mise  daiis  un  éternel 
oubli ,  si  jamais  elle  oublie  vos  bienfaits  ;  que  ma 
langue  desséchée  s'attache  à  mon  palais  ,  si  elle 
cesse  jamais  de  publier  vos  éloges.  Malheur,  ah  1 
malheur  K  moi,  si  cessentimens  s'éloignent  jamais 
de  mon  cœur  !  Je  mériterois  de  n'avoir  plus  de 
part  dans  le  vôtre.  Que  je  cesse  mille  tois  de  vivre 
plutôt  que  de  ne  pas  vivre  pour  vous  1 


MÉDITATION 
Sur  k  même  sujet. 

Q  U ELQUE  ineffable  que  soit  votre  miséricorde, 
ô  mou  Dieu!  envers  le  pécheur  qui  s'éloigne  mal- 
heureusement de  vous  par  le  péché,  peut-être 
i' est-elle  encore  infiniment  davantage  envers  le 
pécheur  qui  revient  sincèrement  à  vous  par  la  pé- 
nitence, j 

Vous  le  recevez  avec  une  nouvelle  tendresse, 
qui  oune  tous  les  sentimens  de  votre  cœur. 

Vaus  le  recevez  avec  une  nouvelle  liberahte» 
qui  ouvre  tous  les  trésors  de  ki  grâce. 

Dieu  de  bonté!  ce  n'est  pas  dans  les  autres  que 
je  dois  en  chercher  la  preuve  ;  je  la  trouve  dans 
moi-même,  ou  plutôt  clans  la  bonté  infinie  avec 


Mi 


,  DIEU. 

iienl  de  vus  bonU?» 
jn  cœur. 

m  de  reconnoîire 
ms  en  former  une 
n  persuader  que, 
5  nos  éloges,  qoel- 
elle  est  encore  in- 
n  pe'chôs ,  quelque 
jsérîcorde  de  mor» 
lise  dans  un  éternel 
bienfaits  ;  que  ma 
mon  palais  ,  si  elle 
jes.  Malheur,  ah  1 
3  s'éloignent  jamais 
le  n'avoir  plus  de, 
:  mille  tois  de  vivre 
r  vous  1 


jet. 

votre  miséricorde  » 
■  qui  s'éloigne  mal^ 
péché,  peut-être 
avantage  envers  le 
ttt  à  vous  par  la  pc- 

nouvetle  tendresse, 
le  votre  cœur, 
nouvelle  libéralité» 
\  grâce. 

,  dans  les  autres  que 
e  ;  je  la  trouve  dans 
i  bonté  infinie  avec 
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laquelle  vous  m'avez  reçu  ,  quand  ,  étlairé  ,  touche 
de  votre  grâce  ,  j'ai  enfin  pensé  h  revenir  h  vous. 
Que  nepuis-je  faire  connoitre  à  loul  l'univers  les 
prodiges  de  votre  miséricorde  envers  moi,  et  en- 
gagcr  tous  les  pécheurs  à  venir  se  jeter  entre  ses 
bras  ? 

PREMIER  POINT. 

11  semble  d'abord  ,  qu'après  le  péché  ,  Dieu  ne 
devroil  avoir  pour  le  pécheur  que  des  senlimens 
d'indignation  et  de  hame  ;  l'abandonnera  son  sens 
réprouvé  ,  ou  du  moins  paroîlre  indillérent  h  sa 
perle  :  mais  c'est  là  bien  peu  vous  connoître  ,  ù 
mon  Dieu!  ou  plutôt  n  est-ce  pas  absolument 
vous  niéconnoître  ?  J'entre  dans  le  sein  de  vos 
miséricordes  ,  et  au  lieu  de  ces  senliiuens  «le  ven- 
geance et  de  haine  ,  je  ne  trouve  que  des  pensées 
de  douceur  et  de  paix.  Eh!  comment  pounoit-il 
se  faire  ,  ô  mon  Dieu  1  que  vous ,  qui  avez  pour- 
suivi le  pécheur  avec  tant  d'empressement  dans  sa 
fuite  ,  ne  le  reçussiez  pas  avec  tendresse  dans  sou 
retour  i*  que  vous ,  qui  l'appeliez  lorsqu'il  vous 
évitoit ,  le  rejetassiez  à  présent  qu'il  revient  h  vous  ? 
que  vous,  qui  jetiez  sur  lui  des  regards  de  compas- 
sion lorsqu  il  vous  oulrageoit ,  le  regardassiez  avee 
indifférence  lorsqu'il  vient  se  jeter  dans  vt>.s  bras  ' 
Ah  !  que  ces  senlimens  sont  éloignés   de  voire 
cœur!  Quels  prodiges  de  miséricorde  au  contraire 
ne  nous  avez-vous  pas  présentés  dans  une  Magtle- 
leine  pénitente,  dans  un  Publicain  humilié,  dans 
une  Samaritaine  touchée  de  la  grâce,  mais  surtout 
dans  cette  parabole  toute  divine  de  l'enfanl  pro- 
digue ,  où  vous  avez   daigné  vous-même  nous 
tracer  votre  portrait ,  nous  ou\Tir  votre  cœur,  et 
nous  en  montrer  tous  les  sentlmensî  Puis-je  i(i 
me  la  rappeler ,  et  la  méditer  sans  admiration  , 

sans  être  touché  ? 

6 


iji  i.'amf.  fj.kvit.  a  Dii;i'. 

Ce  fils  lu^çral ,  cimiiyô  de  la  jikiÎsoii  ^lalcriu'llf  -, 
(Icniande  la  i>orli<)ti  de  sou  lu'iila^c  :  d  csl  as;.i'v- 
iiialheiireux  pour  1  oblcnir;  hiuiilol  11  Vu  dîs.-'.pri'. 
Alors ,  se  vovaiil  n'-dnil  à  la  plus  allVriisi'  riiistrc, 
il  reulre  eu  Ini-innnc ,  et  piTud  la  résolulion  de 
ii'vciiir  daus  la  uiaisou  pali-niclle.  Ce  IcudiT  pnt',. 
qui  le  n'[j;iello"il ,  nui  l'aUeudoil  toujours,  porloil 
souveul  ses  rcganls  sur  le  clicniiu  par  où  sou  fils 
pouvoil  revenu-.   Il  le  voîl   enfin;  sou  cœur  est 
nuu,  mais  lu'las  !    de  quels  sentiiueiis?  M'est- il 
|)()inr  énui  de  colère  et  d'iudif;ualiou';'  Ces  senli- 
luens  scroient  justes;  mais  ce  ne  sont  pas  eux 
de  la  niisériooi-de ,  et  dès  lors  ce  ne  sont  pas  les 
siens  11  est  ènni  de  compassion  ;  ii  la  compassion 
siucède  la  tendresse  ;  à  la  tendresse  succède  la 
joie;  et  là  joie  va  hictitùl  jusqu'au  transport. Sans 
alte'vlre  que  ce  fils  coulus  et  interdit  vienne  se 
jeter  à  ses  pieds  ,  il  court  lui-meuie  au-devant  de 
lui ,  l  < iii!)rasse  tendrement;  il  le  serre  sur  sapoi- 
Ulue,  il  répand  plus  de  larmes  de  joie  que  la  dou- 
leur n'en  fait  répandre  h  te  fils  pénitent  :  la  raison 
qu'il  en  donne  est  bien  digne  d'un  si  bon  père  : 
mon  {ils  étoit  perdu,  et  je  l'ai  retrouvé;  il  étori 
nmr» ,  et  le  voilà  ressuscité.  Il  veut  qu'on  s'en  re- 
jouis^ise  avec   lui ,  qu'on  en  fasse  une  espèce   de 
lète ,  et  que  tous  de  concert  témoignent  leui-  al- 
légresse. 

Non,  mon  Dieu!  ce  u  est  poîtit  seulement  l'i- 
mage d'un  tendre  père  qui  nous  est  ici  tracée  ; 
c'est  vous-même,  c  est  votre  cceur:  et  n'est-ce  pas 
ainsi ,  et  avec  cette  ineffable  bonté  que  vous  par- 
donnez au  pécheur  sincèrement  pénitent,  sans  lui 
faire  acheter  son  pardon  par  de  longs  délais ,  sans 
lui  faire  essuyer  des  reproches  amers,  sans  gardei 
sur  le  cœur  lïl  ressentmient  m  aigreur,  niais  en- 
sevj'tlssant  le  passé  dans  un  éternej  oubli,  du  nio- 

tncut    qu  il  est  déieslé?  Oui,   Dreu  des  niisért- 


Dii:i'. 

ii:iis()ii  palcriu'lli'  -, 

il.'i^c  :  il  csl  as;.f/- 

iilol  11  Vu  (lîs,-'.p('«'. 

is  JiUVciist'  riiisùr, 
i\  la  iTsoliilloii  (le 
le.  Ci;  IciuliT  pî-rt',, 
t.  ionjoiirs.porloil 
lin  par  où  sou  fils 
liii  ;  son  cœur  ost 
'ntîmciis?  ^{'cst  -  il 
iialîon?  Ces  si'iili- 

iic  sont  pas  eux 
ce  ne  sont  pas  U's 
1  ;  il  la  compassion 
mlressc  succt'de  la 
'au  Iransporl.Saiis 
iiitenlit  vii'nno  se 
ueuie  au-devant  tle 
le  serre  siu'  sapol- 
(Ic  joie  que  la  dou- 
pénitent  :  la  raison 

d'un  si  bon  père  : 
i  retrouvé;  il  eloll 
veut  qu'on  s'en  ré- 
isse  une  espèce  de 
émoignent  leui'  al- 

oitit  seulement  l'î- 
ous  est  ici  tracée  ; 
ijéur  :  et  n'est-ce  pas 
lonté  que  vous  par- 
it  pénitent,  sans  lui 
i  longs  délais ,  sans 
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ri  aigreur,  mais  en- 
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cordes  I  si  noïis  revenons  bien  sincèrement  h  vous, 
à  la  première  larme  qjti  coulera  de  nos  yeux  ,  au 
premier  soupir  qui  sortira  de  notre  boiiclie  ,  au 
premier  sentiment  de  componction  qui  se  formera 
dans  notre  cœur,  votre  colère  s'apaisera,  votre 
rœur  s'ouvrira ,  les  anmes  vous  tomberont  des 
niaîns  ,  et  au  lieu  des  éclairs  et  des  foudres  dont 
elles  étoient  armées  pour  nous  perdre ,  elles  ne 
verseront  sur  nous  qu'une  douce  rosée  pour  nous 
consoler.  Bonté  divine!  tendresse  ineffable!  peut- 
on  vous  connoître  sans  vous  adorer ,  sans  vous 
admirer ,  et  plus  encore  sans  vous  aimer  ? 

SECOND  POIÎST. 

Vous  porter  encore  plus  loin  vos  jjrodîges  en- 
vers le  pkhenr  pénit'Mit,  ô  mon  Dieu!  vous  le 
recevez  avec  une  linéralité  qui  va  jusqu'à  une  espèt;e 
de  confusion  ds  vos  grâces;  von.s  lui  en  ouvrez 
tous  les  trésors.  Et  c'est  ici  une  pensée  bien  glo- 
rieuse pour  vous,  et  bien  consolante  pour  nous: 
c'est  que,  durant  le  cours  de  votre  vie  mortelle, 
vous  semblez  avoir  eu  uns  espèce  de  prédilection 
pour  les  pécheurs  convertis  :  si  vous  avez  eu  des 
distinctions  prifilégiées  ,  c'est  surtout  à  eux  que 
vous  les  avez  accortlées.  Je  vois  une  Magdeleme 
qui  autrefois  a  été  le  scandale  de  tout  Israël;  mais 
elle  est  convertie ,  vous  en  faites  une  amante  par- 
faite, et  vous  la  proposez  comme  le  modèle  de  la 
pénitence  à  tout  l'univers.  Je  vois  un  saiiit  Pierre 
qui  a  eu  te  malheur  de  renoncer  à  son  divin  Maî- 
tre  ;  hélas!  un  si  grand  crime  ne  le  rendra-t-il  pas 
à  jamais  indigne  de  vos  faveurs?  Non,  sans 
doute  ,  ô  mon  Dieu  \  vous  jetez  s«r  lui  rni  de  vos 
regards ,  vous  voyez  couler  les  larmes  de  ses  yeux; 
à  l'instant  il  rentre  dans  votre  cœur,  vous  le 
choisissez  pour  être  votre  vicaire  en  terre ,  et  le 
chef  visible  de  votre  Eglise.  Le  b  ou  larron  semble 
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insulter  h  votre  douleur  et  à  votre  mort  sur  la 
croix  ;  quel  crime  !  quelle  horreur  I  Mais  !e  bon 
larron  a-l-il  donné  une  marque  sincère  de  péni- 
tence ,  aussilùt  il  est  pardonné.  Vous  portez  sur 
lui  l'arrèl  de  sa  justiticalion ,  et  vous  signez  de 
vo tre  sang  même  :  Hodiè  mecum eris inparadiio (\\ 
Ainsi ,  Dieu  des  miséricordes ,  vous  vous  plai- 
sez à  combler  les  pécheurs  pénîlens  de  vos  bien- 
faits ;  vous  ne  leur  laissez  d'autre  regret  que  celui 
de  vous  avoir  oll'ensé  ,  d'autre  désir  que  celui  de 
vous  plaire,  d'autres  chaînes  que  celles  de  votre 
amour.  En  ce  point  qu'ai-je  besoin  de  chercher  ail- 
leurs (les  exemples  ?  n'en  ai-je  pas  un  dans  moi- 
même?  (^uand  je  me  rappelle  ces  jours  heureux  où, 
touché  de  votre  grâce ,  j'ai  eu  le  bonheur  de  penser 
h  vous ,  de  revenir  à  vous ,  où  j'ai  déchargé  ma 
conscience  du  pesant  fardeau  dont  elle  étoil  acca- 
blée,. qu'ai-Je  éprouvé  alors ,.  que  douceur  et  que 
paix  1'  Si  j'ai  versé  des  larnics ,  qu'étoient-oe  que 
îles  lanuos  de  joie  ?  N'aî-je  pas  regardé  ce  jour 
comme  le  plus  beau  et  le  plus  consolant  des  jours 
de  ma  vie?  Ainsi ,  o  mon  Dieul  s'accomplit  à  la 
lettre  l'oracle  de  votre  apôtre ,,  que  plus  le  pécheur 
a  eu  de  malice ,,  plus  le  Seigneur  a  eu  de  bonté  ; 
que  l'abîme  d  iniquités  a  été  absorbé  par  l'abîme 
(les  miséricordes,  et  que  l'abondance  des  péchés  a 
été  suivie  d'une  surabondance  de  grâces  :  Ubi 
abundavit  oeccatuin ,  superabundavit  gratta  (2). 

Maïs  ici  y  ô  mon  Dieu  !  peut-on  assez  déplorei', 
assez  détester  le  malheur,  faveuglement  et  le  crime 
de  ceux  qui  abusent  de  votre  miséricorde,  et  qui, 
de  leur  confiance  en  votre  bonté,  prennent  occa- 
sion de  se  rassurer  dans  leurs  crimes  ?  Monstres 
d'ingratitude ,  qui  tournent  les  bienfaits  en  af- 
fronts, et  le  remède  en  poison  l  monstres  de  liber- 
Ci)  T.UC  îX 
(■a)   Tm.  1, 
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votre  mort  sur  la 
reur  J  Mais  !e  bon 
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dont  elle  ëtoil  acca- 
jue  douceur  et  que 
,  qu'éloient-oe  que 
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es  bienfaits  en  af- 
1  monstres  de  liber- 
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tinagpot  d  mipu'le,  qui  ne  continuent  d'iUrc  n\é- 
chnus  que  parce  que  vous  ne  cesse»,  pas  d'clre  bon  ! 
Monstres  d'exécration  et  d'horreur  ,  qui ,  sou-i 
prétexte  d'ime  pénitence  fausse  et  chinn-rique  ,  se 
)récipifenl  dans  une  impénitence  véritable  et  réel- 
c  !  Qu'est-ce  que  l'homme  ?  quelle  est  la  malice  et 
a  dépravation  déplorable  du  cœur  humain  ,  (le  se 
aire  un  prétexte  tie  persévérance  tiaiis  le  péché  , 
de  ce  qui  devroit  être  le  plusgran!  motit  de  su 
conversion  l 

PRIÈRE. 

O  mon  Dieu  l  j'atirat  h'm\  (raiilrcs  |>ùtbi's  h  (l(^|)lorcr  ;  mab  jamais 
j»  naiirui  à  me  reprocliev  Iccriiiii!  ni  d'uiihlier  vos  Ijonlés,  ni  d'a- 
biisiT  de  voire  miséricorde.  Sans  elle  Je  scrois  perdu  actiiellemcnl  :  j« 
serois  dans  le  fond  de»  ahiineSi  el  livré.i  la  rimieiir  de  vos  vengean- 
ct'S.  Votre  niixérieorde  m'en  a  préservé;  c'est  |ilus  que  de  m'en  avoir 
retiré;  «tcrnellemeni  je  l'udorcrai ^ Je !a  bénirai  !  Osseutimens  seront 
tonte  ma  vie  i^ravés  dans  mon  c<cur:  poissuat-ils  être  la  rt'i;lede  ma 
condniUî  jiHt|n  a  ma  mort,  et  le  sujet  de  mes  loiian!;es  durant  toute 
réteriiiti'i  Kntraul  dans  les  sentimeus  du  l'rophèu- ,  je  me  regarde- 
rai à  jamais  romrao  le  niuiiumrnt  v.t  le  ténioij;na^'e  seusiLle  de  vo« 
niiséricordes  ,  (jne  vous  avez  fait  éelaterdans  nioi  pour  montrer  rom- 
bïen  vous  êla*  l)on  ,  et  jusqu'à  quel  point  von»  puilca  vos  liieulail* 
envers  leji  pécheurs. 

S'il»  ronnoiKsoiont  votre  «wur,  na.  viondroivnl-ils  pas  tous  se  juter 
avee  confiance  entre  vos  bras,  conunc autant d'entkns  prodigues  dam 
le  »ein  du  plus  tendre  des  pères  i> 

Je  viens  m'y  jeter  en  ce  moment  :  daigne»  eui'ot'e  me  recevoir  et 
m'y  conserver  jusq,u'a;»  dcriH»a  île  mes  jimr*, 

PRATIQUE. 

1°  PKirscR  souvent  que  t^bu»  des  mistireordes  est  le  phi»  grand 
des  crknes ,  parce  qu'il  blesse  Dieu  dans  lo  fond  de  son  «wcur. 

a*  Former  souvent  des  actes  de  rontrition  sur  l'abufr  qu'on  a  fai» 
de  ses  miséricordes  durant  le  cours  do  la  vie. 

3"^  Recevoir  tout  ce  qui  arrive  comme  nn  effet  de»  miséricordes 
lie  Uieu ,  qui  punit  on  ce  monde  pour  sauver  dans  l'autre. 

4"  Se  souvenir  que  la  miséricorde  dont  on  aura  abnsé  se  cltaneera^ 
no  ionren  justice  et  en  vengeance;  et  ^ue  le  jugement  le  pin»  re«ou>^ 
table  srra  relui  do  l'abus  qu'on  aura  £iit  de  sa  miséricorde 
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TREIZIÈME  LECTURE. 

'  SUR  L'ESPRIT  DE  PÉNITENCE. 

IL  y  a  deux  sortes  depénilenoos  consncrees  dans 
la  religion  ;  la  pénitence  extérieure  et  des  sens ,  la 
pénitence  intérieure  cl  du  cœnr  :  l'une  et  l'autre 
nécessaires  et  indispensables.  Nous  sommes  chré- 
tiens ;  la  pénitence  est  l'apanage  de  notre  religion. 
Nous  sommes  pécheurs;  la  pénitence  est  la  peiné 
de  notre  péché. 

Pénitence  extérieure  et  des  sens  ,  qui  mortifie  , 
qui  afflige  le  corps.  C'est  une  illusion  dangereu- 
se, et  cependant  une  illusion  bien  commune,  de 
penser  que  la  pénitence  intérieure  suffise  au  pé- 
cheur,  et  que  la  pénitence  extérieure  et  i\ts  sens 
ne  soit  pas  absoluuicnl  nécessaire  pour  expier  le 
péché;  erreur  funeste,  que  la  raison  désapprouve, 
que  l'Evanjjile  condamne  !  il  est  vrai  que  la  péni- 
tence intérieure  est  plus  excellente  et  plus  méri- 
toire ;  mais  il  n'esl  pas  moins  vrai  que  la  péniten- 
ce extérieure  est  nécessaire  et  indispensable. 

C'est  une  maxime  fondamentale  dans  la  morale 
chrétienne ,  que  le  péché  ne  peut  être  expié  que 
par  la  pénitence  ,  et  que  tout  ce  qui  a  été  infecté 
par  le  péché  doit  être  purifié  par  la  pénitence.  Sui- 
vant ce  principe ,  le  corps  a  contribué  au  péché  ; 
1«  corps  doit  donc  être  puni.  Le  corps  a  souvent 
été  le  complice  du  crime  ;  il  doit  participer  à  U 
pénitence.  L'Apôtre  ne  l'appelle  pas  autrement 
au'un  corps  de  péché  ;  il  eu  a  été  Finstruraent  et 
1  organe ,  il  en  doit  être  la  victime  et  l'objet. 

T nul  l'Evangil* ,  toute  l'Ecriture  sainte  nous 
prêchent  Li  péuilcncc  du  corps  avec  celte  du  cœur; 
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cliaquepage  annonce  celte  vérité  el  •'"pos'»  cette 
obligation:  Quiconque  veut  être  mon  discinle .  dit 
It  Seigneur,  qu' il  renonce  à  soi-même ,  qu  il  prenne 
sa  croix  .  et  qu'il  me  suive.  Le  royaume  du  cul  se 
prend  par  la  force ,  et  on  ne  l'emporte  que  par  la 
violence.  Oh  !  que  te  chemin  qui  mine  a  la  vie  est 
étroit ,  et  qu'il  y  en  a  peu  qui  y  entrent!  Non.  je  ne 
suis  pas  venu  apporter  la  paix,  mais  la  guerre.  Ln 
sorte  que  l'Evangile  nous  met  h  tous ,  en  quelque 
manière ,  Ip  glaive  à  la  main ,  pour  nous  armer  con- 
tre nous  cl  nos  corps ,  et  nous  faire  à  nou.s-menies 
une  guerre  continuelle.  Tels  sont  les  oracles  de  la 
vérité  même.  .  , 

Formé  à  celle  école  de  morurication  et  de  pe- 
Yiitence,  saint  Paul  explique  plus  clairement  enco- 
re ces  oracles  divins.  Tous  ceux  ,  dit-il ,  qui  ap- 
partiennent h  Jésus-Christ  ont  crucifié  lenr  chair 
avec  ses  vices  et  ses  convoitises.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement le  cœur  qui  doit  cire  crucifie,  mais  encore 
la  chair;  cette  chair  criminelle,  toujours  rebelle 
h  l'esprit ,  toujours  excitant  une  guerre  intestine 
entre  l'esprit  et  le  corps.  L'obligation  que  saint 
Paul  imposoit  aux  autres  ,  il  la  prenoit  sur  lui- 
même.  «  Je  châtie  mon  corps ,  disoit-il ,  et  je  le 
>>  réduis  en  servitude,  de  peur  qu'après  avoir  prè- 
»  ché  le  salut  aux  autres ,  je  ne  sois  réprouvé  moi- 
»  même:  j'accomplis  en  moi-même  ce  qui  manque 
>•  à  la  passion  de  mon  Dieu ,  c'est  de  m'en  faire 
»  l'application  par  une  peine  personnelle.  »  Ad- 
impleo  ea  qiuv  desunt  f)assionum  Christi  (i). 

Ainsi  ont  pensé,  ainsi  ont  agi  les  saints:  on  les 
a  vus ,  les  inslrumens  sanglans  de  la  pénitence  à  la 
main ,  couverts  du  cilice  et  de  la  cendre ,  affliger 
leur  corps  ,  le  réduire  en  servitude,  l'offrir  en  ho- 
locauste à  un  Dieu  outragé  et  vengeur.  On  les 
voyoit ,  le  coi-ps  exténué  (te  jeûnes ,  de  veilles  ,  de 

(i)  Culots.  I.  a'|. 
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maoérallons  ,  se  consacrer  h  une  Mciiitmce  conii- 
nuclle  :  leurs  nicnihres  déchires  ,  leurs  visag"s  pa- 
ies et  (lélifçurés  aniiou»jOieul  les  rigueurs  qu  \U 
exerçoieul  sur  eux-inèuies  :  après  toutes  ces  aiis- 
lérit«'S  et  ces  combats,  ils  trenibloient  encore,  et 
ils  se  (leniiiniloieut  les  uns  aux  autres  ,  plus  par 
leurs  soupirs  mie  par  leurs  discours  culrecoupés 
(le  sanglols  :  Kspérez-vous  (ju'après  nos  pivués 
Dieu  vouilra  un  jour  nous  l'aire  niiséricorcle  :'  II»-- 
1.1S,  o  mou  Dieu  !  avons-nous  la  nu'nie  loi  qu'eux  ? 
suivons-nous  le  même  Kvanj^ilei*  espérons  nous  le 
même  ciel  et  la  nu^-iue  récoiupensc  r 

Que  si  ces  exemples  louchaiis  ne  suffisent  nas, 
et  s'il  lai.ll  un  niolil"  encore  plus  pressant,  allons 
sur  le  Calvaire  ;  portons  les  yu\  sur  Jésus-Christ 
même  ,  le  grand  ,  le  divin  modèle  que  nous  devons 
suivre ,  si  nous  l'adorons.  Ah  !  que  vois-jc  ,  o  mon 
adorable  Sauveur  !  dans  quel  état  êtes-vous  ré- 
duit, et  quel  spectacle  présentez-vous  aux  yeux 
étonnés  de  la  foi!  votre  tête  couronnée  d'épines; 
vos  yeux  noyés  dans  les  Wmes;  votre  bouche 
abreuvée  d'amertume  et  <le  (iel  ;  vos  mains  sacrées 
percées  douloureusement  ;  votre  cœur  lui-même 
percé  d'une  lance:  tout  votre  corps  déchiré  et  en- 
sanglanté; vos  plaies  profondes  comme  autant  de 
voix  touchantes  et  élot^ucntes,  la  voix  même  de 
votre  sang;  tout  cela,  si  nous  voulons  l'entendre, 

aue  nous  annonce-t-il ,  si  ce  n'est  la  mortilicalion 
u  corps  et  des  sens?  El  si  nous  ne  l'entendons 
pas  ,  membres  délicats  sous  un  chef  couronné 
d'épiue*,  ne  semblons-nous  pas  renoncer  à  noire 

A  celle  vue,  si  on  est  chrétien  ,  dira-t-on  en- 
core ce  qu'on  dit  quelquefois  dans  le  monde  ?  Les 
austérités ,  les  naortifu-ations  ne  sont  pas  de  notre 
état  ;  c'est  le  partage  des  cloîtres  et  des  déserts. 
Langage  de  l'illusion  !  la  religion  l'a-t-elle  jamais 
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connu  ?  ne  l'a-l  -elle  pi»s  toujours  d('lcslé  ?  comme 
si  les  attaques  de»  passions  el  des  sens  étoient 
moins  fréquentes ,  moins  dangereuses  dans  le  mon- 
de ;  comme  si  les  péclu's  ne  dévoient  pasèlicexpiés 
dans  le  monde  par  la  pénitence;  connue  si  dans  le 
monde  on  étoit  dispensé  de  la  loi  générale  qui 
ordonne  aux  chrétiens  de  porter  leur  croix ,  de 
crucifier  leur  chair,  de  se  renoncer  eux-mêmes, 
d'entrer  dans  la  voie  étroite  ;  comme  si  les  péni- 
tences corporelles  n'éloient  pas  encore  plus  néces- 
saires aux  pécheurs  dans  le  monde  qu'à  îles  âmes 
souvent  innocentes  dans  la  religion;  c'est-à-dire, 
comme  si  les  remèdes  étoient  moins  nécessaires 
aux  malades  qu'à  ceux  qui  jouissent  de  la  santé  ; 
comme  si ,  parce  qu'on  est  plus  pécheur ,  on  de- 
voit  être  moins  pénitent.  En  un  mol,  qu'on  con- 
sidère les  mortihcalions  corporelles  ,  ou  comme 
précautions  pour  se  préserver  du  pc'ché,  ou  tomme 
pénitence  pour  l'expier  ;  h  ce  double  litre  n'est-il 
pas  évident  qu'elles  sont  plus  indispensahlemcnt 
nécessaires  dans  le  monde  que  dans  les  cloîtres  et 
dans  les  déserts? 
L'état  dans  le  monde ,  dit-on ,  ne  les  supporte 

r»as.  Qn'on  sache  bien  que  le  premier  étal  est  ce- 
ui  de  chrétien ,  cl  le  second  celui  de  pécheur,  et 
en  conséquence  de  pénitent.  Des  saints,  dans  le 
monde,  étant  sous  la  pourpre  el  sur  les  trônes  , 
ont  pratiqué  la  pénitence  el  les  mortifications;  et 
par  les  mortification»  el  la  pénitence  ils  ont  con- 
sacré le  triine  et  la  p«)ui"prc.  C'étoit  pour  eux  une 
moindre  gloire  d'être  grands  cl  d'être  rois  ,  que 
d'être  pémtens  et  chrétiens. 

Que  dit-on  encore?  el  qu'est-ce  que  l'amour- 
proprc  n'inspire  pas  contre  la  pratique  (les  péni- 
tences ?  La  santé  ne  les  permet  point,  ajoule-t-on  ; 
Dieu  ne  demande  pas  l'impossible  :  mais  la  santé 
nt;  permel-eile  rien  '^  ne  permet-elle  que  ce  qu'on 
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fait?  IIP  sf  (lai  Ic-t-on  poiiil  ?  ne  s'noiilc-l-onpniiU 
en  l'ail  de  sanlt-I'  n'cst-iT  point  un  pivlixlc  pliittU 
qu'un»'  r.'.isoni'  mais  ,  maIj,MV  <t  peu  «le  sanl»'" ,  ne 
pouiT')if-on  pas  ii  lianclicr  quolrpic  rhost'  <l(!  son 
somniril,  se  priver  <lc  qiiclcpio  «liosc  dans  les  re- 
pas, s'assiijcllir  à  qucKpic  Iravail  <lcs  mains,  et  h 
quelque  ocnipalion  journalière;  endurer  quelque 
chose  de  la  litMieur  des  saisons,  sunporler  quel- 
nue  ineonunodile  sans  tant  s'en  plaindre:'  el  tant 
d'ornenu'iis,  tant  de  parures ,  tant  de  superlluiles, 
tant  de  vaniles,  tant  de   deliealesses,   ne  pour- 
roitMil-ils  pas  Ibuniir  matière  à  quelque  saerifiee  :' 
Quoi  qu'il  en  soit,  Dieu  ne  demande  pas  l'im- 
possible: mais  Dieu  jugera  un  jour  de  cette  ini- 
possilulité.  (/.\r  ce  qu'il  y  a  d'elounant  elde  déplo- 
rable en  ce  point ,  e'esl  que  bien  souvent  on  ne 
peut  rien  souIVrir  pour  Dieu  ,  et  on  est  en  état  de 
tout  souHrirnour  le  monde:  on  veillera,  on  pour- 
ra   donner  des  nuits  aux  jeux    et  aux  amuse» 
mens ,  et  on  ne  pouiTa  pas  donner  nne  heure  à  la 
prière ,  h  une  leeture  de  piéle.  On  ser.i  en  état  de 
courir  tout  un  jour  pour  vaquera  uneaftaire,  ou 
pour  contenter  une  passion  ,  et  on  ne  pourra  pas 
s'assujettir  à  une  visite  au  pied  des  autels;  c'est- 
à-dire  ,  qu'on  n'a  ni  santé  ni  courage  pour  être 
pénitent  de  la  religion  de  Jésus-Christ,  et  on  en 
a  pour  tire  pénitent  et  martyr  du  inonde  et  du 
démon. 

O  Dieu  !  quel  aveuglement  !  o  Chrétiens  !  queldé- 
sordreet  quel  crime!  Membres  de  J.-C,  revenons  à 
notre  chcj  el  à  notre  modèle,  el  proslerm-s  au  pied 
de  sa  croix  et  à  la  vue  de  ses  souHranccs,  de  ses 
plaies,  de  ses  membres  ensanglantés,  de  son  corps 
déchiré,  disons-nous:  Voilà  mon  modèle  ;  el  si ,  le 
pouvant,  je  ne  l'imile  pas  ,  voilà  mon  juge  ,  voilà 
ma  condamnation.  Tout  corps  de  péché  est  dé- 
voué à  la  pénitence:  et  si  le  feu  de  la  morlifica- 
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lion  ne  le  pinifie  pas  en  ce  monde,  le  feu  vendeur 
tocoiisunicraa  jamais  dan.sl'antre.V  oilà  l'^van^ile, 
voilà  la  loi:  l;i-dt'ssnsju};e()ns-nous  nous-mêmes; 
ou  alteiidniis-nous  ini  jourix  être  ju{^és.  Ce  qu'il  y 
a  de. sur,  c'est  qu'il  n'y  a  qu»'  deux  voies  pou"  aller 
au  (liehriiiiiocence  ou  la  pénitence;  si  uoii^  avoua 
perdu  l'une,  que  nous  rcsle-t-il ,  que  de  nous  con- 
d..nmer  à  l'autre? 


MEDITATION 


Sur  le  même  sujet. 

(j'kST  un  cœur  pénitent  et  contrit  que  je  viens 
vous  oHrir,  Ci  mon  Dieu  !  ou  plutôt  qne  je  viens 
vous  demander  à  vous-mènje  pour  vous  Vollrir: 
daifçnez  le  former  en  moi.  Le  péché  est  l'ouvrage 
de  I  homme  :  la  douleur  du  péché  ne  peut  «'tre  que 
l'ouvrage  (le  votre  gnUe,  (lui  'engage  à  la  péni- 
tence. Faites,  (*)  mon  Dieu  !  que  j'en  connoisse  la 
nécessité,  que  j'en  prenne  les  sentimens,  que  j'en 
accomplisse  les  oeuvres. 

(Quelle  est  la  nécessité  de  la  pénitence  inlérieu- 
rci'  premier  point:  quels  tu  sont  les  sacri-s  carac- 
tères .'■'  second  point. 

PREÎtiIEK   POINT. 

Pe'nitenre  intérieure  et  de  ('(cur:  c'est  surtout 
le  cœur  cjui  a  péché ,  c'est  surtout  le  cœur  qui  doit 
("Ire  puni  ;  c'est  le  cœur  qui  a  goûté  une  funeste 
comphisanee  ,  c'est  le  cœur  qui  doit  éprouver  une 
salutaire  amertume,  ("est  dans  le  cœu" ,  nous  dit 
Jésus-Christ,  (ju'ont  été  conçus  les  d;\  !rs  coupa- 
bles, les  aflections  déréglées,  les  projets  crimi- 
nels ;  c'est  du  cœur  que  (jolvcnt  sortir  les  regrets, 
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la  coniponclion,  les  soupirs.  C'csl  sur  cet  aufel 
du  cœur  que  doit  être  iinnioice  la  victime  ',  et  la 
victime  qui  doit  être  immolée,  c'est  le  cœur  lui- 
même  ;  c  est  le  premier  holocauste  que  Dieu  exipe, 
et  sans  lequel  tous  les  autres  sont  rejetés  comme 
défectueux. 

Si  on  connoissoit  bien  ce  que  c'est  que  Dieu  , 
et  ce  que  c'est  que  le  péché,  auroit-on  besoin  d'ê- 
tre excité  à  la  douleur  et  au  repentira  Ah  !  si  le 
cœur  est  sincèrement  pénitent ,  quels  mouvemens 
secrets ,  quels  senlimens  douloureux  ne  concevrti- 
t-il  pas  h  la  vue  d'un  Dieu  si  grièvement  ofl'ensé  , 
et  de  tant  de  péchés  malheureusement  accumulés! 
Qu'il  est  triste,  qu'il  est  amer,  quand  on  \ienl  à 
ouvi'ir  les  yeux  sur  ses  péchés  ,  de  voir  que  toute 
la  vie  n'a  été  qu'un  égarement  continuel;  qu'on  n'a 
travaillé  qu'à  sa  perle  ;  qu'on  n'a  vécu  que  pour 
pécher  ;  qu'on  s'est  éloigné  de  son  Dieu  ,  et  de  S3 
fin  dernière  ;  qu'on  a  abusé  de  ses  dons;  qu'on  a 
toujours  couru  en  aveugle  dans  la  voie  de  la  pei'^ 
dition  ;  que  tous  les  jours  oue  l'on  a  vécu  ont  été 
couverts  de  ténèbres. 

Que  de  réflexions  accablîintes  se  présentent  alors 
à  l'esprit  pour  aiïliger  le  cœur  !  les  vingt ,  les  tren- 
te années  sacrifiées  au  monde ,  données  aux  pas- 
sions, perdues  pcnr  le  salut  et  1  éternité.  Vous 
m'en  demanderez  compte  de  ces  années ,  ô  mou 
Dieu  î  elles  sont  niarquées  dans  les  trésors  de  votre 
vengeance:  il  me  reste  à  eu  subir  le  rigoureux  châ- 
timent: je  le  niérllc  et  je  m'y  soumets  ;  il  est  juste 
que  vous  soyez  satisfait,  et  que  je  sois  puni:  trop 
heureux  que'  ce  soit  en  ce  monde!  Punissez-moi , 
juste  Juge!  j'y  consens;  mais  punissez-moi  dans 
votre  miséricorde,  et  non  dans  votre  colère. 

O  douleur!  o  repentir!  se  dit  alors  une  anie  pé- 
nétrée ;  où  éloit  ton  Dieu ,  et  qu'étois-lu  envers 
lui .''  Tu  t'es  sei'vie  de  ses  propres  dons  pour  l'of- 
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-S.  C'est  sur  cet  autel 
lolée  la  victime  :  et  la 
liie,  c'est  le  cœur  lui- 
causte  queiyiou  exipe, 
;s  sont  rejetés  conuue 

e  que  c'est  que  Dieu  , 
,  auroll-on  besoin  (l'è- 
lu  repentir !•  Ah!  si  le 
;nt ,  quels  niouvemens 
uloureux  ne  concevra- 
si  grièvement  oflensé , 
ireusement  accumulés! 
ner  ,  quand  on  «ienl  à 
lés ,  de  voir  que  toute 
it  continuel;  qu'on  n'a 
on  n'a  vécu  que  pour 
de  son  Dieu  ,  et  de  sa 
'  de  ses  dons  ;  qu'on  a 
dans  la  voie  de  la  pei"^ 
nue  l'on  a  vécu  ont  été 

ntes  se  présentent  alors 
sur!  les  vingt,  lestren- 
nde ,  données  aux  pas- 
lut  et  1  éternité.  Vous 
le  ces  années ,  ô  mou 
lans  les  trésors  de  votre 
subir  le  rigoureux  chà- 
'y  soumets  ;  il  est  juste 
t  que  je  sols  puni  :  trop 
monde  !  Punissez-moi , 
nais  punissez-moi  dans 
dans  votre  colère, 
se  dit  alors  une  ame  pé- 
,  et  qu'étois-lu  envers 
ropres  dons  pour  l'of- 
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fenser  :  tu  as  pu  vivre  dans  sa  disgrâce,  sans  te  met- 
tre en  peine  de  l'apaiser,  et  de  revenir  à  lui  ;  il 
sera  dit  éternellement  que  les  plus  précieux  jours 
de  ta  vie  ont  été  employés  à  le  iuir  et  à  l'otVenser: 
de  quel  œil  te  regarde-t-il  à  présent  ?  A-t-il  écou- 
té tes  soupirs  ?  a-t-il  reçu  tes  regrets  ?  a-l-il  ac- 
cepté ta  pénitence?  Quel  état  1  nuel  malheur  pour 
toi  !  jamais  tu  ne  seras  assurée  d  avoir  retrouvé  ce- 
lui que  le  péché  a  banni  de  ton  ctm.  O  retour 
amer  !  ô  moment  douloureux  !  mais  retour  et  dou- 
leur nécessaires.  H  faut  que  ce  oui  a  fait  le  plaisir 
du  coupable  devienne  son  supplice  ;  il  faut  que  le 
triste  souvenir  du  péché  purine  l'arae  par  son  re- 
pentir ,  il  faut  qu'une  amère  douleur  de  s'être  éloi- 
gné de  Dieu  répare  la  satisfaction  criminelle  de  s'ê- 
tre attaché  à  la  créature.  Tels  ont  été  de  tout  temps 
lessentimens  des  vrais  pénitens.  On  en  a  vu,  dès  le 
commencement  de  leur  conversion ,  péiu'trés  d'une 
tristesse  si  vive,  plongés  dans  un  accablement  si 
profond ,  poussex*  des  soupirs  si  violens,  si  amers, 
qu'il  senjbloit  que  le  cœur ,  ne  pouvant  soutenir 
ses  transports ,  alloit  se  fendre  et  se  briser  de  dou- 
leur. Heureuse  l'ame  qui  conçoit  de  pareils  senti- 
mens  !  que  vous  devez  en  être  glorifié ,  ô  mon  Dieu! 
et  qu'ils  répjirenl  bien  à  vos  yeux  le  malheur  qu'on 
a  eu  de  vous  offenser! 

'  SECCND  POINT. 

Mais  en  même  temps,  ô  Dieu  saint  !  que  faut-il 
penser  de  la  douleur  tranquille  de  tant  de  préten- 
dus pénitens  qui  auroient  de  si  grandes  raisons  de 
gémir  et  de  soupirer  devant  vous  ?  Que  dois-je 
penser  moi-même  de  la  mienne ,  après  tant  de  cri- 
mes et  d'égaremens  ?  O  mon  ame  I  où  est  cette  «iou- 
leur  marmiée  par  les  sacrés  caractères  de  la  vraie 

Î>énitence  r  où  sont  les  sentimens  qui  doivent  faire 
e  partage  des  vrais  pénitens  ? 


m 
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Où  est  celle  tlouleur  intérieure  qui  pénètre  le 
coeur  et  qui  le  brise  à  la  vue  de  ses  infidélités  et  do 
ses  désordres  ;  cette  douleur  surnaturelle  puisée 
dans  îe  sein  de  Dieu ,  et  qui  ne  doit  avoir  que  Dieu 
pour  principe  et  pour  fui;  cette  douleur  univer- 


à  l'offense  de  Dieu  ,  à  la  perte  de  la  grâce  de  Dieu, 

3u'à  la  perte  des  biens ,  de  la  liberté ,  de  la  santé, 
e  la  vie  ,  qu'à  tous  les  malheurs  qui  pourroient 

'  arriver  ?  En  esl-il  de  plus  grand ,  ô  mon  Dieu  I  que 

'  celui  de  vous  .ivoir  offensé  ? 

I  j  /.1-je  bien  gravé  dans  le  cœur  cette  généreuse 

I  1  détermination  de  tout  accepter,  de   tout  faire 

j  !  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu  ;  ce  ferme  propos , 

;  i  cette  constante  résolution  de  m  jurir  plutôt  un 

'  j  million  de  fois  que  de  m'éloignor  jamais  de  Dieu 

i  !  et  (1;  son  service  ?  Où  e'^t  enfin  cette  douleur  qui 

I  !  doit  être  au-dessus  de  toute  douleur? 

j'  i  Je  sais ,  ô  mon  Dieu  !  qu'il  n'est  pas  nécessaire 

j   I  qu'elle  soit  sensible  ;  cette  sensibilité  ne  dépend 

î  pas  de  nous  :  mais  du  moins  cette  douleur  est-elle 

I  sincère  1*  Si  elle  l'éloit  au  point  qu'elle  doit  l'être, 

aue  n'auroit-elle  pas  produit  (le  changemens  et 
'effets  dans  mon  cœur,  dans  toute  ma  conduite! 
Ah  !  quand  un  cœur  est  sincèrement  pénitent,  que 
n'est-il  pas  en  état  d'entreprendre,  de  sacrifier,  de 
souffrir?  qu'ai-je  fait,  qu'ai-je  sacrifié,  qu'ai-je 
souffert  pour  Dieu  ? 

Ce  qu  il  y  a  de  certain,  et  ce  qu'il  y  a  de  terrible, 
c'est  qu'il  suffit  d'avoir  conunis  un  seul  péché  mor- 
tel dans  sa  vie  pour  avoir  un  sujet  de  pleurer  le 
reste  de  ses  jours  ;  c'est  que  mes  péchés  ont  fait 
couler  les  lannes  et  le  sang  d'un  Dieu  ;  c'est  que 
le  péché  est  l'unique  chose  qui  mérite  mes  pleurs 
et  mes  larmes. 

Ainsi, 


DIEU. 

ïnre  qui  pénètre  le 
ses  infidélités  et  do 
surnaturelle  puisée 
doit  avoir  que  Dieu 
[te  douleur  univer- 
éniit  sur  tout,  qui 
rt"  à  Dieu  et  alFlieer 
raine ,  plus  sensible 
d'.'  la  grâce  de  Dieu, 
iberté ,  de  la  santé, 
uvs  qui  pourroient 
d,  ô  mon  Dieu  I  que 

lîur  cette  généreuse 
ter  ,  de  tout  faire 
i  ;  ce  ferme  propos , 
î  nijurir  plutôt  un 
[nor  jamais  de  Dieu 
m  cette  douleur  qui 
oulcur  ? 

n'est  pas  nécessaire 
nsibilité  ne  dépend 
:ette  douleur  est-elle 
it  qu'elle  doit  l'être, 
t  (ie  changemens  et 
toute  ma  conduite! 
ement  pénitent ,  que 
idre,  de  sacrifier,  de 
-je  sacrifié,  qu'ai-je 

e  qu'il  y  a  de  terrible, 
s  un  seul  péclié  mor- 
1  sujet  de  pleurer  le 
mes  péchés  ont  l'ait 
l'un  Dieu  ;  c'est  que 
ni  mérite  mes  pleurs 

Ainsi, 
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Ainsi,  pénitence  intérieure  tellement  nécessaire, 
qne  sans  elh;  le  péché  ne  sera  jamais  pardonné  ; 
tellement  nécessaire ,  que  sans  elle  il  n'y  auroit  ja- 
mais de  salut  ;  tellement  nécessaire ,  que ,  si  on  ne 
la  fait  pas  en  ce  monde ,  il  faudra  la  subir  éternel- 
lenient  dans  l'autre  par  le  regret  et  le  désespoir. 

Touché ,  pénétré ,  elTrayé  de  ces  grandes  véri- 
tés, et  à  la  vue  de  tant  de  péchés ,  je  désire  ardem- 
ment dans  ce  moment,  ô  mon  Dieu!  vous  en  té- 
moigner un  regret  éternel ,  et  vous  en  offrir  l'acte 
de  la  contrition  la  plus  vive,  la  plus  amère,  et  la 
plus  parfaite.  Voilà  les  sentimens  de  mon  cœur, 
que  je  consacre  à  la  douleur  et  au  repentir  ;  quel- 
<iue  amers  qu'ils  soient ,  seront-ils  jamais  propor- 
tionnés à  la  grandeur  de  mes  crimes  ? 

SENTIMENT  D'UNE   AME  PÉNITENTE. 

Disc  des  miséiirordcs!  je  viens  me  présenter  ù  vous  tout  eourert 
«le  plaies,  rhîirgc  et  uccahlc  du  poids  de  mes  crimes.  J'ai  péché  coih 
tre  le  citl  et  contre  vous,  à  Dieu  saiuti  j'ai  étouffé  les  lumières  d« 
ma  coiLscicucc;  j'ai  abusé  de  yos  grâces; j'ai  violé  votre  sainte  loi; 
jai  loulc  ai!\  pieds  votre  sang  adorable;  j'ai  mérité  l'enfer.  Quand 
y:  passeiois  toute  ma  vie  à  gémir,  à  pleurer  amèrement  sur  mes  of- 
lensfts;  quand  je  verserois  autant  de  larmes  qu'il  y  a  de  gouttes  d'eau 
dans  le  seiu  dis  mers;  quand  je  souffrirois  tous  les  lourmens  qu'ont 
jamais  souneiis  les  martyrs;  quand  je  livrcrois  mon  corps  au  fer  et 
au  teu ,  je  ne  vous  offrirois  pas  encoi-e  la  juste  satistaclioii  de  la  dou- 
leur proporlioimee  à  la  grandeur  et  à  l'éiiorrailé  de  mes  péchés.  Dieu 
'^TJ  11!  ^"'!r  **  '«"S".":-  J«  "e  P"i»  que  me  jeter  à  vos  pied*  et 
en  .«  les  bras  de  votre  m  sencorde ,  implorer  votre  inGnie  bTte* 

rZ  T^"?^  "^  ?'*"'■  I"'l^  '**  ■"""  "•»«  1"î  '""»  a  ^oAtè  si  cher 
Tou.  olfrir  les  mentes  et  les  souffrances  de  voti-e  divin  Fils,  licoutcà 
a  yo«  do  son  sang  q...  s'élève  vers  vous  pour  luudier  votre  cœur; 
.at,sf«,rca  votre  justice.  Je  dctesto  tous  mes  péchés  miiquement  poi,; 
amour  de  v6',.s,  et  parce  qu'ils  vous  déplaisent.  Qnc  ne  puisK 

nVs^wû'      '"'"''  en  sauvant  u>.  pécheur  qui  revient  à  vous ,  qui 

3  ir      '""?  • ,''"'  '""  "'""  ^"•^  «  '»'«  «J»  «  moment  JM- 
qu  au  dernier  soupir  de  sa  vie.  ••■»  j«» 

PRATIQUES.  '  - 

'•*  '^V"»  «ouvent  de»  actes  de  contrition,  '  ' 

^me  élev.  r> 
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3."  Se  morlificr  dans  les  aisn?  el  les  cumiiuiditcs  do  la  »ic. 

4.°  ApiirocliiT  souvent  du  sni'ri'mciil  dv  la  (iciiKonip. 

')."  Qiiiiiid  ou  a  commis  quelque  faulo,  s'imposer  soi-même  quoi- 
que péiiileme. 

tk"  Suriout  oft'rir  toutes  1rs  peines  el  les  aniictionii  de  lu  vie  eu  es- 
prit  de  péiijlcnte  pour  ses  péciiés. 

QUATORZIÈME  LECTLRE 

ET  MÉDITATION. 

SVn    LA    PASSIOK    DE    NOTBE    SEtGriEl'B    JÈSVS-COBIST. 

Considérons  la  passion  du  Sauveur ,  i'  comme 
le  grand  objet  de  noire  foi  el  de  nos  adorations; 
2°  comme  la  règle  assurée  de  nos  mœurs  el  de 
notre  conduite. 

PREMIER   POINT. 

Un  Dieu  sur  une  croix  ;  quel  spectacle  !  quel 
mystire  !  quelle  leçon  !  Ce  spectacle ,  nous  l'avons 
continuellement  sous  les  yeu*  ;  l'avons-nous  ja- 
mais bien  considéré,  étudié,  médité  i*  Faisons -le 
aujourd'hui  ;  en  est-il  dans  la  religion  de  plus  di- 
gne de  nos  réflexions  et  de  nos  sentimens  ? 

Approchez  donc,  ame  chrétieiine,  et  animée 
par  les  sentimens  de  la  foi ,  considérez  le  Saint 
des  saints  dans  l'état  où  l'ont  réduit  vos  péchés, 
ou  plutôt  où  l'a  réduit  son  amour.  Non,  il  ne  se 
présente  pas  à  vous  dans  un  état  de  grandeur ,  de 
puissance  et  de  majesté ,  qui  frappe  et  qui  éblouit  ; 
par  là  il  auroit  attiré  vos  respects  :  mais  par  là 
auroit-il  gagné  votre  cœur?  11  ne  veut  paroître 
qu'au  milieu  des  humiliations,  des  opprobres  et  des 
tourmens ,  pour  attirer  votre  amour  ;  plus  il  est 
ici  mccomioissable  et  défiguré ,  plus  vous  devez 


k  Dim. 

-omiiiiiditcs  lie  la  vie. 

dv  la  pciiîtcnip. 

c,  s'iniposir  soi-nu'me  qiio!- 

les  afflictionk  du  lu  vie  tu  es- 
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IGKEIIB    JÊSVS-COBIST. 

i  Sauveur ,   i'  comme 

?l  de  nos  aiiovatious  ; 

de  nos  mœurs  el  de 

OINT. 

quel  spectacle!  quel 
pectacle,  nous  l'avons 
?u1t  ;  l'avons-nous  ja- 
;,  médité  i*  Faisons -le 
la  religion  de  plus  dl- 
nos  sentlmens  ? 
:hrétienne,  et  animée 
,  considérez  le  Saint 
nt  réduit  vos  péchés , 
amour.  Non,  il  ne  se 
1  état  de  grandeur ,  de 
i  frappe  et  qui  éblouit  ; 
respects  :  mais  par  là 
?  Il  ne  veut  paroître 
is,  des  opprobres  et  des 
Lre  amour  ;  plus  il  est 
guré ,  plus  vous  devez 
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le  Irnuvor  nininMrpI  digne  devons:  nnisqn'il  n'est 


t«'l  que  pour  vous  avoir  trop  aimé:  Quiiulo  dijjor 
inior,   tuulo   mi/ti  nirtor.  Cliacune  de  ^es  p'i.iics 
vous  annonce  sa  tendresse  et  vous  deniainje  la  vô- 
tre. Voyez  ce  corps  innocent  allacbé  à  une  croix 
inlamc ,  suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre ,  cou- 
vert de  blessures  prolondes ,  et  tout  arrosé  de  son 
sang.  Voyez  cette  tèfe  couronnée  d'épines ,  pen- 
chée sous  le  poids  de  la  douleur  qui  l'accalîlc  :  ces 
yeux  éteints  et  noyés  dans  leurs  larmes  ,  qui  jet- 
tent .sur  vous  leurs  derniers  regards  ;  cette  bou- 
che abreuvée  de  vinaigre  et  de  fiel ,  qui  ne  s'ouvre 
que  pour  prononcer  quelques  mots  d'une  voix 
mourante  ;  ces  mains  qu'il  tend  encore  en  mou- 
rant à  un  peuple  indocile  et  incrédule,  qui  insulte 
à  ses  opprobres  el  h  ses  tourniens:  Ad  popnlum 
non  credcntem  el  coniradicentem  ;  considérez  sur- 
tout ce  cœnr  du  plus  tendre  des  pères  ,  percé,  na- 
vré de  douleur,  et  submergé  dans  un  océan  d'a- 
nicrfnmes. 

(^)nel  objet  !  h  ces  traits  ensanglantés  pourrez- 
vous  reconnoître  le  roi  de  gloire,  le  Dieu  des  vér- 
ins ,  le  Fils  du  Très-Haut,  le  doux  objet  de  ses 
(  <)uip!;iisances  ,  devenu  à  présent  semblable  à  un 
ver  (le  ferre,  et  devenu  l'opprobre  des  hommes, 
le  niopris  et  l'exécration  de  son  peuple  î'j^^o  i^er- 
niis  el  non  homo ,  opprobrium  homimnn  et  abiectio 
plehis.  Ah!  le  Saint  même  des  saints,  chargé  des 
pèches  du  monde ,  imnolé  pour  tous  les  pécheurs! 
çt^  ui  qui  règne  dans  les  deux,  qui  peut  tout  sur 
a  terre  et  dans  les  enfers ,  abandonné  de  ses  amis, 
iraiu  par  ses  «hsciples,  livré  à  la  fureur  de  ses 
bourreaux  ,  délaissé  de  son  père,  obéissant  ius- 
qua  la  mort,  et  à  la  mort  de  la  croix!  celui  qui 
lient  ta  ses  niams  les  trésors  du  ciel,  dépouillé 
de  tout  et  redmt  à  une  extrême  indigence  !  celui 
qui  a  donné  1  être  et  la  vie  aux  hommes ,  crucifié 
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niis  h  mort  par  ceux  mêmes  h  qui  il  a  donne  la  vie! 
Ainsi  livré  h  l'excès  «les  airiiclions  et  des  humilia- 
lions,  il  soufl're  .ivec  la  douceur  de  l'agneau;  il 
soufVre  comme  s'il  éloit  criminel  ;  il  iOuîTre  dans 
le  silence,  qu'il  n'interrompt  que  pour  prier  pour 
ses  ennemis,  et  pour  excuser  le  déicide  qu'ils  cora- 
meltent  en  sa  personne  :  Pater ,  dimitle  illîs. 

Grand  Dieu ,  Dieu  juste  et  puissant  !  quelle  au- 
tre vue  que  celle  de  la  foi ,  et  de  la  loi  la  plus  vive, 
la  plus  humble  et  la  plus  soumise ,  peut  ici  nous 
soutenir  1'  Mais  cette  foi  vive,  que  doit-elle  pro- 
duire dans  nous  qu'une  vive  douleur? 

Douleurd'autantplus  sensible,  que  Jésus-Christ 
n'a  souffert  que  parce  qu'il  nous  almoit,  et  qu'il 
vouloil  nous  soustraire  aux  souiTrances  éternelles 
que  nous  avions  méritées. 

Douleur  d'autant  plus  profonde,  que  toutes  les 
fois  que  nous  avons  péché,  nous  avons  renouvelé 
les  horreurs  de  sa  passion,  et  nous  l'avons  cru- 
cifié de  nouveau  dans  nos  cœurs  :  Rursum  cruciji- 
getites. 

Douleur  qui  doit  être  d'autant  plus  amère,  que 
ce  n'est  que  par  elle  que  nous  pouvons  obtenir  le 

f lardon,  et  avoir  part  aux  mérites  de  ce  Dieu  souf- 
i-ant. 

Oh  !  si  ce  sentiment  est  bien  gravé  dans  le  cœur 
par  la  foi,  quels  efl'cts,  quelles  impressions  n'y  pro- 
duira-t-il  pas  ?  Une  ame  pénétrée  de  cette  vive  foi, 
sensible  aux  tourmens  de  son  Dieu,  touchée  de  re- 
gret de  l'avoir  oflensé,  inconsolable  de  ses  péchés, 
s'arme  contre  elle-même ,  tourne  toute  sa  haine 
contre  ses  crimes,  venge  sur  elle-même  tous  les 
outrages  qu'elle  a  faits  à  son  céleste  époux  :  Mon 
amour,  dit-elle,  est  cm6îi6.:  Amormeus  crucifixus 
est  ;  et  c'est  moi-même  qui  l'ai  attaché  à  la  croix , 
qui  ai  versé  son  sang,  qui  ai  contribué  h  sa  mort; 
et  je  ne  meurs  pas  de  douleur!  et  si  je  vis  encore, 
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S'  ne  dois  vivre  que  pour  pleurer  et  pour  souffrir, 
eureuse  de  partager  les  douleurs  de  son  divin 
Rédempteur,  celle  anie  alîligre  se  fait  une  joie  de 
joindre  sa  pénitence  à  lapcniUMice  de  Jésus-OirisI, 
sa  tlouleur  à  la  douleur  de  Jésus-(jhrist,  ses  lar- 
mes aux  larmes  de  Jésus-Christ  ;  de  pouvoir  ac- 
complir dans  sa  chair  coupable  ce  qui  manque  ù 
la  passion  et  aux  souffrances  de  Jésus-Chrisl  : 
Aaimpleo  ea  qua  désuni  passionum  Christi. 

Ahl  loin  d'elle,  plaisirs  du  monde,  délices  de  la 
vie,  satisfactions  coupables  des  sens  ;  vous  fûtes 
autrefois  sa  passion,  vous  seriez  aujonrd'liui  sou 
.supplice.  La  foi  l'éclairé,  la  grâce  la  louclie,  la 
douleur  fait  son  supplice  ,  fait  son  martyre  ;  et  ce 
supplicft  et  ce  martyre  ,  elle  l'aime  ,  elle  le  goûte, 
elle  en  préfèiv.  .  amertume  à  toutes  les  douceurs  de 
la  vie  :  Calix  meus  inebrians  quàm  praclarus  est! 
De  là ,  dans  certaines  âmes  généreusement  pé- 
nitentes, cette  attention  continuelle  à  mortintr 
la  nature,  à  dominer  l'empire  des  sens;  de  là,  cette 
faim,  cette  soif  ardente  des  souffrances  et  des  aus- 
térités ;  de  là,  ces  saints  transports  pour  la  croix  : 
peut-on  craindre  de  trop  souffrir  quand  on  se  com- 
pare à  un  Dieu  mourant?  Que  la  nature  abattue 
s'attriste  et  s'afflige  ;  que  le  monde  vienne  offrir 
ses  charmes  trompeurs;  que  le  démon  suscite  mille 
tentations  et  mille  combats  ;  la  foi  et  l'amour,  ra- 
nimés au  spectacle  d'un  Dieu  souffrant ,  répon- 
dent avec  saint  Augustin  :  Vois  dans  Dieu  souffrant 
l'effet  de  tes  crimes:  f^ide  pendentem ,  vide  niorien" 
tem.  Que  des  âmes  innocentes  goûtent  quelques 
plaisirs  permis,  pour  moi,  qui  ai  eu  le  malheur  de 
cnicifiermon  Dieu,  que  dois-je  faire  autre  chose 
que  gémir,  et  mourir  même,  si  je  le  pouvois,  au 
pied  de  la  croix  ? 

Ainsi  ont  pensé,  ainsi  ont  agi  toiit  d'ames  chré- 
tiennes ;  ainsi  vivent  encore  tant  d'ames  justes  ; 
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ainsi  vivront  et  agiront  à  jantiiis  tous  ceux  qui  se- 
ront aninu's  de  Tesprit  de  la  loi. 

T^on,  je  ne  suis  point  étctuné  de  ce  que  huit  de 
saints  ont  soufVert  durant  le  cours  d»;  leur  vie;  de 
ce  que  tant  de  pénitcns  ont  niorlilié  leur  corps  , 
«loniiné  leurs  sens,  exercé  sur  eux-niènies  de  si  ex- 
cessives rigueurs.  Soutenus  par  la  vue,  animés  par 
la  loi  d'un  Dieu  mourant  pour  eux,  «Je  quoi  n'é- 
toient~ils  pas  capables!'  (lonnuent ,  dit  saint  lier- 
nard,un  coeur  pénitent  pourroit-il  sentir  ses  bles- 
sures, lorsqu'il  v(«'.l  celles  (le  son  Sauveur  ncore 
loutcc  sanglantes?  Nolo  rvert  sine  vulnert ,  ciiin 
te  viiîco  vnineraliim. 

O  plaies  ador:ibles!  par  quels  charmes  pouvcz- 
vous  rendre  des  hommes  mortels  comme  nisrnsi- 
bles  aux  atteintes  du  Ter  et  du  l'eu,  si  ce  n'est  par- 
ce qu'un  feu  céleste  et  plus  ardent  encore  les  aui- 
moit?  L'amour  est  plus  fort  que  la  mort  ;  la  vue 
d'un  Dieu  so'd1ï.:;it,  piur  qui  ils  combatloient , 
les  reudcit  viclori'iux  et  triomphans  dans  toutes 
leurs  soullrances  et  tous  leurs  combats.  Telles 
sont  les  glorieuses  victoires  ^ue  remporte  la  foi  île 
ce  i;vand  myslhe.Hacest  Victoria  i/uœ  vincil  inun- 
duiii,  Jides  noslra.  .  ■    »  !   ' 

.  "  SECOND  POINT. 

Animés  de  la  même  foi,  considérons  Jésus-Christ 
mourant  comme  la  règle  de  nos  mœurs  et  de  notre 
conduite.  Dans  ctt  état ,  que  nous  dit-il?  qncllcts 
leçons  nous  donne-t-il?  et  quelles  leçons  peut-d 
nous  donner  sur  la  croix  ,  que  des  leçons  de  pé- 
nitence ,  de  morliiication  et  de  mort  ?  et  une  ame 
infidèle  peut-elle  y  prendre  d'autres  sentimens  que 
celui  de  mourir  à  tout  pour  se  rendre  conforme  à 
son  Dieu  mourant!'  Vous  êtes  mort,  nous  dit  l'A- 
pôtre, et  votre  vie  est  cacliëe  avec  Jésus-Chri.st  en 
Dieu:  Mortui estii,    et vita vestra  abscondita est cui i 
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Chrislo  in  Vco.  L'enleudez-vous,  ù  mon  a.ue!  ce 
divin  oracle:'  Moris  à  nous-mêmes,  c'o.st  '  .  loule 
la  science  des  saints  :  et  c'est  un  Dirii  uiouraiit 
qui  nous  l'enseigne  lui-mcnu'.  Morliii  estii. 

r  Morts  au  monde,  à  ses  poKipes,  ii  ses  maxi- 
mes, à  ses  spectacles  ;  pour  une  anu;  cluclieniH-  y 
a-t-il  d'autre  spectacle  qiuî  celui  de  la  croix  :'  A  la 
vue  d'un  Dieu  mourant  pour  expier  les  p(  chés  du 
numde,  concevons  enfin  ce  que  doivent  èlre  pour 
nous  les  plaisirs,  les  richesses,  les  grandeurs,  les 
faveurs,  le  bonheur  d'une  anuî  qui  gémit,  qui  souf- 
fre, qui  est  persécutée  ;  ne  nous  croyons  pas  luab 
hniveux  lorsque  nous  serons  privés  des  (iouceurs 
cmpoisoiuiées  du  siècle,  c'est  à-dire,  lorsque  nous 
aiHt)us  pari  aux  soudrauces  cl  au  calice  d  un  i»ieu 
Sauveiu'i  lorsque  dans  le  nuxule  nous  serons  trai- 
tés comme  lui,  oubliés  comme  lui,  désapprouvés, 
con'lamnés  comme  lui.  Et  quand  les  mondains  vien- 
dront nous  inviter  à  prendre  part  à  leurs  amuse- 
niens,  à  leurs  fêles,  à  leurs  parties  de  plaisirs,  di- 
sons-nous intéricurenu'ut  à  nous-méujes:  ISon  , 
mon  cœur  u'enlrcra  point  dans  ces  illusions  et  ces 
\anilés  ;  le  monde  est  crucifié  pour  moi,  et  je  suis 
crucifié  pour  le  monde  :  Milii  mundus  cnicifixus 
est,  et  e^o  iimndo.  A  Dieu  lu:  plaise  que  je  trouve 
d'autre  gloire  que  dans  ses  amertumes  I  Abiilmihi 
{^loriari  nisi  in  cruce  Doinini  nostri! 

Ah!  s'il  a  fallu  que  mon  Dieu  souflrîl  pour  en- 
trer dans  sa  gloire,  pourrois-je,  voudrois-je  me 
frayer  un  autre  chemin  ?  puis-ie  oublier  de  quel 
chéi  je  suis  le  membre  ?  et  quelle  honte  ne  seroit- 
ce  pas  que  de  voir  un  membre  délicat  sous  un  chet 
couronné  d'épines?  Toujours  je  me  souviendrai 
que  je  suis  h  la  suite  d'un  Dieu  souffrant,  et  que  ce 
n'est  qu'en  marchant  sur  ses  ti-aces  que  je  puis  avoir 
part  à  sa  gloire  ;  jamais  je  n'oublierai  que  le  mon- 
de est  sou  ennemi,  qu'on  ne  sauroit  ser>ir  deux 
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ni;nlres,  e.\  qu'lUaut  norpss.iirement  en  ahandon- 
nfr  un  pour  se  donner  à  l'anUc;  enfin  j'îiîirai  tou- 
jours présent  devant  les  yeux,  et  plus  encore  gra- 
vé «Inns  le  coeur,  <:c  divin  oracl«>;  Vous  êtes  niorls 
et  votre  vie  est  cachée  avec  Jésus-Clirisl  en  Dieu. 
Morlui  cslis. 

2."  Encore  ,  pour  le  remplir  dans  son  étendue  , 
cl  nous  conformer  ?  notre  Dieu  souHranl ,  n'est- 
ce  pas  .issez  de  mourir  au  monde.  Il  laut  surlotit 
mourir  h  nous-nu-mes,  mourir  à  nos  inclinations 
et  h  nos  penchans  ,  mourir  à  nos  dégoûts  et  à  nos 
répugnances. 

Mourir  à  nos  sens  et  à  leurs  satisfactions  rrimi- 
nelles  :  mourir  à  notre  propre  esprit,  h  sa  vanité  , 
h  son  indocilité,  à  sa  curiosité. 

Mourir  h  notre  volonté,  en  réprimer  les  désirs, 
en  rectiljer  les  mouvemens,  en  éloulfer  les  ressen- 
timens,  en  purifier  toutes  les  alVcciious,  et  de  ter- 
restres et  de  charnelles  qu'elles  sont ,  les  rendre  cé- 
lestes et  toutes  divines. 

En  un  mot,  mourir  h  nons-m(*mes  et  h  tout  , 
pour  ne  vivre  plus  que  de  la  vie  d'un  Dieu  mou- 
rant, seul  et  unique  auteur  de  la  vie  vérilr.hle,  hors 
de  qui  tout  n'est  que  mort,  et  mort  éternelle. 

Grandes  vérités,  terribles  engagemens  !  O  mon 
«me  I  ne  vous  alarmez  pas  ;  celui  c^ui  vous  présente 
le  joug  de  la  croix  saura  l'adoucir  ;  il  le  portera 
iui-TO('me  avec  vous.  Vous  aurez  à  souffrir,  h  sa- 
crifier, à  gémir  à  la  suite  de  Jésus-Christ,  il  est  vrai; 
mais  écoutez  ,  méditez  attentivement  le  grand  et 
admirable  sentiment  d'une  ame  chrétienne  et  gé- 
néreuse ;  sur  le  point  qu'elle  étoit  d'embrasser  un 
genre  de  vie  pénible  et  rigoureux ,  comme  on  lui 
en  représentoit,  on  lui  en  cxagéroit  les  peines,  les 
austérités,  les  rigueurs:  Je  comprends  tout  cela  , 
dit-e.le,  et  je  m'y  attends  ;  mais  au  milieu  de  tout 
cela,  j'aurai  un  crucifix,  cl  il  me  suffira  Encore  une 
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fois,  grand  sentiment!  (^e  sera  le  vôlre,  li  mon 
anie!  dans  les  niomens  où  la  nature  troublée,  éton- 
née, sentira  ses  répugnances,  cl  treudilerr.  à  la  vue 
«les  combats  qu'elle  aura  à  livrer;  la  pensée  d'un 
I)it;u  soiiIVrant  pour  vous  et  avec  vous,  sera  votre 
force,  \olre  soutien,  votre  consolation  ;  et  que  ne 
vousdira-l-il  pas;' Que  n'uurex-vous  pas  vous-mê- 
me à  lui  dire  1* 

Tantôt  humilie  à  la  vue  de  votre  crucifix,  vous 
rendrez  gnke  H  ce  Dieu  d'amour  qui  vous  juge  «li- 
gne d'avoir  part  à  ses  soudrances,  et  au  calice  de 
son  ameilimie.  Calicem  salularis  acnpioin. 

Tanlùl  arrosant  son  cnicifix  «le  vos  larmes, 
T«)us  gémirez ,  vous  pleurerez  amèrement  sur  vos 
pécli('s,  et  vous  ne  ti'ouven  z  de  consolations  que 
«lans  vos  regrets  et  vos  soupirs,  Pecrnvi  in  ccèlum 
el  corhm  le. 

Tant«jt,  assise  au  pied  du  crucifix,  semblable  h 
Mag«leleine  sur  le  llalvaire,  vous  vous  rassurerez 
roiiire  la  colère  d'un  Dieu  irrité  par  vos  pcnhés. 
Oui,  justice  adorable,  à  la  vue  de  J«'sus-Clirisl,  vic- 
time pour  uioi ,  v«ius  serez  .opaiséc  ;  jamais  jt;  ne 
me  sépan-rai  de  lui;  et  avec  lui  pourrai-je  ne  pas 
espérer  ;'  Pour  venir  jusqu'à  moi,  il  faudroit  per- 
cer le  sein  de  celui  qui  est  mon  bouclier.  Fiducia- 
Uter  a^am  el  non  limeùo. 

Souvent,  embrassant  les  pieds  du  crucifix,  nlTli- 
gée  de  votre  langueur,  de  voire  tiédeur,  vous  ra- 
nimerez votre  confiance,  votre  amour,  lous  vos 
senlimens.  Dieu  des  miséricordes!  lui  dira  voire 
cœur,  après  avoir  acquis  par  vos  mérites  des  I  ré- 
sors immenses,  voudriez-vous  m'en  refuser  une  !«?- 
gère  part  que  je  vous  demande  avec  toule  l'anleur 
dont  je  suis  capable  ?  je  ne  le  mérite  pas  ;  mais  vo- 
U-e  sang,  votre  amour  intercèdent  et  la  demaTuleiù 
pour  moi.  Dllexil  me.  tradidit  semetipsuni  piv  mt. 
Telle  est,  Ct  mou  ame,  la  source  où  vous  puise- 
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n'i  h'  «(nir.igc,  l'oiu-lifu) ,  la  toiistancf  qui  vous 
seroiil  iK'ft'ssain-s  dans  les  iiioiiiimis  d'angoisses  el 
de  cdiuhals.  La  vue  de  Jésus  crucifié  vous  reuiira, 
je  ne  dis  pas  lolérahle,  mais  facile,  mais  aimable  , 
maisjonsolaiil,  le  juu{?du  Sei{,';ieur,  et  lout  ce  que 
vous  soulliirc'/,  eu  l(!  itorlanl.  Ainsi  dans  tous  les 
temps  el  dans  toutes  les  circonstances  trouverez- 
vous  en  lui  un  nuxièle  parlait  de  Ituiles  les  vertus 
qu'il  >ous  faut  prillcpu-r,  et  en  uu'iue  temps  toutes 
les  Ki"«'«'s  el  tous  les  secours  pour  vous  engager 
à  Icspralifluercl  à  reiracer  dans  vous  tous  les  Irails 
de  voire  divin  niodèle.  liispice ,  el  Juc  sccundim 
exemjtlar. 

Aj)rès  loul,  ô  mon  anip,  c'est  pour  nous  une  né- 
cessité indispensable  de  nous  conlornier  au  divin 
exemple  qu'un  Dieu  sur  la  croix  nous  présente; 
di."-.  us-nous  ce  que  la  raison  ,  ce  que  la  loi  ncuis 
«lit  ont  à  jamais  :  Jésus  crucifié  est  à  présent  notre 
maître;  si  nous  riuiiloiis,  il  sera  notre  Sauveur  : 
mais,  soit  que  nous  l'imitions  ou  que  nous  nft 
l'imitions  pas,  il  sera  un  jour  notre  juge.  Lin  jour 
viendra  que  ce  nu^me  crucifix,  qu'on  nous  présen- 
tera à  la  dernière  cl  lugubre  cérémonie  qui  termi- 
nera notre  course  ;  ce  crucifix ,  dis-je,  sera  la  rè- 
gle de  notre  jugement  j  lui-même  et  lui  seul  il 
nous  jugera,  lleureux  si,  en  le  portant  sur  notre 
corps,  plus  encore  en  le  gravant  dans  notre  cceur, 
nous  nous  sommes  appliqués  à  nous  y  rendre  con- 
formes I  car  c'est  là  ce  qui,  pour  nous,  décidera  de 
tout:  mais  s'il  ne  se  trouve  alors  entre  lui  et  nous 
une  sainte  ressemblance,  sans  autre  jugement,  nous 
serons  déjà  jugés,  et  nous  porterons  l'arrêt  de  no- 
tre condamnation  dans  nous-mêmes. 

Il  en  coûte  à  présent,  il  est  vrai,  tle  marcher  à  la 
.«ïuile  du  Sauveur  portant  sa  croix  mais  levons 
les  yi'ux  en  liaut,  ci,  éclairés  par  la  i.  .,  voyons  par 
avance  au  milieu  des  airs  celte  croix  éclatante  re- 
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i  consttmce  qui  vou» 
[)uu'ns  tl'aii{;oissc.s  et 
LTUf.llui  VDiis  reiiiira, 
arile ,  mais  aimai)!»' , 
H.UHir,  <'l  loul  10  que 
;.  Ainsi  tiaiis  lt)us  1»'S 
Dnslaïues  trouven-i- 
l  (le  loiilcs  !»'s  veilus 
MiiiuMiieU'iii|)s  louli's 
j  pour  vous  ('niç;.{;»T 
us  vous  lt)U;;  li's  Irails 
ice ,  l'i/ut:  sfcuinlitin 

L'sl  pour  nous  une  nc- 
s  conloniHT  au  divin 
croix  nous  pn-st-uU'  ; 
i ,  ce  (pie  la  loi  ih)U» 
iit'  est  à  préseul  noire 
l  sera  noire  Sauveur  : 
ions  ou  que  nous  ne 
ir  notre  juge.  Ln  jour 
(,  qu'on  nonsprésen- 
ocrénionie  qui  lemù- 
;ix ,  dis-je,  sera  la  r^- 
-mème  el  lui  seul  il 
le  portant  sur  notre 
vanl  dans  noire  cœur, 
5  à  nous  y  ren(lre  con- 
our  nous,  décidera  de 
alors  entre  lui  el  nous 
s  autre  juKcment,  nous 
prierons  ï'arrèl  deno- 
s-nu'n»es. 

il  vrai,  de  marclicr  à  la 
s;i  croix  mais  levons 
^parlai.  .,  voyons  par 
;lle  croix  éclatante  re- 
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v('lup  de  splendeur  et  de  gloire  ;  elle  paroîlra  au 
grand  joiu-  du  jugeniciil.  Si  ,  sur  la  icrre  ,  noiv, 
avons  porté  sou  iguomiiiie  et  ses  opprobres  ,  elle 
sera  d.nis  le  ciel  ïiotn;  gloire  cl  notre  couronne. 

\  celle  pensée,  raiiiniotis  notre  coiuage,  et  (lans 
(•('Ile  (Idiice  «'.spiMiuKc,  puisons  de  nouvelles lorces 
dans  les  l'onlauies  sacrées  du  Sauveur  mourant  ; 
marchons conslanunenl  apris  lui  ;  il  si  ra  noire  mo- 
dèle peiulant  notre  vie,  il  sera  notre  refuse  à  la 
mort,  il  sera  notre  récompense  dans  l'éternité. 

Restez  qnehjues  mnmem  nu  pied  de  la  croix  ,  et 
consacre Z-Kous  à  elle  le  reste  de  votre  vie. 

CONSÉCRATION   A   LA  CI'.OIX. 

(]roix  adorable  de  mon  Sauveur!  je  viens  en  oe 
mnmi'Ut  me  consacrer  à  vous  pour  toujours  ;  p»;- 
iiéln-» le  respect  pour  vous,  de  douleur  pour  mes 
pé(li('s,  (le  reconuoissance  el  d'amour  pour  mon 
divin  lu'deiupleur,  je  viens  me  jeter  à  vos  pieds  , 
vous  (îonjuraul  de  me  recevoir  entre  vos  bras  ;  je 
me  dévoue  à  vous  pour  le  reste  de  ma  vie.  Je  vous 
consacre  mes  pensées,  mes  paroles,  mes  senllniens, 
mes  actions:  je  désire  que  désormais  tout  soit 
marqué  an  sceau  de  la  croix.  IMiiis  surtout ,  croix 
adorable!  je  désire  que  vous  soyez  gravée  bien 
avant  dans  mon  cœur.  Non,  ce  n'est  pas  assez  de 
vous  avoir  sous  mes  yeux,  de  vous  porter  sur  moi  : 
c'est  dans  mon  cœur  que  je  d('sire  vous  placer;  c'est 
là  où  je  \o\i\  que  vous  régniez  poury  l.ûc  régner 
Jésus-Christ  avec  vous  el  par  vous.  Je  ne  de  inan- 
dcrai  pas  des  croix  ;  je  sens  ma  foiblesse,  je  cou- 
nois  ma  misère  ;  mais  si  mon  doux  Sauveur  me  les 
envoie,  s'il  vjml  ni'associer  à  lui  pour  les  porter  , 
je  les  recevrai  avec  soumission  de  sa  main  ;  je  m'es- 
timerai heureux  d'avoir  part  au  calice  de  son  aiucr- 
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tume.  Mes  péchés  ont  mérité  l'enfer,  pourrois-je 
me  plaindre  de  porter  la  croix.?  Le  Dien  (jue  j'a- 
dore est  élevé  sur  "  •  croix  ,  pourrois-je  m'alïliger 
d'être  h  ses  pieds?  Si  la  croix  me  paroît  pesante  , 
fia  grâce  m'aidera,  me  soutiendra,  sera  ma  force  et 
ma  consolation. 

O  croix  adoralde!  Ainsi  veux-je  vous  être  con- 
sacre toute  ma  vie  ,  ainsi  cspéré-je  de  vous  pren- 
dre entre  mes  mains  au  moment  de  ma  mort  ;  ainsi 
désiré-je  de  rendre  le  dernier  soupir  entre  les  mains 
de  mon  Créateur.  Ainsi  soit-il. 

QlJliNZlÈME  LECTURE. 

SUR  LES  SOUFFRANCES. 

Par  quel  aveuglement  et  quel  désordre  peut -il 
donc  arriver  que  des  Chrétiens  ne  regardent  sou- 
vent les  soufirauces  que  comme  des  malheurs ,  et 
se  regardent  eux-mêmes  comme  malheureux  , 
parce  qu'ils  souffrent  ?  Quoi  I  des  Chreiiens  qui 
adorent  un  Dieu  sur  la  croix,  ^ui  professent  une 
rpligion  toute  fondée  sur  la  croix,  doivent  mettre 
les  souffrances  au  nombre  des  béatitudes.  Beatt 
quilugeni  (i).  Que  des  idolâtres,  des  païens  pen- 
sent ainsi,  on  n'en  sera  pah  surpris  •,  mais  que  des 
Chrétiens  aient  de  pareils  sentimens .  n  est-ce  nas 
déshoi  of  er  la  foi,  et  abjurer  en  quelque  manière 
sa  religiou?  Chrétiens  de  n^^m,  soyons-le  de  cœur; 
élevons  nos  pensées  et  nos  sentimens  :  consr.crons 
nos  souffrances ,  c  )nnoissons-en  le  mérite  et  le 

^"Si  nous  somra«=.s  p-'chours  ,  par  les  s^n.iflrances 
Dieu  Hous  fera  connoîlre  notre  pèche,  Dwi  nous 

(i")  Mtitih.  5. 
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érité  l'enfer,  pourrois-je 
croix  ?  Le  Dieu  que  j'a- 
ie ,  pourroîs-je  in'alïllger 
:roix  ine  paroît  pesante  , 
itiendra,  sera  ma  force  cl 

si  veux-je  vous  être  con- 
i  cspéré-ie  de  vous  pren- 
lomeut  dénia  mort  ;  ainsi 
lier  soupir  entre  les  mains 
soit-il. 
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)UFFRÂyCES. 

et  quel  de'sordre  peut -il 
retiens  ne  regardent  sou- 
:  comme  des  malheurs ,  et 
les  comme  malheureux  , 
(J>uoi  1  des  Chre^ens  qui 
croix ,  ^ui  professent  une 
ir  la  croix,  doivent  mettre 
bre  des  béatitudes.  Beati 
idolâtres,  des  païens  pen- 
pah  surpris  ',  maïs  que  des 
ds  sentimens .  n'est-ce  na» 
(jurer  en  quelque  manière 
le  nf^m,  soyons-le  de  cœur; 
los  sentimens  :  consr.crons 
aissons-en  le  mérite  et  le 

[lours  ,  par  les  S'juflianoes 
re  notre  péché,  Di^'i  nous 
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fpra  renoncer  k  notre  péché ,  Dieu  nous  fera  ex- 
pier nos  péchés.  Quelles  grâces  !  et  dans  les  vues 
de  la  foi  ne  sont-elles  pas  préférables  à  toutes 
les  consolations  et  a  toiit  le  faux  bonheur  de  ce 
monde  1' 

1°  Par  les  souffrance.  Dieu  nous  fera  connoî- 
fre  notre  péché.  En  elVet,  est-il  rien  de  si  propre 
que  l'adversité  à  nors  ouvrir  les  yeux  sur  le  pré- 
cipice où  la  prospérité  nous  entraîne?  Tant  que 
le  pécheur  est  dans  le  sein  de  cette  prospérité  fii- 
nesle,  il  îenible  oublier  qu'il  a  un  Dieu  à  servir, 
et  une  anie  à  sauver  ;  une  foule  d'objets  occupe 
toutes  ses  pensées ,  épuise  toute  son  attention,  et 
lui  ôte  presque  le  temps  et  les  moyens  de  se  recon- 
noîf  re.  Dès  lors  ses  yeux,  uniquement  onveris  sur 
ses  plaisirs,  sont  fermés  sur  ses  égaremcns  ;  ou  s'il 
lesconnoîl,  hélas!  quelles  sont  ces  connoissances, 
et  que  peuvent-elles  produire  ?  Connoissances  va- 
gues et  .superHcielIt^s,  qui  se  dissipent  bientôt  ;  con- 
noissances bornées  et  obscures ,  qui  n'éclairent 
qu'à  demi  ;  connoissances  même  inquièlcs  cl  im- 
portunes ,  qu'il  rejeté  et  qu  il  combat  dès  qu'elles 
se  présentent  ;  connoissances  par  conséquent  or- 
dinairement stériles  et  infructueuses.  Que  faut-il 
donc  pour  les  rendre  efficaces  i'  Il  faut  que  l'afllic- 
tion  vienne  à  leur  secours;  ah!  que  bientôt  elle 
fera  fout  changer  de  face  1  D'abord  elle  commence 
à  ^'loigner  cette  foule  d'objets  qui  dissipoient  le 
péchrcr  ;  revidu  à  lui-même,  il  approfondit  le  chaos 
de  sa  conscience  ;  et  semblable  à  un  homme  qui 
sort  d'u.»  profond  sommeil,  il  ouvre  enfin  les  yeux, 
et  il  voit  avec  surprise  le  précipice  sur  le  bord  du- 
quel il  marchoir.  Alors  la  pensée  de  l'éteniité  se 
r;'veille,  la  foi  rentre  dons  ses  droits,  et  la  grâce 
trouvant  entrée  dans  un  cœur  déjà  prépaie  par  ]e.<» 
alllictions  y  fait  revivre  ces  di\iiies  lumières  qui 
paiDJssL'ul  presque  éteiules  ;  eJ  à  la  faveur  de  ce» 
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divines  lumiores ,  elle  fera  connoître  au  pc'cheur 
foule  la  honte,  toute  la  malice,  toute  l'énorniité 
(lu  péclK'.  (^uels  exemples  touchaus  n'en  avez- 
vous  pas  présentes,  o  mon  Dieu  1  dans  un  David, 
dans  un  Manassès,  dans  tant  d'autres  pécheurs 
dont  vous  avez  éclairé  les  yeux  eu  aliligeant  leur 
cœur! 

2"  Cependant  ce  n'est  point  assez  que  le  pé- 
cheur connoissc  son  péché,  il  faut  encore  qu'il  le 
déteste,  et  qu'il  y  renonce.  Suivez  donc  votre  ou- 
vrage, ô  mon  Dieu  Urappez  le  pécheur,  et  bientôt, 


eter  entre  vos  hras 
e  sein  de  sa  mère, 
e  mystère  comme 
oraljle  de  h  Provi- 


contrit  et  humilié,  il  viendra  se 
comme  un  enfant  eiFrayé  dans 
Et  voilà ,  dit  saint  Augustin , 
impén.  irahle.niais  infimmentac 
dence  de  Dieu  dans  les  afilictions.  Dieu,  dit  ce 
Père,  punit  quelquefois  par  bonté,  et  quelquefois 
il  épargne  par  venjjeance  :  car,  comme  il  y  a  dws 
Dieu  une  bonté  miséricordieusemeut  sévère,  qui 
frappe  pour  sa  iver  ,  il  y  a  aussi  une  justice  sévè- 
rement indulgente,  qui  épargne  pour  perdre.  Or , 
sijantais,  ajoute  ce  grand  Saint,  si  jamais  Dieu  a 
fait  éclater  cette  bon  Lé  miséricordieusement  sévère, 
c'est  surtout  dans  les  afilictions  qu'il  nous  ménage 
pour  nous  faire  renoncer  à  notre  péché.  Un  jour 
nous  le  reconnoîtrons,  nous  l'adorerons,  nous  l'en 
bénirons. 

Homme  pécheur  et  affligé,  vous  gémissez  dans 
TDS  afflictions  .  vous  vous  plaignez  de  couler  vos 
jours  dans  les  croix,  de  compter  vos  momens  par 
vos  larmes,  de  ne  trouver  dans  les  plaisirs  qu'amer- 
tume, dans  le  monde  que  perfidie,  dîuis  vos  amis 
qu'inconstance,  (Ws  tous  vos  projets  que  des  obs- 
tacles et  des  revers,  sous  vos  pas  que  des  épines 
ou  des  abîmes.  Depuis  ce  temps  vous  n'avez  que 
des  l.^naes  aux  yeux,  des  plaintes  à  la  bouche ,  el 
des  soupiii  <lans  le  cœur.  Ah!  jusques  à  qii;;nd 
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nnoître  an  pccheur 
ce,  toute  réaonnllé 
auchaiis  n'en  avez- 
eu  1  dans  nn  David, 
t  d'autres  pécheurs 
IX  eu  alili  géant  leur 

nt  assez  que  le  pé- 

l'aut  encore  qu'il  le 

ivez  donc  votre  ou- 

pécheur,  et  bientôt, 

eter  entre  vos  bras 

e  sein  de  sa  mère, 

e  mystère  comme 

oraljle  de  1d  Provi- 

tious.  Dieu,  dit  ce 

onté,  et  quelquefois 

,  comme  li  y  a  d-ins 

isement  sévère ,  qui 

;si  une  justice  sévè- 

e  pour  perdre.  Or , 

it,_si  jamais  Dieu  a 

rdieusenient  sévère, 

s  qu'il  nous  ménage 

)lre  péché.  Un  jour 

idorerons,  nous  l'en 

vous  gémissez  dans 
ignez  de  couler  vos 
ter  vos  momens  par 
les  plaisirs  qu'amer- 
Idie,  dîuis  vos  amis 
projets  que  des  obs- 
pas  que  des  épines 
ps  vous  n'avez  que 
ites  à  la  bouche ,  et 
i!  jusq\ies  à  qii.aul 
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vous  nveiiglerpz-vous  sur  vos  inlérns?  Ne  recon- 
noîlrt'zyoïis  Jamais  la  main  de  Dieu  qui  agit,  et 
sa  miséricorde  qui  opère  pour  vo«re  salut  P  Oui , 
pécheur,  il  liiut  que  votre  Dieu  vous  aveuj^'le  com- 
me Tobie,  pour  vous  éclairer;  qu'ii  vous  terrasse 
tomme  Saiil  pour  \uus  relever:  qu  il  vous  préci- 
pite, pour  ainsi  parler,  comme  Lazare  dans  le  tour 
beau,  pour  vous  rossusciltr  à  1     /àce.  Eh  I  que 
pourroil  l'aire  désormais  voire  !r,Mi,  qui  veut  vous 
sauver?  \  ous  avez  comme  épuisé  toutes  les  res- 
sources de  sa  bonté:  inspirations  saintes,  seuti- 
inens  tourhans,  avis  salutaires,  exemples  édifians, 
remordri  intérieurs,  loul  a  été  mis  en  œuvre  parla 
tendresse  de  sa  nnséricordc,  et  tout  a  été  rendu 
inutile  par  riiillpxibilil('  de  voire  cœur.  11  ne  reste 
plus  que  les  aCilict ions  dans  les  trésors  de  sa  grâce, 
l'aut-il  donc  qu  il  vous  abandonne  à  vous-même, 
nu'il  vous  laisse  courir  à  grands  pas  «ians  les  voies 
de  la  perdition,  qu'il  laisse  orner  el  engraisser  la 
victuue  pour  l'immoler  à  sa  vengeance!'  Non,  mon 
Dieu,  irappez-nous ,  et  vengiz-vous.  Cette  indul- 
gence Hpi)arente  seroit  la  marque  h  plus  terrible 
de  votre  colère,  el  les  alïlictions  seront  les  gages 
les  plus  précieux  de  votre  tendresse.  Et  combien 
de  pécheurs,  en  eliel,  qui  ne  sont  redevables  de 
leur  salut  qu'à  leurs  afflit  lions  ,  qui  n'ont  versé 
des  larmes  sur  leurs  péchés  qu'après  en  avoir  versé 
sur  leurs  misères,  et  qui  n'ont  cessé  d'être  crimi- 
nels que  depuis  qu'ils  ont  cominencé  d'être  mal- 
heureux 1  Non  ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  il  y  a 
h  présent  un  grand  nombre  de  réprouvés  dans  l'en- 
fer qui  auroient  été  de  grands  Saints,  si  Dieu  les 
avoit  favorisés  des  souHrances  ;  il  y  a  au  contraire 
un  grand  nondjre  de  Saints  dans  le  ciel  nui  se- 
roient  au  nombre  des  réprouvés  ,  si  les  afflictions 
ne  les  avoient  tirés  de  l'abîme. 

^  Nouveau  gage  des  bontés  de  Dieu  :  par  les 
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aflliolions  il  nous  fera  expier  nos  péclies.  C'est 
l'Esprit  saint  même  qui  nous  en  assure ,  et  qui 
nous  dit  que  le  temps  de  la  Iribulation  est  par 
excellence  le  temps  de  la  remission:  In  iempore 
tribulalionis peccata  dimiltis  (i).  Daus  l'ordre  de  la 
justice  divine ,  nos  péchés  méritent  une  peine  ;  tôt 
ou  tard  il  fout  la  subir,  ou  en  qualité  de  pénitcns 
en  cette  vie  ,  ou  en  qualité  (le  réprouvés  dans 
l'autre  ;  mais  avec  cette  terrible  différence ,  que 
les  peines  de  cette  vie  sont  courtes  et  méritoires , 
e(  que  celles  de  l'autre  sont  éternelles  et  infruclueu' 
ses.  Or,  quelles  actions  de  grâces  n'avons-nons  pas 
à  rendre  h  Dieu  quand  il  nous  procure  un  échange 
si  avantageux  !  Q"°'  ■>  "^^  éternité  de  supplices 
affreux  changés  en  quelque  affliction  passagère  l 
Les  coups  terribles  d'un  bras  éternellement  ven- 
geur, qui  frappe  pour  accabler,  changés  en  des 
coups  mesurés  d'une  main  paternelle ,  qui  n'abat 
"ue  pour  relever!  De  telles  peines  méntent-elle* 
es  actions  de  grâces  ou  des  plaintes? 
Ainsi ,  pécheurs  ,  voulons-nous  apprendre  \ 
porter  en  patience  le  poids  de  nos  afflictions , 
comparons  les  peines  que  nous  essuyons  dans  le 
temps  îjvcc  celles  qui  nous  étoient  réservées  dan» 
l'éternité  ;  liiisons  le  parallèle  de  ce  que  nous  souf- 
frons avec  ce  que  nous  avons  mérité.  Disons-nous 
à  nous-mêmes  daus  nos  afflictions  :  Je  souffre, 
il  est  vrai,  dans  le  sein  de  la  maladie,  le  feu  delà 
fièvre  qui  coule  avec  mon  sang  dans  les  veines  ; 
mais  ce  feu  qui  me  brûle  et  me  consume  est-il 
aussi  ardent  et  aussi  terrible  que  les  feux  de  l'en- 
fer que  j'ai  si  souvent  mérités .''  Je  suis  pauvre,  et 
réduit  à  une  triste  indigence  ;  mais  enfin  ma  situa- 
tion est-elle  aussi  triste  que  celle  d'une  ame  ré- 
prouvée, abandonnée  de  tout,  et  n'ayant  pour 
partage  qi  e  ses  touiiuens,  ses  regi'cts  et  sou  dc- 

(i)  3W.  3. 
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«espoir?  0  mon  Dieu!  je  vous  le  dis  avec  un  saint 
pénitent,  frappez,  coupez,  brûlez ,  écrasez-moi 
en  cette  vie,  pour  que  vous  m'épargniez  dans  l'au- 
tre. Le  poids  des  alriiclions  sera-t-il  jamais  com- 
parable au  poids  de  vos  vençeancos  ?  Jelons-nou.s 
donc  an  pied  de  la  croix  ,  baisons  In  main  qui  nous 
frappe;  adorons  le  Dieu  vengeur  qui  punit  en 
père  ;  s:»  main  est  levée ,  mais  son  coLur  est  ouvert, 
prêt  à  recevoir  le  pénitent  pour  sauver  le  pécheur. 

MÉDITATION 

Sur  les  souffrances  du  Juste. 

0  MON  ame!  ranimons  notre  foi  :  elle  est  néces- 
.saire  pour  entrer  dans  les  vues  <le  Dieu  sur  les 
souffrances  du  juste,  et  pour  admirer  le& salutai- 
res effets  qu'elles  produisent. 

Par  les  souffrances  ,  Dieu  éprouve  la  vertu  du 
juste ,  Dieu  purifie  la  vertu  du  juste ,  Dieu  affer- 
mit la  vertu  du  juste ,  Dieu  augmente  et  perfec- 
tionne la  vertu  du  juste.  Précieux  avantages,  que 
le  juste  même  trouve  dans  les  souffrances  ;  et  dès 
lors ,  ô  mon  Dieu  !  loin  de  nous  plaindre  et  de 
nous  affliger,  ne  devons-nous  pas  regarder  les 
souffrances  comme  autant  de  grâces  ?  Soutenez- 
moi  ,  grand  Dieu ,  dans  une  considération  si  con- 
ti'aire  à  la  nature,  si  élevée  au-dessus  dcf  sens. 

1°  Far  les  soulVrances  Dieu  éprouve  la  vertu 
du  juste.  Ainsi  a-t-il  éprouvé  celle  de  Job ,  en  lui 
enlevant  tout  ce  qu'il  avoit  dans  le  monde  ;  celle 
d'Abraham ,  en  lui  ordonnant  de  lever  le  glaive 
sur  son  propre  fils  ;  celle  de  Tobie ,  en  le  privant 
de  la  lumière  :  ainsi  éprouve-t-il  encore  tous  les 
jours  les  âmes  justes  qu'il  trouve  dignes  de  lui  : 
Quia  acceptus  cras  Dco  ,  necesse  fuit  ut  tentaiio 
proharct  te  (i).  Mille  fois  nous  avons  protest/;  à 

(l)    Toi).    13. 
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Dieu  que  nous  lui  serions  fidèles ,  (juc  nous  per- 
drions mille  vies  plutôt  que  tle  lui  déph-.ire  ;  fjoc 
ni  lu  vie,  ni  la  mort,  ni  le  monde,  ni  l'enier  ne 
pourroienl  nous  séparer  de  lui:  ce',  jjiuniesses  lui 
sont  agréables  sans  doule,  mir.a  il  vent  s'assr.rer 
si  elles  sont  bien  sincères,  et  si  les  elVels  répon- 
dront auK  paroles;  en  un  mot,  il  vent  eu  autre 
témoiguage  que  celui  de  notre  bouche,  el  ce  lé- 
moignaçe  ,  c  est  dans  les  souIVrances  que  nous 
devons  le  lui  rejiiK'e.  Disons  mieux,  et  ce  n'est 
point  proprement  Dieu  qui  veut  éprouver  noire 
vertu:  il  connoît  notre  cœur  ;  mais  il  veut  que  le 
juste  se  connoisse  ,  s'éprouve  lui-mèiue.  (]ond)ieu 
de  fois  nous  llattons-nous  ,  nous  Iroinpons-nous 
sur  les  dispositions  de  noire  cœur!  David,  éloigné 
des  occluions,  avoit  assuré  que  rien  neseroit  ca- 
pable de  l'ébranler  ,  et  Daviil ,  dans  l'occasion  , 
succombe  malheureusement.  Fallùl-il  mourir  avec 
vous ,  ô  mon  Dieu  ,  je  vous  suivrai  partout ,  di- 
soit  saint  Pierre  ;  '•l  la  voix  d'une  servante  suffit 
pour  le  rendre  apostat  de  sa  foi.  Combien  de  jus- 
tes qui ,  loin  des  dangers  ,  se  croient  inébranla- 
bles ,  et  qui ,  dans  l'orage  des  tentations  ,  ont  fait 
un  triste  naufrage!  Apprenons,  âmes  foibles,  h 
nous  connoître  el  à  nous  défier  de  nous-mêmes  , 
jusqu'à  ce  que  l'épreuve  des  afflictions  nous  ras- 
sure, et  rende  à  notre  vertu  un  témoignage  plus 
certain. 

ïlélas  !  combien  de  fois  ai-je  fait  au  pied  de 
l'oratoire  les  plus  saintes  résolutions!  combien  de 
fois  me  suis-je  cru  en  état  de  tout  entre])rendre , 
de  tout  souffrir  pour  vous ,  ô  mon  Dieu  !  et  a  la 
moindre  occasion  ,  tous  mes  projets  se  sont  c'va- 
nouis,  el  toute  ma  constance  s'est  démentie. 

2"  Par  les  soulfrances ,  Dieu  purifie  la  vertu. 
Le  juste,  dit  l'Esprit  saint,  tombe  sept  fois  le 
jour;    c'est-à-dire  que,  quelque  juste  que  soit 
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l'bomme  ,  il  a  toujours  bien  des  choses  h  ne  re- 
procher devant  Dieu.  11  a  souvent  certaines  alfec- 
lions  trop  naturelles  du  cœur ,  je  ne  sais  quel  pen- 
chant au  mal ,  quel  attachement  aux  choses  créées, 
cl  plus  encore  à  lui-même  ;  toujours  bien  des  tié- 
deurs, des  négligences,  «les  résistances  ,  des  in- 
fidélités à  la  çràce  :  foibles  nuages,  à  la  vérité, 
mais  qui  ternissent  toujours  l'éclat  de  sa  vertu  , 
et  mettent  encore  quelque  obstacle  à  la  grâce  et  à 
l'union  avec  Dieu. 

Or,  ce  sont  ces  obstacles  que  Dieu  veut  dé- 
truire ,  ces  nuages  qu'il  veut  dissiper.  Eh  I  quel 
moyen  plus  elficace  que  des  souffrances!  Car  en- 
fin les  fautes  des  justessonl  des  fâches  dans  lame; 
elles  ne  détruisent  pas  l'amitié  de  Dieu  ,  mais  elles 
la  refroidissent  ;  elles  ne  privent  pas  de  la  grâce  , 
mais  elles  l'allèrenl  et  en  arrêtent  les  impressions; 
elles  ne  donnent  pas  la  mort  à  nos  âmes,  mais 
elles  causent  des  infirmités  et  des  langueurs.  Or , 
Dieu  qui  les  aime ,  et  qui  en  est  aimé ,  veut  les 
rendre  toujours  plus  dignes  de  lui  cl  de  son  amour. 
C'est  un  or  précieux ,  mais  qui  a  besoin  d'être 
encore  épure  ;  il  le  fait  passer  par  le  feu  des  tri- 
bulations pour  lui  donner  tout  son  prix  et  tout 
son  éclat.  Dieu  châtie  ceux  qu'il  aime ,  mais  il  chà 
tie  en  père  ;  la  main  qui  frappe  est  conduite  pai 
le  cœur  qui  aime  et  qui  veut  sauver. 

Que  je  serai  heureux ,  ô  mon  Dieu  !  si  j'entre 
dans  ces  senlimens,  si  je  baise  la  main  qui  me 
frappe ,  si  je  regarde  les  épreuves  que  vous  rae  mé- 
nagez comme  autant  de  grâces  que  vous  me  pré- 
parez !  La  grâce  le  dit ,  mais  la  nature  Y  répugne  ; 
n'écoutez  pas  ses  répugnances  ,  ô  mon  Dieu!  mais 
soutenez  sa  foiblesse ,  et  continuez  l'ouvrage  de 
votre  miséricorde. 

3"  Par  las  souffrances  Dieu  affermit  la  vertu 
du  juste.  Nous  le  savons ,  l'expérience  et  la  foi 
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nous  le  «lisent  ;  le  juste  n'a  jamais  ph.s  à  erainilre 
que  lorsqu'il  craint  moins,  el  il  n'csL  jaiii.iis  plus 
assun'  que  lorsqu'il  rroil  ne  l'être  point.  Il  n'-sl 
jamais  plus  ievnic  et  plus  int'hranlnble  que  lors- 
qu'il se  tit'ile  (le  Ini-mènie  ot  île  sa  constance  ;  parr« 
qu'alors  il  chevlic  aoprès  <le  Dieu  le  secours  qu'il 
r.  croit  }•>■'•  !r*  jvcr  en  li'1-ntènie ,  et  il  espèiv;  de 
D'iti:  rv  <;.  J  'i.  sauroit  attendre  de  ses  propres 
fo't  :'.  Or.  V'i.l;  l  heureux  étal  où  nous  conduit 
Vki)Vrù<.'y>  "ar,  outre  qu'elle  éloif^ju;  les  objets 
qui  .  sJOhui  éliranler  notre  constance,  elle 
oblige  ic  jusl^  «  'ciller  continnellcui«Mil  sur  lui- 
même  et  de  s«'  (!('iier  de  lui-même;  tie  recourir 
sans  cesse  à  Dieu  ,  comme  à  son  asile  :  de  s'éloi- 
gner de  pins  en  pins  du  monde  ,  des  choses  du 
monde,  dont  les  aillictions  lui  font  connoilre  le 
ne'ant  et  la  vanité.  Or,  si  quelque  chose  est  capa- 
ble de  rendre  notre  vertu  constante  et  solide,  c  est 
surtout  cette  défiance  de  nous-mêmes ,  cette  con- 
fiance en  Dieu  seul  ;  deux  fondeniens  inébranla- 
bles du  grand  édifice  de  notre  sanctification. 

_  Etablissez  mon  ame,  o  mon  Dieu!  sur  la  soli- 
dité de  ces  Ibndemens.  Je  n'ose  vous  demander 
des  souffrances,  counoissant  ma  foiblesse  ;  mais 
51  les  soulfrancessont  nécessaires  pour  m'aft'ermir, 
donnez-moi  la  grâce  et  la  force  de  les  supporter. 
J'irai  puiser  cette  force  au  pied  de  votre  croix ,  je 
vous  la  tiemanderai  par  la  voix  même  de  votre 
sang  répandu  pour  moi. 
'     "  '■    ,  par  1       ""•* 

le  la  vc 
soiifl'rances  donnent  occasion  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus.  Par  les  afïlictions,  la  foi  devient 
plus  \\\e ,  l'espérance  plus  ferme,  la  charité  plus 
ardente;  l'humilité,  la  patience ,  la  résignation 
jettent  des  racines  plus  profondes ,  et  portent  des 
fiuils  bien  plus  abondans.  Ainsi  le  juste  dcman- 
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dera  perA  'rc  souvent  à  Dieu  ïhrr  lUlivvé  de 
ses  peîiii  ^  •>  couvert  de  toutes  Is  tentations; 
maisJDieM,  ja'oux  de  sa  prop  e  gloire  et  du  sa- 
lïil  de  cette  ame ,  lui  dira  -t  qu  il  a  dit  à  saint  Paul  : 
]1  vous  0  .  plus  avantageux  de  porter  lepoijîs  des 
soull'ran'  que  «I  •  n  être  exempt:  /'/>//;'  /"  i,^r- 
mitatepi  jicitur  (î")  :  elles  vous  mettront  à  i!  «  nou- 
Teiies  «'preuves ,  elles  voi,  li-, ,  „iont  de  nouveaux 
assauts  ;  mais  si  elles  sont  pour  vous  une  nou- 
velle matière  de  combats,  elles  seront  aussi  pour 
vous  un  nouveau  sujet  de  triomphes.  Vous  com- 
battrez sous  mes  yeux  ;  je  vous  soutiendrai  moi- 
même  dans  vos  combats.  Armez-vous  de  courage 
et  de  force;  on  mente  plus  dans  un  quart  d'heure 
de  souffrances  que  dans  des  années  entières  de 
consolai  ons. 

0  trésors  immenses ,  cachés  dans  les  afflictions! 
Providence  adm.'rable  de  Dieu  sur  les  justes!  A 
cette  vue ,  je  ne  dis  plus  seulement  quelle  rési- 
gnation ,  quelle  patience ,  mais ,  si  on  a  la  foi , 
quelle  consolation,  quelle  joie  ne  de\Toit-on  pas 
faire  écl  .er  dans  le  sein  des  souffrances?  Cepen- 
dant de  quel  œil  les  regarde-t-on  d'ordinaire.? 
Voit-on  un  Job  étendu  sur  son  fumier,  un  Jo- 
«eph  chargé  de  chaînes  dans  un  cachot ,  un  David 
persécuté  par  Seméi ,  en  un  mot ,  un  juste  souf- 
Irant  r  Que  cet  homme  est  malheureux!  qu'il  est 
à  plaindre  !  s'écrie-t-on  tout  étonné.  Aveugles  que 
nous  sommes!  nous  appelons  malheureux  ceux 
qui  southent,  et  J.  C.  appelle  heureux  ceux  qui 
pleurent.  Où  est  notre  foii"  Dieu  afiiige  le  juste; 
c  est  parce  (ju'il  l'aime  qu'il  le  traite  ainsi  ;  et  s'il 
1  aimoit  moins,  il  le  traiteroit  comme  il  traite  ks 
heureux  du  siècle  ;  il  le  laisseroit  jouir  des  plaisirs 
du  monde,  s'égarer  avec  le  monde,  se  pervertir 
comme  le  monde,  et  viendroit  un  temps  où  il  le  juge- 
roit,lecondanmeroit,lemaudiroit  avec  lemonde. 

(«)  a  Cor.  xa. 
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]Se  soyons  donc  plus  ('■tonn(-s  ,  A  mon  gmo!  r.i 
les  inslt's  sojirtn'iil  :  et'  n'est  pciif-rfic  q,ie  pjine 
qu'ils  soiiltVcnt  cpi'ils  s'inl  juslt-s  ,  vl  qu  ils  ( csse- 
roicnt  d'i^ln*  justes  s'ils  icssoicnl  (!.•  soiil'Vir.  Le 
Sai»''  les  saillis  a  suulVe'M  :  t'esl  en  qii.ilil(' d  linin- 
r  ,  (le  douleur  qu  il  esl  deveim  le  niodèle  <les  juti- 
«lesfinés  :  et  ce  ne  sera  qu'eu  participant  h  ses 
sonifrances  que  nous  pouirons  avoir  part  à  sa 
gloire.  Si  les  saints  pouvoieni  avoir  que  Ique  re- 
gret dans  le  ciel,  ce  ne  seroit  pas  d'avoir  beau- 
coup soulTert  sur  la  terre,  niais  de  n'avoir  pas  en- 
core soullert  (lavanta;;e.  IMns  nous  soullrirons  en 
qualité  de  justes  en  ce  monde,  plu»,  nous  .serons 
élevés  en  qualité  deprédesliiiés  dans  la  {gloire.  Les 
souflranees  sont  le  sceau  des  élus  ;  quiconque  ne 
sera  pas  marqué  à  ( c  sacré  caractère  n'entrera  ja- 
mais dans  la  r(''çion  i\v^  vivaiis.  Nonssonmies  Ions 
les  enians  du  Calvaire  :  c'est  là  que  .lésus-(-Iiri.st 
nous  a  régénérés  dans  son  sang  ;  et  ce  tendre  pi-re, 
ce  père  mourant  ne  nous  a  laissé  d'autre  héritage  , 
en  quittant  ce  monde,  que  sa  croix  et  sa  gr.ice  : 
recevons-le  avec  rec  onnoi.<;sance  el  avec  respect  ; 
cotiservons-ledaiis  riiiimauilé  el  la  vi},nlaiice  ;  nous 
en  recueillerons  un  jour  avec  coiisohillon  les  Iruils 
el  la  récompense. 

rh.MIQUKS. 

i"  Vnin  no5  sniiffranrfs  à  celle»  ilo  Ji'.siis-Clirist  ioiirriaiit  et 
muiiraiit  puiit'  iioii^. 

a"   l'iiiirr  soip.rnl  les  |)ic<ls  (!«  notre  rnicilix. 

3"  Nous  lran«|)(irlcr  ipirliniurois  en  csinil  <iir  In  Oalviiiie,  «l'flii- 
Ires  foisilaii'.le.seimjcifiirris.  A  ti'lttiviii:  (isimoiivi,ou'.  miiitiiliiimiivf 

4"  PeiM'f  à  laiil  (l'uiilics  ipii  --otillrciil  uiilaiil  cl  |>liii>  qui;  noua, 
et  ())ii  niaiiqueiil   de  loul   ^cruiiri. 

5°  Nous  n:f;anl(.T  rontiii"  d.s  vicliincs  (lui  onl  incrlîé  la  niiiit, 
et  que  Uivu  a  cpui-guéi'i  |iuui'  donner  le  Ictniu  à  h  |K-iiilencc. 

PIIIÈI\E. 

\ou5  avez  soulTert  pour  moi,  ailonil)k,Saiivtiur;dois-jcine  pUin- 
«îre  %},  je  ioiiCl'i-u  f|ue)ii(ie  cLose  pour  vou».'  Ne  dois-ji;  pas  au  con- 
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DUT. 

('■s.  A  mon  ^'.w^  ^'^ 

,lt.s,t'l  quilsicsse- 
,in»l  (1  •  s<>nl"inr.  Le 
■sln»  qir.ilil«''«l '"'"'; 

■II  i)ai-lieip;>iil  à   sts 
ons  avoir  j>:nl   a  s:» 
ni  avoir  qu(  l(iiu'  rt- 
,-,l  pas  d'avoir  beau- 
,..ûs(h't.'avolrpas(Mi- 
s  nous  soiiHiirons  en 
,|p  ,  plii<.  nous  serons 
,u's.l.nsla;;lo'.rc'.Les 

s  élus  ;  nuironqiie  ne 

•:ira(tiii''n'«'nli'»"»'=*  ):»- 
lis.  ^ovissonniii's  Ions 

si  là  (pu-  .li':uis-(.linst 
.„,.':  et  *H-t*'n'lr.>pi'fe, 
l;ùsséirai.ln-lu''nla},'e, 
.  sa  croix  c»  sa  gv-ice  : 

;,lc  cl  la  vigilance   mms 
•c  consolation  les  Iruils 


)UKS. 

,lr  Jrsii*-i;lin!.t  wiiff.m.l  cl 

•riu'ilix-  ,  ,. 

,,„;t  <iir  le  Calvimo ,  'I»" 
„.cionvi.ousiu.ii*pliiiiiJ"<--r 
lUreM  auunlcl  l.lui.  q«l«   l'ou». 

Idiiiics  iini   ont  i»i»'-i'^'  '»  """*' 


,ou»?lHc  aois-jc  pasaucon- 
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Irairc  mV^liinfr  liciimiv  d'avoir  n-Ur  Hiiiiilo  1  rMrml)liintc  avw  toiii? 
Ml»  |i(ilii'"*  luriiliiil  IViil'iT  ;  |ini'  un  tlïcl  dr  \os  irÉi'lliiMi;*  Miisri> 
rnnlr* ,  ^(ln1  Mnilt't  liicn  (Iwiti^rr  li"t  priMi-s  i  liinilli»  ijui  inï'toii'iit 
icscivres  t'ii  (|iii'l(|U('H  p-incs  li':n|Hii'e'llf!i  iini  liinidiil  lui  jiinr.  ()nelle 
ci^irr!  (pirlli'  l'avt'iir  !  Après  lunl  ,  vuiuliui.i-ji-  n'.itoii' rien  a  nit'lliu 
an  pied  df  M>lri'  rroA.'  J'y  licmvc  vulrc  siu^  .idiiiidilr  \<rst''  pour 
II'  «iilnt  d(!  mon  iinir.  No  dois  jn  pas  mi'lrr  nus  iuiiiii'j  awr.  >o(re 
mu;; ,  niiir  in<'s  sonffranri's  a\ev  \os  donliuirs;' 

Je  (onrtVirai  donr,  ù  iiiuii  Dii-n!  jv.  ii(jniïnri.i,  s'il  l<>  faiil,  tuiitc 
mu  \ii':  j<!  sonrrrirai  sans  nie  pl:iindi'<' ;  ji:  .suulïrinii  avrc  pulieiiir, 
u\H' rr5i(;n»lio.i  ;  (pic  mm  pnis-Jt-  njontcr  ,  avec  joii- !  Vmis  sonlH'H- 
drc^  niH  loil>li'.>»«  par  voin-  yrârt-.  Ilt'nrt'iix  m  ,  après  lonlc»  les  nlfiii'- 
liiiiii  d'nno  vif  ronpalilu  qni!  j'ai  nii'aéu  Mil'  laU'rrc.jr  puis  «voir 
pinl  an  bonliciir  di!  la  vie  iiiiniurU'Ilu qiif  vuiu  nous  pri'iiiire/  duiu 
II'  ciel  I  Aiiiii  Miil-il. 

SEIZIÈME  LECTLKE. 

srn  l'excellkiici  et  la  dicnitû  db  rotkb  ami. 

A  ME  créée  h  l'iinaf^e  d'un  Dieu  ,  ;inie  rachetée  par 
le  sang  d'un  Dieu  ,  auie  deslinée  au  bonheur  d  un 
Dieu  :  voilà  son  origiiic  ,  son  prix  el  sa  lin.  Ap- 
prenons à  coinioilre  ce  que  c'est  que  notre  ame  , 
c  esl-à-dire  ,  apprenons  à  l'estimer ,  à  la  respecter, 
à  la  sanctifier,  en  un  mot,  à  la  sauver.  C'est  là 
I  lionuiic ,  c'est  là  tout  l'homme  :  Hoc  est  emmont' 

lus  ItOlliO. 

1"  Ame  créée  à  l'image  d  un  Dieu.  Quand  je 
considère  ce  vaste  univers  et  Ions  les  èlres  qui  le 
composent ,  je  me  vois  environné  d'une  inlinité 
d'objets  ,  de  créatures  ,  de  productions.  Tous  me 
présentent  quelque  chose  de  grand  ;  dans  tous  je 
trouve  comme  l'emprr-inte  de  la  Divinité  et  i\ç»  ca- 
ractères tracés  de  la  main  de  Dieu.  Le  soleil  nie 
présente  un  ravon  de  sa  gloire ,  la  terre  une  image 
de  sa  stabilité  ,  la  mer  une  idée  de  son  inunensité 
el  de  la  profondeur  de  son  èlre.  Tout  cela  est 
grand  et  digne  de  Dieu  ;  mais  en  tout  cela  je  ne 
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trouve  encore  rien  qui  nie  prést'ulP  dijçi.imrnt 
•ou  image.  Je  ( oiisidère  encore  parmi  les  oiiiltns 
et  les  nuages  de  lanl  d'èln-s  divers  ;  j'aperçois  uni' 
ciéiiture  iiitelligeiite,  douée  de  i-aisoii,  eapaldi'de 
•enlimcnt  et  de  vie,  l'auie  de  l'iiouiiiie  :  Ali!  me 
dis-jc  il  moi-mèiiie  avee  transporl ,  la  voila  riUe 
image  vivante  de  Dieu  que  jeclicn  liois.  C'est  laiis 
moi-même  que  je  la  tr»»uve;  dans  elle  je  voiseoiume 
ëbauch<5s  tous  les  traits  des  perlectiotis  adorables 
de  Dieu  ;  de  sa  beauté,  de  sa  bonté  ,  de  sa  vie,  de 
son  dire.  Aussi  Di.ui,  en  la  en-ant ,  a  dit  rn  lui- 
ni^mc  :  Formons  I  liomme  h  notre  resseiiililance: 
j4d  i/na^intm  et  shnilitiidinem  nnstram.  VOilii  le 
miroir  ;  considérons  la  fulélité  <le  l'image.  Dieu 
est  vivant,  et  notre  ame  vivante  ;  Dieu  intellgeut , 
etnolreame  intelligente  :  Dieu  esprit,  et  notre  ame 
spirituelle  ;  Dieu  éternel ,  et  notre  anu'  inunor- 
tclle.  Non ,  notre  ame  n'est  pas  seulement  l'ou- 
vrage de  Dieu ,  la  créature  de  Dieu  ;  elle  est  .'>on 
image  ,  le  rayon  de  sa  gloire  ,  l'émanation  de  son 
être.  Encore  n'est-ce  là  nue  la  beauté  naturelle  de 
l'ame ,  commune  aux  péciieurs  et  aux  justes  ;  que 
geroll-ce,  si  ou  pouvoit  montrer  la  beauté  de  cette 
ome  dans  l'onlre  surnaturel  de  la  gràee,  possédant 
le  précieux  trésor  de  la  grâce,  revèliu;  de  toutes 
les  splendeurs  de  la  grâce i*  beauté  si  grande,  que 
tout  l'éclat  du  soleil  et  i\cs  astres  s'éclipse  auprès 
d'elle.  Une  ame  est-elle  en  gràee  avec  Dieu  ,  Dieu 
s'unit.\  elle,  Dieu  réside  dans  elle:  la  beauté  même 
de  Dieu  se  conimunlquc  à  clic  :  AH  lors  cette  ame 
est  riche  des  richesses  mêmes  <le  Dieu,  sainte  de  la 
sainteté  de  Dieu  ,  juste  de  la  justice  de  Dieu  ;  et, 
selon  l'oracle  de  l'Esprit  sa»  t.  parliiipanl  en  quel- 
que manière  h  la  nature  de  Dieu:  Jihiuœ  cuiisortes 
natura.  Quelle  dignité,  quelle  grandeur  que  celle 
d'une  ame  portant  ainsi  dans  elle  les  traits  de  la  res- 
seioblaiice  divine  !  Qu'elle  u'oublie  jainais  l'excel- 

leate 


le 
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(•  prô.sejite  digwimrnl 
iori'  parmi  lr.'>  oiiil>i'«'» 
diviis  -,  j'aperrols  uiu- 

(le  raison,  oapalilcdi- 
le  nionmii'  :  Ali!  me 
inspoil ,  la  voila  relie 
L' clicn  liois.  Çtsl  lans 
dans  elle  je  vois  coiimii' 
i  piM-ti'Llions  adorables 
sabonlé,  de  sa  vic,de 
ï  créant  ,  a  dll  rn  lui- 
h  noire  ressemMance: 
tient  uosiram.  Voili»  le 
lélilé  <le  l'image.  Dieu 
aulc;l)ieuinteiri,'i'iit, 
>ieu esprit,  elm)treame 

cl  uoire  ame  imnior- 
st  pas  seuleiiieul  l'ou- 
1'  de  I)i«'U  ;  «'lit'  esl  mui 
ire  ,  1  émanalion  de  son 
ic  la  heaiilé  naturelle  de 
leurs  cl  aux  justes;  que 
outrer  la  beauté  de  celle 
L'Idelagràee,  possédant 
race  ,  revêtue  de  toutes 
?  beau  lé  si  ^çiiuide,  que 
:»  astres  s'éclipse  auorcs 
ijrràceavec  Dieu,  Dieu 
ans  elle  :  la  beauté  même 
i  clic  :  dès  lors  celte  ame 
mes  de  Dieu,  sainte  de  la 
le  ia  justice  de  Dieu;  et» 
i.ù  t.  uarliiipanl  en  quel- 
e  Dieu  :  Jihùna  consortes 
juelle  grandeur  que  celle 
ms  elle  les  traits  de  la  res- 
Ic  u'oublie  jaiuais  l'exccl- 
leoce 
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IcncP  «le  son  être  ,  la  {grandeur  de  son  oiij;ine  ,  et 
qu'elle  la  soutienne  par  la  grandeur  de  ses  senti- 

IIUII.S. 

u"  Ame  rachetée  par  le  sang  d'un  Die»i.  0  Ame  I 
s'en  le  un  père  de  l'h'Mise  dans  un  sainl  Iransporl  ; 
ù  ame  !  élève-loi  au-dessus  de  la  terre  el  i\iy,  sens: 
()  mima!  érige  te.  \A  vous,  o  lionmie!   voulez- 
\(ins  comprendre  quelle  est  l'excellence  et  le  prix 
de  voire  amei'  Inlerrogez  un  i)ieu  rédempteur, 
considérez  ses  travaux,  ses  sueurs,   ses  plaies, 
ses  lournans ,  son  sang  et  sa  mort  :  Tanli  va- 
les;  voilà  le  prix  de  votre  amn,  voila  ce  qu'elle 
a  ciullé  et  ce  qu'elle  vaut  aux  yeux  de  Dieu  même, 
Interrogez    un  Dieu  souHhmt  ,   un  Dieu   ago- 
nisant ,  un  Dieu  expirant,  liieii  saint  !  que  nous 
niaiquent  ces  plaies  dont  vous  êtes  couvert ,  ces 
larmes  que  vous   versez ,    et  ce  sang  dont  vous 
des  tout  mondé  i' Il  nous  répondra  par  la  voix 
même  de  ce  san-?  qui  s'élève  vers  le  ciel,  non  point 
comme  celui  d'Abel  pour  .solliciter  la  vengeance, 
•ii.>is  conmie  le  sang  de  l'Agneau  pour  obtenir  le 
panlon;  Il  nous  dira  que  c'est  là  le  prix  cl  la  ran- 
çon de  notre  ame,  et  «pi'à  ses  yeux  elle  a  été  jugée 
dip-ne  delrcraclietéeàceprix:  Tantiuiles. 

De  sorte  que  (  pensée  qui  étonne  la  loi  )  de 
sorte  que,  dans  les  idées  et  les  conseils  de  Dieu 
même,  non-seulement  notre  ame  est  le  prix  de 
son  sang  cl  de  sa  vie  ;  mais  encore,  dans  la  conj- 
p.iraison  de  son  san^,  et  de  sa  vie  avec  notre  ame , 
>l  a,  eu  quelque  manière,  donné  la  préférence  à 
notre  ame  sur  son  sanj?  et  sa  vie.  0  sainteté  I  ô 
grandeur  de  la  foi  !  Dieu  d'une  part  voyoit  des 
âmes  coupables  dans  le  péclié,  el  de  l'antre  il  voyoit 
sa  vie  mortelle  et  son  sang  précieux  :  un  des  deux 
(levoit  être  sacrifié  à  la  justice  divine ,  ou  les  âmes 
pmlues,  ou  son  sang  versé,  ou  les  âmes  précipi- 
tées dans  I  enfer ,  ou  .^on  sang  inondant  la  tem  ; 
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et  dans  !a  concurrence,  il  a  prclVrë  le  salut  et  la 
rédernpîlon  de  notre  anie  à  la  conservation  de  son 
sang  et  de  sa  vii?.  i)yc  Diou  est  grami  dans  ses 
vues  !  mais  (^ne  noire  arne  '.:sl  précieuse  à  ses  yeux  ! 

Ame  destinée  .m  bonlieur  d'un  Dieu.  A  consi- 
dérer l'anie  dans  l'état  de  misère  et  de  soulïrauce 
où  elle  est  en  ce  niond  i^nsevelie  dans  la  matière , 
enfermée  dans  la  prison  de  son  corps ,  gémissant 
dans  un  lieu  d'exil;  à  s'en  tenir  là,  on  seroit  tonl 
sui-jins  de  son  sort  ;  on  diroit  :  Où  est  la  digniiô  de 
cette  ame?  où  est  la  providence  de  Dieu  ?  comuienl 
un  (V.rc  si  noble  en  lui-nièuic  est-il  réduit,  est-il 
placé ,  est-il  avili  d'une  manière  si  peu  digne 
de  lui  et  de  son  auteur  ?  Mais  quand  ,  éclairé  des 
lumières  de  la  foi  ,  on  vient  à  penser  que  si 
cette  ame  est  dans  cet  état,  ce  n'est  que  pour  un 
temps  ;  que  Dieu  l'a  placée  en  ce  monde  comme 
dans  un  lieu  d'exil ,  pour  mériter  la  céleste  pairie  ; 
qu'un  jour  son  exil  finira ,  ses  liens  seront  rom- 
pus; que,  sortie  du  sein  de  Dieu,  elle  doit  y 
rentrer  un  jour  pour  y  vivre  à  jariiîs  ;  qu'elle  vit 
un  espace  de  temps  dans  les  combats  pour  mériter 
une  éternité  de  triomphes;  qu'après  ce  court  es- 
pace ,  les  nuages  du  temps  étant  dissipés  ,  l'aurore 
du  grand  jour  de  l'éternité  se  lèvera  sur  elle  ;  et 
alors ,  entrée  dans  la  région  des  vivans  ,  elle  y  ré- 
gnera, elle  y  jouira  du  bonheur  de  Dieu  même. 

A  cette  vue,  et  dans  celte  grande  destination 
de  notre  ame ,  je  ne  suis  plus  surpris  de  tout  ce 
aue  Dieu  a  fait  pour  elle ,  de  ce  qu'un  Dieu  ré- 
aempteur  est  descendu  sur  la  terre  pour  la  sauver; 
je  ne  suis  plus  surpris  de  ce  que  les  missionnaires, 
ces  nouveaux  apôtres ,  se  transportent  au  delà  des 
mers ,  aux  extrémités  du  montfe  pour  la  conquête 
de  ces  âmes  ;  que  les  ministres  de  la  religion  se 
donnent  tant  de  soins,  se  livrent  à  tant  de  travaux 
pour  les  arracher  au  péché;  que  l'Eglise, elle-mè: 
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a  préféré  le  saîut  et  la 
a  la  conservation  (le  son 
lou  est  graml  tians  ses 
•:sl  précieuse  h  ses  ycuK  . 
i'ur  d'un  Dieu.  A  tonsi- 
:  misère  et  de  souHraiiee 
'usevelie  dans  la  matière , 
[le  son  corps,  gémissant 
Il  tenir  là,  on  seroU  toal 
iroit:Oùestladigniiode 
dencedelVieuVcomineut 
nrme  est-il  réduit,  est-il 
e  manière  si  peu  digne 
Mais  quand  ,  éclaire  des 
n  vient  à  penser  que  si 
tat,  ce  n'est  que  pour  un 
icép  en  ce  monde  comme 
r  mériter  la  célesle  pairie  ; 
irr. ,  ses  lieîis  seront  rom- 
icin  de  Dieu,  elledmlj 
vivre  à  jaP.ais  ;  qu  elle  vit 
s  les  combats  pour  mériter 
les;  qu'après  ce  court  es- 
,ps  étant  dissipes,  l  aurore 
rnité  se  lèvera  sur  elle;  et 
;2iondesvivans,elle  y  re- 
bonheur de  Dieu  même, 
s  cette  grande  destination 
lis  plus  surpris  de  tout  ce 
'lie,  de  ce  qu'un  Dieu  re- 
&ur  la  terre  pour  la  sauver; 
de  ce  que  les  missionnaires, 
se  transportent  au  delà  de» 
u  monde  pour  la  conquête 

ministres  de  la  religion  se 
,  se  livrent  à  tant  de  travaux 

■^.éché,  que  l'Eglise, elle-me: 
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me  empressée,  soit  danf  une  vigilance  rt  une  sol- 
liiiluile  continuelle  sur  leur  salut;  qu'elle  Icurpro- 
ciii  e  tant  de  secours  et  de  moyens  dans  ses  (ri-sors. 
Non ,  ce  qui  n«e  surprend  ,  c'est  que  lant  de  Chré- 
tiens éclairés  de  la  fol  sur  la  grandeur  de  leur  ame 
et  (le  sa  destinée ,  en  fassent  si  peu  de  ras ,  ou  , 
s'ils  lui  donnent  leur  estime ,  qu'ils  lui  refusent 
leur?  soins.  Ah  !  ils  l'avoient  connu ,  le  prix  de  leur 
amd,  ces  .saints  solitaires  qui,  pour  la  sauver,  di- 
soient un  éternel  adieu  au  monde,  et  s'ensevelis- 
soient  dans  le  fond  des  déserts.  Us  l'avoient  con- 
nu ,  ces  saints  pénltens  qnl  se  In  rolcnt  à  toutes 
les  rigueurs  et  les  austérités  de  la  pénitence.  Us 
l'avoient  connu,  ces  généreux  martyrs  qui  moii- 
toient  sur  leséchafands,  et  qui  explrolentavec  joie 
au  milieu  des  brasiers.  Mais  ceux  -  là  connols- 
seut-ils  la  dif,'nlté  sublime  et  la  noble  destinée 
de  celte  ame,  qui  ne  sont  occupés  que  d'une  chair 
périssable,  eï  négligent  un  esprit  tout  (  élcste  ;  nul 
sendjlent  n'avoir  qu'un  corps  h  satisfaire,  et  point 
d  nme  à  sauver  ;  qui  donnent  tout  b  la  terre  qui 
les  ensevelira,  et  refusent  tout  au  ciel  qui  les  ap- 
pelle? Sont-Ils  chrétiens?  ils  en  oi.t  le  nom  gra- 
vé sur  le  front,  mais  les  scnllniens  chrétiens  vi- 
vent-ils dans  le  cœur  i* 

JJn  grand  prince,  ayant  demandé  à  saint  Gré- 
goire une  chose  Injuste  :  Prime  ,  lui  répondit  le 
Saint,  si  j'avols  deux  âmes,  je  pourrols  peut-être 
en  sacrifier  une  pour  vous  pLiie;  mais  je  n'ai 
qu'une  aine,  et  je  veux  la  sauver,  (irand  sentiment! 
prenons-le  dans  toutes  les  occasions  où  le  salut 
de  notre  ame  pounoit  cire  en  danger.  Disons- 
nous  sans  cesse:  Je  n'ai  qu'une  ame,  et  je  veux  la 
sauver. 
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MÉDITATION 
Sur  t enfer 

Il  est  donc  vTal ,  et  la  foi  nie  l'apprend,  queinon 
ame  a  été  créée  h  l'image  d'un  Dieu,  rachetée  par 
le  sang  d'un  Dieu,  destinée  au  bonheur  d'un  Dieu. 
Mais  ces  grandes  vérités,  quelles  réflexions  vien- 
nent-elles m'olTrir?  quels  sentimens  doivent-elles 
m'inspirer?  Eclairez-moi ,  grand  Dieu ,  Dieu  créa- 
teur cl  sauveur  de  mon  ame. 

i»  Quand  je  considère  l'excellence  de  mon  ame 
dans  son  origine,  quelles  idées  de  grandeur  doi;>- 
jc  concevoir  i*  mais  quand  je  vois  ce  qu'elle  est  de- 
venue par  mon  infidélité,  quels  tristes  regrets  ne 
doit-elle  pas  exciter  en  moi?  Quel  étoit  son  éclat 
qu-md  Dieu  l'eut  régénérée  dans  les  eaux  du  bap- 
tcine?  et  dans  quel  état  sera-t-elle,  quand  je  la  lui 
rendrai?  Ame  créée  à  l'image  de  Dieu;  et  h  quels 
traits  pourra-t-il  encore  la  reconnoître  ?  hélas!  ima- 
ge défigurée,  image  déshonorée,  image  profanée  ; 
a-t-clle  encore  quelques  vestiges  de  son  premier 
éclat ,  de  son  ancienne  splendeur?  quels  trait^  de 
ressemblance  a-t-elle  avec  Dieu  ?  Dieu  est  saint , 
mon  ame  l'est-elle?  Dieu  est  juste ,  mon  ame  I  est- 
elle?  Dieu  est  aimable  et  parfait,  mon  ame  est  de- 
feclueuse  et  imparfiiile.  Cfomment  Dieu  pourroit 
il  se  reconnoître  dans  elle  et  y  trouver  encore  son 
ouvrage?  0  prophète!  vous  faisles  entendre  de  la- 
nient.-Ujie^  accens  sur  Jérusalem  désolée,  ravaçoe, 
ensevelie  sous  ses  ruines,  et  privée  de  son  ancien- 
i>e  beauté  ;  ces  accens  lamentables,  ne  dois-jepas 
avec  plus  de  raison  les  former  sur  mon  ame  defa- 
eurée  aux  yeux  de  son  Dieu ,  et  privée  de  la  beauté 
et  de  la  gloire  dont  il  l'avoit  revclue  en  la  formant 
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nie  l'apprend,  que  non 
l'un  Dieu ,  rachetée  par 
;  au  bonheur  d  un  Dieu, 
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parhiit,  mon  ame  est  dé- 
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h  sa  ressemblance?  Cujiis  est  iinnf^o  /lac?  Est-ce 
là  encore  l'image  de  Dieu  V  h  peine  en  rcslc-l-il 
quelques  traits,  qui  ne  servent  qu  à  lalre  gémir, 
en  rappelant  ce  qu'elle  étoit  et  ce  qu'elle  deviolt 
êLi'e. 

2°  Ame  rachetée  par  le  sang  d'un  Dieu.  Ame 
clirélienne!  ètes-vous  jamais  moulée  en  esprit  sur 
le  Calvaire?  avez-vous  considéré  le  spectacle  qu  y 
présente  la  foi ,  la  victime  qui  s'est  iamiolée,  l'a- 
gneau sans  tache  ex'fjirant  pour  voire  saint?  C'est 
pour  moi  en  poîticulier,  devez-vous  dire,  c'est 
pour  moi  que  ce  grand  sacrifice  a  été  oiiert  ;  c'est 
pour  me  racheter  qu'un  Dieu  s'est  livré  aux  souf- 
frances et  à  la  mort:  de  ma  part,  me  suis- je  appli- 
qué le  prix  de  cette  divine  rançon  ?  en  ai-je  con- 
servé le  dépôt  dans  mon  ame?  (^uand  Dieu  me 
demandera  compte  de  tout  ce  qu'il  a  lait  pour  mon 
ame  ,  qu'oserai-je  lui  dire?  que  pourrai-je  lui  ren- 
dre ?  11  aura  racheté  cette  ame  par  l'effusion  de  son 
sang;  et  je  l'aurai  peut-èlre  de  nouveau  rendue 
esclave  du  monde,  escî.ive  du  péché,  esclave  de 
ses  passions,  il  aura  mis  celte  ame  dans  l'heiireuse 
liberté  des  enfans  de  Dieu ,  il  l'aura  «rrachée  des 
mains  du  démon;  et  moi,  parmes péchés ,  je  l'au- 
rai encore  l'éduite  h  une  servitude  honteuse  qui 
l'avilit;  je  l'aurai  livrée  enire  les  mains  de  ses  en- 
nemis pour  la  perdre.  Malheur  à  toi,  ville  rache- 
tée, disoil  encore  le  prophèlealarmé  à  Jérusalem: 
fœ  tihi ,  civîlas  redempia  !  parce  (|ue  lu  as  abusé 
de  ta  rédemption ,  elle  se  tournera  contre  toi  ;  tu 
as  abusé  des  grâces,  elles  seront  ta  condamnation; 
tu  n'a  pas  connu  ce  temps  favorable,  ces  jours  de 
salut  qui  se  levoieiit  sur  toi  ;  ta  perte  est  résolue; 
et  tes  ennemis  ne  laisseront  pas  dans  toi  pierre 
sur  pierre.  Ah  !  malheur  bien  plus  grand  encore 
sur  une  ame  coupable  qui  aura  ubusé  des  moyens 
de  salut ,  et  perdu  le  fruit  des  mérites  d'un  Dieu 
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sauveur  1  Ame  infortuiK'e  !  ce  sang  adorai)!*"  \ctr6 
pour  te  racheter  s'élèvera  cl  criera  vengeance  con 
tre  toi  ;  la  mesure  i!°.s  miséricordes  de  Dieu  de- 
viendra celle  de  ses  veiifi,('ances  ;  et  ce  qui  anroit 
du  servir  à  ta  prédestination  et  à  ton  salut  devien- 
dra le  titre  de  ta  condamnation  et  de  ta  perle,  jus- 
qu'à désirer  de  n'avoir  jamais  clé  raclielée.  Hélas! 
o  mon  Dieu!  n'ai-je  point  à  craindre  un  pareil 
malheur  par  le  peu  de  soin  que  j'ai  de  mon  ame , 
quoique  je  sache  combien  cette  ame  est  précieuse 
à  vos  yeux  ,  et  qu'elle  paroisse  aux  miens  comme 
teiute  et  arrosée  de  votre  sang  adorable  ?  \  ous  êtes 
descendu  du  ciel  pour  la  racheter  et  pour  la  sanc- 
tîtler  ;  serois-je  assez  malheureux  pour  la  sacrilier 
et  la  perdre ,  moi  qui  n'étois  au  monde  que  pour 
ia  pauver  i* 

3"  Ame  destinée  au  bonheur  d'un  Dieu.  Telle 
est  son  espérance,  et  le  sort  qui  lui  est  réservé 
dans  le  cid.  La  verra-t-or  donc  encore ,  cette  au'.e , 
s'avilir,  se  dégrader  en  s'attachant  éperduuient  aux 
faux  biens,  aux  vanités,  aux  illusions,  au  néant 
de  ce  monde.''  Mon  Dieu!  quand  on  voit  une  mv.c 
destinée  pour  le  ciel ,  s'empresser,  s'accabler  de 
soins,  de  fatigues  et  de  travaux  pour  des  biens 
fragiles  et  trompeurs  ;  quand  ou  voit  une  ame  avi- 
de ne  chercher  qu'à  accumuler,  qu'à  entasser  des 
trésors  périssables  ;  quaad  on  voit  une  ameni'u- 
daine  passer  les  heures  ,  les  journées  entières  au- 
près d  un  miroir  que  lui  présente  sa  vanité,  tout 
occupée  à  parer  un  corps ,  orner  une  idole  :  Ame 
spirituelle,  ame  immortelle,  doit-on  dire  ,  à  quoi 
pensez-vous?  de  quoi  vous  occupez-vous?  tant  de 
soins  et  de  fatigues  pour  un  corps  coupable  qui 
doit  périr ,  pâture  destinée  aux  vers ,  et  si  peu 
pour  une  ame  destinée  à  la  possession  éternelle 
tl'un  Dieu?  Devrions-nous  avoir  d'autres  soins  à 
cœur,  d'autre  occupation  essentielle  en  ce  monde. 
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ne  celle  de  sanctifier  notre  ame,  et  de  la  rendre 
ligne  du  céleste  héritage  qui  lui  est  olferl  ?  Ce- 
pendant, ô  mon  Dieu!  qu'ai-je  t'ait  pour  sauver 
mon  ame  ?  et  que  n'ai-je  pas  lait  pour  la  perdre  ? 
(j)iie  l'alt-on  en  effet,  et  comment  se  conduit-on  à 
l'égard  de  son  ame? 

On  la  néglige  ,  on  la  déshonore  ,  on  l'expose  , 
on  la  sacrifie ,  et  en  conséquence  on  la  perd.  ()n 
la  néglige  ;  à  voir  notre  négligence,  notre  indiffé- 
rence en  ce  point ,  ne  dirolt-on  pas  que  c'est  une 
ame  qui  nous  est  étrangère?  On  la  déshonore  en 
la  rendant  esclave  des  sens,  en  la  livrant  à  l'op- 
probre de  mille  honteuses  passions.  On  l'expose  , 
on  la  sacrifie,  et  à  quoi.^  à  un  vil  intérêt,  à  une 
indigne  satisfaction ,  à  un  plaisir  d'un  moment. 
On  la  jette  Imprudemment  dans  les  occasions  mille 
fois  éprouvées;  on  la  livre  à  la  séduction  des  dan- 
-ers  trop  souvent  reconnue:  ;  on  la  conduit  sur  le 
ord  de  1  abîme  sans  remords  et  sans  crainte;  en- 
fin on  la  perd;  en  la  perdant  on  sait  que  tout  est 
perdu  ,  parce  que  la  nerte  de  l'ame  est  tout  à  la  fois 
une  perte  universelle ,  une  perte  éternelle ,  une 
perte  à  jamais  irréparable.  Où  est  notre  raison  ? 
qu  est  devenue  notre  fol  ?  Un  Dieu  sauveur  l'a  dit 
et  a  voulu  le  faire  entendre  à  tout  l'univers  ,  et  je 
ne  l'ai  pas  encore  ni  médité,  ni  compris  :  De  quoi 
sert  à  l'homme  de  gagner  l'univers ,  s'il  vient  mal- 
heureusement à  perdre  son  ame ,  et  que  pourra- 
Ml  jamais  donner  en  échange  pour  cette  perte  ? 
Quid  prodest  homini?  Si  une  fois  cette  ame  est 
perdue,  que  me  restera-t-il,  et  de  quoi  pourra  me 
servir  tout  e  reste  ?  l'amas  des  trésors  ,  l'éclat  des 
honneurs ,  la  possession  de  tous  les  biens  péris- 
sables, me  dédommafferont  ils  de  la  perte  étenielle 
de  cette  ame  qui  m'etoit  confiée  ?  Deux  grandes 
censées  in'élonnent,  me  pénètrent,  m'alarment', 
o  mon  Dieu!  c  est  de  considérer,  de  voir  une  m\t 
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dans  le  ppclié,  et  une  ame  dans  les  enfers:  une 
ame  dans  le  péché,  couverte  de  la  lèpre  ôa  péché, 
objet  d'exécration  et  d'horreur  aux  yeux  lU'.  son 
D'eu  ,  victime  dévouée  aux  supplices  éternels  ,  si 
elle  vient  h  quitter  son  corps  dans  cet  étal  ;  mais 
surtout  une  ame  dans  les  enfers ,  à  jamais  éloignée 
de  Dieu ,  condamnée  à  ne  jamai.^  voir  l'auteur  de 
son  être,  livrée  aux  fureurs  de  la  rage  ,  à  l'aniei'- 
tume  du  désespoir,  pouvant  et  devant  se  dire  à  ja- 
mais :  Je  pouvois  me  sauver  et  je  suis  '^ondanniée. 
Or,  il  y  a  actuellement  une  infmité  d  iuues  dans 
l'horreur  de  cet  état  funeste  et  dans  L\  profondeur 
de  cet  abîme  désespérant.  Ilélas  !  que  serai-je  moi- 
même  un  jour ,  et  quel  sera  le  sort  de  mou  ame 
dan»  l'éternité!* 

RÉSOLUT'ONS  ET  PRIÈRES. 

Ali!  jt  (lis  avpc  le  Troplifite:  licce  riific  cerpi ; \i}  di»  l'nns  toute 
IVicniliiii  le  mes  ivi^i'cls  et  pour  le  reste  de  mes  jours:  roio  sai.-itri'. 
aiilmuin  m  •nm.  ('.'vn  es!  fait ,  l'ilhisioii  a  cessé ,  l'iiv(Mii;leriicul  est  Uni  ; 
K  veux  peu  ;er  au  salui  -'c,  mon  anic.  Ju'^qii'à  présciil  je  l'ai  iiéi;li|,'i'i- , 
je  l'ai  aliaiul  >iiué(' ,  je  l'ai  profanée, je  l'ai  sacriliée:  je  n'en  roimois- 
5ois  ni  In  gniruleur,  ni  le  prix,  ni  la  desliiiéc.  J'ai  donné  mi's  soins 
à  ,  '"  reste ,  (pii  ne  ni'étoit  rien  ;  mon  ame  seule  a  été  oiililiée ,  la 
«eme  <pu  nicviloil  ot  deinandoil  tous  mes  soins.  Hélas  !  si  Dieu  m'a- 
Toil  pris  dans  un  cerlain  temps,  si  Dieu  m'avoit  appelé  à  lui  dans  eer- 
Inins  moniens,  dans  (|U(1  étalanroil-elle  paru  à  ses  yeux.' cpiel  seroil 
à  présent  son  sort  ou  plutôt  son  malliem' .'  f  o/»  salvarc  :  Oui ,  je  veux 
des  ce  moment  travailler  au  salut  de  mon  ame  ;  c'est  la  seule  rlioso 

3ui  m'intéresse  en  ce  monde:  de  ipioi  me  servira  tout  le  rc-^le  an 
ernicr  moment  ?  ma  vie  passe,  mes  jours  s'écoulent,  mon  Icrmo 
•'avance,  le  temps  qui  me  reste  est  peut-être  liieu  court;  fi'it-il  en- 
core plus  long,  le  sera-t-il  assez  pour  réparer  tant  de  temps  perdu, 
tant  (le  (jràres  violées,  tant  de  péchés  commis?  Comme  le  pr(.|)liet« 
pénitent ,  je  veux  tenir  mon  ame  entre  mes  mains ,  toujours  ,  :  ^^^  à  I» 
rendre  ;>  Dieu  quand  il  me  la  demandera,  toujoins  prêt  à  lui  dire  : 
Voilà  mon  ame,  o  mon  Dieu  !  vous  me  l'avez  doimée  ;  je  la  remets  en. 
trc  vos  mains ,  je  la  recommande  à  vos  miséricordes  :  lu  maniis  tuas , 
ftc.  Jr  veux  penser  au  saint  de  mon  ame;  mais  y  penser  séricuse- 
menl,  y  pensi.r efficacement,  y  penser  constamment,  y  penser  daui 
le  temps  :  i'élernilé  ne  sufliroit  pas  pour  en  déplorer  le  malheur  el 
la  perle.  Elle  jieut  entoro  être  à  vous,  celte  ame,  ô  mou  Dieu  I  puis- 
que je  respire  ;  elle  peut  encore  vous  aimer.  Uanimez  la  lueur  de  et 
céle^iu  ilanibcau.  Mon  Dieu  I  faitcs-noui  cunuoître  la  dignité  de  notre 
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PRIÈRES. 

iric  caci>i  ;'\o  dii  "'"ins  toiit« 
(le  nies  jours:  f'olo  sai-yrif 
ressi-,  ruvi'iiij'cimnil  rst  liiii  ; 
qu'à  jursi'iil  jo  l'ai  iii'!;li;;i<' , 
'ai  .saiiiliiT:j('ii'cii  roiiiiois- 
sliiu'i'.  J'ai  doiiiH-  m''s  ?oiii« 
i  ame  seule  a  élé  oii!)liée .  la 
(f.  soins.  Hélas  !  si  Dieu  m'a- 
'a\oil  aj)iieléàliiiilaiisrei;- 
)aru  à  ses  yeux  ?  (|uel  seroil 
.  Folo  salvoie  :  Oui ,  je  veux 
on  ame;  e'est  la  seule  rliosa 
ne  servira  Inul  le  tc>U:  au 
mrs  s'éeouleiit,  mon  leiino 
t-ètre.  bien  eourl;  fùl-il  «"H- 
•parer  laul  de  temps  ptidu  , 
iiumis?  i:omn\ele  pn.pliet» 
!s  mains ,  toujoiu's ,   et  à  1» 
.. ,  toujours  prêt  à  lui  «lire  : 
avez  doiuié<!  ;  je  la  remets  en- 
nisérirordes  :  In  marins  luas , 
ne  ;  mais  y  penser  séricusB- 
constaiumiMit ,  y  penser  dam 
r  en  déplorer  le  malheur  el 
olte  ame,  ô  mon  Dieu  I  pm»- 
ncr.  Kanime/  la  lueur  de  cm 
conuoilre  la  digiùlc  de  noire 
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tme,  l(^  soin  que  nous  devon:  lui  donner;  faites  q\ie  no<ii  roninrc- 
iiiuiis  ri^i'elle  vi.;nt  de  vous,  (jn'ullu  doit  vivre  Je  vuus,  i|u'cllu  *Ujit 
régner  à  jamais  dans  ve'is. 

PRATIQUES. 

I*  lIoxnKEi  iiritre  ame  ,  er.iimie  nnus  pré  entant  l'imapc  d'im  Dien. 

■»•  l'vespiilei-  ui;lie  mue  ,  ciinnie  teinte  du  sang  de  Jésus-(;hrist. 

3"  (lulliMT  tuiire  aiii<>,  ei  ;imui'  d.'sliiu'vii  un  lionlieur éternel. 

4°  Nous  dire  sans  eesse  ù  nuu^-inémes  :  J'ai  une  ame ,  et  je  veux 
la  sauver. 

5"  l''airc  de  temps  en  temps  la  rerounnaudalion  de  notre  anic  à 
Dieu,  eomme  pour  le  moment  de  In  uuirl. 

d'*  Ijifin  penser  souvent,  et  se  souvenir  sans  cesse  cpie  ,  h  on  perd 
ion  ame,  tout  rst  perdu  pour  toujours;  au  eoniruire  si  un  n  le  bon- 
liuiu-  de  la  sauver,  sou  parta(,'c  est  à  juinuis  assuré  parmi  les  élus. 

VVVVV\r\jV«VVV\IVVVV\iVV\VV\lVVVVVVVVVVVVIVVVVUVAIV\VVVVVV>^r 

DIX  SEPTIÈME  LECT  UIIE. 


W«    LA    HlKIEttE    DE    SE    SANCTiFir.B    DiNS    SON    liTAT    ET 
SULOS    SON    ÉTAT. 

J  L  faut  ronvenir  que  c'est  une  idée  l)i<'n  fausse 
que  cellî'  que  le  nniide  se  fonue  de  la  snintelé,  en 
la  représenlanl  coininequel<[uetlu>sc  de  dur,  d'aits- 
tère  ol  d'impralieable,  où  il  esta  ptinc»  permis  d'as- 
pirer. Du  s'imagine  que  la  vie  di's  personnes  de 
f>iété  est  toujours  plongée  dans  le  sein  de  la  m('- 
ancolie;  que  leur  visage  est  loujours  touverl  de 
nuages  sombres,  que  leur  cœur  ne  s'ouvre  jani.ùs 
à  la  joie,  que  jamais  des  jours  sereins  el  Ir.mquil- 
les  ne  se  montrent  à  eu\  :  idée  fausse,  injuste,  que 
la  raison  n'a  jamais  dicti'e,  que  la  vérité  dés;>.v()ue, 
que  l'amonr-propre  s'est  formée  lui-mcme  pour 
avoir  un  prétexte  d'abandonner  la  sainteté,  eu  se 
la  représentant  comme  au-dessus  de  ses  forces. 
Non,  la  sainteté  n'est  point  telle  qu'on  se  liniagi- 
ne,  toujours  sauvage  et  enfoncée  dans  les  forêts , 
toujours  sanglaiiie  et  hérissée  d'épines,  loujour.'j, 
triste ,  el  couverte  de  cendres  el  de  ciliées  ;  elle  se 
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trouve  dans  lea  villes  comme  dans  les  (h'scrls  , 
sur  le  trône  conmie  dans  l'obscurité  et  dans  la 
poussière ,  et  elle  n'est  pas  moins  sous  la  pourpre 
que  sous  les  hailloiis. 

O  Israël!  disoit  autrefois  le  prophète  h  son  peu- 
pie,  ne  pensez  pas  que  la  loi  sainte  que  Dieu  vous 
impose  soit  éloij^née  de  vous,  et  au  dessus  de  vos 
forces.  Non,  pour  l'observer,  il  ne  faut  ni  errer 
dans  les  de'serts,  ni  grimper  s'.r  les  montagnes,  ni 
passer  au  delà  des  mers  :  vous  le  pouvez  saus  sor 
tir  de  votre  patrie,  .'.an?  renoncera  vos  biens, 
sans  prodiguer  et  exposer  votre  vie  ;  Dieu  qui  f  on- 
noîl  votre  foiblesse  ,  a  mis  la  sainteté  h  votre  por- 
tée ;  et  elle  ne  se  fera  jamais  clierclicr  long-temps, 
si  vous  la  cherchez  avec  sincérité. 

Mais  enfin,  en  quoi  coirlste  donc  la  .sainteté  , 
et  que  faut  il  faire  pour  élre  saiul.^  0  honuues 
formés  pour  le  ciel!  voulez-vous  apprendre  à  de- 
venir saints,  et  connoîln  la  voie  qui  conduit  à  la 
sainteté?  Ah!  si  on  di.'oil  aux  persoimes  du  mon- 
de. Voulez-vous  apprrudre  le  moyen  de  devenir 
riches ,  de  vous  rendre  heureux  sur  la  len-c ,  avec 
quelle  joie  n'apjircnchoit-on  pas  celte  nouvelle  ! 
avec  q^uelle  avidité  ne  préleroit-on  pas  une  oreille 
attentive  !  J'ai  quelque  chose  de  plus  ^-rand  à  an- 
noncer,  c'est  le  moyen  d'être  saint,  c  est-k-dire, 
d'être  riche,  d'être  heureux  pour  le  ciel:  et  ce 
moyen  est  d'autant  plus  consolant,  qu'il  est  plus 
assuré  et  plus  infaillible.  Car  enlln  que  faut-il  pour 
être  véritablement  saint?  Le  voici  dans  deux  mots: 
il  ne  s'agit  que  de  remplir  fidèlement  les  devoirs  de 
votre  état  ;  les  connoissez-vous,  vous  êtes  savant  : 
les  remplissez-vous  ,  vous  êtes  saint  :  Dieu  ne  de- 
mande que  cela  de  vous.  La  raison  essentielle  et 
fondamentale,  c'est  qu'en  effet  tous  les  états  ont 
été  établis  par  la  providence;  et  la  providence 
ayant  réglé  tes  états ,  devoit  donner  les  moyens  de 
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ne  dans  les  descris  , 
'ol)srurilc  et  dans  la 
loins  sous  la  pourpre 

le  prophète  h  sonpeu- 
sainle  que  Dieu  vous 
s,  et  au  dessus  de  vos 
er,  Il  no  faut  ni  errer 
s'if  les  montagnes,  ni 
us  le  pouvez  sans  sor 
L'noncer  à  vos  biens  , 
itre  vie  ;  Dieu  qui  f  on- 
a  sainteté  h  voire  por- 
f  herclier  long-temps , 
rérité. 

"ste  donc  la  sainteté  , 
ire  saint?  0  lionnnes 
-vous  apprendre  à  dc- 
a  voie  qui  conduit  h  la 
ux  personnes  du  nion- 
;  le  moyen  de  devenir 
reux  sur  la  l\în"c ,  avec 
m  pas  celte  nouvelle  ! 
■oit-on  pas  une  oreille 
se  de  plus  t-rand  à  an- 
tre saint,  c  est-k-dire, 
ax  pour  le  ciel  :  et  ce 
nsolant,  qu'il  ?s'  plus 
r  enlin  que  faut-il  pour 
!  voici  dans  deux  mots: 
dèlement  les  devoirs  de 
tous,  vous  êtes  savant  : 
ïtes  saint  :  Dieu  ne  de- 
.a  raison  essentielle  et 
effet  tous  les  états  ont 
nce;  et  la  providence 
l  donner  les  moyens  de 
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s'ysanctifier:  ces  moyens  de  sanctification  dévoient 
être  à  la  portée  de  tout  le  monde,  dans  tous  lesétats. 
Or,  quels  moyens  plus  assurés  ,  plusà  la  portée  de 
tout  le  nion(fe,  dans  chaque  état,  que  l'accomnlis- 
sement  des  devoirs  mêmes  de  cet  état  ?  donc,  f'ac- 
coninjissenient  de  ces  devoirs  devoit  être  le  moyen 
inlaillible  pour  y  être  saint.  Ce  que  je  dis,  je  le 
dis  à  tons  ,  s'écrie  le  Sauveur:  Oinnihus  dico{\). 
Ainsi ,  gn'iiJs  du  monde  ,  voidez-vous  être 
saints  ?  ne  vous  enflez  pas  de  votre  élévation  ;  elle 
vous  reiidroit  odieux  ;  images  de  Dieu  sur  la  terre, 
ne  Unies  sentir  votre  grandeur  que  par  vos  bien- 

M  ^""^  "*"'  '"^"''^  gr-nuls  nue  ponr  (Hre  saints. 
Magistrats  placés  sur  les  lis  ,  destinés  à  rendre 
la  justice ,  et  h  décider  du  sort  des  lioimnes,  leni 
toujours  en  main  la  balance  égale  ;  qne  jamais  l'in- 
t«rêt  ni  la  prévention  ne  la  fasse  pencher.  Souve- 
nez-vous que  vos  arrêts  et  vos  mol  ifs  seront  pesés 
un  jour  dans  la  balance  du  «-..'iictuaire. 

Négocians  occupés  iL  votre  coiiiiuerce,  que  la 
Tobité  en  soit  la  base  ;  le  crédit  en  sera  le  soutien. 
\  enviez  pas  les  grandes  fortunes  ;  elles  sont  quel- 
quetois  suspectes  de  grandes  prévarications,  et 
toujours  sujettes  à  de  grands  revers. 

Artisans ,  réduits  à  un  travail  consf  :',ut  et  péni- 
ble ,  ne  le  commencez  jamais  sans  l'offrir  h  Dieu 
pourattirer  ses  bénédictions.  Jésus-Chrlsl  mniiè 
travailla  sur  la  terre  ;  quel  modèle  pour  sanctifier 
vos  actlonà!  quel  motif  pour  adoucir  vos  travaux! 
Pères  de  famille,  voulez-vous  être  saints  ?  élevez 
vos  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu  ;  laissez-leur  du 
moins  ce  précieux  héritage  ;  il  vaut  mieux  que  ce- 
lui des  trésors. 

Mères  chrétiennes ,  ne  vous  faites  pas  de  la  sain- 
teté une  idée  éclatante  et  extraordinaire  :  veillez 
sur  votre  domestique ,  ayez  l'oeil  sur  le  détail  d4i 

(i)  Marc,  14. 
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ménage  et  d'une  '"  'ille  ;  ne  croyez  pas  ces  soins 
indignes  de  vous  nnnie  forte  n'avoit  pas  d'au- 
tres oe(upali(»ns  ;  cependant  l'Esprit  saint  en  a 
fait  rélo;;e,  et  c'est  sous  la  noMe  simplicité  de  ces 
Irait  s  qu  il  la  représente. 

Knlans.  ayez  pour  vosparcns  le  respect,  la  sou- 
mission ,  la  tendresse  ;  ce  n'est  qu'à  ces  marques 
qu'on  peut  vousreconnoitre  pour  enlans  de  Dieu. 

Filles  clin  tiennes,  voulez  -  vous  être  saintes? 
conservez  les  bienséances  de  votre  sexe  et  de  vo- 
tre état;  c'est-à-dire,  que  la  pudeur  repose  sur 
votre  Iro  it ,  que  la  «liscrétion  dicte  toutes  vos  pa- 
roles ,  que  la  retenue  dirige  tous  vos  regards ,  que 
la  modestie  soit  votre  plus  l)el  ornement  ;  tels  sont 
vos  véritables  avantages  selon  Dieu  cl  selon  le 
monde. 

Domestiques ,  car  la  sainteté  se  communique  à 
tons,  souvenez-vous  que  Jésus-Christ  a  sci-vi  ses 
apôtres  lui-uiènie  :  servez  donc  vos  maîtres  avec 
exactitude  et  fulélilé  sur  la  terre  ;  à  ce  prix ,  vous 
régnerez  un  jour  ilans  le  ciel. 

Enfin ,  chrétiens,  qui  que  vous  soyez  ,  vous  ne 

louvez  être  que  dans  un  de  ces  deux  états  ;  ou  dans 

a  prospérité,  ou  dans  l'aflliction.  Eles-vous  dans 

a  prospérité  ,  je  n'ai  que  ce  seul  mot  à  vous  dire  : 

.)éiiez-vous  (le  voire  état  ;  il  est  dangereux ,  parce 

que  (l'ordinaire  l'état  de  prospéritéii'est  pas  celui 

qui  forme  les  saints.  Pour  vous  qui  génriissez  dan» 

lalTIiclion,  votre  état  e.st  triste  et  pénible,  il  est 

vrai  ;  mais  quand  je  considère  le  ciel ,  je  vois  que 

tous  les  saints  ont  marché  dans  ce  chemin  ;  cts,t 

donc  le  chemin  du  ciel  ;  marchez-y  avec  résignation, 

baisez  la  main  qui  vous  Irappe ,  ofHVez  vos  peines 

en  esprit  de  pénitence  pour  vos  péchés  :  vous  voilà 

saints,  un  jour  vous  .serez  heuiTux. 

Puisse  donc  ce  sentiment  cir<!  élemelleraent  gra- 
vé dans  nos  cœurs  !  QuclauJ-il  faire  pour  arriver  à 
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■oyc/,  pas  cfs  soins 
le  n'avoil  i)as  d'au- 
l'Kspri»  sa'uil  en  a 
)le  siinplicilc  de  ces 

s  le  resppcl,  lasou- 
t  qu'à  «.es  ni:>r(^ups 
Dur  eurans  tic  Dieu, 
vous  olre  sainics? 
tofre  sexe  et  de  vo- 
pudeur  repose,  sur 
dicte  toutes  vos  pa- 
us  vos  regards ,  que 
ornement  ;  tels  sont 
a  Dieu  cl  selon  le 

le'  se  communique  h 
s-Christ  a  sei-vi  ses 
ic  vos  maîtres  avec 
•re  ;  à  ce  prix ,  vous 

ous  soyez ,  vous  ne 

deux  états;  ou  dans 
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ulmolà  vous  dire: 
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h  sninlelé?  remplir  les  devoirs  de  son  état.  Et  quand 
je  dis  devoirs,  j  oiile-ids  les  devoirs  mOme  les  plus 
ordinaires  et  les  j^jus  conmuins,  ceux  que  nous 
avons  tous  les  jours  sous  nos  yeux  et  entre  nos 
tnains:  être  lion  père  ,  hou  ami ,  hou  citoyen  ,  hon 
narenl  :  c'est-à-dire,  que  pour  èlre  saint,  il  fau- 
.r()it  souvent  ne  lainr  que  ce  que  nous  f;usons  , 
mais  le  (Vue  autrement  que  nous  le  faisons:  notre 
emploi,  noire  négoce,  notre  travail ,  nos  prières, 
nos  confessions,  nos  communions,  en  un  mot, 
nos  action?  ordinaires;  mais  notre  emploi  avec 
plus  de  fidélilé ,  notre  négoce  avec  plus  de  probité, 
notre  travail  avec  plus  d'assiduité,  nos  prières  avec 
plus  d'atlention  ,  nos  confessions  avec  plus  de 
douleur,  nos  commiiiiions  avec  plus  de  ferveur  ; 
toutes  nos  actions  avec  plus  d'ordre,  d'exactitude, 
de  pureté  d'inlenlion:  voilà  ce  qui  fait  les  saints, 
et  les  grands  saints.  En  quoi  nous  sommes  bien 
coupables  et  bien  à  plaindre,  de  ce  qu'ayant  un 
moyen  si  aisé  de  le  devenir ,  nous  le  négligeons  ; 
c'est-à-dire,  qu'ayant  des  trésors  entre  les  mains, 
nous  les  laissons  échapper,  au  hasard  de  les  per- 
dre à  jamais. 

Elevons  donc  nos  vues  et  nos  sentimcns  :  et  dans 
quelque  étal  que  nous  puissions  être,  consacrons- 
nous  à  la  sainteté ,  et  liav  aillons  sans  délai  à  deve- 
nir saints. 

Maissainfs  en  tout,  et  dans  toutes  les  circons- 
tances ,  cl  dans  tous  les  ten)ps. 

Saints  dans  nos  pensées,  et  oue  notre  esprit 
n'en  conçoive  que  de  di^ies  de  iJicu. 

Saints  dans  nos  alfections ,  et  que  notre  cœur  ^ 
fait  pour  Dieu,  soit  fermé  à  toute  afïeclion  trop 
humaine. 

Saints  dans  nos  actions  :  que  la  grâce  en  soit  le 
principe,  et  que  la  pieté  en  soit  lame. 

Saints  diuis  toutes  nos  démarches;  qne  isxf 


J 


I 


i'If 


::tm 


182  T.  ATV'K  IÎI.EVF.E  A  DIEU, 

jours  elles  soient  dirigées  dans  lessenliers  de  la  jus- 
tice. 

Saints  dans  rinlérieur  des  maisons ,  pour  y  fai- 
re régner  l'oidn!,  la  concorde  et  la  paix;  etsainls 
au  dehors,  pour  y  porter  rcdificalion  et  le  bon 
exenij»le. 

Saillis  dans  le  mariage  et  dans  le  c('Hl)aL 
Saillis  tlaris  l'abondance  et  dans  la  disel  le;  sainls 
dans  la  consolation  el  dans  les  épreuves  ;  s  lints 
dans  les  mahulics  et  dans  la  sanlé;  saints  à  la  vie 
el  sainls  à  la  mort  ;  sainls  dans  le  temps  et  sainls 
dans  l'élcrnilé.  C'est  l'heureux  ternie  qui  doit  tous 
nous  réunir  un  jour  dans  la  pléuilude  des  saiuta. 


MÉDITATION 

Sur  la  Sainteté. 

Voici  les  grandes  véiilés  que  la  sainteté' nous  pré- 
seule:  qu'élis  sont  solides!  qu'elles  sont  subli- 
mes! c.oiumeul  onl-elles échappé  à  nos  esprits?  ou 
si  elles  s'y  sont  çrésiiilées,  comment  ont-elles  fait 
si  peu  d'impression  sur  nos  cœurs? 

l)icu  saint  el  auteur  de  toule  sainteté ,  vous  seul 

Ciouvez  leur  donner  l'eflicace  et  la  force  ;  gravez- 
es  si  la-ofondémcnl  dans  mon  cœur,  qu'elles  ne 
s'enefl'acent  jamais, et  qu'elles  deviennent  la  règle 
de  toute  ma  conduite. 

Première  vérité.  Nous  ne  sommes  en  ce  monde 
que  pour  être  .'maints.  Voilà  la  grande  affaire  qui 
nous  est  confiée  ;  toutes  les  autres  peuvent  bien 
nous  amuser,  et  nous  partager  :,  mais  celle-ci  doit 
nous  occuper  el  uous  posséder  ;  toutes  les  autres 
peuvent  bien  eue  distribuées  selon  les  (lillérens 
étals  otcoiulilionsde  la  vie:  en  sorte  que  l'une  soit 
l'aflaire  du  négociant,  l'autre  celle  du  uiagislrat, 
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s  les  épreuves  ;  s'iints 
I  sanlé;  saints  à  la  vie 
Jans  le  temps  et  saints 
'ux  terme  qui  doit  tous 
a  pléuilude  des  sainte 
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inteté. 


|ue  la  sainteté' nous  pr(?- 
i  !  qu'elles  sont  sunli- 
lappé  à  nos  esprits  ?  ou 
comment  ont-elles  fait 
5  cœurs  ? 

mlc  sainteté ,  vous  seul 
ce  et  la  force  ;  gravez- 
non  cœur,  qu'elles  ne 
lies  deviennent  la  règle 

;  sommes  en  ce  monde 
à  la  grande  affaire  qui 
es  autres  peuvent  bien 
igcr  :,  mais  celle-ci  doit 
cder  ;  toutes  les  autres 
xees  selon  les  dinérena 
:  en  sorte  que  l'une  soit 
lire  celle  du  luajjiâlrat, 
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l'aulrA  celle  (lu  oourlisaii  et  du  souverain  :  mais 
celle-ii  (loniim;  sur  toutes  les  autres,  et  nous  in- 
téresse tous  taut  que  nous  sommes  ;  c'esl  celle  du 
né;i;o(:iant  dans  son  coninivUTC,  du  magistrat  sur 
sou  tribunal,  du  riche  dans  son  palais,  du  roi 
iiic.'ue  élevé  sur  le  trône  ;  parce  qu'avant  que  d'être 
tout  cela  nous  sommes  chrétiens ,  et  que  nous  ne 
sommes  clu-éliens  que  pour  être  saints.  Non ,  mon 
Dieu!  vous  ne  nous  avez  point  mis  en  ce  monde 
pourèlrefçrands,  pour  être  riches,  pour  être  heu- 
reux, mais  pour  èlre  saints.  Toutes  les  autres  af- 
faires ,  sans  celle-là  ,  ou  nous  sont  îndilïerentes  , 
ou  nous  s<(iit  étrangères,  ou  nous  sont  funestes. 
Vérité  si  constante,  que  ,  quand  nous  réussirions 
dans  toutes  les  autres,  si  nous  échouons  en  celle- 
ci,  tout  est  perdu  sans  ressource  :  au  contr.aire, 
quanil  nous  éidiouerions  dans  toutes  les  autres  , 
si  nous  réussissons  dans  celle-ci ,  tout  est  assuré 
)our  toujours.  Ame  chrétienne  !  Dieu  vous  voit 
ivrée  eu  proie  à  l'amertume  desafilictions  ,  accîf- 
jlée  sous  le  poids  de  la  calamité  ;  il  voit  tombera 
côté  de  vous  tout  ce  qui  vous  intéresse;  il  vous 
voit  environnée  du  débris  de  vos  biens  ,  de  votre 
santé,  de  votre  fortune  ;  mais  au  milieu  de  ce  dé- 
sastre funeste,  vous  vous  soutenez,  et  sur  ces  dé- 
bris épars  s'élève  l'édifice  de  votre  sainteté;  vous 
n'avez  rien  perdu.  C'étoit  la  seule  chose  qui  vous 
intéressât  véritablement;  elle  subsiste,  tout  est 
sauvé ,  parce  qu'il  en  faut  toujours  revenir  à  cette 
grande  maxime,  que  nous  ne  sommes  au  monde 
que  pour  être  saints. 

J'ai  été  convaincu  de  cette^ande  maxime  dans 
la  spéculation  ;  l'ai-je  bien  suivie  dans  la  pratique? 
Je  sais  que  je  ne  suis  au  monde  que  pour  être  saint; 
ai-je  travaillé  à  le  devenir?  de  quoi  me  servira  d'ê- 
tre pénétré  des  grandes  vérités  de  la  religion,  si 
dans  ma  conduite  elles  disparoisseut  ?  Mon  Dieul 
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e  ne  veux  plus  vivre  que  pour  me  sanctifier;  c'est 
'unique  vue  que  vous  vous  èles  propose'e,  c'est 
'unique  que  je  veux  sui\Te. 

Deuxième  vérité,  llien  de  si  dij^e  de  nous  que 
la  sainteté  :  hommes  destinés  pour  le  ciel ,  que  l'ai- 
sons-nous  sur  la  terre,  et  de  quoi  nous  occupons- 
nous  en  ce  monde?  Accumuler  des  trésors,  éta- 
blir une  fortune,  s'élever  à  un  ran^  distingué  ; 
voilà  ce  qu'on  appelle  de  grandes  aiï'aires  !  L' sont- 
elles  en  effet!*  Ne  consu'»ons  pas  les  idées  des 
hommes ,  c'est  une  balance  trompe»  se  ;  qii'est-ce 
que  la  sainteté  dans  les  vues  de  Dieu  ?  ("est  le 
chef-d'œuvre  de  ses  niains,  c'est  l'objet  de  ses  com- 
plaisances: îi  ce  double  titre  ne  mérite-t-elle  pas 
tous  nos  soins  ?  Quand  autrefois  il  fallut  créer  ce 
vaste  univers  et  le  tirer  du  néant ,  étendre  l'im- 
mense capacité  des  airs,  affermir  les  fondcmens 
delà  terre ,  donner  des  bornes  aux  tlots  de  la  mer, 
l'Ecriture  nous  dit  que  le  Tout-Puissant  se  jouoit 
avec,  son  ouvrage:  Ludens  in  orbe  (errarum  (i)  ; 
mais  s'i'.gil-il  de  fornu'r  des  saints,  de  disposer  les 
lumières  qui  éclairent  les  saints,  les  occasions  qui 
préparent  les  saints,  ce  n'est  plus  une  main  qui 
se  joue  avec  «on  ouvrage,  c'est  un  Dieu  qui  nic- 
dife,  qui  souffre,  qui  donne  son  sang  et  sa  vie  ; 
la  sainteté  lui  pnroît  mériter  tout  cela:  il  falloit 
toute  la  sagesse  de  son  conseil  pour  former  un  si 
grand  projet,  toute  la  puissance  de  son  bras  pour 
fexécuter,  toute  la  magnificence  de  ses  trésors 
pour  l'embellir,  toute  l'effusion  de  son  sang  pour 
le  cimenter  et  le  perfectionner. 

C'est  le  chef-d'œuvre  de  ses  mains  ;  c'est  encore 
l'objet  de  ses  complaisances.  Avez-vous  vu  mon 
serviteur  Job?  disoit  le  Seigneur:  Considerasti 
servum  meum  Job  (2)?  Grand  Dieu  !  quand  du  haut 
du  ciei  vous  considériez  l'univers,  il  y  avoit  des 

(i)  Prw.  i.  —  (ï)  Job.  i. 
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[)ur  me  sanctifier;  c'est 

is  èles  proposée ,  c'est 

;  si  lYigne  de  nous  que 
[•s  pour  le  ciel ,  que  l'ai- 
e  quoi  nous  occupons- 
imler  des  trésors,  éla- 
à  un  rang  distingué  ; 
randes  aiïaires  !  L' sont- 
ons  pas  les  idées  des 
î  tromper  se  ;  qu'est-ce 
mes  de  Dieu  ?  ("est  le 
c'est  l'objet  de  ses  com- 
re  ne  niérite-t-elle  pas 
Irefois  il  fallut  créer  ce 
lu  néant ,  étendre  l'ini- 
d'feraiir  les  fondcmens 
•nés  aux  tlots  de  la  mer, 
[oui  Puissant  se  jouoit 
ç  in  orbe  tcrrarum  (  i  )  ; 
s  saints ,  de  disposer  les 
ainls,  les  occasions  qui 
est  plus  une  maiu  qui 
,  c'est  un  Dieu  qui  mè- 
ne son  sang  et  sa  vie  ; 
iter  tout  cela  :  il  falloit 
nseil  pour  former  un  si 
ssance  de  son  bras  pour 
lificence  tie  ses  trésors 
fusion  de  son  sang  pour 
nner. 

ses  mains  ;  c'est  encore 
ces.  Avez-vous  vu  mon 
Seigneur  :  Considerasti 
ind  Dieu  !  quand  du  haut 
l'univers,  il  v  avoit  des 
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«avans  des  grands,  des  conquérans,  des  monar- 
ques élevés  sur  le  troue;  et  Job  éloit  sur  son  fu- 
mier dévore  de  la  lèpre;  eependanl  c'est  sur  ce  Job 
ahlige  que  vous  lix.e/.  vos  regards  de  couu)laisance: 
lo.il  le  reste  disparoissoit  à  vos  yeux.  Oui  une 
ame  sainte,  nicomi.ie  peut-être  clans  ce  monde  , 
ensevelie  dans  I  oubli,  voilà  un  spectacle  digne  de 
Jiieu  lusle  csluiialeur  de  toutes  choses,  ef  nui 
.^•nt  discerner  le  faux_  éclat  des  véritables  lumières. 
Aux  yeux  de  la  loi  ne,,  de  si  grand,  de  .si  excel- 
lent et  do  SI  digue  de  Dieu  et  de  nous  que  la  sain- 

Pénétrez-moi  de  ce  sentiment ,  Ô  mon  Dieu! 
tOMt  le  reste  disparo-ra  à  mes  yeux,  et  touchera 
peu  mon  cœur,  parce  que  toutle  reste  n'est  rien 
devant  vous. 

Troisième  ,mtê ,  puisée  dans  le  sein  mt^me  de 
nos  regrets  et  de  ncs  pensées.  (,)ue  faisons-nous 
pour  devenir  saints.^  Qui  étes-vous?  d'où  venez- 
vous  ou  allez-vous  i'  Qui  étes-vous  ?  je  snis  chré- 
liui.  J)  ou  venez-vous  t  du  sein  de  Dieu.  <)ù  allez- 
vous  a  léternilé.  Vous  êtes  chrétien ,  vous  en 
avez  lemoni  ;  en  avez-vous  les  vertus  ?  Vous  allez 
a  leteriuic;  en  prenez-vous  le  chemin  ?  étranger 
en  cette  terre  de  pèlerinage  et  d'exil,  vous  soufe- 
nez-^ous  que  le  ciel  est  votre  patrie?  Appelé  à 

n,er,tagecelestel;khez-vouscl\.',,irerlatemlresse 
du  père  de  famille  nui  vous  invitei'  Vous  avez  une 
couronne  préparée  dans  le  ciel,  pensez-vous  qu'elle 
se  donne  au  mérite.^  «i"  *:"«» 

En  qualité  de  chrétiens,  il  y  a  dans  nous  un 

r^uicë  "r;'V"'"'^  ''•"^''''^  grandes  esp^ 
r.mce.s  les  soutenons-nous  par  de  grands  sentî- 
mens.='  Ilelas!  tout  est  grand\lans  nous  àTex- 
ceplion  des  mcû-iles  et  des  vertus  »  •»  *  « 

O  mon  Dieu  I  quel  est  notre  aveuglement!  Quo 
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faisons-nous  pour  èfrc  saints ,  ou  plulùf.  que  ne 
faisons-nous  pas  pour  nous  illoii^ncr  (ici,  voies  de 
la  sainlelé  :'  Si  ou  nous  disoit  que  pour  èlre  saints 
il  faul  pr(;iulre  inie  voie  toute  eoiiliaircà  ccllc'de 
l'Evaugile,  e'est-à-dire ,  qu'au  lieu  df  la  j'ervcur, 
du  n'uouceiuent ,  de  la  nutrtilication  ,  de  la  vigi- 
lance,  des  hotiuis  œuvres,  il  l.iut  de  la  tiédeur, 
de  la  dissipation,  de  la  néglif^ence,  de  l'oisivilc  , 
de  l'ainour-propre  ,  aurions-nous  l)ieu  à  clian}j;er 
dans  nos  mœurs  :'  et ,  sans  y  rien  eiianger ,  ne  se- 
rions-nous pas  dejii  de  grands  saints  ;' 

^  oilii  ee  que  je  me  dois  dire  ii  mol-inènie  :  Ou'ai- 
je  l'ail  pour  devenir  saint  t  Où  sont  les  luorîliiea- 
tions  que  i  ai  pratiquées,  les  pénitences  que  j'ai 
exercées,  les  sacrifiées  que  j'ai  laits:'  Tant  de  dis- 
sipation dans  ma  conduite,  tant  d  iinililité  dans 
mes  occupations,  tant  do  làelielé  dans  mes  œu- 
vres, tout  cela  esl-il  bien  propre  à  m'ouvrir  les 
voies  de  la  sainteté  et  à  m'y  conduire  ?  Kncore  une 
fois  ,  que  faisons-nous  pour  devenir  saints  ?  et  à 
quel  litre  espérons-nous  être  placés  parmi  eux? 

Quatrième  vcrité.  Cependant ,  si  nous  ne  som- 
mes pas  saints  ,  que  vSerons-nous  un  jour  i  et  de 
quoi  nous  servira  tout  le  reste  qui  nous  occupe  , 
qui  nous  agite  ,  qui  nous  transporte?  Quand  nous 
voyons  les  enlans  se  jouer  entre  eux  dans  les  amu- 
semens  qiu;  porte  leur  âge  ,  nous  sommes  surpris 
de  les  von'  s'occuper  si  sérieusement  à  des  riens  : 
(>e  sont  des  enlans  ,  disons-nous  ;  hélas  !  à  ce  prix, 
que  d'enlans  dans  le  monde ,  et  dans  un  âge  bien 
avancé  !  Car  enfin ,  en  comparaison  des  grands 
objets  que  l'éternité  et  la  sainteté  nous  présentent, 
les  amuseniens  des  enfans  sont-ils  plus  vains  que 
nos  occupations  prétendues  importantes?  Quand 
est-ce  donc  que  ia  foi  nous  dessillera  les  yeux  ? 
Attendons-nous ,  pour  les  ouvrir ,  que  la  niorl 
vienne  les  fermer  pour  toujours  ?  Nous  aurons  ac- 
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lits,  ou  pltifot  que  ne 
s  (iloi{,'ner  dpi,  voies  (le 
lit  que  pour  être  siiirits 
Jlc  ooiilrairc  ;i  (.elle 'de 
j';iii  lieu  df  1,1  fi'rvcur, 
rlifi(;;ilioii ,  de  la  vigi- 
,  il  r.iut  de  la  (i('deiir, 
fli^eiice,  de  i'oisivilé  , 
s-ii()iis  hieii  à  changer 
Y  rien  cliaDger,  ne  se- 
uls saiiils  ;' 

reàuioi-tiièiiK':  Oii'ai- 
Où  soiil  les  iiiorrijlca- 
les  penileiices  qiu-  j'ai 
i';ii  lails;'Tant  de  dis- 
,  tant  d  iiuilililé  dans 
làiliele  dans  nies  œu- 
jropre  à  m'ouvrir  les 
conduire  1'  Encore  une 
r  devenir  saints  ?  et  à 
Ire  places  parmi  eux? 
linit ,  si  nous  ne  som- 
-nous  un  jour  i  et  de 
'sle  qui  nous  occupe  , 
nsporte  P  Quand  nous 
itre  eux  dans  les  amu- 
noHs  sommes  surpris 
iusemeut  à  des  riens  : 
lous;  liélaslàceprix, 
,  et  dans  un  âge  bien 
iparaison  des  grands 
ilelé  nous  présentent, 
int-ils  plus  vains  que 
importantes?  Quand 
1  dessillera  les  yeux  ? 
auvrir,  que  la  mort 
urs  ?  Nous  aurons  ac- 
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qnîs  de  grands  biens,  nous  serons  parvenus  h  de 
grands  honneurs  ;  nous  aurons  tenu  un  rang  dans 
le  monde  ;  allons  donc  avec  cla  nous  présenter 
au  tribunal  du  souverain  juge ,  et  à  ces  litres  de- 
mandons-lui ses  recompenses  <lcslinéesaux  Saints. 

Ah  !  qu'on  coiiipreiulra  bien  alors  la  vérité  im- 
muable de  cet  oracle  du  sage:  Vanité  des  vanités, 
tout  n'est  que  vanité  sur  la  terre!  V^anité  des  biens 
qui  périssent  :  vanit'  des  hommes  qui  éblouissent; 
vanité  des  plaisirs  qui  séduisent,  Aauité  dumonde 
qui  trompe,  vanité  de  la  vie  qui  passe,  vanité  de 
tout  honnne  qui  n'est  pas  saint. 

0  mon  ànie!  la  giàcc  ne  vous  l'a-l-elle  pas  dit 
mille  lois?  mille  fois  la  voix  de  la  conscience  ne 
TOUS  l'a-t-elle  pas  annoncé  ,  qu'un  jour  viendroit 
oue  vous  seriez  d(itronipée  de  vos  Toiles  erreurs  ? 
Semblable  à  un  homme  qui  sort  d'un  profond 
sommeil,  vous  serez  toute  surprise,  toute  alarmée 
de  voir  tout  passer  comme  un  songe:  vous  avez 
refusé  de  le  croire  durant  votre  vie  ,  la  mort  vien- 
dra le  graver  sur  les  cendres  de  votre  tombeau ,  et 
vous  arraclier  malgré  vous  ce  triste  ,  ce  dernier  et 
ce  funeste  aveu  ,  qu'il  falloit  être  saint ,  et  que  , 
pour  n'avoir  pas  été  saint ,  on  sera  éternellement 
malheureux. 

L'arrêt  sera  porté  un  jour:  peut-être  cet  arrêt 
éternel  est-il  déjà  suspendu  sur  nos  têtes,  et  vien- 
dra-t-il  bientôt  retentir  à  nos  oreilles  ;  et  nous  ne 
pensons  pas  à  en  mériter  les  faveurs  ,  ou  à  en  pré- 
venir les  rigueurs  ;  et  il  viendra  nous  surprendre 
avant  que  nous  ayons  mis  la  première  main  à  ce 
grand  ouvrage  de  notre  sainteté.  Elle  sera  vengée  ; 
et  si  nous  lui  avons  refusé  notre  cœur  et  nos  soins 
dans  le  temps ,  elle  nous  arrachera  des  regrets  et 
des  larmes  dans  l'éternité. 

O  mon  Dieu  !  où  en  suis-je  ?  Et  quel  éclat  de  lu- 
mière vient  frapper  ines  yeux  ?  éclairez-les  sur  mea 


l88  LAME  ÉLKVÉE  A  DIEU. 

fautes  ,  de  peur  qu'ils  ne  se  fernient  sur  mes  mnl- 
lieurs  :  la  s;iiiilcle  se  piestînle  encore  à  uioi  ;  je  vais 
lui  ouvrir  mon  co^ur,  lui  consacrer  les  jours  qui 
uie  restent  à  vivre.  Heureux  s'il  m'en  reste  assez 
pour  cojimiencer ,  conliiujer  et  {'uùr  ce  grand  ou- 
vrage, qui  auroil  du  m'occuper  durant  toute  ma 
vie! 

ni':FLEXTON. 

Nous  lison.t  sotivcut  !u  xic  rcliriiiini;  des  sainti;  nous  en  .tommes 
IoiuIk's,  lions  li's  adiiiiruiis:  <|ii:iih1  l'sl-rn  (iiie  nous  les  iiiiitiTiiiis  ? 
l'oiiil  (le  liiniillt!  ijiM  n'ail  <loiiiié  (|ii('l(|iu;  sniiil  nu  rici ,  et  ni'i  l'on 
ne  ])uis<e  dlif.-  iSous  siiiumu»  lis  iiilaus  des  saiuis.  A-l-uii  iDiLscrvé 
le  Jimiru^  Ji»ill;it;e  de  l(\ii's  r.\i  iniiles  el  île  leurs  \eiliis.' 

(rétoieiil  (les  suiiils,  ilil-iiii  suiiveiit  dans  le  monde ,  (|unii(i  on 
cniciid  rarui..ei'  leurs  grandes  aelioiis;el  (|iu;  préteiiduns-noirs  donc 
tire  nous-nii'nies  ?  \oulons-nons  n'uxiirde  pari  (pi'aM'c  les  réprou- 
vés? nous  vouliiuâ  vixrc  selon  noire  coiidilion,  et  nous  ne  pensoiw 
pas  (|ue  la  prend' re  de  loules ,  e'est  d'élr(^  .sanil. 

Serons-nous  un  juin'  an  nombre  des  .saints  i'  Cliarun  de  nous  à  par- 
mi eux  une  plaie  nuuMpii'e  ;  aurons-nous  le  liuidieiu'  de  l'occuper  uo 
joiM'.^on  noire  iiifn'élilé  non»  en  exrluera-t-elle  à  jamais? 

On  dit  qi.'il  eu  loi'ile  pour  être  saint;  et  %oudrioiis-nous  nous 
ganeliller  sans  (|u'il  nous  en  eui'ilàt  rien? 

Il  eu  eoi^le  [onrèlie  sninl ,  ador.ilile  Sauveur!  il  faudra  doncqtia 
TOUS  porliez  Inul  seid  le  fardi'au  di^  la  rroix  !  On  eraindrade  .«eeliar" 
ger  de  la  moindre  partie  pour  vous  l'adoniir;  unv(nidruil  avoir  pari 
À  votre  (jloire  inns  eu  avoir  aucune  ù  vu3  soidTraiiccs  et  à  vos  dou- 
leurs. 

PRIÈRE. 

DiïD  de  lionlé  et  de  sainteté ,  eu  méditant  1rs  pranJ.»  objets  qu« 
la  sainteté  nous  jirésentt;,  nous  en  sommes  tourbes,  ])énétres.  Rien 
de  si  vrai ,  nous  disivns- nous;  si  nous  pensions  à  ces  grandes  véri- 
tés, nous  serions  tous  i\v.s  .saints.  Mais  pourquoi,  ô  mon  Dieu!  n'y 
jMmsons-nous  pas  ?  A  quoi  penM>ns-non<  donc  ?  et  quand  esl-re  que 
nous  y  penserons?  I-'.sl-il  rien  de  plus  intéressant  potu' nous?  Ali  ! 
je  le  eoni|iriirls,  si  nous  nu''ditions  profondément  ces  grandes,  ces 
Mumuables  viriles,  elles  produiroieiil  dans  nous  les  impressions  lei 
plus  salutaires;  elles  éelaireroieut  nos  esprits,  elles  tomluToient  nos 
ca'iu's,  elles  nous  délaelieroient  du  monde  cl  de  nous-mêmes  ;  elles 
reelilieruient  nos  idées,  elles  réformeroieiit  notre  conduite  et  nos 
mirurs  ;  elles  nous  eonvaincroient ,  nous  touclicroimt ,  nous  couver- 
liroi.  ni  ;  nous  serions  en  effet  tous  des  saints  ,  et  le  rbangcment  ad- 
mirable (pi'elles  (jpéreroieut  dans  nous  vous  fcroil  bénir,  ô  Dieu  des 
Diisérirord('s  !  an  lieu  qu'en  les  éloignant ,  nous  restons  toujoirrs  plon- 
ges dau4  nos  anciciuies  misères ^  an  risque  de  devenir  les  victimes  da 


A  DIEU. 

rernu'iit  sur  rpps  mal- 
'  encore  h  moi  ;  jcvai» 
iiis.urer  les  jours  qui 
s'il  m'en  reste  assez 
et  finir  ce  grand  ou- 
iper  durant  loule  ma 

)N. 

des  saints;  non»  en  somme» 
sl-ro  (lue  iiutis  les  imilmms  ? 
|iuî  snml  iiii  cii'l ,  iX  m'i  l'on 
ILS  îles  saints.  A-l-on  lonsurvé 
«■t  liv.  li'iirs  M-rlns? 
Il  dans  le  monde ,  (|tiand  on 
v\  i\w.  prilcndons-nous  donc 
lii'dr  puil  (iu'u\ec  les  rcprou- 
imdilion,  et  iioii»  ne  penson» 
l'élre  sanil. 

saints  i'  Chacun  de  nons  à  par- 
)us  Ifbonlicnide  l'occuper  un 
iiera-l-elle  à  jamais  i* 
iaiiil  ;  cl  voudrions-nous  nous 
11? 

le  Sauveur  !  il  faudra  donc  qu8 
I  croix  !  On  craindra  de  se  char- 
adoucir;  on  vondroil  a\oir  j>arl 
1  vos  soiilïraucts  et  à  vos  dou- 


méditant  les  prands  objets  qui 
mnics  touchés,  pénélies.  Rien 
)i)s  pensions  à  ces  grandes  véri^ 
lis  pourquoi,  ô  mon  Ilieu!  n'y 
oui  donc  ?  et  quand  est-ce  que 
us  inléressant  pour  nous  ?  Ah  1 
profondément  ces  grandes,  ces 
l  dans  nous  les  impressions  Ici 
s  esprits ,  elles  toi»  heroient  nos 
nonde  et  de  nous-mêmes  ;  elle» 
iicroieni  notre  conduite  et  nos 
lous  touchtroirnt ,  nous  couver- 
les  saints  ,  et  le  changement  ad- 
us  vous  fcroit  bénir,  ô  Dieu  des 
lant ,  nous  restons  toujours  pion, 
risque  de  dcvetiir  les  victimes  da 
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»es  ven<;eanees ,  pouf  n'avoir  pas  voidu  servir  de  monument  à  la 
jriice, 

C'en  est  donc  fait,  6  mon  Dieu!  je  vais  me  rendre  à  la  sainteté: 
je  l'ai  trop  lon^-tuinps  niif^rKiti,  je  vais  hii  consacrer  mon  cci-ur, 
mes  soins,  tons  les  jours  de  ma  vie.  O  heuienx  jours!  jours  prô- 
rieiix!  si  je  les  avois  tons  employés  à  la  saiictilication  de  mou  Ame. 
Aidez-moi ,  mon  Dieu  ,  à  marcher  dans  ce  chemin  c.i  m'a  été  jus- 
qu'à prùsent  inconnu;  faites  que  je  ne  travaille,  que  je  ne  vivo  plus 
que  pour  devenir  saint ,  c'e,-.t  la  (•randu  grâce  et  l'unique  bonheur 
«pie  je  désiru  dùsorniaii  eu  ce  luuitde ;  j'ose  encore  l'espérer  de  voir* 
uonlé. 

PRATIQUES. 

I*  Jk  commenrerai  par  remplir  inviolablement  tons  les  devoirs  de 
mon  clat  :  en  cel.i  consiste  la  sainteté. 

i'  Je  me  prescrirai  chaque  jour  mes  pratiques  de  piété ,  et  je  let 
observerai  lidélement. 

3"  Je  ne  chercherai  point  une  sainteté  d'éclat ,  mais  plutôt  UM 
sainteté  hiinihle  et  formée  au  piud  de  lu  croix, 

4°  Je  fré(pienlerai  les  personnes  saintes,  et  ji»  tâcherai  do  les  im^ 
ter.  l'.iilin  je  me  dirai  souvent  que  je  ne  suis  au  monde  que  pour 
dovcuir  saiiif. 


DIX  HUITIÈME  LECTURE. 

»UR  l'excellence  DR  LA  GMCE  SANCTIFIANTS. 

lu  EN  de  si  important,  et  m^me  de  si  n(<cess.iire 

(>our  nous,  qne  do  connoîlre  quels  sont  l'excel- 
eiice  et  le  prix  de  la  grâce,  et  par  là  même  quels 
soins  nous  devons  avoir  de  la  conserver,  si  nous 
avons  le  bonheur  de  la  posséder. 

I"  La  grâce  sancli(ianle  est  le  principe  de  notre 
élévation  à  un  ordre  surnaturel  et  divin  :  état  su- 
blime où  ,  en  vertu  de  la  grâce ,  nous  sommes  des- 
tinés à  une  fin  surnaturelle  ,  à  la  passion  intime  de 
Dieu,  à  réclal  de  la  lumière  de  gloire,  aux  déli- 
ces de  lu  vision  intuitive ,  c'est-à-dire ,  destinés  à 
voir  Dieu  face  à  face ,  à  le  posséder  en  lui-même , 
à  le  découmr ,  non  plus  à  travers  les  nuages  d'une 


"1 
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connoissance  ;il)sliail<'  et  obscure,  mn'.5  dans  la 
pléniliulc  (les  splciulcurs  de  sa  gloire.  Aussi ,  «lès 
que  nous  possédons  «'(Ule  {îràcc  ,  Je  quels  litres 
glorieux  ne  s()iuiiii's-no'<s  pas  Ikmioh's;'  Dirons- 
nous  ,  qu'en  \erlu  de  celle  t^ràee  sani  liîiaiile,  nous 
sommes  élevés  au-dessus  de  nous  rnènies;  qu  «'Ile 
nous  donne  un  rapport  inliiue  avte  Dieu  :  que  Ma 
lors  nous  avons  part  h  1  amitié,  à  la  tendresse 
même  de  Dieu  i"  Tout  cela  est  j^rand  et  suMinie  ; 
mais  le  prince  des  Ajxllres  porte  encore  plus  loin 
ses  pensées  ;  et ,  éclairé  des  lumières  <le  celte  jjrà- 
cc  même  dont  il  lait  l'éloge,  il  s'exprime  en  des 
tenues  qui  auroient  de  quoi  nous  surprendre ,  si 
l'Esprit  saint  même  n'en  étoil  le  {,nranl  et  l'au- 
teur, il  ne  craint  pas  d'assurer  qu'en  vertu  de  la 
grâce  sanctifiante,  nous  sommes  laits  comme  par- 
tipans  de  la  nature  divi,.e:  JJhintr  consntifs  nalu- 
rœ  (i);  parce  q-'.e  la  grâce  sanctiliante  iorme  ,  en 
quelque  manière ,  dans  nous  une  luinvelle  vie , 
que  ce  n'est  plus  nous  qui  vivons,  mais  Dieu  mê- 
me qui  vit  dans  nous.  Quelle  doire  !  l  ne  loihle 
créature  pouvoit-elle  espérer  U)  être  jamais  éle- 


vée 


2"  Nouveau  privilège  :  la  grâce  sanctiliante  est 
le  titre  de  noire  adoption  en  qualité  d'enl'an.s  de 
.  ieu.  Mes  frères,  disoil  autrefois  le  disciple  bieri- 
aimé ,  voyez,  comprenez,  admirez  quelle  est  la 
honlé  du  Père  des  miséricordes  envers  nous,  que 
non-seulement  nous  soyons  appelés,  mais  que 
nous  soyons  en  elTi-t  les  eid'ans  du  Dieu  :  Utjilii 
noinlnniutr ,  et  simus  {•?).  ,lésus-(>hrist  est  Fils  de 
Dieu  par  essence  ,  nous  le  somnu's  pnr  adoption  : 
c'est  la  foi  même  qui  nous  l'apprenti.  0  vous  tous 
qui  avez  le  honlieur  de  posséder  la  grAce!  vous 
êtes  les  enfans  de  Dieu.  L'esprit  salut  nous  rend 

(i)  1  Petr.  t. 
(>)  /«on.  3. 
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,es;uulirKmU.lovme    en 

nous  une  n..uvTl  e  v»e  , 
rvWons,n,a-,s»).eume- 

péier  <!f'>  èlve  jamais  cle- 

.  U  trrke  sandiriantc  est 

on  en  qnnr.té  M^.  ^^ 
r;,ut.-e?olsleaiscq>eb;en- 

,  adunrez  quelle  esl  a 
•ordes  envers  nous ,  q  e 
ons  appel  s,  ma.,  (p  e 
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f p  pn'cieux  li'iiioi}j;nagc ,  r\  nous  aulorisc  h  (lonn«'r 
à  I ).<■..  I»;  «lo.ix  nom  tle  père,  in  ijito  clamamus: 
yihba  l*atir{\). 

Avons-no. is  jamais  Mpii  p.'rc'lrp  h  combien  juste 
litre  nous  disons  souvent  a  Die.i  notre  Père,  /'a- 
Icr  !*  et  lorsq.i'ollrant  chaque  jour  l'Iiommage  df 
nos  prières  nous  lui  .ivoiis  adressé  celte  conso- 
lante parole  ,  en  avons-nous  jamais  compris  tout 
le  sens  el  connu  toute  l'élenduei'  (lomprenons-la 
du  moins  aujourd'hui  ;  cl  quand  dans  la  suite  nous 
la  lui  adresserons,  disons-le  dans  ces  doux  senli- 
mens;  «lisons-le  toujours  avec  une  nouvelle  ten- 
dresse, Palcr.,  mon  Dieu  et  mon  Père;  mais  en 
même  temps  souvenons-nous  que  le  l'ère  que  nous 
invoquons  est  au  ciel ,  pour  iio.is  apprendre  que 
la  terre  que  nous  habitons  est  po.ir  nous  un  lieu 
de  uélerinri{»e  el  d'exil ,  que  le  ciel  est  notre  véri- 
table pallie  ,  nue  c'est  là  où  nous  «levons aspirer; 
parce  qu  un  fils  doit  s'unir  h  son  père  pour  avoir 
part  à  sa  gloire  el  h  son  héi'ilaye. 

3"  (^est  le  no.iveau  «Iroit  nue  nous  d<mne  la 
grâce  sanctifiante,  le  droit  à  l'héritage  céleste  ; 
car,  en  nous  remiaul  enfans  de  Die.i ,  la  grâce  nous 
rend  par  lit  nn^nic  les  héritiers  «ie  sa  gloire,  et  les 
cohéritiers  de  Jésus-Clbrist  même:  Lofiaredes  au- 
tan Chrlsti  (2).  Dans  le  monde  ,  un  père  qui  au- 
roit  un  lils  digne  de  lui,  ne  pouiTo.l  sans  quel- 
qu'injustice  ,  en  adoplm-  d'autres  ,  parce  que 
1  héritage  ne  peut  être  partagé  entre  plusieurs  sans 
que  chacun  en  souffre  dans  son  partage.  Il  n'eu 
est  pas  ainsi  de  vous,  vi  mon  Dieu!  vous  adoptez 
tous  les  hommes  pour  (ils  :  la  multitude  des  a<lop- 
tés  ne  diminuera  en  rien  les  trésors  du  partage. 
Les  trésors  célestes  de  vos  grâces  sont  comme  la 
lumière  ;  ils  ne  perdent  rien  à  se  communiquer  ;  je 

(i)  nom.  8. 
(a)  Rom.  i. 


r 
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t\t'  profile  pas  moins  «li's  rayons  du  soleil  que  si 

élois  le  seul  :iii  momie  à  les  recueillir.  (Jiie  Ions 

PS  enliins  de  Dieu  ouvrent  leur  euur  à  !a  {jràee , 

e  Père  des  miséricordes  a  «le  nnol  les  remplir. 

Tels  doiveiil   donc  èlre  mes  sentmiens  en  qualilé 

d'enfanl  «le  Dieu  :  en  levanl  les  >eux  au  ciel,  en 

voyant  celle  {gloire,  «:es  lrésors,"res  dclices ,  ces 

conroinies,  ces  sceptres,  je  puis  «lire:  \  «)ilà  mon 

parla{;e.  Les  enlans  des  lioiiimes  auront  «les  liéri- 

lages  «lans  la  réj^ioii  «l<'s  morts;  le  mien  est  «lans 

la  rt'gion  «les  vi\ans  ;  le  Père  c«'lestenie  l'apn'parti 

dans  s«)n  sein  ;  laf/jràce  m'en  assure  la  possession. 

4"  La  grâce  sanctiliaiile  porte  eii«:or«'  plus  loin 
ses  faveurs  ;  et  pour  cond)ler  noire  hoidieur ,  mê- 
me dès  telle  vie,  elle  fait  que  Dieu  vient  lui-m«Mue 
dans  nous,  et  fixe  son  s«'jour  «lans  noireame.  Kn  ver- 
tu de  la  grâce  sancliiiante,  il  rt'side  dans  elle;  Il  la 
possè«le  par  sa  pr«'sence  ;  il  léclairc  par  sa  sagesse; 
il  la  soutient  par  sa  ])uissance  ;  on  sorte  que  J)ieu 
se  trouve  dans  die  coumie  un  roi  dans  le  sein  de 
son  empire,  pour  y  r«^gner  ;  connue  un  père  dans 
sa  famille,  pour  y  prtisider  ;  comme  ini  pasteur 
dans  son  troupj'au  ,  pour  le  conduire.  î^otre  cœur 
devient  dès  lors  connue  une  espèce  de  paradis  vi- 
vant ,  capable  «l'attirer  Dieu  sur  la  terre  ;  en  sorte 
que  ,  selon  la  consolante  penst'e  d'un  saint  Père  , 
si  Dieu  n'étoil  pas  iuuncnse,  et  si,  par  son  iin- 
ïncnsil«' ,  il  ne  rempllssoit  pas  le  ciel  et  la  terre,  II 

3uitteroit  en  quelque  mann''re  le  ciel  pour  venir 
ans  celte  ame,  tant  il  a  de  tendresse  pour  elle. 
Toush's  l)iens  ct'lestes,  toules  \cs,  vertus  de  con- 
cert y  n'sident;  la  foi  avec  son  llambeau,  l'espé- 
/ance  avec  tous  ses  vœux ,  la  cbaritt;  avec  toutes  ses 
ardeurs,  les  esprits  bienheureux  eux-mêmes  se  font 
une  gloire  d'èlrt-  avec  une  ame  en  état  de  grâce  ; 
tout  le  ciel  semble  être  avec  elle ,  parce  que  Dieu 
iui-mênie  est  dans  elle. 

Que 


n 
() 
d« 


ht 


:  A  DIEU. 

lyoïis  (lu  soleil  que  si 

(>s  rt'iuclllir.  t^)ii«'  •/'"!* 

li'iir  cu'ur  à  !a  |,'i';»'V  ♦ 

;»  (|»«  (^uoi  It's  reiuplir. 

lit  les  yux  au  l'u'. ,  i'» 
ii'"sois,"c«'s  iléliics,  CCS 
je  puis  dire:  Voilà  mon 
luuies  aiu-onl  tles  hén- 
iu)rls;  le  luieu  est  dans 
rc  céleste  nie  l'a  prépare 
•u  assure  la  possession, 
porte  encore  plus  loin 
»leriiolrel)onlienr,niè- 
que  Dieu  vient  lui-uiènie 
iidansuotreanie.  Knyer- 
.,  Il  réside  dans  elle;  il  la 
lÙ'éolaire  par  sa  sagesse; 
ancc  ;  en  sorte  que  Dieu 
e  un  roi  dans  le  sein  de 
er  ;  connue  un  père  dans 
1er;  comme  vu  pasteur 
•le  conduire.  î^olrc  cœur 
jue  espèce  de  paradis  vi- 
icu  sur  la  terre  ;  en  sorte 
pensée  d'un  saint  Père  , 
ruse,  et  si,  par  son  un- 
it pas  le  ciel  et  la  terre ,  il 
uuère  le  ciel  pour  venir 
a  de  tendresse  pour  elle, 
toutes  les  vertus  de  con- 
ec  son  ilambeau,  tespe- 
,  la  cliarilé  avec  toutes  ses 
cureux  eux-mêmes  se  iont 
ne  ame  en  état  de  grâce  ; 
jvec  elle ,  parce  que  Dieu 

Que 
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Que  SI  cela  est  ainsi ,  si  la  içràce  sanelKiaufe  est 
la  siuirce  léeoudc  d'où  déeouleiit  tant  de  Meus  à 
la  lois,  si  elle  est  la  précieuse  rosée  qui  n^païul 
tant  d'iiillueiires  i  élestes  ,  la  terre  promise  où  nais- 
sent tous  ces  fruits  de  héiiédielioii ,  y  a-l-il  quel- 
qu'un qui  ne  soupire  après  elle,  qni  n'en  admire 
la  beauté,  qui  n'en  désire  la  possession,  qui  .lelui 
donne  son  estime  et  son  C(nir,  qui  ne  la  prélèreà 
tous  les  biens  et  à  tous  les  trésors  de  la  terre,  qui 
lie  la  regaroe  comme  le  seul  et  unique  bien  digne 
de  fixer  nos  regards  ,  nos  vœux ,  nos  désirs  et  nos 
•"m  "'.'i'  r^  qu'est-ce  en  elVet  que  luut  le  reste  sans 
elle:  l  rones,  sceptres,  couronnes  ,  sans  la  gnkc, 
tout  retombe  dans  son  néant,  et  par  elle  tout  est 
relevé,  tout  est  gi-and.  Voyons  cet  homme  pauvre, 
ahandonne,  couvert  de  haillons  aux  yeux  du  mon- 
de ,  e  est  un  objet  de  mépris,  tout  au  plus  de  com- 
passion ;  or  cet  homme  en  apparence  si  méprisa- 
lile,  s  il  a  la  grâce,  est  plus  grand  aux  yeux  de 
Dieu  que  tous   les  conquérans  et  les  rois  de  la 
terre,  s  ils  en  sont  privés.  Voyons  au  contraire 
cet  heureux  du  siècle,  ce  grand  de  la  terre:  selon 
;■  monde ,  tout  est  grand  dans  lui  ,  tout  ce  qui 
I  environne  est  éclat;  mais  n'a-t-il  pas  la  grAoe  , 
c  est  un  objet  d  indignation  aux  yeux  de  Dieu  ;  il 
ne  le  voit  qu  avec  dédain  ,  il  ne  ie  supporte  qu'a- 
vec honeur.  La  gi-ke,  la  gnke,  voila  le  principe 
(le  la  véritable  grandeur.  * 

En  voulons-nous  une  preuve  bien  .«ensible  et 
tin  cxemp  e  bien  frappant  ?  Allons  le  chercher':  et 
<jii  i  Aon  dans  le  palais  des  grands,  non  sur  le  trône 
des  rois,  non  a  la  t<:-te  des  années  parmi  les  con- 
quérans, mais  sur  le  lumier  du  sitinl  homme  Job 
Avez-vous  vu  mon  serviteur  Job  P  dit  le  Seieneur 
avec  une  espèi^e  de  complaisaïuo  :  Consiàerâsti 
scrçum  meamJobii)?Oiù,  Seigneur,  nous  l'a- 

(i)  Job.  - 
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vous  wi  ;  mais  clans  quel  étal  ?  couverl  d'un  hor- 
rible ulcère,  roiij!;é  tout  vivant  de  vi-rs.  Hé  bien  ! 
cet  homme  en  apparence  frappé  du  ciel,  c'est 
riiomnie  de  ma  droite  ,  c'est  l'objet  de  mes  com- 
plaisances, h  qui  j'ai  confié  le  soin  de  ma  gloire  . 
cfui  fait  la  matière  de  mon  triomphe.  A  travers  les 
nuages  qui  l'environnent,  je  vois  briller  les  rayons 
de  ma  grâce.  A  la  vue  de  cette  grâce ,  le  lieu  mê- 
me où  d  est  placé  devient  une  espèce  d'autel  érigé 
à  ma  gloire  ;  ses  vers  sont  les  ministres  bien  moins 
de  mes  vengeances  que  de  mes  miséricordes  ;  et 
Job  lui-même  est  la  précieuse  victime  qui  m'est 
immolée  ;  je  la  reçois  des  nuiins  de  la  grâce  ;  ja- 
mais sacrifice  plus  précieux  ne  fut  offert  à  mon 
rœur.  Allez  donc  et  considérez  les  grands  dans 
leui's  palais,  les  riches  dans  leur  abondance,  s'ils 
n'ont  pas  la  grâce ,  je  ne  les  connois  pas ,  ou  je 
ne  les  connois  que  pour  les  frapper  d'anaihème. 
Job  sur  son  fumier  est  plus  grand  à  mes  yeux  que 
les  rois  élevés  sur  le  trône  ;  Job  couvert  d'une  lè- 
pre est  plus  cher  à  mon  cœur  que  les  rois  cou- 
verts de  la  pourpre. 

O  grâce  céii-À'e  !  si  vous  êtes  le  digne  objet  des 
complaisances  de  Dieu  même ,  quelle  place  devez- 
vous  tenir  dans  l'idée  et  l'estime  des  hommes  ? 


MÉDITATION 
Sur  le  même  sujet. 

ËcLAIRÉ  de  vos  divines  lumières ,  je  comprends, 
ô  mon  Dieu  !  que  la  grâce  sanctifiante  est  tout  à 
îa  fois  le  bien  le  plus  précieux ,  le  bien  le  plus  né- 
cessaire, el  cependant  le  bien  le  plus  exposé.  Quels 
soins  ne  dois-je  donc  pas  lui  donner  pour  la  con- 
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quel  (Uat?  couver»,  d'unhor- 
lout  vivant  de  vivs.  lié  bien  ! 
)arctice  l'rappé  du  ciel,  c'est 
■|te  ,  c'est  l' objet  de  mes  com- 
il  eoniié  le  soin  de  ma  gloire  . 
le  mou  triomphe.  A  travers  les 
uueut,  je  vols  briller  les  rayons 
vue  de  cette  grAcc ,  le  lieu  me- 
levient  une  espèce  d  autel  érigé 
rs  sont  les  ministres  bien  mouis 
i  que  de  mes  miséricordes  ;  el 
la  précieuse  victime  qui  m  est 
ois  des  mains  de  la  grâce  ;  )a- 
I  précieux  ne  lut  offert  h  mon 
et  considérez  les  grands  dans 
ches  dans  leur  abondance ,  s  ils 
e ,  je  ne  les  connols  pas ,  ou  je 
epour  les  frapper  d'anaiheme. 
^r  est  plus  erand  h  mes  yeux  que 
le  trône;  Job  couvert  dune  le- 
à  mon  cœur  que  les  rois  cou- 

'Tsl  vous  êtes  le  digne  objet  des 
Dieu  même,  quelle  place  devez- 
idée  et  l'estime  des  hommes  t 
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htr  le  même  sujet 

divines  lumières,  je  comprends, 
le  la  grâce  sanctifiante  est  tout  a 
,lus  précieux,  le  bien  le  çlus  ne- 

dant  le  bien  le  plus  expose,  (^uels 
donc  pas  lui  donner  pour  la  con- 
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server  !  Ah  I  que  c'est  avec  juste  raison  que  vous 
nniis  dites  par  îa  bouche  du  sage  :  Conservez  avec 
soin  voire  oœur,  et  dans  votre  cœur  le  précieux 
trésor  de  la  grâce;  Omni  cusloclàsena  cor  luum(^\). 
Mais ,  hélas  !  que  pourront  tous  mes  soins ,  si  vous 
ne  les  soutenez  de  voire  secours i" 

i"  Conserver  la  çrAce  avec  soin  ,  p.irce  qu'elle 
est  pour  nous  le  bien  le  plus  précieux.  Le  soin 

3u'on  a  de  se  conserver  la  possession  d'un  bien 
oit  cire  proportionné  à  la  grandeur  du  bien  qu'on 
Iiossède  ;  et  à  mesure  que  le  bien  est  pins  grand  , 
e  soin  doit  être  aussi  plus  ardent  ;  or  qu'est-ce 
que  la  grâce  pour  nous  ?  C'est  un  bien  ,  c'est  le 
premier  des  biens,  c'est  le  plus  grand  des  biens  , 
c'est  le  plus  solide  des  biens ,  et  h  proprement  par- 
ler,c'est  même  le  seul  et  unique  bien,puisque  la  grâ- 
ce devient  pour  nous  la  source  de  tout  autre  bien. 
Et  de  quels  biens  cette  grâce  ne  devient-elle  pas 
pour  nous  la  source  féconde?  Excellence  de  la 
grâce  ,  quoi  de  si  grand  ?  Richesses  de  la  grâce  , 
quoi  de  plus  précieux  ?  mais  surtout  délices  de  la 
grâce,  quoi  de  plus  doux  et  de  plus  consolant? La 

rtaix  de  l'ame ,  la  tranquiUité  de  la  conscience , 
e  repos  du  cœur ,  cette  sainte  confiance  en  Dieu, 
ces  douceurs  ineffables  ,  ces  nioniens  de  consola- 
tion qui  donnent  un  avant-gciit  des  délices  céles- 
tes. 

Ames  justes,  âmes  fidèles  dont  j'envie  le  sort , 
n'est-ce  pas  ce  que  vous  avez  éprouvé  dans  ces  mo- 
inens  heureux  o«\  vous  avez  pensé  revenir  à  Dieu, 
où  vous  êtes  rentrées  dans  sa  grâce  ?  Qu'avez-vous 
éprcnvé,  que  douceur,  que  consolation  et  que 
paix  ?  Si  vous  avez  versé  des  larmes ,  qu'étoient-ce 
que  des  larmes  de  joie? 

Ce  jour  n'a-t-il  pas  été  le  plus  heureux  de  vos 
jours?  La  grâce  n' est-elle  pas  pour  vous  cette  terre 
délicieuse  d'où  découlent  le  lait  et  le  miel  ?  Le  seul 

[t)  Prov.  4.  2 
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hieii  de  la  grâce  ne  vous  a-l-il  pas  tenu  lieu  de  tout 
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El  puis-je  mo'f-nieine ,  (^  mon  Dieu  1  sans  être 
louché  et  pénétré  ,  me  rappeler  cet  heureux  mo- 
ment où,  éclairé  de  votre  grâce,  j'eus  le  bonheur 
de  me  renihe  h  vous!'  Mais  pourrois-je,  sans  l'in- 

f;ratilude  la  plus  monstrueuse ,  m'exposer  à  perdre 
e  précieux  dépôt  de  voire  grâce,  après  l'avoir  re- 
couvrée ?  et  ne  me  rendrois-je  pas  h  jamais  Indigne 
de  vos  dons  et  de  votre  cœur? 

2"  Conserver  la  grâce  avec  soin ,  parce  que  la 
grâce  est  pour  moi  le  bien  le  plus  nécessaire.  De 
quoi  me  serviroient  tous  les  autres  biens  sans  ce- 
lui de  la  grâce?  t,  le  sont  pour  moi  tous  les  autres 
biens  ;'  Avec  la  grâce  je  puis  tout ,  et  j'ai  tout.  Sans 
la  gi'âce  de  Dieu  ,  je  n'ai  rien  ,  je  ne  puis  rien ,  et 
je  ne  suis  rien  ;  eussé-je  tous  les  autres  trésors  , 
sans  la  grâce  je  vis  dans  la  plus  triste  indigence  ; 
eussé-je  tous  les  plaisirs,  toutes  les  joies  de  la  terre, 
sans  la  grâce  puis-je  les  goûter  ?  Bien  si  néces- 
saire ,  que ,  sans  la  grâce  ,  jamais  je  ne  pourrai  rien 
mériter  pour  le  ciel  :  toutes  mes  actions  seront  sté- 
riles ,  toutes  mes  œuvres  mortes  ,  tous  mes  talens 
enfouis,  tous  mes  pas  seront  perdus  et  hors  de  la 
voie.  Sans  la  grâce,  jamais  je  n'aurai  enl.'ée  dans  le 
ciel,  et  je  ne  pourrai  être  qu'éternellement  malheu- 
reux. 

Aussi  que  n'ont  pas  fait,  que  n'ont  pas  souffert 
les  Saints  pour  rappeler  ou  pour  conserver  cette 
grâce P  Solitaires  et  anachorètes,  que  faites-vous 
dans  les  déserts  et  ensevelis  tout  vivans  dans  les 
antres  et  les  cavernes?  Ah!  me  dites-vous,  c'est 
nue  nous  portons  un  trésor ,  et  nous  le  portons 
dans  des  vases  fragiles  ;  la  solitude  la  plus  retirée 
ne  nous  a  pas  paru  un  asile  trop  assuré  pour  le 
mettre  à  couvert.  Saints  pénitens  ,  que  je  vois  pâ- 
les, défigurés,  languissons,  pourquoi  vous  livrer 
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t-l  il  pas  tenu  lieu  de  tout 

,  ft  mon  Dieu  !  sans  être 
appeler  cet  heureux  mo- 
e  grâce ,  j'eus  le  bonheur 
ais  pourrois-je,  sans  l'in- 
leuse ,  ni'exposef  à  perdre 
re  grâce,  après  l'avoir  re- 
îls-je  pas  à  jamais  indigne 
cœur? 

I  avec  soin ,  parce  que  la 
ien  le  plus  nécessaire.  De 
s  les  autres  hiens  sans  ce- 
t  pour  moi  tous  les  autres 
puis  tout ,  et  j'ai  tout.  Sans 
n  rien ,  je  ne  puis  rien ,  et 
e  tous  les  autres  trésors  , 
s  la  plus  triste  indigence  ; 
,  toutes  les  joies  de  la  terre, 
s  goûter  ?  Bien  si  néces- 
; ,  jamais  je  ne  pourrai  rien 
itesmes  actions  seront  stc- 
;s  mortes  ,  tous  mes  talens 
seront  perdus  et  hors  de  a 
lais  je  n'aurai  enl-ée  dans  le 
e  qu'éternellement  raalheu- 

fait,  que  n'ont  pas  souffert 
er  ou  pour  conserver  cette 
lachorètes ,  que  faites-vous 
seveïis  tout  vivans  dans  les 
!*  Ah!  me  dites-vous  ,  c'est 
trésor ,  et  nous  le  portons 
;  la  solitude  la  plus  retirée 
a  asile  trop  assuré  pour  le 
ts  pénitens ,  que  je  vois  pa- 
jsans ,  pourquoi  vous  livrer 
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ainsj  h  tant  de  pénitences  et  de  rigueurs?  L'air  re- 
tentit de  vos  sanglots ,  la  terre  est  arrosée  de  vos 
larmes.  Hélas  I  me  répondez-vous  du  fond  de  vos 
antres,  c'est  que  nous  connoissons  le  prix  de  la 
grâce,  et  que  nous  craignons  notre  fragilité.  Kt 
vous  surtout ,  invincibles  martyrs,  glorieux  alhlè- 
tes  de  la  foi ,  pourquoi  paroissex-vous  sur  les  écha- 
fauds,  au  milieu  des  brasiers  ardens?  Pourquoi 
vois-je  vos  membres  déchirés  et  nageant  <l;ms  des 
fleuves  de  sang?  Vous  me  répondez  par  la  voix 
même  de  ce  sang:  Nous  mourons ,  nous  mourons 
avec  joie  ,  et  nous  donnerions  mille  vies  pour 
conserver  la  vie  de  la  grâce. 

Mon  Dieu,  que  ces  sentimens  sont  grands  ! 
qu'ils  sont  désirables  !  sont-ce  les  miens  ?  La  grâ- 
ce me,  les  avoit  inspirés  ;  les  ai-je  gravés  et  conseï"^ 
vés  dans  mon  cœur?  O  que  ceux-là  sont  heureux, 
ô  mon  Dieu  I  qui  n'ont  jamais  perdu  le  précieux 
trésor  de  la  grâce!  quel  bonheur  1  ce  précieux 
trésor  n'est-il  pas  préférable  à  tous  les  trésors  de 
L  terre?  Que  de  regiets,  que  de  larmes  ils  se 
sont  épargnés  durant  la  vie  I  que  d'alarmes  au  mo- 
ment de  la  mort  ! 

3"  Enfin,  conserver  la  grâce  avec  soin  ,  pane 
qu'elle  est  exposée  h  mille  ennemis  et  à  mille  dan- 
gers. La  grâce  est  un  miroir;  le  moindre  soufïle 
peut  en  ternir  l'éclat:  c'est  une  fleur  que  le  moin- 
dre vent  peut  abattre  et  flétrir  :  c'est  un  germe 
Î>récieux  ;  un  trop  grand  air  peut  l'étouffer  et  le 
aire  périr.  Mais  d'ailleurs  de  combien  d'ennemis 
n'est-elle  pas  assaillie  !  et  quels  efforts  ne  font-ils 
pas  pour  nous  la  ravir  !  Hors  de  nous  ,  autour  de 
nous ,  au  dedans  de  nous ,  tout  conspire  sa  perte: 
hors  de  nous ,  les  démons  qui ,  en  lions  rugissans, 
cherchent  sans  cesse  une  proie  pour  la  dévorer  ; 
autour  de  nous ,  un  monde  pervers  qui ,  par  mille 
objets  dangereux ,  veut  nous  séduire  et  nous  per- 
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verlir  ;  dans  nous,  mille  prissions  violenlos,  en- 
nemis domestiques  et  plus  rodoutnble.s,  toujours 
soulevés ,  toujours  conjurrs ,  toujours  acharnes 
contre  nous  et  contre  la  grâce. 

0  don  de  Dieu  !  ô  grâce  précieuse  !  comment 
vous  soutiendrez-vous  environnée  de  tant  d'cime- 
mia?  Comment  pourrez-vous  subsister  dans  une 
terre  si  étrangère ,  à  moins  que  ,  par  des  soins  as- 
sidus, une  vigilance  continuelle,  une  crainle  sa- 
lutaire ,  une  sainte  frayeur,  nous  ne  tàclr.ons  de 
vous  garantir  et  de  vous  préserver? 

(^uelV.ulil  donc  faire,  ô  mon  Dieu!  et  quels 
moyens  faut-il  prendre  pour  la  conserver  ?  (]e 
qu'on  fait  tous  les  jours  dans  le  monde  pour  un 
bien  qu'on  estime  et  qui  est  précieux  ;  car  en  ce 
point  le  monde  mémo  peut  servir  de  modèle. 

Kous-mèmes  ,  pour  la  conservation  de  nos 
biens,  de  noire  santé,  de  notre  vie  ,  que  ne  fai- 
sons-nous point?  Jamais  assez  de  sonis,  de  pré- 
cautions, de  ménagemens.  A  la  moindre  incom- 
modité, nous  nous  alarmons;  au  moindre  mal  , 
nous  ne  sommes  presque  plus  à  nous.  Pourquoi? 
11  s'af;'it  de  la  vie. 

O  mon  Dieu  !  jusqu'à  quand  les  enfans  du  siè- 
cle seront-ils  p!as  sages  et  plus  éclairés  que  les  en- 
fans  de  la  lumière?  Et  quoi  !  aveugles  que  nous 
sommes  ,  nos  biens  ,  nos  fortunes ,  notre  santé  , 
notre  vie ,  nous  sont-ils  plus  chers ,  plus  précieux 
que  la  gi'àce  de  Dieu  ,  que  la  vie  de  la  grâce  l'Ali  I 

(»renons ,  pour  la  conserver ,  tous  les  moyens  que 
a  sagesse,  la  raison,  la  foi,  nous  inspirent;  hu- 
milité, vigilance,  retraite,  prières  ,  mais  sur  tou- 
tes choses  .  la  fuite  des  occasions. 

!Non ,  je  le  comprends,  je  le  sens  ,  ô  mon  Dieu! 
il  n'est  point  de  vertu  si  bien  établie,  point  de 
résolution  si  forte  et  si  efficace  qui  tienne  long- 
temps contre  certaines  occasions  dangereuses,  hn 
vain  me  rassurerois-je  sur  la  sincérité  de  mes  sen- 
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passions  violentes ,  en- 
s  redoutables,  toujours 
lés ,  toujours  at'liarnés 
jràce. 

ice  précieuse  !  comment 
virovinée  de  tant  d'enne- 
loas  subsister  dans  une 
is  que  ,  par  des  soins  as- 
inuelle  ,  une  crainte  sa- 
jr,  nous  ne  tàch-.ons  de 
préserver  ? 

,  ô  mon  Dieu!  et  quels 
pour  la  conserver  ?  Ca 
dans  le  monde  pour  nu 
est  précieux  ;  car  en  ce 
it  servir  de  modèle, 
la  conservation  de  nos 
le  notre  vie  ,  que  ne  lai- 
.  assez  de  soins,  de  pré- 
is.  A  la  moindre  incom- 
bons ;  au  moindre  mal  , 
î  plus  à  nous.  Pourquoi? 

quand  les  enfans  du  siè- 
el  plus  éclairés  que  les  en- 

quoi!  aveugles  que  nous 
s  fortunes  ,  notre  saiilé  , 
plus  chers,  plus  précieux 
le  la  vie  de  la  grâce  ?  Ah  I 
rver  ,  tous  les  moyens  que 

foi,  nous  inspirent;  hu- 
le,  prières  ,  mais  sur  lou- 
occasions. 
s,  je  le  sens  ,  ô  mon  Dieu! 

si  bien  établie,  point  de 

efficace  qui  tienne  lon^- 
occasions  dangereuses.  Lu 
iir  la  sincérité  de  mes  sen- 
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timens,  sur  la  fermeté  de  mes  propos  ;  si  je  m'ex- 
pose, jesnccomberai  ;  si  je  me  jette  dans  l'occasion, 
l'occasion  nie  perdra;  je  dois  regarder  mes  pas- 
sions comme  un  llambeau  mal  élemt  qui  fume  en- 
core, et  qui ,  h  la  moindre  occasion  ,  peut  se  ral- 
lumer et  causer  un  nouvel  incendie.  Fuyons,  prions 
et  tremblons  ;  c'est  l'unique  moyen  de  persévérer 
et  de  nous  sauver. 

Ce  que  je  puis  me  dire ,  dans  les  seutimens  de 
la  foi  ;  ce  que  je  dois  à  Jamais  graver  dans  mon 
cœur ,  c'est  que  la  grâce  est  un  si  grand  bien,  que 
quand  nous  mellrions  dans  une  balance  Ions  les 
biens  de  ce  monde ,  les  honneurs  et  tout  leur  éclat, 
les  richesses  et  tous  leurs  trésors,  les  plaisirs  et  tous 
leurs  attraits  ;  fout  cela  mis  en  parallèle  avec  la  grâ- 
ce, disparoît  devant  elle,  et  s'éclipse  par  son  éclat. 

La  grâce  est  un  si  grand  bien  ,  qu'à  proprement 
paru  r  c'est  le  seul  dont  la  possession  mérite  nos 
vœux  et  nos  soins,  dont  la  perte  mérite  nos  regrets 
et  nos  larmes. 

La  grâce  est  un  si  grand  bien  ,  que  c'est  l'unique 
trésor  que  nous  possédions  en  ce  monde,  et  qui 
nous  restera  quand  nous  en  sortirons. 

La  glace  est  un  si  grand  bien,  que,  quand  pour 
1  acquérir,  ou  de  peur  de  la  perdre,  il  faudroit 
sacrifier  nos  biens  ,  quelque  grands  qu'ils  soient , 
notre  santé,  quelque  précieuse  qu'elle  puisse  être, 
notre  vie  même,  q^uelque  chère  qu'elle  doive  nous 
être,  il  ne  faiidroit  pas  balancer  un  instant,  mais 
appeler  à  notre  secours  l'héroïsme  chrétien  ,  pré- 
seijlcr  la  tête  et  recevoir  le  coup  ,  ofïrir  le  cœur  , 
et  laisser  enfoncer  le  poignard ,  plutôt  que  de  lais- 
ser donner  alleinlch  la  grâce. 

La  grâce  est  un  si  grand  bien,  qu'entre  un  pré- 
desliiié  et  un  damné,  entre  un  saint  et  un  réprou- 
vé, il  n'y  a  d'autre  difiérence  que  celle  que  met  de- 
vant Dieu  cette  grâce  à  jamais  précieuse. 
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(]c  (\\\c  je  puis  et  ce  que  je  dois  encore  ajouter, 
c'est  que  la  grâce  est  un  si  grand  bien ,  qu'il  n'y 
a  rien  sur  la  terre  qui  puisse  m'en  donner  inie 
juste  idée:  pour  le  concevoir,  il  faut m'élever jus- 
qu'au ciel,  jusqu'îtu  trône  même  de  Dieu.  Vu  Dieu, 
voilà  son  auteur;  le  sanç  d'un  Dieu,  voilà  son  prix; 
le  bonlieur  même  tie  Dieu  ,  voilà  sa  récompense. 

Enfin  la  grâce  est  quelque  chose  de  si  grand  , 
de  si  précieux ,  que ,  quand  un  jour  nous  irons 
devant  Dieu  ,  et  paroîlre  à  son  jugement,  si  nous 
avons  le  bonheur  de  la  posséder  ,  noire  jugement 
sera  lait ,  noire  sentence  portée  ,  noire  sort  assu- 
re ;  sans  que  nous  répondions ,  la  grâce  parlera 
pour  nous  ;  et  si  avec  elle  nous  allons  nous  pré- 
senter à  la  porte  du  ciel ,  l'entrée  du  ciel  nous  sera 
ouverte,  et  sa  possession  h  jamais  assurée.  0  mon 
anie  I  veillez  «loue  constamment  sur  vous-nèm;'  , 
et. conservez  à  jamais  le  plus  çrand  et  le  plus  pré- 
cieux de  tous  les  dons  de  Dieu  :  Omnî  custoJià 
servu  cor  tuum. 

PRIÈRE. 


nicii  !  q(io  n'iii-jc  pas  à  déplorer,  à  me  renrorlier  envers 
.!.'  vous  me  l'uNiez  duiiiiée  à  mon  baptême  ;  hienlol  j'en  eus 


O  MOU  niei 
votre  ^ràcll 

perdu  le  trésor.  A  peine  les  liniiiéres  de  la  raison  avoient  éel.iiié 
mon  lime,  que  le?  ténèbres  dn  pérbé  vinrent  se  répandre  snr  elle, 
|>eiit-ètre  ai-je  en  le  malheur  de  vivre ,  de  gémir  long-tempii  daii.< 
eet  état  dn  péebé.  Qnand  je  snis  revenu  à  vons ,  vous  m'avez  rendu 
eetlegràee  précieuse;  l'ai-je  conservée  avec  soin.»  Combien  de  fois, 
avec  quille  présoinpliiin  l'ai-je  e.xpiwée,  et  à  eombien  de  dangers  !  Ai-ju 
le  iHiniienr  de  lu  posséder  à  présent .'  La  eoiiserM  r;ii-je  jns(|ir.i  la 
fin.'  Je  vous  la  demande  ,  ô  mon  Dieu  !  c»  n'est  qiu  de  vous  que  je 

(mis  l'attendre;  je  l'espère  de  votre  bonté.  Si  vous  m'accordez  ey 
)onbeur,  je  n'ai  plus  rien  à  désirer  sur  la  terre. 

PRATIQUES. 

i"  Co!»5ii>Énp.n  notre  ame  comme  l'épouse  de  Dieu;  si  la  gr^ee  y 
règne ,  c'est  une  épouse  chérie  :  si  elle  la  perd ,  c'est  une  épouse  in- 
liigiie,  Dieu  l-  rejeté  et  la  répudie. 

a"  Uei;arJer  noire  ame  comme  l'image  de  Dieu;  tant  qu'elle  a  la 
grâce,  c'est  une  ima},'e  éclatante;  si  la  grâce  se  retire,  t'est  une  iuu- 
i;e  délii;urée ,  et  (pii  fait  horreur. 
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le  je  tlols encore  ajoulor, 

si  giainl  bien  ,  qu'il  n'y 
jiilsse  m'en  donner  une 
•voir,  lHantm'éleverjus- 
î  même  de  Dien.  Vn  Dieu, 
d'unDieu,  voilà  son  prix; 
fu  ,  voilà  sa  récompense. 
Iquc  chose  de  si  grand  , 
land  un  jour  nous  irons 
K  à  son  jugement ,  si  nous 
posséder,  noire  jugement 
e  portée  ,  notre  sort  assu- 
mdions ,  la  grâce  parlera 
lie  nous  allons  nous  pre- 
,  l'entrée  du  ciel  nous  sera 
n  à  jamais  assurée.  O  mon 
tamnienl  sur  vous-nèm;'  , 

plus  grand  et  le  plus  pré- 
s  de  Dieu  :  Oiimi  cuslodia 

1ÈRE. 

à  déplorer,  à  me  rcnroclier  envrrs 
iiiiée  à  mon  baiilèmc  ;  l)iei>tôl  j  en  «•"< 
imiiéres  du  la  raison  uvoiciil  l'il.in u 

néolié  vinrent  se  réiiandre  snr  elle, 
le  vivre  ,  de  gémir  long-temps  dans 
s  revenu  à  vons ,  vons  m'avez  reniln 
nservce  avec  soin  ?  Combien  de  fois , 
Aposée,  et  à  combien  de  dangers  !  Ai-je 
rirésent  ?  l-a  eonservnni-je  jns(pi  a   la 

un  Dieu  !  <-  «'«si  q»'  ''«  ^'»"'  '1""  ^^ 
votre  boulé.  Si  vous  m'accordez  et» 

sircr  sur  la  terre. 

^TIQUES. 

omme  l'épouse  de  Dieu  ;  si  la  grince  y 
î  :  si  elle  la  perd ,  c'est  une  épouse  ui- 

in.e  l'image  de  Dieu;  tant  quelle  a  la 
te;  si  la  grâce  se  retuc,  c'est  une  lua- 
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V  Penser  que  non»  portons  le  trésor  de  la  grftce  dans  des  vases 
fragiles;  une  chute  nous  le  ravit  peul-ètre  à  jainiiis. 

4°  l'rier  souvent  le  Seigneur  de  nous  sonlenir  dans  les  orcnsiiins 
où  sa  grâce  seroit  exposée;  prendre  garde  de  nous  y  exposer  im- 
prudemment uuus-mémcs  ,  de  peur  d'y  périr. 

DIX-NEUVIÈME  LECTURE. 

l'espérance  CHRÉTIENNE. 

!^  OUS  naissons  dans  les  larmes,  nous  vivons  dans 
les  épines  ,  nous  mourrons  dans  l»\s  douleurs  : 
voilà  notre  course  ;  si  l'attente  il'un  sort  plus  heu- 
reux ne  nous  soutcnoit,  quel  seroit  le  rorable  de 
notre  malheur!  L'espérance  seide  peut  faire  nohe 
force  et  notre  soutien.  Et  voici  le  double  avanta- 
ge qu'elle  nous  procure,  dans  les  deux  points  de 
vue  les  plus  tristes  pour  nous:  elle  nous  console 
dans  toutes  les  peines  de  la  vie;  elle  nous  iiiloii- 
cit  toutes  les  rigueurs  de  la  mort;  et  cela  par  la 
vue  et  l'îitfente  des  biens  éternels  qu'elle  nous  pn*- 
sente.  Ouvrons  donc  nos  cœurs  à  cette  douce  es- 
pérance ,  capable  de  tempérer  les  amertumes  de 
notre  exil,  en  nous  montrant  l'heureux  terme  dt> 
la  céleste  patrie. 

1°  L'espérance  nous  console  dans  loules  les 
peines  de  cette  vie.  Le  monde  ne  nous  offre  d'or- 
dinaire que  des  sujets  d'inquiétudes  et  de  chagrins. 

Qu'est-ce,  hélas  !  que  notre  vie  sur  la  ferre  i' 
Nous  semblons  n'être  au  monde  que  pour  souf- 
frir ;  les  afïlictians  et  les  peines  naissent  souf  nos 
pas;  nous  marchons  par  un  chemin  tout  semé  de 
croix  et  d'épines  ;  nous  nous  nourrissons  <lu  pain 
de  nos  larmes,  nons  ne  comptons  nos  jours  que 
par  nos  malheurs  ;  chaque  moment  voit  grossit-  if* 
torrent  d'amertume  dans  nos  croix  et  nos  peines: 

1  :i 
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(le  toutes  parts  elles  viennent  fondre  sur  nons. 
Tout  contribue  à  nous  rendre  la  vie  toujours  plus 
anière;  nos  parens  nous  aliandonnenl,  nos  amis 
nous  trahissent ,  «os  projets  .•chouent  :  an  dedans 
de  nons-niènies,  que  de  troubles,  que  d'inquiétu- 
des, que  d'agitations,  que  de  peines  secrètes  aux- 
quelles lesprit  cl  le  cœur  sont  livres  en  proie!  la 
santé  dépérit ,  le  corps  s'alîoiblit ,  mille  inlirniilés 
viennent  l'assaillir. 

Nous  souffrons  tous  ;  c'est  le  partage  des  enfans 
d'Adam,  depuis  le  berceau  jusqu'au  tombeau,  de- 
puis le  sceptre  jusqu'à  la  boulette  ;  on  souffre  dans 
tous  les  temps  ,  on  souffre  tians  tons  les  états  , 
chacun  a  sa  croix  ;  et  si  la  voix  de  tous  les  afïli- 
gés  pouvoit  se  faire  entendre  dans  tout  l'univers, 
de  tontes  parts  on  entendroit  un  concert  lugubre 
de  cris  de  géinissemens,  de  sanglots  qui  sorli- 
roient  di  fond  des  cœurs,  du  sem  des  familles, 
du  centre  des  palais,  et  feroient  retentir  les  airs 
de  sons  lamentables  ;  des  pères  aflligés ,  des  mè- 
res désolées ,  des  épouses  noyées  dans  leurs  lar- 
mes ,  des  malades  dans  la  langueur ,  des  pauvres 
dans  l'indigence,  des  captifs  dans  les  fers:  voilà 
l'homme,  et  les  maux  auxquels  il  est  condamné 
durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle. 

O  mon  Dieu  !  Dieu  de  bonté ,  est-ce  pour  cela 

3ue  vous  nous  avez  mis  au  monde  i*  et  au  milieu 
e  tant  de  ténèbres ,  ne  ferez-vous  luire  aucun 
rayon  de  consolation  ?  Venez ,  espérance  salutaire, 
unique  remède  à  nos  maux,  unique  asile  dans  nos 
douleurs,  venez  adoucir  la  rigueur  de  nos  peines. 
En  effet ,  l'espérance  ch^'étienne  vient-elle  à  notre 
secours,  et,  dans  les  maux  que  nous  souffrons 
en  celte  vie ,  nous  présente-l-elle  les  biens  que 
nous  pouvons ,  que  nous  devons  attendre  île  l'an- 
tre ;  vient-elle  ouvrir  nos  yeux  aux  trônes ,  aux 
couronnes ,  aux  délices  que  l'ét'îrnité  nous  pré- 
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lent  fondre  sur  nous. 
(Ire  la  vie  toujours  plus 
il);uuloniieul ,  nos  nmis 
•[s «ûhonent  :  au  dedans 
ouhU's,  que  d'iiuiuietu- 
de  peines  secrètes  aux- 
sont  livres  en  proie  !  la 
IVoiblit ,  mille  inlirmites 

est  le  partage  des  enH'.ns 
i  jusqu'au  loniheau,  dc- 
nulelte  ;  on  soulTre  dans 
le  ilans  tous  les  états  , 
i  voix  de  tous  les  allli- 
ilre  dans  tout  l'univers , 
roit  un  coneert  lugnhre 

de  sançlots  qui  sorli- 
;,  du  seni  des  familles, 
;roient  retentir  les  airs 

pères  ailligés  ,  des  niè- 
s  noyées  dans  leurs  lar- 

langueur ,  des  pauvres 
)tifs  dans  les  fers:  voilà 
xquels  il  est  condamné 
mortelle. 

bonté ,  est-ce  pour  cela 
au  monde  ?  et  au  milieu 
:  ferez-vous  luire  aucun 
;nez ,  espérance  salutaire, 
IX,  unique  asile  dans  nos 

la  rigueur  de  nos  peines. 
étienne  vient-elle  à  notre 
laux  que  nous  soulîrons 
ente-l-ellc  les  biens  que 
s  devons  attendre  de  l'au- 
as  yeux  aux  trônes ,  aux 

que  l'ét'îrnité  nous  pré- 
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pare  ,  quand  les  nuages  du  tenips  seront  dissipés, 
et  le  tenue  des  épreuves  expiré  :  ah  !  dès  lors  l'es- 
prit rentre  dans  le  calme,  le  cœur  commence  à 
s'ouvrir  à  la  paix  ,  la  sérénité  reparoît  dans  l'ame. 
(}m\  fonds  en  effet  de  consolation,  quand  on 
peut  se  dire  à  soi-ninne;  Je  soullre ,  il  est  vrai , 
dans  celte  vie,  mais  jeu  espère  une  autre;  je  gé- 
mis sur  la  terre ,  mais  je  suis  fait  pour  le  ciel  ;  tout 
finira  ilans  ce  monde,  les  plaisirs  comme  les  pei- 
nes, les  joies  comme  les  chagrins;  à  quoi  bon 
s'attacher  aux  uns,  se  laisser  abattre  par  les  au- 
tres!' l-n  jour  viendra  qu'il  ne  restera  aucune  tra- 
ce, ni  des  uns  ni  des  autres;  la  mesure  des  maux 
pass.igers  étant  comblée,  les  biens  véritables  suc- 
céderont pour  ne  finir  jamais.  0  jour  de  l'éter- 
nité ,  que  l'espérance  fait  luire  h  mes  yeux,  que 
vous  êtes  bien  capable  d'adoucir  nos  peines  ,  de 
tarir  nos  larmes  I  Peut-être  ce  grand  jour  se  leve- 
ra-l-il  bientôt  sur  moi:  je  le  vois,  je  l'entends, 
je  l'espère  ;  à  cette  vue,  tris  mes  maux  ont  comme 
disparu  ;  ils  entrent  dans  l'économie  de  mon  sa- 
lut. J'ai  des  péchés,  il  faut  les  expier;  j'attends 
une  couronne,  il  faut  la  mériter;  je  dois  •  nver 
au  ternie  de  la  célestfc  patrie,  il  faut  soutenir  les 
épreuves  du  pèlerinage  et  de  l'exil  qui  doit  y  t  n- 
duire.  Oue  cette  vie  courte  et  périssable  se  passe 
donc  dans  les  afflictions  et  les  laraies,  pourvu 
qu  une  vie  meilleure  ,  une  vie  éternelle  et  durable 
m  introduise  un  jour  dans  son  sein:  dans  cette  es- 
pérance, mes  peines  loin  d'être  pesantes  et  aniè- 
res  .   nie  deviennent  précieuses  et  consolantes. 

Espérance  chrétienne  1  ce  sont  h.  les  douceurs 
que  vous  m'annoncez  ;  après  m'avoir  présenté  le 
calice ,  j'en  bois  toute  l'amertume,  et  je  n'y  trou- 
ve plus  que  délices. 

i"  Que  si  l'espérance  chrétienne  est  si  conso- 
lante dans  les  maux  de  la  vie,  combien  n' est-elle 
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!)as  encore  plus  «'lïicace  ronlre  les  ul.iriiirs  et  les 
rayi'urs  de  la  niorl ,  s%)it  aue  celle  iiinil  nous  nu'- 
iiace  nous-mêmes ,  soit  qu  elle  nous  enlève  ce  que 
nous  av(»ns  «le  plus  cher  au  monde  !  La  mort  ne 
se  présente  il'ordlnaire  à  nous  que  sous  les  idées 
de  solllude  ,  d'abandon,  de  destruclion,  d'anéan- 
tissement; c'est  qu'on  ne  la  considère  que  dans 
les  nuages  dn  temps:  mais  l'espérance  chrélieinie 
veut-elle  ouvir  les  yeux  ,  tirer  le  voile  et  préseu- 
i  1er  les  idées  plus  salutaires  d'un  avenir  éternel  et 

'  immense  qu'elle  nous  annonce,  tout  change  de 

face,  tout  se  présente  sous  un  nouveau  jour;  elle 
console ,  elle  raninie ,  elle  rassure  l'homme  dans 
tout,  et  la  mort  n'a  plus  rien  de  ce  qu'elle  ofVroit 
d'aOligeant  ;  car  enln»  ce  que  l'homme  perd  en 
mourant  est  bien  peu  de  chose  en  comparaison  de 
ce  qu'il  attend  ;  ce  qu'il  regrette  ne  lui  ôte  rien  de 
ce  qu'il  espère;  si  «ans  cette  prétendue  solitude 
Dieu  nous  »"este,  nous  n'avons  rien  perdu  ;  bien- 
tôt nous  allons  tout  trouver  et  tout  posséder  dans 
lui  seul. 

Pour  l'idée  de  desf miction ,  c'est  îaplus  fausse 
et  la  plus  injurieuse  de  tontes  les  idées.  Bien  loin 
qu'a  la  mort  nous  soyons  détruits  et  anéantis , 
c'est  alois  au  contraire  que  nous  commencions  h 
respirer  et  h  vivre  :  le  moment  de  la  mort  est  pour 
nous  un  vrai  principe  de  vie  ;  nous  quittons  une 
vie  pénible  et  mortelle  pour  entrer  dans  une  vie 
durable  et  sans  fin:  à  notre  naissance,  notre  ame 
est  descendue  sur  la  terre  pour  entrer  dans  une 
prison  ;  à  la  mort ,  la  prison  se  dissout,  et  l'ame 
entre  dans  la  liberté  iltA  enfans  de  Dieu.  Doux 
sommeil ,  qui  introduit  dans  le  sein  du  véritable 
repos  l  l>«ireux  terme,  qui  finit  l'exil  dans  le  sé- 
jour des  morts  pour  donner  entrée  dans  la  région 


les  vivans 


Ainsi  en  e»t-il  de  nous  à  la  mort  ;  ainsi  en  sera- 
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)ntre  les  alnraips  eX  1rs 
me  celle  morl  nous  lue- 
cllc  nous  oiilrvc  cv  que 
nu  monde  !  La  mort  ne 
lous  que  sous  les  Itlécs 
le  (leslruellon,  (ram'.iu- 

la  consiilère  que  dans 
1  l'espérance  chiélienno 

llrer  le  voile  et  préseii- 
s  d'un  avenir  éternel  et 
nonce, lout  change  de 
is  un  nouveau  jour;  elle 
;  rassure  l'homme  «lans 
rien  de  ce  qu'elle  olVroit 
;  que  l'homme  perd  en 
chose  en  comparaison  de 
cgrctte  ne  lui  ôte  rien  de 
cette  prétendue  soliln<le 
avons  rien  perdu  ;  bien- 
iver  et  tout  posséder  dans 

>tion,  c'est  la  plus  fausse 
outes  les  idées.  IVien  lom 
ns  détruits  et  anéantis, 
que  nous  commençons  h 
Dment  de  la  mort  est  pour 
e  vie  ;  nous  quittons  urie 
pour  entrer  dans  une  vie 
)lre  naissance,  notre  ame 
;rre  pour  entrer  dans  une 
rison  se  dissout,  el  l'ame 
es  enlans  de  Dieu.  Douit 
t  dans  le  sein  du  véritable 
qui  finit  l'exil  dans  le  sé- 
nner  entrée  dans  la  région 

us  à  la  morl  ;  ainsi  en  sera- 
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l-il  encore ,  si  !a  mort  nous  enlève  quel, -îc  per- 
sonne rpii  !î()us  étoit  chère.  Animé  par  les'vues  de 
';'.  I«)i ,  ('ilairé  du  c 'leste  flambeau  de  ICspérance, 
'entre  dans  une  niaison  de  deuil ,  je  irouve  l'ami, 
.  épouse  ,  le  père  ,  le  (ils,  tons  noyés  dans  les  lar- 
mes ;  la  morl  leur  a  enlevé  une  personne  chérie, 
Kt  pourquoi  vous  affliger  ainsi  h  l'excès  de  sa 
perle  ;'  pourquoi  reganlercetlemorldansletemps, 
au  lieu  de  la  considérer  en  vue  de  l'éternité  que 
l'espérance  promet  i'  Tendre  fils,  vous  avez  perdu 
un  père:  il  n'est  point  perdu;  il  a  terminé  son 
voyage ,  il  est  arrivé  au  bout  de  sa  course ,  il  est 
auprès  du  père  commun  ,  il  intercède  pour  son 
enfant  :  un  ami  a  perdu  son  ami  ;  il  n'est  point 
perdu  pour  toujours  ;  il  en  est  séparé  pour  un 
lenms ,  mais  il  espère  bientôt  le  rejoindre;  Dieu 
est  le  lien  qui  doit  les  réunir  à  jamais  :  une  mère  a 
perdu  un  fds  ;  est-il  donc  perdu  sans  retour?  non  ; 
elle  le  voit  vivant  dans  Dieu  luènie  :  il  étoit  sorti 
do  son  sein  pour  vivre  sur  la  terre  ;  il  est  rentré 
dans  le  sein  de  Dieu  pour  y  vivre  toujours:  une 
épouse  a  perdu  son  époux  :'consolez-vons,  épou- 
se eplorée ,  il  n'est  rien  moins  que  perdu  ;  il  est 
allé  préparer  les  voies ,  il  n'a  fait  que  vous  précé- 
der, il  vous  attend  dans  le  sein  de  fimmoitalilé^ 
pour  s'y  réunir  à  jamais  ;  le  voilà  oui  vous  appelle 
du  haut  du  ciel ,  il  vous  tend  les  bras  ,  emprt  .é 
de  vous  recevoir  dans  le  sein  du  céleste  Epoux. 

O  vous  donc ,  qui  que  vous  soyez,  dit  l'Apôtre, 
gardez-vous  bien  de  vous  ail liger  comme  ceux  qui 
n'ont  point  (f  espérance  :  Noiile  cont ris  tari  sicut 
mispcin  non  hahent.  Ecoutez  la  voix  qu'elle  vous 
fait  entendre  ;  voyez  k  tenne  où  elle  vous  appelle  ; 
considérez  la  place  qu'elle  vous  pre'pare ,  v\  cou- 
romie  qu'elle  vous  présente  ;  et  dans  cette  douce 
attente ,  recevez  les  afflictions  comme  des  grâces, 
les  croix  comme  des  fiaveurs ,  les  maux  passagers 
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coniiriP  la  sonne  «les  hinis  lnvariiihlrs,  la  mort 
nièmr  roiuiiie  le  passaye  à  une  vie  ininiortelle  et 
(luraltle. 

Die»  (le  honlé  ,  c'est  dans  vos  prnine.sse.s  qu'est 
((iiidee  celle  douce  espérance  ;  alierinissez-la  dans 
nous  par  la  loi  ;  animez-la  par  la  cliarilé  ;  laile^ 
que  nous  la  soutenions  par  nos  oeuvres  ,  par  nos 
prières,  par  une  condance  en  vos  bonli's,  par  un 
abandon  lolal  ii  voire  providence.  Encore  quel- 
ques années  d'épreuves  et  <le  combats  sur  la  terre, 
et  la  victoire  nous  introduira  trioniplians  dans 
le  ciel. 


EFFUSION  DE  COEUR  , 
Ou  sentlmens  de  confiance  en  Dieu. 

J'espère  en  vous ,  o  mon  Dieu  I  ô  Dieu  saint , 
Dieu  bon  «  Dieu  puissant  !  et  c'est  en  vous  seul 
que  j'espère  ;  hors  de  vous ,  en  qui  pourrai-je 
mettre  ma  confiance  t  Non ,  je  n'espère  pas  en  mes 
mérites.  Hélas  !  que  suis-je  à  vos  yeux  que  misère, 
que  péché 't*  Et  ma  vie  ,  loin  de  me  rassurer,  que 
peut-elle  me  présenter ,  que  des  sujets  de  crainte 
et  de  défiance  i* 

Je  ne  mets  pas  mon  appui  dans  le  monde  ;  je 
n'ai  que  trop  éprouva  couiuien  il  est  trompeur  et 
perliue,  combien  d'ames  ont  compte  sur  lui ,  et 
en  ont  été  les  victimes.  Le  monde ,  loin  de  faire 
des  heureux  et  des  saints ,  que  peut-il  former  que 
des  infortunés  et  des  réprouvés? 

Je  n'établirai  pas  ma  confiance  dans  les  secours 
des  hommes.  Ah  !  malheur  a  qui  s'appuie  sur  des 
bras  de  chair  1  foibles  mortels ,  ils  ne  peuvent  rien 
pour  eux-mêmes ,  que  pourront-ils  pour  le  bon- 
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rifiance  en  Dieu. 

(1  Dieu  I  ô  Dieu  saint , 
!  et  c'est  en  vous  seul 
)us ,  en  qui  poun*ai-je 
1,  jen'espèrepascnmes 
e  à  vos  yeux  que  misère, 
lin  (le  me  rassurer,  que 
[ue  (les  sujets  de  crainte 

ppuî  dans  le  monde  ;  je 
iibien  il  est  trompeur  et 
ont  compte  sur  lui ,  et 
jC  monde ,  loin  de  faire 
,  que  peut-il  l'ormer  que 
trouvés? 

onfiance  dans  les  secours 
ur  cl  qui  s'appuie  sur  des 
rtels,  ils  ne  peuvent  rien 
Durront-ils  pour  le  bon- 
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liciir  des  aulros?  Ils  sont  aujuiinriiiii ,  el  demain 
ils  ne  .seront  plus  ;  quels  seeours  peul-oii  ;illen- 
(lir  (le  ee  qui  n'est  çjue  eeudre  et  que  p(Missièrei* 

(.e  n'est  donc  qu'eu  vous  seul  mie  je  puisel  que 
je  dois  espérer,  ô  uion  Dieu  !  el  tiaiis  vous  je  trou- 
ve les  luolils  solides,  les  londemens  iuel)raulal)les 
de  nia  eoiiliaiiee. 

J'espère  eu  votre  miséricorde  infinie  ;  J'en  ai  abu- 
sé ,  je  le  sais  ;  mais  je  sais  que  ses  trésors  sont  iné- 
puisables. Tant  de  pécbeurs  ,  comme  mol ,  en  ont 
abii.sé,  el  n'en  ont  pas  été  rejelés  quand  ils  sont 
venus  se  jeter  entre  ses  bras;  un  David  homicide, 
une  Ma}<(leleiii«'  pé(  liere.s.se  ,  un  Manassès  coupa- 
ble, un  Aiij^iisliii  |)éiiilenl ,  seront  dis  luoiinmens 
éternels  de  cette  iiii.séiicorde  sans  bornes.  Hélas! 
si  elle  n'étoit  pas  inlinie,  m- serions-nous  pas  tous 
perdus  sans  ressourcer'  l)ieu  de  boulé,  failesuioi 
ressentir  les  ellets  de  celte  miséricorde  iiiellable; 
ce  n'est  qu'en  ce  monde  que  vous  pouvez  l'exer- 
cer ;  après  notre  mort ,  ce  sera  le  règne  de  voire 
seule  juslice:  ayez  doue  pitié  de  mon  ame  taudis 
que  je  respire  sur  la  terre  :  votre  justice  aura  toute 
l  élennté  pour  punir  ;  pardonnez  tandis  qu'il  est 
temps,  et  montrez  en  panlonnanl  que  vous  êtes 
grand  en  bonté ,  comme  vous  mouliez ,  en  pu- 
nissant à  jamais,  que  vous  «5les  juste  el  redouta- 
ble dans  vos  vengeances. 

J'espère  encore ,  el  j'espère  tout  des  mérites  de 
Jésu.s-Clirist.  C'est  là  le  fondement  assuré  de  ma 
confiance.  Adorable  Sauveur!  quand  je  pense  à 
louf  ce  que  von.s  avez  fait  et  souffert  pour  moi , 
conuneiit  ponrrois-je  ne  pas  espérer  eu  vous? 

Quand  je  vois  qu»^  vous  êtes  descendu  du  ciel 
sur  la  terre  pour  sauver  les  pécheurs  ; 

Quand  je  considère  que  vous  n'avez  vécu  en  ce 
moi!(le  que  pour  les  aHÎrer  Ions  à  vous; 

Qiiuud  j'entre  dans  le  sein  de  votre  saint  tcm- 
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pie  ,  et  que ,  portant  les  regards  de  la  foi  sur  vos 
autels  ,  je  vous  y  trouve ,  en  qualité  de  victime , 
offert  chaque  jour  en  sacrifice  pour  nous  ; 

Quand  surtout  je  monte  en  esprit  sur  le  Cal- 
vaire ,  et  que  je  vois  votre  sang  précieux  couler  h 
grands  flots  sur  les  pécheurs  pour  obtenir  leur 

ftardon  ,  votre  cœur  adorable  percé  et  ouvert  pour 
es  recevoir ,  votre  dernier  soupir  élevé  vers  le  ciel 
pour  leur  attirer  la  grâce  de  la  réconciliation  avec 
celle  de  la  pénitence  ;  comment  tant  de  voix  ,  et 
des  voix  si  touchantes  n'animeroient-elles  pas  ma 
confiance  ,  neme  présenteroient-ellespas  un  asile 
contre  mes  craintes  et  mes  alarmes  i*  Dieu  de  bonté, 
sauvez  des  âmes  qui  vous  ont  coûté  si  cher,  et 
ne  perdez  pas  le  fruit  de  vos  souffrances,  de  votre 
sang  et  de  votre  mort. 

Je  sais ,  ô  mon  Dieu  !  que  ,  pour  que  mon  es- 
pérance ne  soit  pas  vaine  et  présomptueuse ,  •" 
dois  l'animer  par  mes  œuvres,  et  la  soutenir  par 
ma  correspondance  à  vos  grâces.  Vous  m'avez 
créé  sans  moi ,  vous  ne  me  sauverez  pas  sans  moi  ; 
aussi  suis-je  bien  résolu  de  travailler  au  salut  de 
mon  ame.  Animé  par  ma  confiance  en  votre  bon- 
té ,  jei'ospecterai  votre  sainte  loi ,  j'observerai  vos 
commandemens,  je  détesterai  mes  péchés,  je  ta- 
cherai de  les  expier  par  mes  larmes ,  je  veillerai 
sur  moi-même,  je  réprimerai  mes  passions,  je 
combattrai  les  funestes  penchans  de  mon  cœur , 
je  serai  à  légard  de  mon  prochain  ce  que  je  désire 
qu'il  soit  envers  moi. 

Dans  ces  saintes  dispositions  que  votre  grâce- 
m'inspire  ,  j'espère  en  vous ,  mon  Dieu  !  Vous  êtes 
r  ion  créateur ,  mon  sauveur  et  mon  père  ;  j'espère 
que  vous  m'accorderez  le  pardon  de  mes  péchés  , 
quelque  grands  qu'ils  soient  ;  la  grandeur  même  de 
mes  ofTpuses  que  je  déteste ,  loin  de  l'ébranler ,  sera 
lin  nouveau  motif  de  m'aifcrmlr  dans  mon  er.pé- 
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rance.  Je  vous  dirai  avec  le  prophète  pénitent  : 
v'ous  aurez  pilié  de  moi.  Dieu  saint ,  parce  que 
mes  péchés  sont  grands  :  Propiliaberis peccato  ineo, 
muUuin  est  enim:  parce  que,  plus  ils  sont  grands 
à  vos  veux  ,  plus  ils  feront  éclater  votre  bonté  et 
triompher  votre  grâce. 

J'espère  que  vous  me  soutiendrez  dans  les  mi- 
sères et  les  épreuves  de  cette  vie  pour  en  suppor- 
ter les  peines,  pouren  essuyer  les  revers,  pour  me 
soumettre  avec  résignation  à  toutes  les  disposi- 
tions de  voire  providence,  quelles  qu'elles  puis- 
sent être  sur  moi  ;  tout  ce  qui  me  viendra  de  vo- 
tre main  palcrnelle  sera  reçu  avec  un  cœur  ré- 
signé. 

J'espère  surtout  que  vous  viendrez  à  mon  aide 
au  moment  de  ma  mort ,  que  vous  ne  me  délaisse- 
rez pas  dans  les  angoisses  de  ce  passage  du  temps 
à  l'éternité.  Ce  sera  surtout  alors  que  j'aurai  be- 
soin de  votre  assistance ,  que  je  réclamerai  votre 
secours  pour  finir  ma  course  dans  les  sentiers  de 
la  sainteté  et  de  la  justice. 

J'espère  enfin  que  vous  m'accorderez  votre  grâ- 
ce en  ce  monde  ,  et  votre  gloire  en  l'autre. 

Tels  sont  les  motifs,  le  fonds  et  les  objets  de 
ma  confiance,  ô  mon  Dieu!  Daignez  lui  donner 
les  caractères  qui  doivent  la  rendre  agréable  à  vos 
yeux. 

Faites  que  mon  espérance  soit  intime  et  gravée 
dans  le  fond  de  mon  cœur  ;  que  non-seulement  ma 
bouche,  mais  tous  mes  sentimens  vous  disent:  J'es- 
père en  vous  :  In  te.  Domine,  speravi. 

Faites  que  mon  espérance  soit  ferme  ,  que  rien 
ne  soit  capable  de  l'ébranler.  Non ,  ni  les  hommes, 
ni  le  monde  ni  toutes  les  puissances  de  l'enfer 
conjurées  contre  moi ,  ne  pourront  altérer  les 
sentimens  d'une  confiance  que  j'aurai  établie  dans 
le  Dieu  de  mon  cœur  :  Non  confundar  in  alernuin. 
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Faites  que  mon  espérance  soit  constante,  qu'elle 
m'accompagne  jusqu'au  dernier  niomeni  ,  qu'elle 
me  suive  jusqu'au  tombeau  ;  et  lors  même  que 
vous  me  frapperez  du  coup  de  la  mort ,  que  ma 
confi.ince  vous  consacre  mes  derniers  soupirs.  Tels 
sont  les  sentimens  dans  lesquels  je  déj.ire  de  vivre, 
et  avec  lesquels  j'espcre  mourir. 

O  mon  Dieu!  comment,  dans  cette  douce  et 
ferme  espérance ,  ne  supporterai-je  pas  toutes  les 
peines  de  celte  vie  mortelle  à  la  vue  de  la  vie  im- 
mortelle qui  m'est  préparée  i* 

Comment ,  dans  l'attente  doR  biens  suprêmes  du 
ciel ,  ne  me  détacherai-je  pas  des  biens  périssables 
du  monde  ? 

Gomment ,  à  la  vue  de  la  céleste  patrie ,  ne  me 
regarderai-je  pas  sur  la  terre  comme  dans  un  lieu 
d'exil  ? 

Comment  ne  me  ferai-je  pas  nne  sainte  violence 
durant  quelques  jours  ,  pour  avoir  part  aux  déli- 
ces d'une  éternité  bienheureuse  ?  Beau  ciel,  U  me 
de  mes  désirs ,  soyez  l'unique  objet  de  mes  vœux  , 
l'unique  désir  de  mon  cœur,  l'unique  occupation 
de  ma  vie  et  de  tous  les  niomens  qui  me  restent  à 
gcmir  et  à  soupirer  après  mon  bonheur. 

RÉSOLUTIONS. 

i'  Je  mellrai  toute  ma  confiance  en  Dieu  seul ,  rt  jamais  elle  ne 
sera  coiifundnc. 

a"  Dans  Ips  peines ,  les  cliagtins ,  les  revers ,  les  événemens  les 
plus  tri>tt'ii  et  les  pins  désolans ,  Je  redouMerat  ma  confiance ,  et  j'i-s- 
pérerai ,  s'il  le  faut ,  contre  tonte  es|  éranre. 

3*  Mes  fautes  mêmes  et  mes  péchés,  dos  que  je  les  déplore, 
m'iinmilierout ,  m'aKli^eront ,  mais  ne  me  déconrai^eront  puini  :  ja 
craindrai  le  Seigneur,  mais  j'espérerai  en  lui  ;  l'espérance  n'olu point 
la  crainte;  la  crainte  u'altéru  point  l'espérance  ;  l'une  et  l'autre  con- 
tribuent de  concert  au  grand  ouvrage  de  noire  salut. 

4°  Je  soutiendrai  ma  confiance  par  la  prati(pie  solide  des  Imnnei 
œuvres.  Je  dois  tout  espérer  de  Dieu  pour  mon  salut ,  mais  je  ne 
dois  rieu  négliger  moi-même  pour  me  sauver. 
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VINGTIÈME    LECTURE. 

SUR  LA  CHARITÉ  CHRÉTIENNE. 

C'est  ici  la  vertu  propre  et  comme  le  vrai  carac- 
tère de  la  religion  ;  la  charité  en  est  la  base,  le 
soutien ,  l'ornement:  elle  en  renferme  l'esprit,  elle 
en  inspire  les  sentimens. 

Vertu  aimable  ;  elle  l'ait  le  lien  des  cœurs ,  les 
charmes  de  la  société,  les  délices  et  les  douceurs 
de  la  vie. 

Vertu  sublime;  elle  élève  nos  cœurs,  elle  nous 
donne  entrée  dans  le  cœur  de  Dieu  même  ,  elle  y 
puise  foules  ses  aflectioiis. 

Vertu  consolante  ;  quels  biens,  quels  avantages 
ne  liiif-elle  pas  goûter,  par  la  paix,  l'union,  la 
concorde  qu'elle  produit  i* 

Vertu  féconde;  elle  devient  le  germe  de  tou- 
tes les  vertus ,  qui  marchent  comme  sous  ses  éten- 
dards ;  elle  est  même  l'accomplissement  de  toute 
la  loi. 

\ertu  céleste  ;  elle  nous  vient  du  ciel ,  elle  nous 
y  conduit,  elle  nous  en  rend  comme  les  citoyens, 
et  nous  en  assure  la  possession. 

Mais  surtout  vertu  absolument  et  indispensa- 
blemenl  nécessaire ,  si  nous  voulons  être  Chré- 
tiens ,  prendre  l'esprit  de  l'Evangile,  être  au  nom- 
bre des  enfans  de  Dieu.  Sans  la  charité ,  point  de 
salut:  le  mannue  de  charité  est  une  des  plus  gran- 
des marques  de  réprobation. 

Aussi  que  ne  nous  ont  pas  annoncé  les  apôtres 
sur  cette  grande  vertu  I  quels  éloges  pour  la  célé- 
brer !  quel  soin  de  la  recommander  !  quelle  fidé- 
lité à  la  pratiquer  I  Aussi  saint  Jean,  l'apôtre  de  la 
charité  par  excellence ,  lui  consacre-t-il  toutes  les 
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effusions  de  sou  cœur:  Ul  ililifialh  imirem  {\): 
Ainicz-vous  les  uns  les  ;iulres.  Aussi  s;iiiil  Paul 
montrc-t-il  toutes  les  ardeurs  de  so.i  zèle  en  la- 
veur de  celte  \erlu.  Aller  oiUriusoucraportatc : K\- 
dcz-vous  mutuellement  (2).  Aussi  les  premiers  Fi- 
dèles cloleul  -  ils  rejjardes  ( omiiie  ii'a\aiil  entre 
eux  qu'un  cœur  et  qu  une  aiiie  :  Cor  uniiiii  el  ani- 
ma una  (3). 

Aussi  Jesus-Clirisl  même  nous  a-t-il  iiilim»-  le 
précepte  de  la  cliarilé,  comine  son  précepte  pro- 
pre ,  el  celui  qu'il  a  toujours  eu  plus  à  euiir  :  lïoc 
est prcvcepliini  nieuin  uldili-^tills  itnirein.  Je  dis  plus, 
aussi  nous  l'a-l-il  amunice  eoiitiiie  un  préieple 
nouveau  el  propre  de  la  nouvelle  alliance  :  Man- 
dalum  iiovum  do  vohis  (^'i).  Mais  comment  est-ce 
donc  un  précepte  nouveau? La  cliarilé  n'est-elle 
pas  aussi  ancienne  que  le  monde  même?  Il  est  vrai 
que  la  charité  en  général  et  pour  le  fond  est  aussi 
ancienne  que  le  monde  :  mais  la  charité  chrétien- 
ne ,  telle  que  Jésus-Christ  l'a  ordonnée ,  est  un 
précepte  en  efi'el nouveau,  dans  l'esprit  et  la  per- 
fection où  il  l'a  portée. 

D'où  il  s'ensuit  que  la  chanté  chrétienne  est 
une  vertu  nouvelle  ,  toute  divine,  ce  lerniepris 
à  la  lettre,  à  la  rigueur,  dans  toute  sa  significa- 
tion et  sa  force. 

Vertu  nouvelle  et  divine  dans  son  auteur:  c'est 
Jésus-Christ  même  qui  nous  l'a  enseignée ,  recom- 
mandée, expressément  ordonnée,  comme  son  pré- 
cepte propre  et  particulier  :  Hoc  est  prœceptum 
meum  (5). 

Vertu  nouvelle  et  divine  dans  son  ohjet:  c'est 
Jésus-Christ  que  nous  aimons  dans  le  prochain  ; 
et  dans  la  personne  du  prochain  nous  considérons 
la  personne  de  Jésus-(^hrist  même  :  Qiiod  uni  ex 

(i)  Joan.  i3.  —  (a)  Galat.  6.  —  (3)  Jet.  4.  —  C4)  •'«<"»•  «3- 
(5)  Joan. 
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minîinls  meisjecistîs ,  mihifecisiis  (  i)  :  Ce  que  vous 
ferez  au  moindre  des  miens ,  vous  l'aurex  fait  à 
moi-même. 

Vertu  nouvelle  et  divine  dans  son  modèle  :  nous 
devons  nous  aimer,  mais  nous  devons  nous  aimer 
comme  Jésus-Christ  nous  a  aimés ,  et  du  même 
amour  que  Jésus-Christ  nous  a  aimés  :  Dilîgite  in- 
vicein,  sicut  et  ego  dilexi  1,0s  (2). 

V*rtu  nouveue  et  divine  dans  son  étendue  ;  on 
disoit  aux  anciens:  Vous  aimerez  votre  prochain, 
et  vous  haïrez  vos  ennemis:  Dictum  est<jnfiquisÇ\). 
Et  moi,  dit  Jésus-Christ,  je  vous  ordonne  d'ai- 
mer vos  ennemis  mêmes  :  Ego  autcin  dico  vobis  : 
Dilîgite  iniinicos  vestros.  C'est  par  là  ,  et  ce  n'est 
que  par  là  (jue  vous  deviendrez  les  enfans  du  Père 
céleste ,  qui  fait  pleuvoir  sur  le  juste  et  l'injuste  , 
et  lever  son  soleil  sur  les  inéchans  comme  sur  les 
bons:  Ut  sitis  Jîlii  nalris  vesiri{f^). 

Disons  donc ,  ciiarité  chrétienne  ,  vertu  si  su- 
blime qu'elle  prend  sa  source  dans  le  cœur  de  Dieu 
même  ;  qu'elle  consacre  tous  les  sentimens  du  cœur 
de  rFiomme;  que  son  observation  accomplit  la  loi; 
que  celui  en  qui  la  charité  réside,  réside  lui-mê- 
me dans  le  sein  de  Dieu:  Qui  niariet  in  charitate,in 
Dec  manet(^S)  ;  et  que  comme  la  charité  couvre  la 
multitude  des  péchés  ,  de  même  renl'erme-t-elk 
l'assemblage  el  l'accomplissement  de  toutes  les 
vertus:  Qui  diligit,  legem  i/nplevit  (G). 

Mais  aussi  vertu  lelkment  nécessaire ,  que  sans 
elle  la  religion  ne  couronne  aucune  vertu  ;  telle- 
ment nécessaire  ,  qu'elle  fait  le  caractère  propre 
et  distinctif  du  véritable  chrétien,  du  disciple  de 
Jésus-Christ ,  d'avec  celui  qui  ne  l'est  pas  ;  In  hoc 
cognoscent  homines  quia  discipuU  mei  estis,  si  diU- 
xeritis  invicein  (7)  ;  tellement  nécessaire ,  que  de 

(i)  Matth.  i5.  —  (a)  Joan.  i3.  —  (3)  Matth.  5.  —  (4)  Matth.  5, 
—  (5)  Joaa.  4.  —  (6)  Rom.  lï.  —  (7)  Joan.  i3. 
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mcnieqne  celui  qui  a  l.i  charile  demeure  dnns  Dieu 
et  a  le  principe  de  vie,  aussi  celui  qui  est  hors  de 
la  chanté  est  hors  de  Dieu  et  dans  un  état  de  mort 
et  de  damnalioii  :  Qui  non  diU^itmaiiet  in  morle  (  i  ); 
en  un  mot,  vertu  telleinetil  nécessaire  ,  que  quand 
on  en  viendroil  à  opérer  des  miracles  ,  h  trans- 
porter les  nmntagnes,  à  livrer  son  corps  aux  tour- 
mens ,  aux  tyrans  ,  à  la  mort ,  si  on  n'a  pas  la  cha- 
rité, on  n'est  rien  devant  Dieu,  ou  l'on  n'est  qu'un 
objet  de  colère ,  frappé  de  tous  ses  analhèmes,  et 
exposé  h  toute  la  rigueur  de  ses  vengeances;  Cha- 
ritatein  aiitem  non  hahuero ,  niliil  suin  (2). 

Avons-nous  jamais  bien  compris  ce  que  c'est 
que  la  charité  chrétienne  aux  yeux  de  Dieu  et  dans 
les  vues  de  la  loi  ^  Mous  en  connoissons  h  présent 
l'excellence  toute  divine  ;  nous  en  comprenons  la 
nécessité  absolue  et  indispensable.  Il  est  temps  de 
considérer  quels  en  sont  et  en  doivent  être  les  vrais 
caractères. 

Les  voici ,  pris  sur  le  modèle  de  Jésus-Christ 
même ,  tracés  de  sa  main  ,  et  conmie  scellés  de  son 
sang  :  Dili^ite  invicem,  sicnt  ego  dilexi  vos.  Aimez- 
vous  les  uns  les  autres  conmie  je  vous  ai  aimes 
moi-même. 


MEDITATION 
Sur  les  caractères  de  la  Charité. 

LiA  charité  chrétienne ,  pour  être  véritable  et  sin- 
cère, doit  avoir  trois  caractères  sacrés:  charité 
surnaturelle  dans  son  motif;  charité  universelle 
dans  son  objet  ;  charité  efficace  dans  ses  œuvres  : 
sans  cela ,  elle  est  inconnue  à  la  religion  ,  et  ré- 
prouvée de  Dieu  même. 

(i)  Joan,  i3.  —  (a)  Cor.  i3. 
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Mon  Dieu  I  Dieu  des  miséricordes  ,  dont  le 
cœur  n'est  que  douceur  et  que  boule,  dont  les  en- 
trailles ne  sont  que  charité  et  que  tendresse ,  ap- 
prenez-moi à  connnîlre  et  à  pratiquer  une  vertu 
qui  est  la  vertu  propre  de  vos  eniaus. 

PREMIER   POINT. 

Charité  surnaturelle  dans  son  motif:  c'est-k-di- 
re,  qu'il  faut  aimer  son  prochain  pour  Dieu  et  en 
vue  de  Dieu.  On  aime  le  prochain  ,  mais  souvent 
d'un  amour  naturel  et  par  des  motifs  tout  humains. 
De  là,  que  de  charités  fausses,  défectueuses,  re- 
jelées  de  Dieu  ! 

On  aime  quelqu'un ,  parce  quil  a  avec  nous  une 
certaine  conformité  d'humeur  et  de  c^nictère  ;  par- 
ce qu'il  plaît ,  parce  qu'il  amuse,  parce  qu'il  nous 
fait  du  bien  ,  parce  qu'on  en  attend  ,  et  qu'il  peut 
nous  en  faire.  Ce  n'est  point  aimer  en  cnrétien  ; 
un  honnête  païen  peut  aimer  ainsi ,  et  porter  jus- 
que là  les  sentimens  de  son  cœur.  Disciples  de  Jé- 
sus-Christ ,  soyons  ses  imitateurs  ,  et  prenons  des 
sentimens  plus  dignes  de  lui.  Comprenons  la  dif- 
férence essentielle  ,  l'intervalle  immense  qu'il  y  a 
entre  charité  et  sympathie  ,  entre  charité  et  incli- 
natien  naturelle,  entre  charité  et  reconnoissancc, 
entre  charité  et  intérêt ,  entre  charité  et  politique, 
entre  charljé  et  liaison  de  chair  et  de  sang.  Soyons 
bien  convaincus  que  jamais  nous  n'aimerons' no- 
ire prochain  en  chrétiens,  tant  que  dans  le  pro- 
chain nous  aimerons  autre  chose  que  Dieu  et  en 
vue  de  Dieu  ;  c'est-à-dire,  tant  que  dans  la  per- 
sonne du  prochain  nous  ne  verrons  pas  la  person- 
ne de  Jésus-Chrisc  même ,  de  qui  notre  charité 
doit  émaner  comme  de  son  principe ,  et  à  qui  elle 
doit  tendre  comme  à  sa  fin. 

Vous  nous  avez  aimés  ,  adorable  Sauveur!  mais 
comment  et  de  quel  amour  ?  Vous  nous  avez  aimé.> 
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d'un  amour  tout  surnitturol  cl  divin.  Nm  molil 
ne  vous  inlcrcsse  nour  nous,  que  voire  seule 
bonté  et  la  gloire  de  votre  l*ère  céleste,  (l'est  le 
divin  modèle  que  vous  nous  proposez  ;  et  nous , 
bien  éloignés  de  ce  grand  modèle,  souvent  ou 
nous  mauf^uous  de  charité  ,  ou  nous  n'avons 
qu'une  cliarilé  loutliuniaine,  toute  naturelle,  toute 
profane.  Mille  motifs  inilignes  dégradent  nos  sen- 
timens  ;  mille  vues  terrestres  allèrent  notre  cha- 
rité. Nous  nous  cherchons  en  tout,  dans  nos 
goûts,  nos  inclinations,  nos  intérêts  ;  aous n'en- 
trez pour  rien  dans  nos  tMïections.  (Quelle  récom- 
pense pouvon.s-nous  eu  alteudre  :'  Kt  au  Heu  de 
récompense ,  ne  devons-nous  pas  souvent  crain- 
dre vos  chàtimens  i* 

SECOND  POINT. 

Charité  universelle  dans  son  ohjcl.  Notre  ch.i- 
nté  doit  s'étendre  à  tous ,  sans  acception  de  per- 
sonne ,  parce  que  tous  sont  renfermés  sous  le  nom 
et  la  qualité  de  prochain.  Rien  de  si  vaste ,  et  en 
même  temps  rien  de  si  borné  que  le  cœur  humain- 
]1  porte  ses  attections  sur  mille  objets  étranger» 
et  souvent  dangereux  ,  et  il  les  refuse  aux  objets 
qui  devroient  lui  être  chers  et  respectables.  Dans 
les  vues  de  la  religion ,  nous  devrions  considé- 
rer ce  vaste  univers  comme  la  maison  de  Dieu , 
tous  les  hommes  comme  une  grande  famille ,  dont 
Dieu  est  le  père  ,  et  dont  nous  sommes  tous  les 
enfans  ,  et  dès  lors  nous  aimer  tous  en  Dieu  ,  no- 
tre père  commun.  De  là,  quelle  union  dans  le* 
cœurs  !  quelle  paix ,  quelle  concorde  régneroit 
dans  le  monde  ! 

Mais  qu'arrive-t-il ,  ô  mon  Dieu  ?  c'est  qu'on 
n'a  qu'une  charité  resserrée ,  bornée  à  un  certain 
nombre,  h  un  cert;ûn  choix  de  personnes  ;  toulle 
reste  devient  étranger  et  indillérent. 

On 
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On  (lit:  niais  comiiiont  aimer  tout  lemoTide? 
On  a  soiivciil  à  vivre  avec  des  personnes  si  peu  al- 
iiialiles  ,  si  peu  raisonnables  ,  remplies  de  t. ml  de 
(Irlaiils.  ("est  un  hoiiniie  ou  vifet  niquie!  ,  on  co- 
lère el  rniporlé ,  ou  bizarre  el  capricieux  ;  le  moyen 
«le  l'aimer,  quand  h  peine  on  peut  le  siipjjorler .'' 
On  dit  ;  c'est  un  mauvais  caractère,  un  mauvais 
ca-ur ,  sans  sentimens  ,  sans  retour;  c'est  une 
personne  d'une  humeur  si  pénihie,  si  dilficile,  si 
extraordinaire  :  non ,  un  ange  ne  tiendroit  pas 
avec  elle.  Que  ne  dit-on  pas  pour  autoriser  le 
manqua  de  charité  dans  certaines  personnes  ? 

Tout  cela  autant  de  prétextes ,  autant  d'illn- 
sions  que  la  charité  réprouve  et  condanme.  On  ne 
demande  pas  pour  le  prochain  une  aifection  sen- 
sible, qui  ne  dépend  pas  de  nous;  mais  une  cha- 
rité solide  et  réelb; ,  qu'inspire  la  religion.  Dans 
ce  sens  ,  nous  devons  aimer  notre  prochain  ;  el 
dans  notre  prochain,  tous  les  hommes,  malgré 
leurs  défauts,  leurs  Imperfections,  leurs  vices 
mêmes ,  comme  Jésus-Cnrlsl  nous  a  aimés ,  mal- 
gré nos  misères  et  nos  défauts. 

Voyons ,  considérons  parmi  tous  les  hommes  ; 
»  herclions-en  un  qui  ne  soit  pas  l'ouvrage  de  Dieu, 
I  image  de  Dieu,  le  prix  du  sang  d'un  Dieu ,  el  on 
nouspermet  de  ne  p.  "  l'aimer  ;  mais  si  tous  sont 
en  efïel  l'ouvrage  de  Dieu ,  el  racliolés  par  le  sang 
d»  Jésus-Christ ,  nous  devons  les  aimer  tous,  sans 
en  excepter  un  seul  ;  et  s'il  y  en  a  un  que  nous 
exceptions ,  c'est  Jésus-Christ  même  que  nous 
exceptons. 

O  mon  Dieu ,  sur  ce  principe ,  que  n'ai-je  pas 
h  craindre  ,  et  à  me  reprocher  h  l'égard  de  la  ciia- 
rité  ?  Puis-je  même  appeler  de  ce  nom  les  senll- 
luens  que  j'ai  eus  envers  tant  de  personnes  pour 
qui  je  n'ai  que  de  l'indiflerence  el  de  l'insensibi- 
hté ,  peut-être  de  rélaignement  et  dç  l'aversion? 
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Jp  l)ornc  iiiDn  rocur  à  ccrlaiiios  personnes,  Icsau- 
liTH  n'y  oiil  point  di*  part  :  vous  les  aiintz ,  cl  elles 
nie  sont  »'lnn{!;(T<!s,  vous  me  les  vrconiinandi-z  , 
et  je  li'fi  (l«'laisse  ;  vous  m'ordonnez  de  les  aiuier, 
fl  je  crois  beaueoup  l'aire  de  ne  point  les  lia'i'r. 
KsI-ce  doue  là  la  cliarilé  dont  vous  m'avez  (ail  un 
précepte  si  posilii'dans  son  ohligation,  et  si  uni- 
versel dans  son  étendue  1*  Dilatez  mon  cœur,  ô 
mon  Dieu!  ouvrez  les  entrailles  de  ma  charité  à 
fous  les  liommes  qui  sont  l'onvraçe  de  vos  mains, 
l'objet  de  votre  miséricorde,  et  le  prix  de  votre 
san^  adorable. 

TROISIÈME   POINT. 

Cliariié  surtout  efficace  dans  ses  œuvres.  Si  la 
charité  consisloit  en  paroles  ,  jamais  siècle  si  ch.> 
niable  que  le  notre  ;  jamais  tant  de  promesses , 
de  démonstrations  d'amitié,  d'offres  de  service, 
de  protestations  d'attachement  et  de  zèle ,  en  un 
mot,  de  charité  apparente;  et  cependant  le  pau- 
vre soullVo,  le  malade  gémit,  l'alHigë  soupire.  On 
le  sait ,  on  le  voit ,  et  on  l'abandonne  à  son  sort  ; 
et  on  ilit  qu'on  aime  son  prochain,  et  qu'on  a  de 
la  charité.  Mon  ,  la  charité  ne  consiste  point  dans 
les  paroles ,  mais  dans  les  eflets.  Il  en  est  de  la 
charité  eouiine  de  la  foi  :  sans  les  œuvres,  foi  mor- 
te ,  et  charité  morte. 

Formons  dans  nous  une  charité  bienfaisante, 
qui  se  montre  par  les  effets,  qui  fasseparler  non- 
seulement  les  discours,  mais  les  actions;  non- 
seulement  les  offres,  mais  les  services;  et  s'il  le 
faut,  les  sacrifices.  Ainsi  Jésu.s-Christ  nous  a  ai- 
nlés  :  ainsi  nous  ovdonne-t-îl  de  nous  aimer.  Il  y 
a  des  pauvres ,  soulageons-les  ;  il  y  a  des  malades, 
assislons-les;  il  y  a  des  .affligés,  consolons-les;  il 
y  a  des  ignorans  ,  instruisons-les  ;  en  un  mot ,  il 
y  a  des  œuvres  de  miséricorde ,  pratiquons-les.  En 
cela  consiste  la  charité  véritable  et  solide. 
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A'ons  iinpclir.rité  conipalissaiile  ;  loin  de  nous 
ers  (•(l'urs  durs,  ces  cœurs  insensibles  ,  c.'s  cœurs 
dén.ifur(''S.  Il  laul ,  selon  le  grand  modèle  que  pré- 
sente siiiiil  Paul,  f^i'iuir  avec  ceux  qui  {^ciuissent , 
plciuer  avec  ceux  qui  pleurent,  prendre  part  aux 
misères  des  autres,  y  (onipatir  et  les  soulager; 
Qiils  iiijiniiatur ,  et  c^o  non  infinnor  (  i  )  :' 

Souvenons-nous  que  nous  sommes  chréliens  et 
disciples  d'un  Dieu  souffrant  et  mourant  pour 
nous.  C'est  au  pied  de  la  croix  que  nous  devons 
puiser  nos  senliraens  et  animer  notre  charité. 

0  charité!  aimable  et  sublime  vertu,  que  vous 
/^les  précieuse  aux  yeux  de  Dieu!  mais  que  vous 
èles  peu  connue  panni  les  honmies,  peu  prati- 
quée ,  même  parmi  les  chrétiens  !  Vous  deviez  être 
le  lien  des  cœurs  ,  le  centre  de  la  paix  ;  et  tous  les 
jours  les  chrélicns  sont  en  bulfe  aux  divisions, 
aux  dissensions,  aux  allercalions ,  aux  vivacités, 
aux  colères  ,  aux  emporlemcns,  aux  ressenlimens, 
aux  animosilés  ,  aux  rancunes.  Les  cœurs  contre 
les  cœnrs  ,  les  parens  conirc  les  parens ,  les  fa- 
milles contre  les  familles,  les  étals  conlre  les  états. 
()  charité!  dans  quelle  contrée  trouverez-vous 
un  asile,  si  le  christianisme  même  est  une  terre 
comme  étrangère  pour  vous  ?  tous  les  hommes 
devroient  vivre  enlr'eux  comme  aulant  de  frères  , 
enfans  d'un  père  commun,  pour  s'aider,  s'édi- 
fier, se  sanctifier  muhiellement  ;  et  ils  ne  vivent 
ensemble  que  pour  s'inquiéter,  s'agiter,  se  déchi- 
rer les  uns  el  les  autres ,  et  par  Ih  même  pour  se 
dr.mner  et  se  perdre  :  la  société  troublée  ,  l'union 
altérée  t  la  robe  de  J.  C.  déchirée,  tristes  et  funes- 
tes efiefs  de  la  i  harité  outragée  et  comme  bannie. 

Adorable  Sauveur  '  étoil-ce  pour  cela  que  vous 
étiez  venu  sur  la  terrr  ?  Père  commun ,  vous  vou- 
«ez  porter  tous  vos  enfans  dans  votre  cœur.  Cha- 

(0  Cer.  II. 
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rtl.nhic  paslPiir,  vous  vonlic?.  rninir  foules  vos 
lirebis  d.uis  un  ninnc  bercail.  Divine  victime  , 
vous  vous  ("liez  inunoli-e,  dévouée  à  hnnort,  pour 
nous  donner  ù  tous  la  vie  de  la  chanté  ,  la  vu'  de 
la  gnke.  (^)ue  nous  soiuincs  éloi^^nés  «le  vos  vues! 
à  nos  senlIiiM  us  pouvez-vous  nous  recoimoilre 
pour  vos  enlansi' 

Ilomnu's  iomiés  à  l'image  d'un  Dieu  ,  aimons- 
nous  les  uns  les  autres  ,  mais  aimons-iu)U9  sincè- 
rement cl  de  vœxiv.  (^ue  les  sentiinens  en  disent 
plus  que  Ions  les  discours.  Aimuns-nouscilicnce' 
nient ,  et  témoignons  dans  les  occasions  notre 
amour  par  les  auvres.  Aimons-nous  universelle- 
nient,  et  ne  i'aisons  point  d'odieuse  acception  de 
personne.  (Ihréliens  ,  enlans  de  Dieu,  aimons- 
nous  dans  le  cœur  du  Père  commun.  Ne  vivons 
pas  entre  nous  comme  étrangers,  tomme  indilï'é- 
rens,  conma*  eiuiemis  sur  la  terre.  Laissons  les  «li- 
visions,  les  dissensions  aux  infidèles,  «aux païens, 
k  ceux  qui  ne  connoissent  pas  le  royaume  île 
Dieu. 

Ain»nns-nous  comme  Jésus-Christ  nous  a  ai- 
més ,  comme  les  saints  s'aiment  dans  le  ciel.  Des- 
tinés à  nous  aimer,  h  nous  réunir  à  jamais  dans 
Dieu ,  aimons-nous  tics  à  présent  pour  lui  et  dans 
lui. 

Aimons-nous  en  ce  monde  ,  pofT  nous  aimer  à 
jamais  dans  l'autre  ' 

PRIÈUE. 

TiM  sont ,  6  mon  Dieu  !  les  ncnlimciu  que  je  prendrai  dé«ormai* 
fu*ers  nuiti  )irocliaiii.  Allimioz  lu  l'eu  de  celte  charité  dani  mou 
oeur ,  et  coiu>acruz-en  ,  par  vutre  grAce  ,  toutet  les  atlectioiu. 

PRATIQUES. 

I*  PnoMETTiis  à  Dieu  de  ne  jamais  dire  et  hisser  volontairejnent 
écliapper  auciuie  parole  qui  puisse  blesser  et  affliger  le  prochain. 

a"  (juaiid  on  dirû  ou  fera  quelque  chose  qui  nous  alllipe  et  nous 
ble«se ,  i.e  jauiaii  nous  plaindi'G  ;  mais  ignorer  et  laisser  tout  tomber. 
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!•  Aimrr  A  rrndro  «rxifo  aiu  nuiirn,  qiiaml  on  le  vi'i.t.  N'mI- 
(l'iiJrK  |).ii  iiii'iiii'  (pi'uti  luitit  le  (U'iiiuiitii' ,  tiiai.4  pri-vciiir  <•!  ailiT  ai»- 
di'Miiit  I  Kiirtiiiil  ciiM'n  les  ikTjUUUi»  du  i|iil  lliiiit  uviiiK  i|ll('li|ii«:  »\t 
jt'l  du  niiiit  pliiiiidri-. 

4"  Non»  l'orrijîiT  de»  déraiiU  qui  p«"!iA('iit  «^Im  im  siijrl  d'inf|iii(>- 
lii'li'  l'i  de  |ii'iiii>  piiiir  II'»  aiiti'i'H,  rt  plus  l'iicuru  uu  tnjrt  du  iiiuit- 
\aisr  rdilit'utiitii  et  d<!  iiiaiivaiii  (Atiiiplr. 

S"  ^ml^  NOilvni'.  toiijuiirx  que  Ji'Hiis-CliiiHt  nii^niL'  rt'siilc  dans  la 
pci^diiiK'  du  piiH'lhiiii,  qui  dit  Inin  noui  Hi'%i<"iiliii  rcHpvc'idili-. 

«<"  Krifiu  lappoliT  souxciit  co  <pie  iiout  iixin.t  dit  ;  i|i'c  r»niiiii>  la 
rli.'irilu  <">(  !<■  curiicIriT  des  rliis  <-t  livs  t'iifiius  de  Dieu ,  Ir  inaiii|Uu  dt' 
diarilé  eil  nui-  dm  plu»  gi'Budvt  iiiarqui-s  du  réptolulioii. 

VIjS  GT-UN  I  KM  E  LKCTl  J  KL. 

il  OlIS  avons  tous  des  passions  qui  nous  domi- 
nent et  nous  tyrannisent.  Nos  atrections  dégénè- 
rent souvent  en  passions.  Dieu  nous  avoit  donné 
tics  sentiuiens  pour  en  former  des  vertus,  et  ces 
scKlimens  nous  les  tournons  en  passions.  Chacun 
de  nous  a  la  racine  et  le  germe  do  toutes  les  pas- 
sions dans  son  coeur. 

l'aniii  ces  passions  diflerenlcs  et  multipliées  il 
V  en  a  une  qui  domine  sur  toutes  les  autres,  qui, 
plus  vive  ,  plus  forte ,  plus  violente ,  plus  impé- 
rieuse ,  les  adle ,  les  remue  comme  autant  de  res- 
sorts qu'elle  l'ait  agir  ;  et  par  elles  elle  devient  dans 
nous  comme  lame  est  le  mobile  de  tout.  Cette 
p.ission  est  proprement  ce  qui  forme  notre  carac- 
tère, notre  penchant,  noire  portrait,  si  la  grâce 
ne  vient  au  secours  pour  nous  réformer. 

Cette  passion  est  dinVrentc  dans  les  din'érentcs 
personnes,  selon  la  différence  des  humeurs,  des 
caractères,  des  iiiclinnlions.  On  psut  dire  que  les 
traits  du  cœur  sont  dilïtlrens  comme  ceux  du  vi- 
Sîige.  Les  défauts  sont  partagés  comme  les  talens. 
(Chacun  éprouve  une  diiférente  domination  de  pas- 
sions, mais  chacun  est  dominé  par  quelqu'une, 
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plus  on  moins  forte,  plus  ou  moins  violenlc, mais 
lonjours  ilominante  et  Irtujoui's  passiun.  Or  par- 
mi toutes  ces  passions  (liili'renles  ,  gene'ralcnicnt 
en  tous,  quelle  est  la  passion  dominante  de  cha- 
cun en  particulier?  Jugez-en  par  ces  dilïerens  por- 
traits, auxquels  vous  pourrez  peut-être  reconnoî- 
tre  la  votre. 

Passion  dominante  •  dans  les  uns,  c'est  l'ambi- 
tion. Une  ame  est-elle  alleinte  de  celte  passion  , 
elle  ne  pense  qu'à  s'av;  ncer  ,  se  distinguer ,  s'éle- 
ver sur  les  autres.  Proj  M  s  de  grandeur ,  d'établis- 
sement, de  fortune;  et  C>^  là  ,  dans  les anibi lieux, 
cette  détestable  enlluro  de  cœur  et  d'esprit ,  ces 
airs  orgueilleux,  c?s  airs  fastueux;  jamais  cou- 
ttns  de  ce  qu  ils  sont ,  voulant  toujours  être  et 
paroître  ce  qu'ils  ne  sont  pas.  *■ 

Passion  (iominante  :  dans  les  antres,  c'est  la 
colère  qui  les  transporte  ;  c'est  un  feu  qui  éclate 
en  toute  occasion  ;  ce  sont  de  fréquentes  et  impé- 
rieuses saillies  d'un  naturel  ardent  et  violent  ;  ce 
sont  des  emportemens  qui ,  comme  autant  de  vives 
flammes,  s'élèvent  à  chique  instant,  et  sont  prèles 
à  exciter  l'incendie  ;  au  moindre  sujet,  à  la  inoin- 
dre parole ,  l'on  entend  gronder  la  foudre,  et  l'on 
voit  partir  l'éclair. 

Passion  dominante:  dans  celui-ci,  c'est  un  pen- 
chant funeste  à  la  médisance,  h  critiquer,  à  blâ- 
mer ,  à  condamner  tous  les  autres ,  sans  faire  grà~ 
ce  à  personne.  Langue  de  vipère ,  qui  répand  le 
fiel  et  l'amertume  à  lorrens ,  qui  déchire  impi- 
toyablement la  réputation,  qui  va  recueillir  les 
bruits,  les  événemens  d'une  ville  pour  les  porter 
dans  les  assemblées,  et  en  assaisonner  les  conver- 
sations. Le  vrai,  le  fan.:  ;  le  certain  ,  le  douteux  ; 
l'absent,  le  présent;  l'ami,  l'ennemi,  rien  ne  sera 
couvert ,  tout  sera  présenté  sous  les  couleurs  ma- 
lignes de  la  médisance,  peut-être  sous  lei>  noir- 
ceurs de  la  calomnie. 
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Passion  dominante  :  dans  celui-ci,  c'est  un  fonds 
d'inaolence,  de  paresse,  de  ncgli;;;ence,  que  rien 
ne  sauroit  animer  et  tirer  de  sa  lêlli;ir;j,ie.  Plongé 
dans  le  sein  de  celle  indolence,  on  ne  iail  rien,  on 
ne  s'occupe  de  rien  ,  on  n'est  capable  de  rien;  les 
jours  ,  les  seniaîiies  se  passent  sans  qu'on  saclie  à 
quoi  et  comineut  ;  toujours  projetant,  et  jamais 
n'exêcntant  ;  toujours  conimen(;ant  sans  finir  ja- 
mais. Cependant  on  néglige  tous  les  devoirs  d'un 
L'Iat  ;  on  laisse  desenfans  sans  éducalion  ,  des  do- 
mestiques sans  règle,  dus  adaires,  tonte  une  fa- 
mille en  désordre:  est-ce  \ivre  que  de  vivre  ainsi, 
pre  (pie  sans  action  ,  sans  sentiment  et  sans  aine  ^' 

(Combien  d'autres  diiVércntes  passions  qui  do- 
minent les  dillérentes  personnes!  l'n  vil  intérêt 
qui  dégi'ade  le  cœur;  un  fonds  d'aniour-propre 
qui  se  cherche  dans  tout  ;  une  funeste  déniangeal- 
son  de  parler  qui  ne  connoît  aucun  frein,  une  sen- 
sibilité outrée  qui  s'offense,  qui  se  pique  de  tout  j 
un  lâche  et  indigne  respect  numain  qui  rend  un 
homme  esclave  des  idées ,  des  caprices  des  autres 
hommes.  Qu'est-ce  que  tout  cela ,  qu'un  triste  et 
funeste  assemblage  de  défauts ,  de  vices,  de  pas- 
si.  us  ,  qui  se  réunissent  et  marchent  sous  les  éten- 
dards de  la  passion  dominante  ? 

Telles  et  pK  ■■  multipliées  encore  sont  les  difTé- 
rcnles  passions  qui  dominent  et  tyrannisent  le 
<œur.  Rien  de  si  essentiel ,  et  peut-être  rien  de  si 
diflicile  que  de  connoîlre  quel  est  en  parlicuHer 
dans  chacun  celle  qui  le  domine;  parce  que  cette 
passion  ingénieuse  se  cache  ,  se  déguise  en  mille 
manières  et  sous  raille  voiles ,  quelquefois  même 
sous  le  voile  du  bien  et  l'apparence  de  la  vertu. 

Cet  le  personne  vaine,  ambitieuse,  dominée  par 
un  désir  secret  de  paroître ,  se  le  dissimule,  parce 
qu  elle  entre  dans  toutes  les  bennes  œuvres,  e*  ne 
voit  p.>s  qu'elle  en  nourrit  son  oi'gueil  et  sa  vanité. 
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Celle  qui  enl retient  des  liaisons  suspectes  et  dan- 
gereuses ne  s'en  défie  pas,  parce  que  d'ailleurs 
elle  sent  son  cœur  porte  ;ui  bien  et  qu'elle  a  une 
înclinaliou  comme  naturelle  à  la  piélc.  Celle  qui 
est  impatiente  et  colère  se  rassure,  parce  qu'<llc 
se  sent  de  l'ardeur  et  du  zèle  pour  le  bien.  Celle 
qui  est  lâche  et  paresseuse  ne  se  croit  pas  coupa- 
ble, parce  que,  d'ailleurs  pacifique  et  tranquille  , 
elle  nit  du  bien  à  plusieurs  ,  et  en  dit  de  tous. 
Ainsi  jelle-t-on  un  voile  trompeur  sur  la  passion 
dominante:,  ainsi ,  sous  le  nuaee  d'un  bien  appa- 
ffiit  qui  se'duit,  couvre-l-on  le  danger  d'un  mal 
réel  qui  domine. 

N'arrive-t-il  pas  même  que  quelquefois  on  craint 
de  trop  s'éclaircir  et  de  connoître  une  passion,  de 
penr  cfelre  obligé ,  en  la  connoissant ,  de  s'anner 
contre  elle?  ISon  ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  s'il 
est  difficile  de  saisir  les  tr.Vils  du  visage,  peut-être 
l'cst-il  encore  plus  de  saisir  ceux  du  cœur;  et  à 
l'exception  de  certaines  passions  si  visibles  et  mar- 
quées à  des  traits  si  l'rappans ,  qu'on  ne  peut  jes 
dissinmler  ni  à  soi ,  ni  aux  autres  ;  hors  de  là ,  dis- 
je  ,  rien  de  si  aisé ,  rien  de  si  ordinaire  que  de  se 
tromper  soi-même ,  et  de  se  déguiser  sa  passion 
dominante. 

V'oulez-vous  donc  la  découvrir,  et  discemer 
un  ennemi  qu'il  vous  importe  tant  de  ne  pas  mé- 
connoître  ?  Ecoutez  ,  dit  saint  Chrysostôme  ,  ô 
vous  qui  désirez  vous  mettre  en  garde  contre  l'en- 
nemi le  plus  rusé ,  le  plus  subtil,  le  plus  dange- 
reux ,  caché  dans  votre  propre  cœur  ;  voici  à  quel- 
les marques  vous  pourrez  te  connoître  et  le  dis- 
tinguer. La  passion  dominante  est  1°  celle  oui  est 
le  principe  et  la  source  la  plus  ordinaire  de  vos 
fautes  et  de  vos  autres  péchés. 

2"  Celle  qui  trouble  davantage  la  paix  de  votre 
ame,  et  sur  laaucUc  vous  avez  plus  de  recours  et 
plus  de  rémoras. 
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3"  Celle  qui  est  la  matière  la  plus  ordinaire  de 
vos  conlcssicns  ,  et  qui  y  revient  le  plus  souvent. 

3°  Celle  qui  vous  cause  plus  de  combats  ,  et  au 
combat  de  laquelle  vous  avez  plus  de  répugnance. 

r»' Celle  qui  entre  d'ordinaire  dans  toutes  vos 
aclioiis,  vos  diTibéralions  ,  vos  vues,  vos  projets. 

G"  (^tlle,  en  un  mot,  qui  est  plus  importune  , 
)lus  impérieuse  ,  plus  intraitable  ,  plus  enracinée; 
le  dirai-je?  qui  est  plus  chère  à  votre  cœur  ;  et  si 
on  touche  à  ce  point ,  on  vous  touche  à  l'endroit 
sensible.  Voilà  la  passion  dominante. 

Considérez  donc,  et  voyez  :  parmi  les  passions 
de  voîie  cœur,  y  en  a-l-il  quelqu'une  qui  ail  ces  ca- 
ractères:' Un  seul  vous  l'ainionce;  mais  si  toutes 
ces  marques  concourent  et  se  réunissent ,  la  con- 
iu)issance  est  parfaite:  voilà  l'emiemi ,  il  est  con- 
nu ;  mais  il  ne  sullit  pas  de  le  connoître  ,  il  faut  le 
combattre.  Armez-vous  donc  contre  lui ,  et  ne  dif- 
férez pas,  de  peur  qu'il  ne  prenne  de  nouvelles 
forces,  et  que  vous  ne  soyez  plus  en  état  de  le  do- 
miner, après  qu'il  vous  aura  si  impérieusement  do- 
miné lui-même. 


ivantage  la  paix  de  votre 
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MÉDITATION 
Sur  le  même  sujet. 

\j  EST  une  grâce  bien  grande  que  vous  fr.ifes  à 
une  ame,  o  mon  Dieu  !  de  lui  faii-e  connoître  sa 
passion  dominante.  Mais  la  p.ission  dojnin.uile 
une  fols  connue,  c'est  pour  cette  ame  une  néces- 
sité absolue  et  indispensable  delà  combattre  ;  par- 
ce que,  si  on  ne  la  combat  pas,  elle  deviendra  in- 
faUfiblement  pour  cette  ame  la  source  funeste  des 
plus  grands  malheurs;  c'est-à-dire,  une  source 
de  péchés,  une  source  d'aveuglement,  une  source 
de  réprobation. 
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Mon  Dieu,  amiez  mon  courage  contre  un  en- 
nemi si  dangereux ,  et  contre  lequel  je  rossen? 
toute  ma  foibJesse.  (^onime  ce  n'est  que  par  les  !a- 
uiières  de  votre  grâce  que  je  puis  le  connoîlre,  ce 
n'est  aussi  que  par  le  secours  de  votre  grâce  que 
je  puis  le  vaincre  et  en  triompher. 

PREMIER  POINT, 

Passion  dominante ,  source  de  péche's.  La  pas- 
sion dominante  se  fornie  par  une  suite  d'actes  rci- 
lérc's,  de  péchés  multipliés,  entasses  les  uns  sur 
les  autres  ,  et  une  fois  formée,  elle  devient  à  son 
tour  une  source  encore  plus  luneste  de  nouveaux 
péchés.  Eh  I  qui  pourroit  exprimer  de  combien 
de  crimes,  de  désordres,  d'excès,  une  passion 
qui  domine  et  qui  anime  toutes  les  autres  passion.s 
peut  devenir,  et  devi»!nt  toujours  le  principe  el 
fa  cause  ?  Péchés  dans  les  pensées  qu'elle  inspire; 
péchés  dans  les  désirs  qu'elle  conçoit  ;  péchés  dans 
les  projets  qu'elle  forme  ;  péchés  dans  toutes  les 
actions  ,  dans  toute  la  conduite,  dans  tout  le  dé- 
tail de  la  vie  qu'elle  infecte  de  son  funeste  poison. 
IJn  seul  exemple  les  renferme  tous,  méditons -le , 
et  en  le  méditant ,  tremblons  pour  nous-mêmes. 

Salomon  étoit  sage  ,  et  le  plus  sage  de  tous  les 
hommes  ,  éclairé  au-dessus  de  tous  ceux  de  son 
siècle,  dont  il  étoit  le  modèle,  l'admiration  ,  di- 
sons mieux  ,  le  prodige  ;  mais  a-t-il  malheureuse- 
ment laissé  dommer  son  cœur  par  ime  passion  ,  à 
quels  crimes ,  à  quels  excès,  à  quels  désordres  ne 
le  conduit-elle  pas  ?  Salomon  devenu  tout  à  la  fois 
infidèle,  ingrat,  voluptueux,  impie,  idolâtre; 
quelles  horreurs,  ô  mon  Dieu!  infidèle,  il  oublie 
ses  promesses  si  saintes ,  si  solennelles  ,  si  souvent 
réitérées  au  pied  de  vos  autels  ;  ingrat,  il  abuse 
de  tous  vos  dons ,  et  les  tourne  contre  son  pro- 
pre bienfaiteur  ;  voluptueux  ,  il  se  précipite  dans 
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tous  les  excès  d'une  passion  honteuse,  qui  necon- 
noît  plus  ni  bornes,  ni  frein;  impie,  il  semble 
foulcraux  pieds  les  grandes  et  sublimes  maximes 
de  piélé  et  de  religion  qu'il  avoit  annonc('es;  ido- 
lâtre, il  eu  vient  au  poijjt  de  se  prosterner  devant 
Icsl-mx  dieux,  de  prtjlaui-r  son  encens,  en  1  offrant 
à  rabominaliou  (Ivs  idoles,  sur  leurs  autels  sacri- 
lèges. Quelle  a  été  la  cause  qui  l'a  précipité  dans 
tous  ces  abîmes  ?  Une  passion  (lui  le  donnne,  dont 
il  n'a  pas  arrêté  les  progiès ,  dont  il  n'a  pas  été 
assez  maître  dans  le?  suites.  Ksclave  d'une  passion 
dommante  et  funeste  ,  faut-il  s'étomier  qu'il  soit 
esclave  de  tous  les  vices ,  et  qu'il  se  livre  à  tous 
leurs  excès .'' 

Ou  est-ce  que  l'homme  ,  o  mon  Dieu  !  et  l'hom- 
me le  plus  sage,  s'il  se  livre  à  l'imp-été  ,  h  la  ty- 
nuinie  d'une  pasoion,  et  surtout  d'une  passion  do- 
minante ?  Hélas!  je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé:  et  où 
ne  m'a  pas  conduit  une  malheureuse  passion  ?  Je 
ne  puis  y  penser  sans  gémir,  sans  rougir.  Quand 
on  est  dans  ce  triste  état ,  que  devient  la  raison 
avec  toutes  ses  lumières  ?  que  devient  la  foi  avec 
tous  sessentimens.'' 

SECOND  POINT. 

Passion  dominante,  source  de  péchés  ;  bientcU 
elle  deviendra  une  source  d'aveuglement.  En  "é- 
néral ,  point  de  nuage  si  épais  que  celui  des  pas- 
sions ,  et  parmi  CCS  passions ,  point  de  nur.ge  si 
aflreux  que  celui  d'une  passion  dominante.  Tant 
qu  on  est  dégagé  des  passions,  on  a  des  veux  ,  on 
voit;  mais  la  passion  règne-t-elle  dans  ("ame  ,  on 
ne  voit  plus  ,  fout  est  obscurci,  on  s'aveugle ,  on 
s  égare,  on  se  perd.  La  passion  dominante  met 
comme  un  bandeau  sur  les  yeux  :  par  mille  fausses 
maximes,  mille  faux  préjugés  quelle  forme,  elle 
jelle  un  voile  épais,  à  la  faveur  duquel  elle  se  cache: 
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cl  «lans  le  fond  des  ténèbres  qu'elle  n'pmd  ,  elle 
devient  la  source  funeste  de  tontes  les  erreurs  , 
«le  tontes  les  illusions,  de  tous  les  éf^nrcmens  <le 
notre  raison  ,  de  noire  conduite,  de  nos  senti- 
nieiis.  Elle  éfçare  l'esprit,  elle  pervertit  lavolontc, 
elle  séduit  le  cœur  ,  elle  renverse  tout  ordre  dans 
l'homme  ;  elle  ne  lui  permet  plus  de  juger  que 
sur  ses  fausses  lumières,  et  d'aijir  que  par  son  ini- 
prossion  séduisante  ;  elle  ne  voit  puis  qu'à  travers 
l'épaisseur  d'une  obscurité  ténébreuse;  et  l'on  ne 
sanroit  exprimer  h  quels  excès  d'aveuglement  se 
port''  celui  qui  est  une  fois  plongé  dans  laprofon- 
<!eur  et  la  noirceur  de  cette  obscurité.  La  passion 
dominante  lait  phi.s  encore,  ô  mon  Dieu  !  non- 
seuloincnl  elle  aveugle  dans  le  crime,  mais  elle  y 
rassure ,  elle  y  autorise.  L'boniinc  passionné  nian- 
que-t-il  jamais  de  prélexles  pour  s'autoriser  dans 
sa  passion  J'  Le  vindicatif  manque-t-il  de  raisons 
pour  se  livrer  à  sa  veiîgeauce?  L'envieux  ii'a-t-il 
pas  ioujours  des  prélcxtes  pour  justifier  son  en- 
vie ?  Le  médisant  ii'esl-Il  pas  toujours  ingénieux 
à  excuser  ses  médisances?  Tout  coupable,  en  un 
mol,  r.e  Irouve-l-il  pr.s  des  nuages  ou  des  cou- 
leurs pour  cacher  ou  colorer  sa  conduite?  Dans 
ce  ioïKÎs  d'erreurs,  d'illusions,  de  passions,  ou 
a  cependant  de  temps  en  temps  des  peines,  des 
doutes  et  des  retours.  Ce  bien  que  je  possède  est- 
il  légi  lime  ?  ce  moyen  que  je  prends ,  est-il  permis  ? 
(Cite  liaison  avec  cette  personne  n'est-elle  point 
dangereuse  ?  cette  froideur  envers  cet  homme ,  ce 
parent,  n'a-t-elle  rien  qui  blesse  la  charité?  Ces 
confessions  sont-elles  snicères  ?  Sur  mille  choses 
on  ?.  des  peines  et  des  retours  ;  mais  bientôt  la 
passion  dominante ,  casuiste  aveugle ,  décide  tout; 
i-v$  doutes  ne  sont  nue  scrupules  ,  ces  peines  ne 
sont  nue  fausses  délicatesses ,  ces  retours  sont 
sans   londi'mcnl.  On   se  rassure,  on  se  calme, 
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l'est -à -dire,  on  s'aveugle.  ()ue  si  la  passion 
dodiiiianle  ne  peut  absoinmeut  décider  en  sa 
laveur,  et  tranquilliser  sur  les  douirs,  du  moins 
elle  délourne  l'esprit  de  ce  qui  pomroil  l'éclairer 
sur  ses  devoirs,  et  le  ramener  de  ses  illusions; 
elle  ne  laisse  apercevoir  nue  ce  qui  peut  la  favo- 
riser. Ainsi ,  (>  nion  Dieu!  ainsi  se  jel^e-t-on  dans 
l'illusion;  ainsi  vit-on  dans  l'erreur  ;  ainsi  s'ex- 
pose-ion à  niourir  dans  l'aveuglement,  et  à  con- 
sommer sa  réprobation. 

TROISIÈME   POINT, 

C'est  ici  lecnnd)le  de  tous  les  malheurs.  Séduit, 
aveuglé,  caplivé  jusqu'au  boni  par  la  pas.sion  do- 
minante, ou  l'on  ne  (aa  point  de  pénitence,  ou 
l'on  ne  fera  qu'une  iausse  pénitence.  Eu  faut-il 
davantage  pour  niourir  en  inipénileut  ei  en  ré- 
prouvé/ Oui ,  il  est  à  craindre  qu'on  ne  {'uélh  point 
de  pénitence^  parce  que,  par  aveuglement  d'es- 
prit, on  se  llatlera  jusqu'au  boni,  on  espérera 
toujours  avoir  le  temps  de  se  convertir,  on  ren- 
verra ,  on  dil'férera  ;  on  sera  surpris  ,  et  on  moui^ 
ra  dans  son  péché  ^ 

Parce  que  ,  par  attachement  de  cœur ,  on  crain- 
dra de  rompre  les  liens  funestes  qu'on  avoit  for- 
més ,  on  restera  comme  asservi,  enchahié  jusqu'au 
dernier  soupir:  et  r«  dernier  soupir  même  se  por- 
tera peut-être  encore  vers  le  coupable  objet  de 
cette  malheureuse  passion. 

Parce  que ,  par  un  tnste,  mais  redoutable  ju- 
gement de  Dieu  ,  la  grâce  r|u*on  aura  si  souvent 
rejetée ,  s'éloignera,  se  retirera  :  ce  flambeau  cé- 
leste ne  jettera  que  quelques  foibles  lueurs  qui 
alarmeront  et  ne  convertiront  pas. 

Parce  que  l'esprit ,  par  une  suite  d'illusions 
et  de  séductions,  continuera  à  tenter  et  a  assail- 
lir le  pécheur,  en  lui  présentiuit  sajis  cesse  les 
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images  funestes  des  objets  coupables  qui  l'avoienl 
occupe  durant  la  vie,  et  qui  l'occupcroiil  en- 
core en  mourant.  Peut-être  aussi  que  la  vio- 
lence de  la  douleur  et  de  la  maladie  (fu  corps  le 
mettra  hors  d'état  de  penser  à  la  déplorable  situa- 
tion  de  son  ârae  ;  et  qu'incapable  de  réfléchir ,  de 
rentrer  en  lui-même,  il  succombera  à  la  violence 
de  cette  douleur.  Les  sens  ail'oiblis,  l'esprit  acca- 
blé ,  le  corps  languissant ,  quel  moyen  de  penser  h 
la  grande  afl'aire  qui  demande  tout  l  homme,  quand 
l'homme  n'est  presque  plus  qu'un  cadavre  i" 

Peut-être  même,  pour  comble  de  malheur  et 
de  punition,  n'aura-t-il  ni  le  temps,  ni  le  moment 
de  penser  h  lui  ;  que  quelque  accident  funeste  et  im- 

firevu  viendra  subitement  le  frapper  ;  et  qu'ainsi 
i'appé  tout-h-coup  de  la  main  de  Dieu,  il  sera  trans- 
porté ,  eulevé  de  ce  monde,  sans  avoir  eu  le  moyen 
de  peniJir  qu'il  y  en  a  un  autre.  Que  s'il  a  le  temps, 
la  liberté  de  penser  et  de  rélléchir,  n'arrivera-t-ii 
pas  à  la  vue  de  tous  les  excès ,  de  tous  les  désor- 
dres, de  tous  les  crimes,  où  cette  malheureuvse 
passion  dominante  l'aura  conduit,  que,  frappé  de 
son  état  et  de  ses  horreurs,  il  entrera  dans  quel- 
que funeste  désespoir,  et,  comme  un  autre  Caïn, 
il  se  dira  à  lui-même:  Non,  mon  iniquité  est  trop 
grande ,  et  Dieu  est  trop  juste  pour  m'en  accor- 
der le  pardon.  Je  suis  perdu ,  je  suis  damné ,  il 
n'est  plus  de  miséricorde  pour  moi  :  major  est  ini 

Jjuifas  mea  (i).  Mais ,  en  supposant  même  qu'il  ait 
e  temps,  la  grâce,  la  liberté  d'esprit ,  la  pensée  de 
de  se  convertir ,  de  faire  pénitence ,  de  revenir  à 
Dieu  ,  cette  pénitence  sera-t-clle  véritable  ?  ce  re- 
tour scra-t-il  sincère?  et  n'arrivera-t-il  pas,  par 
un  dernier  et  plus  redoutable  effet  de  la  passion 
qui  le  domine  et  qui  l'aveugle  ,  qu'il  croira  faire 
une  pénitence  sincère ,  et  qu'il  ne  fera  qu'une  pé- 

(i)  Gant,  I, 
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n'tcnre  fausse,  apparente,  défectueuse?  Hélas  I 
dans  ces  «leriiiers  niomens  de  douleur  et  d  acca- 
blement, est-il  aisé  de  revenir  à  vous,  o  mon  Dieul 
de  changer  lout-à-coup  In  disposition  d'un  cœur, 
de  lormer  de  nouvelles  alVections  ,  après  des  alfec- 
lions  si  invétérées,  de  dominer  entièrement  une 
passion  ,  qui  jusqu'alors  avoil  si  impérieusemenl 
dominé:'  hst-il  si  facile,  sur  des  ruines  si  aflreu- 
scs ,  (I  ('lever  un  édihce  saint  et  sacré?  N'est-il  pas 
à  craindre  que  cette  pénitence  ne  soit  défectueuse, 
que  cette  conversion  ne  soit  qu'apparente;  que  la 
crainte,  la  liayeur,  le  respect  humain,  la  néces- 
site, la  bienséance,  les  sollicitations  extérieures 
n  y  aient  plus  de  part  que  la  grâce  et  une  vérifa- 
b.e  douleur;  et  qu'enfin  celte  pénitence  extérieure 
et  édifiante  aux  yeux  des  hommes  ,  qui  ne  voient 
que  les  apparences ,  ne  soit  qu'une  impénilence 
réelle  et  consommée  à  vos  yeux ,  qui  sondent  Le 
cœur  r  ^ 

11  éloit  juste,  (}  mon  Dieu  !  que  cette  passion 
qui  avoil  fait  le  crime  de  l'homme  pécheur  durant 
sa  vie,  yiui  encore  en  terminer  le  détestable  cours. 
U  passion  dominante  !  que  lu  es  funeste  !  mais ,  (5 
jugement  de  Dieu  1  que  vous  êtes  redoulable  I  Et 
celle  passion  ,  je  me  suis  livré  à  sa  tyrannie  •  et  ce 
lugement  je  me  suis  exposé  à  en  subir  les  rigueurs. 
O  mon  Dieu  1  quelles  larmes  assez,  abondanteâ 
pourrai-)e  jamais  verser  sur  mon  crime  et  sur  mon 
maUieur  i^ 

REFLEXIONS  ET  PRATIQUI-IS. 

I»  Rïr.ABDiz  la  passion  dominante  comme  le  plus  eranj  ennenA 

TrlZ"^"-  ™  •="  '"*""*•'•"'  '"'"'  •>"•'»  '^"'  ^«Jn.ball7e  i«>l« 

2°  Qnoiqoe  vons  la  comUatiicz  constammtnl ,  soyez,  persiiaiié 
qu «Ile  ne  moniia  «■nliùieniL'iil  qu'avec  vous  iwrsiwuo 

ncro^si^^'pX^'*'"''.'''  '■""■•  *'""'■':  '"•^'l'«"m...omcal  àfousilan,. 
ncrj^oe  scia  cotte  funeste  poisinn  qui  vous  danincin 

4    lailcs-vons  nue  loi  inviolable  de  von»  tire  cliaque  jour  .«,«*. 
quo  \ioli me  sur  telle  passion.  '         "^ 


■j5K*«ePî^««rir^ï0.taiteï»î-rwr.w«  «--^-n 
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l'ame  klevée  a  dieu. 


!i'  Tmposcz-vuut  qiipl(|iie  péiiilencu  toiiles  Irs  fuis  que  toim  toim 
•iirnrriiHi'e/.  nvoir  niaiiniiù  vn  ci-  ]Hiinl. 

G"  Ayez  un  |;raiid  koiii  du  rùprimcr  sei  premiers  niuuvctneni  dài 
que  vont  \o»%  en  apercevrez. 

7°  Offrez  de  leinps  en  temps  quelques  rommuiiions ,  pour  demai» 
der  S  Dieu  lu  {;râee  de  vaincre  cette  pa.vsiun. 

8*  Faites  de  fréqiiens  examen*  sur  vuus-mème,  cl  sur  les  (^t« 
que  cette  jHiuiuu  produit  en  vous. 

PRIÈRE. 

PnVsEnvKi-MOi,  à  mon  Dien  I  d'im  malheur  qui  rondiiit  si  infail- 
lihlcnienl  au  dernier  des  malheurs.  Ne  nie  livrez  pas  an  di'ré}{l(  inenl 
des  passions  de  mon  eœur,  et  surtout  à  l'empire  et  au\  exees  d'une 
passion  dominante:  A'e  tradai  me  Jesidfrio  meo  petcaturi.^i).  J'en 
vois  tous  les  dangers  et  tous  les  excès;  j'en  crains  Mitivernineuieiit 
toutes  les  suites  et  tous  les  niullieiirs.  hlii;  flalle,  mais  elle  aveu;;le, 
mais  elle  perd.  Mille  dénious  qui  ubséileioieiil  le  rurps  seroiiMit 
moins  à  craindre  nu'iiue  .seiii'j  pas.sion  qui  duinine  le  cœur.  Ce  n'est 
pas  assez  pour  moi ,  d  mon  Dieu  !  de  euniioilre  un  ennemi  si  dange- 
reux; donnez-moi  la  giare  et  la  force  de  le  combat tre  généreuse- 
ment et  de  le  déraciner  entièrement.  Que  désormais  je  n'aie  plu:! 
d'autre  passion  que  celle  de  vous  servir,  de  vous  aiinci',  de  voui 
consacrer  tous  les  stiiliineiis  de  mon  cirur.  Heureux  que  vous  dui» 
giiiez  encore  le  rerevoir  après  qu'il  a  été  si  lung-tenips  profané  par 
le  dérèglement  des  pa.s»ions  ! 


CONSlDliRATION  SUR  LES  VOIES  DE  DIEU 

Dans  la  conduite  des  âmes. 

1  OUTES  les  voies  du  Seigneur,  disoille  Prophète, 
ne  sont  que  miséricorde  et  que  vérité  :  Unlversa 
viœ  Domini  inisericordia  el  Veritas  (2).  Aussi  le  mê- 
me prophète  dcmandoit-il  instamment  à  Dieu  de 
lui  l'aire  connoître  la  sainteté  de  ses  voies  :  Vins 
tuas ,  Domine ,  demonstra  mihi  (3).  Faisons  la  mê- 
me prière;  si  Dieu  daigne  l'exaucer,  ce  sera  une 
grâce  qui  deviendra  pour  nous  la  source  de  mille 
autres  grâces. 

1°  Rien  de  si  grand ,  de  si  saint,  de  si  admira- 
ble que  les  voies  de  Dieu  sur  les  âmes ,  cl  le  che- 

(1)  Ptal.   t3(j.  —  (i)  UhJ.  —  (!)  lùid. 
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S  VOIES  DE  DIEU 
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rnin  par  lequel  il  les  conduit  pour  les  faire  arriver 
h  leur  fin. 

Admirables  par  leur  sainteté  ;  la  sainteté  même 
de  J)i('u  en  est  le  principe,  le  modèle  et  le  terme. 

Admirables  par  leur  sublimité  ;  qu'fjlics  sont 
élevées  !  qu'elles  sont  inellables!  autant  que  le  ciel 
est  élevé  au-dessus  de  la  terre,  autaul  les  voies  de 
Dieu  sont-elles  élevées  au  dessus  de  celles  des  hom- 
mes. 

Admirables  par  leur  incompréhensibililé;  Dieu 
seul  peut  en  concevoir  la  hauteur,  la  profondeur, 
l'élendue. 

Admirables  par  la  variété;  Dieu  a  une  infinité 
dévoies  dillerentes  pour  conduire  les  âmes,  les 
conduisant  uéiinmoins  toutes  au  nu^me  terme,  fai- 
sant admirer  en  cela  l'abondance  cl  la  variété  de 
ses  dons. 

Admirables  par  les  grAces  qu'elles  attirent ,  par 
les  cfl'ets  qu'elles  produisent ,  par  les  délices  qu  el- 
les renferment,  par  les  prodiges  qu'elles  opèrent. 
Ah  !  si  on  pouvoit  voir  ce  que  Dieu  opère  et  pro- 
duit dans  une  amc  !  non  je  ne  crains  pas  de  le  uire; 
Dieu  est  grand  dans  la  beauté  ,  l'ordre  ,  la  magni- 
ficence de  ce  monde  visible  ;  mais  il  est  encore  plus 
grand  et  plus  adorable  dans  la  conduite  d'une  ame 
que  dans  la  conduite  de    .^t  univers. 

2"  Parmi  les  voies  générales  de  Dieu  sur  les 
âmes,  chaque  ame  en  particulier  a  la  sienne,  par 
laquelle  Dieu  veut  la  conduire,  et  dans  laquelle 
elle  doit  marcher  pt»ur  aller  au  ciel  :  c'est  la  trace 
qui  lui  est  marquée  ,  c'est  le  chemin  qui  lui  est 
ouvert  ;  chacun  a  le  sien  :  l'un  est  conduit  par  ce- 
lui-ci, l'autre  par  celui-là.  La  grâce,  à  l'entrée  de 
ces  voies  dinérentes,  appelle  les  âmes,  et  leur  fait 
entendre  sa  voix:  Venez  et  marchez,  voici  le  chemin 
que  vous  devez  prendre.  Dieu  vous  attend  au  ter- 
me ;  dans  tout  autre ,  vous  risquez  de  vous  égarer. 


'.■)*«?■  iSC*'S*^.W«a***r^v'^'K*.»«!  .Mt^fhta-r-.r.i. 
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Si  une  anie  entre  dans  celle  voie;  si  elle  a  I0 
bonheur  «le  la  suivre,  et  d'y  niareher  fidèlement , 
quelles  gnices  abondantes  lui  sont  prépan-es  !  à 
quelle  sahlinuté  de  vertu  ne  sera-l-i'lle  pas  élevée! 
quels  progrès  ne  léra-t-elle  pas  dans  les  voies  de 
la  sainteté!  h  quel  degré  de  gloire  n'rsl  elle  pas 
destinée!  l\ien  de  si  eonstant ,  connue  rien  de  si 
consolant  ;  si  une  aine  est  lidèlc  à  suivre  l'aHrait, 
h  marcher  dans  la  voie  que  Dieu  lui  a  inarcpiée  , 
elle  avancera  plus  dans  un  jour  par  -c  dicmin  , 
que  par  toutes  les  autres  pratiques  d'oraison  ,  de 
nu)rtificaliou,  de  ièle,  de  pénitence  durant  des  an- 
nées entières. 

3"  Par  une  raison  toute  contraire  ,  quel  égare- 
ment, quel  nialheur,  si  elle  vient  à  manquer  la 
Toie  qui  lui  est  destinée,  et  à  s'éloigner  du  che- 
min qui  doit  la  conduire!  (.londi'.on  dames  cepen- 
dant ont  ce  malheur,  et  mettent  des  ohsl-'cles  aux 
desseins  de  Dieu  sur  elles  I  Quoi  donc  1  qu'il  soit 
vrai  de  le  dire ,  qu'il  y  a  des  âmes  dont  toute  la 
vie  csl  une  espèce  de  combat  contre  Dieu ,  une 
résistance  continuelle  à  sa  grâce  ,  une  opposition 
constante  à  tous  ses  desseins.  Toute  leur  vie  Dieu 
est  à  la  porte  de  leur  cœur ,  sans  que  jamais  il  y 
trouve  entrée  :  il  les  appelle  ,  il  les  sollicite  ,  il  les 
pres.se;  il  n'a  pour  elles  que  bonté  ,  que  tendresse, 
et  il  ne  trouve  dans  elles  qu'oppositica  et  que  ré- 
sistance. 

Dieu  avoil  sur  certaines  âmes  les  plus  j^rands 
desseins  ,  si  elles  eussent  marché  dansla  voie  qu'il 
leur  avoit  marquée:  telle  ame,  selon  les  vues  de 
Dieu,  devoil  vivre  dans  un  recueillement  conti- 
nuel,  dans  la  r^raile,  je  silence  et  l'esprit  inté- 
rieur ;  Dieu  l'avoit  choisie  pour  en  faire  son  tem- 
ple ,  son  sanctuaire  ,  et  cependant  toute  sa  vie  se 
passe  dans  la  dissipation  ,  dans  l'illusion  ,  dans  la 
vanité,  les  inutilités  ,  les  curiosités  ;  toute  sa  via 
;Ue  conlrisle  l'esprit  de  Dieu. 


l  A  DIEU. 
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Telle  autre  ,  dans  les  vues  «le  Dieu  ,  devoil  mar- 
cher dans  les  voies  du  renoncement ,  de  la  morti- 
fication de  ses  sens  ,  de  In  mort  à  elle-même  et  à 
tout;  elle  devoit  exprinier  dans  elle  une  image  vi- 
vante de  Jesus-Chrisf  crucilié,  et  présenter  les 
traits  et  la  rcssemhlance  de  l'homme  de  douleur: 
telle  étoit  sa  voie:  J)ieu  la  lui  anroit  adoucie  par 
l'attrait  de  ses  gniees;  pour  cela  Dieu  l'avoil  choi- 
sie ;  et ,  par  une  voie  toute  contraire ,  elle  s'écoute, 
elle  se  suit,  elle  se  satisfait  en  tout,  ne  se  contraint, 
ne  se  gène  en  rien;  elle  se  livre  à  ses  inclinations, 
à  ses  gonts,  et  cela  maljjré  la  voix  de  la  grAce  ,  le 
téinoiguage  de  sa  conscience,  contre  les  lumières 
(le  pieu.  Quel  état  !  quel  malheur  pour  elle!  quel 
éloignemci  l  de  la  voie  de  Dieu  I 

Telle  autre  ,  dans  les  desseins  de  la  Providence, 
e'toif  appelée  à  un  détachement  absolu  de  tout  ; 
déuùment  de  cœur,  dégagement  d'aHcclion  ,  S(i- 
paration  intérieure  d'amis,  de  connoissances,  de 
haLsons;  elle  seule,  cl  Dieu  seul;  telle  ctoit  sa 
voie  ;  et  cependant  celle  ame  forme  des  amitiés  , 
des  attaches,  des  liaisons;  rien  peut-être  en  cela 
d  absolument  criminel  ;  mais  toujours  attaches  , 
amusemens,  occuDation  et  partage  de  cœur.  De- 
puis long-temps  Dieu  lui  demande  ce  .sacrifice  ;  il 
ne  lui  parle  et  ne  lui  fait  entendre  que  délache- 
nicnt,  cloienement,  solitude,  séparation:  elle 
I  entend ,  elle  le  voit ,  elle  se  le  dit  ;  et  malgré  cela, 
elle  résiste ,  elle  refuse  le  sacrifice,  elle  persiste 
dans  les  liaisons  el  dan.s  les  attaches.   Qu'est-ce 
que  cet  état  ?  Rien  (^ue  d'innocent  peut-être  aux 
yeux  ordinaires ,  mais  étal  terrible  aux    .ux  d'un 
Dieu  jaloux.  Il  vouloit  votre  cœur,  et  ti.ul  votre 
cœur  ;  il  youloil  être  à  vous ,  et  que  vous  fussiez 
tout  à  lui  1  j.  our  telle  auUe  il  y  auroit  moins  de 
danger  ;  pour  vous  il  y  a  tout  à  craindre  :  en  né- 
gligeant votre  perfection,  vous  mettez  en  dange» 
votre  salut  même. 
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Telle  autre ,  dans  loy.  vues  de  Dieu ,  et  selon  l'at- 
trait de  la  grâce ,  oloil  appeh-e  à  une  dépendance 
totale  et  à  un  saint  aljan(l)n  entre  les  mains  de 
Dieu:  docilité,  soumission,  coniormité  tMilièreà 
ses  volonte's  adorables  :  cl  toute  sa  vie  elle  l'ait  sa 
volonté,  elle  suit  ses  vnos  ,  elle  dispose  d'elle-n»è- 
me  ,  elle  se  ("orme  le  plan  et  le  système  de  sa 
conduite  ;  c'est-à-dire,  toute  sa  Aie  elle  rési.sle  à 
Dieu ,  elle  se  soustrait  au  domaine  de  Dieu  ,  elle 
s'arrache  à  la  Providence,  elle  se  rend  arbitre  i\i\ 
son  sort.  Ame  infidèle,  conimeul  osez-vous  vivre 
dans  cotélal?  comment  ne  crai;j;nez-voiis  pas  (l'y 
mourir?  ce  soroit  inoinir  hors  des  voies  de  Dieu. 
11  vous  en  avoit  trace  uiie  ,  vous  l'avez  îiKiMqui'e  ; 
celle  (pic  vous  suivez,  où  peut-elle  vous  conduire? 
Quelques  pas  que  vous  aurez  peut-èlre  laits  sur 
ats  fleurs  ,  et  à  la  i\a  de  la  course ,  un  abîme  fu- 
neste :  juste ,  mais  terrible  punition  de  vos  résis- 
tances ! 

Ce  n'est  pas  que  ces  âmes ,  en  s'écartant  ainsi 
des  desseins  de  Dieu,  et  en  se  soustrayant  à  ses 
vues  ,  soient  tranquilles  dans  leur  opp-^sition  et 
leur  résistance  :  que  de  doutes,  que  de  peines,  que 
de  remords  n'ont-elles  pas  h  essuyer  !  En  vain  cette 
ame  veut-elle  s'enfuir  devant  Dieu,  et  se  soustraire 
à  ses  justes  reproches.  Dieu  la  poursuit  partout, 
et  ne  lui  laisse  point  goûter  le  fruit  de  ses  résis- 
tances ;  souvent  même  elle  est  forcée  de  se  dire  h 
elle-même  :  je  sens  que  je  résiste  h  Dieu,  que  je 
ne  suis  pas  ce  que  je  devois  être.  Quel  aveu  !  et 
un  jour  quelle  cond'amnation! 

En  quoi  consiste  donc  le  malheur  de  cette  ame, 
le  danger ,  l'illusion ,  le  crime  de  son  état ,  si  elle 
r  persiste  et  y  meurt?  Le  voici:  malheureuse  par 
es  infidélités  et  les  péchés  qu'elle  commet  ;  mal- 
lif  ureuse  par  les  remords  de  conscience  dont  elle 
est  déchirée;  malheureuse  par  les  dangers  où  elle 
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s'expose  ;  malheureuse  par  les  grâces  dont  elle 
nbuse  ;  malheureuse  par  les  alarmes  et  les  terreurs 
qu'elle  se  prépare  h  la  mort  ;  malheureuse  par  le 
jugement  redoutable  qu'elle  subira  ;  malheu- 
reuse enfin  par  les  illusions  où  elle  vit  dans  le 
temps ,  et  par  les  regrets  dont  l'éternité  sera  peut- 
être  suivie. 

4°  Mais  enfin  le  mal  est-il  sans  remède  ?  et  une 
ame  une  fois  sortie  des  voies  de  Dieu ,  n'a-t-elle 
plus  le  moyen  d'y  rentrer  ?  Il  en  est  deux  ;  le  regret 
sincère  du  passé ,  et  un  abandon  absolu  pour  l'a- 
venir entreles  mains  de  Dieu. 

Regret  intérieur  qui  afflige ,  qui  pénètre ,  qui 
brise  le  cœur,  si  souvent,  si  long-temps,  si  vo- 
lontairement infidèle  envers  Dieu  :  s'il  aétérebpllfi 
h  la  grâce,  qu'il  se  rende  docile  aux  rcmor^ls. 

Regret  universel  de  tant  d'oppositions  rux  des- 
seins de  Dieu,  de  tant  de  résistances  à  la  grâce,  de 
tant  de  lumières  éteintes,  de  tant  de  remords 
étouflés,  de  tant  de  fautes  accumulées ,  de  tant 
d'égarcmens  dans  la  véritable  voie. 

Regret  constant ,  qui  dure  autant  que  la  rie  : 
âme  infidèle  .'  gémissez ,  ne  vous  consolez  jamais 
d'avoir  si  long-temps  été  opposée  h  Dieu ,  d'avoir 
résisté  à  Dieu ,  combattu  contre  Dieu. 

Regret  vif  et  amer ,  proportionné  à  la  grandeur 
des  infidélités  et  des  résistances. 

Le  regret  :  voilà  .  ppareil  à  la  plaie  du  passé  : 
mais  pour  l'avenir ,  un  abandon  total  et  sans  ré- 
serve entre  les  mains  de  Dieu,  une  docilité  in'rio^ 
lable  à  sa  voix ,  une  fidélité  constante  a  marcher' 
dans  la  voie  qui  vous  est  ouverte.  Assez  long-tera^ 
vous  avez  résisté  ;  vous  vous  êtes  égarée,  désormais 
laissez-vous  conduire;  contentez-vous  de  mar-. 
cher:  abandonne<.-Tous  entre  les  mains  de  Dieut 
et  laissez-le  maître  de  votre  sort. 

A  ce  prix ,  et  dans  ces  sentimens ,  vous  rentre- 
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rez  dans  les  voies  de  Dieu ,  dans  la  grâce  âc.  Dieu, 
dans  le  cœur  de  Diru.  Dieu  des  miséricordes,  il 
est  assez  bon  pour  oublier  le  passé ,  pour  vous 
recevoir  encore  comme  si  vrus  ne  ra\"iez  jamais 
quitté;  pour  vous  aimer  comme  si  vous  ne  lui 
aviez  jamais  déplu  :  pour  vous  conduire,  comme 
si  vous  ne  vous  étiez  jamais  égarée.  Adorez  sa 
boulé  ,  rendez-lui  grâces  de  ce  qu'il  a  bien  voula 
vous  rappeler  dans  la  *oie;  priez-le  de  vous  y  sou- 
leriir  :  marchez-y  fidèlement ,  généreusement  , 
cr/nslanim<;nt  ;  vous  aurez  encore  le  bonheur  d'ar- 
river au  terme. 

VI^  GT-DEUXIÈME  LECTURE. 

SUR  LE  RESPECT  HUMAIN. 

J  jE  respect  humain  est  un  bas  sentiment  de  l'âme 
qui  la  fait  agir  contre  les  lumièi  es  de  sa  «onscien- 
ce;  c'est  une  crainte  lâche  qui  empêche  de  prati- 

auer  le  bien  et  qiii  lait  commettre  le  mal ,  de  peur 
e  déplaire  aux  hommes,  ou  dans  la  vue  de  leur 
fdaire  ;  c'est  une  foiblesse  indigne  qui  iait  trahir 
es  senlimens  naturels  qu'on  approuve ,  pour  sui- 
vre des  sentimens  étrangers  qu'on  condamne  ; 
c'est  une  dépendance  servi;;  qui  fait  ramper  de- 
vant les  honmics ,  dans  le  désir  de  se  concilier 
leur  estime ,  ou  dans  la  crainte  de  s'attirer  leur 
censure. 

Selon  cette  idée ,  est-ce  assez  de  dire  gne  le  res- 
pect humain  déshonore  la  raison?  iSe  laut-il  pas 
ajouter  qu'il  est  l'opprolire  de  la  religion ,  puis- 
qu'il est  tout  k  la  fois  une  servitude  honteuse  dans 
elle-même  ^  dans  son  principe ,  dans  son  objet , 
dans  son  étendue?  0  âme  chre'tiennel  âme  iin- 
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niorlcUe!  rougissez  d'un  pareil  avilissement  j  qui 
fait  rougir  votre  religion  cWe-mènie:  Eruùescâ  y 
Sidon  (i). 

Servitude  honteuse  dans  elle-même!  quoi  de 
plus  servi  le  ,  et  par  là  même  .le  plus  honteux  que 
(le  se  rendre  dépendant  et  esclave  des  autres;  de 
ne  régler  ses  vues  et  ses  actions  que  par  les  vue» 
cl  les  démarches  des  autres;  de  penser,  de  parler, 
de  juger,  non  selon  ses  vues  et  ses  lumières, 
mais ,  selon  les  idées  et  les  caprices  des  autres  : 
d'approuver  le  bien ,  et  de  n'oser  le  faire  ;  ds 
condamner  le  mal ,  et  de  s'y  laisser  entraîner; 
de  voir  ses  obligations,  de  n'oser  les  remplir;  d* 
n'avoir  presque  plus  par  .soi-même ,  ni  pensées , 
ni  lumières ,  ni  raison ,  ni  sentimens ,  ni  liberté  ; 
ou  de  n'avoir  des  lumières  que  pour  s'aveugler , 
tif  raison  que  pour  la  sacrifier,  des  sentimens 
que  pour  les  dégrader,  de  liberté  que  pour  l'im- 
moler ?  S'il  y  a  des  esclaves  dans  le  monde ,  en 
est-il  de  ph^s  indignes  et  de  plus  méprisables? 

Servitude  honteuse  dans  son  principe  :  car  d'où 

f»eut  venir  le  respect  humain,  que  d'une  indigne 
oiblesse  d'esprit  ou  d'une  bassesse  de  cœur  en- 
core plus  intligne?  Ahl  si  on  avoit  cette  fermeté 
d  àme  ,  celte  noblesse  de  sentimens  qu'in.spire  la 
raison  ,  cl  plus  encore  la  religion  ,  en  viendroit- 
on  .H  ces  excès  de  foiblesse  et  de  lâcheté?  Et  quand 
le  monde  voudroit  nous  assujettir  et  nous  domi- 
ner ,  ne  s'écrieroil-on  pas  avec  la  noble  générosité 
de  l'Apôtre  ;  Mihiautempro  minitno  est  ni  à  vobisju' 
dicerQî)F  Monde  injuste,  qu'importe  que  voua 
m'accusiez  ou  m'approuviez?  Cen  est  point  h  vo- 
tre tribunal  que  je  dois  être  jugé,  c'est  du  souve- 
rain juge  que  j'attends  l'équité  de  mon  jugement» 
Pour  vous ,  bien  souvent  c'est  préjugé,  c'est  pré- 
vention ,  c'est  illusion ,  c'est  erreur  :  balance  trom- 

(t)  Itai*  a3.  —  (a)  i  Cor.  4. 
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peuse!  jamais  tu  ne  seras  la  règle  (le  mes  senlî- 
mens  ,  ni  le  mobile  de  ma  conduite.  Ainsi  parle- 
roit,  ainsi  penseroit  un  esprit  libre  ,  une  ànie  qui 
sait  sentir  sa  grandeur:  et  en  parlant ,  et  en  pen- 
sant ainsi,  elle  se  rendroil  estimable  et  respecta- 
ble au  monde  lui-même  ;  car  le  monde,  tout  de'- 
Sravé  qu'il  est ,  sait  assez  ce  qu'il  doit  en  penser, 
lais  ces  âmes  lâches  que  le  monde  reprouve; 
chrétiens  à  deux  faces ,  que  le  siècle  déteste  ;  sol- 
dats ambigus ,  qui  ne  sont  ni  à  Dieu  ni  au  monde  ; 
quelle  idée  le  monde  même  en  a-l-il,  et  de  quel 
oeil  les  regarde- t-il  ? 

Bassesse  de  cœur  :  soumis  h  Dieu  ,  parce  qu'il 
est  votre  souverain;  engagés  à  lui ,  parce  qu'il  est 
votre  rédempteur  ;  à  tous  les  titres  vous  lui  ap- 
partenez ,  comme  son  ouvrage  ,  son  héritage,  ses 
disciples ,  ses  enfans  ;  et  par  tous  ces  titres  il  vous 
a  élevés  à  la  qualité  glorieuse,  à  la  sainte  liberté 
des  enlans  de  Dieu  ,  au-dessus  du  monde  ,  à  une 
généreuse  indépendance  du  monde:  placés  .«i  haut 
par  la  main  de  Dieu ,  vous  descendez  de  ce  rang 
sublime ,  vous  profanez  cette  qualité  émînenle,  et 
au  lieu  de  vous  armer  de  courage,  de  vous  dé- 
clarer hautement  pour  lui ,  vous  le  trahissez  ,  vous 
vous  dépouillez  de  cette  liberté  glorieuse  qui  vous 
a  été  acquise  par  les  soins ,  les  travaux ,  les  méri- 
tes et  le  sang  d'un  Dieu ,  et  cela  pour  ramper  fle- 
vant  les  idoles.  Les  esclaves  les  plus  indigues  sontr 
ils  plus  esclaves  que  vous  ? 

Servitude  honteuse  dans  son  objet  ;  car  enfin 
il  y  a  certains  points  dans  lesquels  on  pourroil 
peut-être  se  prêter.  11  en  est  où,  par  condescen- 
dance ,  par  déférence ,  on  pourroit  donner  quel- 
que chose  aux  autres ,  prendre  quelque  chose  sur 
fioi.  Je  dis  plus;  il  y  a  des  choses  où  la  servitude 
paroît  tolérable.  Il  y  en  a  où  elle  est  raisonnable. 
Mais  dans  ce  qui  intéresse  la  religion ,  la  foi ,  la 

conscience , 
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cnnscicnro,  le  salut,  c'est-à-dire,  dans  1rs  clio- 
scs  où  il  «'sl  nécessaire  dcUrf  libre,  d  si  imli- 
{Tiii;  de  ne  I  être  pas  ,  où  Dlfu  lui-iiinut:  i\spt't  - 
te  aolie  libirlé;  en  cela  même  la  (iéjjradir,  la 
(jéslioiiorcr ,  l'avilir  tl  la  perdre  .  n'est  ce  p.is  la 
norler  la  bonté  et  l'opprobte.  à  son  loiiililt' .' <^)iie 
dans  (les  clioses  qui  sont  susteplililes  do  nu'tiajjo- 
nieiit,  on  use  de  (luelquc  liidulgenie  ,  on  le  peut , 
souvent  on  le  doit;  mais  d;ins  <le.s  points  essen- 
tiels, se  laisser  dominer,  s'assujelllr  dans  les 
choses  les  moins  susceptibles  d'assujeltlsseiiieul  ; 
dépendre  dans  les  choses  Ls  plus  ennemies  de  la 
d«'pendance,  où  est  je  ne  dis  pas  la  libcrlé,  mais 
où  sont  la  raison  et  le  sentimeiil  :* 

Servilude  honteuse  dans  sou  étendue  :  car  h  qui 
nous  assujctlissons-nous  i*  et  de  combien  de  per- 
sonnes le  respect  humain  ne  nous  rend  II  pas  mi- 
sérables esclaves  i*  Les  autres  esclaves  ortiiualre- 
meut  n'ont  qu'un  maître;  fùt-il  injuste;  fùl-il 
cruel;  fût-il  tyran.  Ils  n'en  ont  qu'un  :  au  lieu 
que  l'esclave  du  respect  humain  a  comme  autant 
de  maiires  qu'il  y  a  de  persomies  dont  il  craint 
les  discours,  dont  11  eherehe  les  re^  u'ds  ,  dont  11 
redoute  la  censure  :  il  y  a  plus',  non-seulement  il 
a  autant  de  maîtres  qu'il  craint  de  pcrscnnes,  mais 
il  a  autant  de  maîtres  que  ces  personnes  ont  de 
passions.  (]ar  du  moment  qu'il  veut  les  contenter, 
il  laut  qu'il  ménage  tout  dans  eux  ;  et  comme  dans 
eux  il  y  a  mille  passions  qui  les  dominent ,  qui  les 
font  agir,  il  faut  nécessan'ement  qu'il  en  dépende 
lui-même ,  et  qu'il  se  rende  esclave  d'eux  cl  de 
leurs  passions  ;  mais  esclave  jusqu'il  quel  point? 
esclave  jusqu'à  n'èlre  plus  à  soi ,  jusiju  à  dissimu- 
ler ,  trahir  ses  vrais  scnlimens,  et  prendre  des 
scntimens  tout  contraires  ;  esclave  jusqu'à  n'oser 
paroître  ce  que  l'on  est ,  et  paroître  oe  que  l'on 

Ame  élev.  L 
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n'osi  pas,  jusqu'à  Ircmhler  on  leur  présence,  et  à 
rester  interdit  sous  leurs  yeux. 

Il  nie  sonihie,  en  voyant  ces  rlireliens  dominés 
par  le  respect  humain  ,  il  nie  semble  voir  une  de 
ces  iniànies  statues  des  idoles  dont  parie  le  Pro- 
phète, et  h  qui  il  insulte  par  une  ironie  si  san- 
glante: Os  haheni ,  dit-il,  et  non  loijnenlnr  {\)  ;  ils 
ont  une  bouche  ,  et  ils  ne  peuvent  parler;  ils  ont 
des  yeux,  et  ils  ne  voient  point  ;  ils  ont  des  oreil- 
les ,  et  ils  ne  peuvent  entendre  :  Oculos  habcnl  ei 
non  videimnt. 

Image  bien  naturelle  ,  mais  bien  flétrissante  de 
ces  statues  animées;  de  ces  hommes  dominés  par 
cet  indigne  respect  humain.  Lis  ont  une  langue , 
et  ils  n'osent  parler ,  ou  ils  ne  parlent  qu'en 
tremblant  ;  ils  ont  des  oreilles  ,  et  ils  n'osent  en- 
tendre ,  ou  ils  n'entendent  que  pour  applaudir  ; 
ils  ont  des  yeux,  et  ils  ne  voient  rien  par  eux- 
mêmes,  ou  ils  ne  voient  que  comme  ne  voyant 
pas;  ils  ne  voient  ni  l'indignité  de  leur  conduite, 
ni  la  bassesse  de  leurs  sentimens ,  ni  la  dégrada- 
tion de  leur  raison.  Mille  lois  plus  à  plaindre  que 
ces  aveugles  à  qui  la  nature  a  refusé  la  lumière  , 
hommes  dégradés,  chrétiens  prévaricateurs,  ils 
ont  un  esprit,  et  il  est  captif;  ils  ont  un  cœur, 
et  il  est  esclave  ;  ils  ont  une  raison ,  et  elle  est 
avilie  ;  ils  ont  des  lumières ,  et  elles  sont  étouf- 
fées; ils  ont  une  ame,  et  elle  est  rampante.  Ser- 
vitude honteuse  ,  que  la  raison  désapprouve  ,  que 
le  sentiment  naturel  désavoué ,  que  la  loi  con- 
damne ,  que  le  monde  réprouve ,  que  le  paganis- 
me même  déteste. 

Juste  jugement  de  Dieu  qui  permet  que  ces 
hommes  livrés  au  respect  humain  se  dégradent 
devant  les  hommes  mêmes,  cherchant  h  attirer 
leur  estime  ;  et  qu'en  voulant  secouer  le  joug  doux 

(i)  Psalm.  II 3. 
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ri  lé»<^r  du  Seigneur,  ils  tombent  sous  un  aulre 
joiif;  mille  fois  plus  pesiint  el  plus  aceablaiil. 

Sortons  enfin  d'un  pareil  esclavage  ;  rouipons 
ces  lers  et  brisons  ces  <  haines.  Enians  de  l)ieu  , 
alVraiK  liis.sous-nous  de  l'esclavage  àt&  lionuiies  : 
liop  long-temps  nous  avons  gémi  sou.,  la  lyran- 
nie  (lu  respect  humain  ;  observons  la  loi  du  Sei- 
gneur avec  la  sainte  liberté  que  )a  religion  nous 
inspire.  Que  sont  et  que  peuvent  les  hommes  pour 
nc.usi*  Quand  un  jour  nous  seront  devant  Dieu  , 
les  hommes  viendront-ils  nous  mettre  à  couvert 
des  rigueurs  inexorables  de  sa  justice  i*  Souvenons- 
nous  que  nous  ne  sommes  comptables  de  notre 
conscience  qu'à  Dieu.  Que  les  hommes  me  con- 
damnent ,  peu  m  importe  ,  pourvu  que  Dieu  soit 
pour  moi.  Si Deus  pro  nobis ,  cuis  contra  nos(^i)'i 


MÉDITATION 
Sur  le  même  sujet. 

VUELLE  horreur  n'aurois-je  pn.s  du  respect  hu- 
main, si  je  le  considérois  avec  les  yeux  de  la  foi  ? 
ÎScdirois-je  pas  avec  vérité,  que  le  respect  hu- 
main, par  les  indignes  sentimens  qu'il  inspire,  tt 
les  funestes  elfels  qu'il  produit ,  est  une  espèce 
d'apostasie  dans  le  chrétien  ,  et  qu'il  devient  une 
sorte  de  persécution  dans  le  christianisme  .■'Quelle 
horreur  cette  seule  idée  en  doit-elle  inspirer! 

O  mon  Dieu!  éclairez-moi  de  vos  diverses  lu- 
mières pour  le  connoîlre ,  et  armez-moi  d'un  fer- 
me courage  pour  lui  résister. 

PREMIER  POINT. 
Le  respect  humain ,  par  les  indignes  sentimens 
qu'il  inspire  ,  devient  une  espèce  d'apost.isie  dans 
la  foi.  Donner  à  Dieu  une  préférence  absolue  sur 

(i)  Rom.  8. 
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la  nr;iliirc,  élever  à  Dieu  dans  son  <(riir  nu  îrône 
au-dessus  (li;  toutes  les  ereainres  :  s;h  ri(iei-à  l)ieu, 
s'il  est  nécessaire,  tout  iiilerèl  ,  ioule  eonsidéra- 
llon,  tout  altaelieriienf  à  h  crealiire;  faire  inif 
piolessioti  ouverte  et  deelarée  de  la  religion;  en 
reiii])lir  ildèlenient  ,  RéuércuscnK  ut  les  devoirs  , 
r.'est  l'exereice  propre  de  la  religion;  c'est  l'atle 
le  plus  essentiel  à  la  perrcclion,  c^'est  ruènie  dans 
la  pratique  to^te  h  reii^ion  et  la  foi. 

Ainsi,  p::r  une  conduite  loul-^  contraire  ,  coui 
parer  la  créature  à  Dieu,  donner,  dans  la  prati- 
que ,  la  préférence  à  la  créature  sur  Dieu  ;  sacri- 
fier à  la  créature  le  service  ,  les  intérêts  ,  la 
{gloire  de  Dieu  ,  c'est  h  ses  yeux  une  vérilaMe 
défection  et  une  indijiçnc  apostasie  de  la  foi.  Et 
n'est-ce  pas  là,  cependant,  ce  que  fait  dans  une 
ame  le  r''.spect  Ku.nai.i  à  la  I  ente  de  la  religion  ? 

D'un  coté  ,  o  mon  Dieu  I  vous  nous  faites  con- 
luviire  vos  volontés,  vous  nous  ialiuiez  vos  or- 
dres :  d'u'i  autre  côte  ,  le  monde  ,  les  libertins  en 
éloignCiU.  D'un  coté  vous  nous  promettez  voire 
grâce  et  votre  aniitic  si  nous  obéissons  :  d'un  au- 
tre ,  les  hommes  ,  l'^s  impies  nous  menacent  de 
leurs  railleries  et  de  leurs  censures  si  nous  som- 
mes fid»;les. 

Nous  voilà  donc  dans  la  nécessité  indispensa- 
ble de  prendre  parti  entre  l'un  et  l'autre ,  de  nous 
décbrer  ou  pour  l'un  ou  pour  l'autre  ;  et  nous  , 
par  unr-  lâche  complaisance ,  une  fausse  honte  , 
une  crainte  servilc  ,  nous  préférons  la  vue  des  créa- 
lures  à  la  vôtre;  nous  «hoisissons  «le  vous  déplai- 
re ,  plutôt  que  de  déplaire  aux  hommes:  nous  ai- 
mous  mieux  encourir  votre  disgrâce  H  votre 
colère  que  de  nous  exposer  à  la  censure ,  aux 
discours  des  hommes  N'est-ce  pas  là  donner  en 
effet  une  préférence  indigne  aux  créu  ures  sur  le 
Créateur?  et  par  l::t  laeme  n'est-ce  pas,  dans  la 
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pratique  ,  tomber  dans  une  véritable  apostasie  de 
la  loi  i' 

Ilélas!  pour  peu  qu'il  nous  reste  de  relii^ion  , 
nous  rout-issoiis,  nous  frémissons  lorsque  nous 
lisons,  ou  que  nous  entendons  raconter  lis  outra- 
p'..  que  faisoiiMil  h  leur  foi  ces  priniii  is  rluéiiecis 
làdu'S  et  Indipes,  qui,  à  la  bonle  de  leur  !),iplè- 
iiie,  reuon(;oient  à  leur  religion  pour  éviter  les 
tmirmens  ,    et  préféroient   une   vie  pcriss.ihlf  ;i 
une  mort   glorieuse.   JNous  avons  raison  de  K's 
condamner;  leur  conduite  éfoit  en  elVel  bien  indi- 
gne elbien  criminelle  ;  mais  raposia,^ic  dii  ri'spi'i  t 
biimain  n'est-ellc  p;  s  ,  dans  un  sens,  encore  plus 
rriniinelle  et  plus  détestable  à  vos  yeux,  o  mon 
Dieu  !  Ces  infortunés  désbonoroiént  leur  f( 
Irabissoie'.t  leur  religion   au  milieu    dcf 
iiiî'iis  ,  dans  riiorretn- des  suppliées: 
eloii'utdéchirés  ,  leurs  membres  ensanglantés  , 'et 
ils  disoient  en  effet,  quand,  loueliés  de  Dieu,  ils 
venoient  demander  pardon  à  l'Eglise:  je  suis  un 
perlide  el  un  péebenr,  je  le  conlesse  el  je  le  dé- 
plore; niais  l'horreur  des  tourmens  m'a  fait  suc- 
comber; lafoiblesse  de  la  cliair  n'a  pu  seconder 
r.'.nleurdu  courage:  J'ai  pécbé  ;  je  viens  solliciter 
K;  pardon.  Sentimens  touc.bans  !  Que  si,  malgré 
lis  excuses  plausibles  que  donnoient  ces  ini'orlii- 
nés,  les  larmes  aux  yeux  ,  l'Eglise  ne  biissoit  pas 
de  les  traiter  avec  tant  de  rigueur,  parce  qu'en  ei- 
lel  ils  avoient  déshonoré  leur  foi ,  de  quel  œil ,  ù 
mon  Dieu  I  devez-vous  me  regarder  ,  lorsque,  par 
une  indigne  et  l'unesfe  complaisance  pour  les  hom- 
mes ,  je  renonce  aux  devoirs  de  ma  religion  i'Onel 
opprobre  pour  elle  !  quel  scandale  pour  les  fidèles! 
Or  c'est  cetopproinoqne  j'ai  causé,  c'est  ce  sean- 
('■  le  que  j'ai  donné  toutes  les  fois  que  je  me  siii;. 
Lissé  'Inminer  par  le  respect  humain  ,  toutes  les 
fois  que  j'ai  rougi  du  nom  de  chrétien  ,  toutes  les 
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fois  que,  par  une  liiche  toniplalsancc  ,  j'ai  violô  la 
sainU'lé  de  la  loi.  Puis-jc  assez  gôniir  sur  moi -uio- 
nie ,  cl  (Ifvanl  le  Seigneur  assez  anièrenienl  th'plo- 
rei"  ma  conduite  t 

SECOND   POINT. 

Il  y  a  encore  plus,  o  mon  Dieu  I  et  par  les  funes- 
tes effets  que  produit  le  respect  humain,  on  peut 
ajouter  qu'il  est  une  vraie  et  funeste  persécution 
suscitée  dans  l'Kglise  pour  sa  destruction  ;  que  le 
respect  humain  a  succédé  aux  Néron  ,  aux  Diocli'- 
tien,  et  h  tous  ces  monstres  suscités  par  l'enfer 
contre  la  rclifçion  pour  la  détruire  et  l'anéantir. 

Persécution  du  respect  humain  ,  mille  fois  en- 
core plus  lerrilde,  plus  funeste  et  plus  dangereuse 
que  ne  fut  jamais  celle  de  ces  premiers  tyrans!  (les 
premières  persécutions  étoient  suscitées  par  des 

ftaïens,  celle  du  respect  humain  est  suscitée  p;if 
es  chrétiens  mêmes.  (]es  premiers  persécuteurs  ne 
s'en  prenoient  qu'au  corps  :  le  respect  humain  at- 
taque les  âmes  ;  les  tyrans  faisoient  des  martyrs  , 
le  respect  humain  fait  des  apostats.  Funestes  eilets 
du  respect  humain!  Quels  tristes  e»  lamentables 
exemples  n'en  avons-nous  pas,  ô  mon  Dieu  !  et  de 
quelle  crainte  salutaire  ne  dois-je  pas  en  «^tre  pé- 
nétré ?  Saint  Pierre  vous  aimoit  comme  son  divin 
Maître,  il  vous  étolt  sincèrement  attaché;  mille 
fois  il  a  protesté  qu'il  mourroit  plutôt  que  de  vous 
abandonner.  Il  seroil  hdèle ,  si  le  respect  huniain 
n'entroit  dans  son  ccnr.  N'èles-vous  pas  disciple 
de  cet  houjme,  lui  dit-on  ?  et  qui  ?  une  servante. 
C'en  est  assez ,  le  respect  humaui  lui  ferme  la  bou- 
che ,  ou  il  ne  l'ouvie  qu'au  mensonge,  au  parjure, 
au  blaspliLnie.  IVeconnoissance,  tendresse,  cons- 
cience ,  tout  est  sacrifié. 

Hélas  !  je  le  vois  en  frémissant ,  en  Irendilant , 
le  plus  grand ,  le  plus  horrible ,  le  plus  exéciable 
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des  crimes  qui  jamais  ait  été  conmiis,  (\\\\  ptjinsa 
jamais  se  counnettre,  le  déicide,  la  mort  d'un  l)ieii, 
le  respect  humain  n'en  a-l-il  pas  été  en  |)arlie  la 
source  et  la  cause?  Pilale  recoiniojl  l'infiocence 
de  rilonune-Dieu  ;  il  déclare  qu'il  n'a  point  trou- 
vé en  lui  «le  cause  de  mort ,  le  peuple  s  i  lève  en  In- 
nmlle  ;  Pilate  insiste  encore,  et  dit  qu'il  ne  veut 
point  tremper  ses  lii.  <ns  dans  le  sang  innocent. 
Mais  le  respect  humain  vient-il  au  secoin's,  laisse- 
l-on  entrevoir  à  ce  juge  inique  qu'il  va  <lé|»laire  a 
(>ésar;  ah!  c'en  est  fait ,  à  cette  parole  ,  Pd;ile  se 
rend;  celle  crainli.'  l'emporle  sur  toute  cousidi'ca- 
tiou  ;  le  respect  humain  a  dicté  la  sentence ,  la  hai- 
ne, la  fureur  vont  l'exécuter.  Afçneau  sans  lâche  ! 
vous  êtes  immolé,  votre  sang  ruisselle  h  graiuLs 
flots  snr  la  terre  :  1  homicide  ,  le  parricide ,  le  déi- 
ciilc;  eflcls  funestes!  suites  affreuses!  quelle  en  est 
en  partie  la  source  t"  un  lâche,  un  indigne,  un  dé- 
Icstidjle  respect  humain. 

Je  frémis ,  ô  mon  Dieu  !  h  quels  crimes,  à  quels 
excès,  à  quelles  horreurs  ne  conduit -il  pas  tous 
les  jours  une  ame  basse  qui  s'en  laisse  dominer  i* 
laisse-t-il  quelque  sentiment  d'honneur,  quelque 
trace  de  crainte  de  Dieu  ,  quelque  vestige  de  reli- 
gion et  de  foi  ?  et  à  qui  sacrifie-t-on ,  immole-t-on 
ainsi  son  honneur,  sa  conscience  et  sa  foi?  à  une 
infâme  idole  du  respect  humain,  qui  ne  niéritoit 
que  mépris  et  indignation.  Mon  Dieu!  mon  Dieu! 
peut-on  ,  sans  gémir  ,  sans  être  îdïligé ,  voir  Un\t 
d  âmes  se  laisser  entraîner  ;  le  monde  vous  arra- 
cher tant  de  précieuses  victimes  ;  le  respect  humain 
étoulfer  tant  de  bons  senlimens  ,  avilir,  dégrader 
le  caractère  sacré  de  chrélieni'Et  nous,  fléchi- 
rons-nous les  {genoux  devant  cette  idole  ?  et  lais- 
.serons-nous  avilir  notre  religion,  qui  devroitniille 
fois  l'avoir  brisée  et  renvçfsée  pour  s'élever  sur  ses 
ruines  t* 
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Mon  Dieu  I  \e  «Irplorc,  je  drtrslc  |p  respect  Iiii- 
ni.iiu  (Iniis  les  autres,  et  mille  lois  j'ai  en  If  iii;il- 
heiir  (le  m'y  laisser  moi  même  e»itr;iîiier  ;  que  ii'ai- 
je  pas  à  me  reprocher  en  ce  |ioiiil  !  conihien  dois- 
je  paroîlrc  eonpable  à  vos  yt'iix  !  l'onr  ne  mis 
(léplaire  aux  hoiiimes,  je  vous  ai  souvent  diplii; 
j'ai  nt'};li;i;('  le  bien  que  j'approuvois  ;  j'ai  l;',il  le 
mal  fpie  je  (leteslois  ;  j'ai  paru  ee  que  je  n'c'lois 
pas  ;  j'ai  trainl  de  paroîlre  ee  que  jVlois  ;  j'.H  ose 
j)aroîlie  iuïpie,  et  )'ai  rou^i  de  jiaroîire  elir(  li.  n  ; 
)'ai  rendu  mes  propres  senlimens,  ma  liberle,  ma 
eoiL-'cietitc ,  ma  reli^'ion  esclave  des  senlimens, 
lies  idi-es,  des  caprices,  sotivenl  même  des  pas- 
sions des  autres.  Je  suis  elirélien  ,  et  je  r()ii,',n.s  de 
rnon  l)i.  ii.et  je  n'ose  paroîlre  lui  appartei\ir,(Jluille 
indif^n  lê!  quelle  horreur!  Ai-je  donc  oublie  (pi'on 
ne  peut  servir  deux  maîtres,  el  que  celui  qui  n'e:,l 
pas  j)our  Dieu  est  contre  Dieu  i' 

PRIÈIIE. 

Ail  !  Ri'i^iKMir,  c'en  est  fnil,  ji;  vaij  srroiipr  op  joii;;  imll^iii' rt 
liniilriix.  Ass'v  cl  I|(j|)  loiii^lfiiips  j'ai  f;riiii  siiii.t  ri'-i(  !a\ii  ;j  tlii 
lili)iiilt>,  Siiiis  lu  si'i'xiliiJc  (lu  ir.spcci  liiiiiiniii  :  jVii  siiilois  li'  mil.!*  ; 
Il  ii.f  imi'ois'i  ill  a(r;ilil;iiil  ,  tl  je  n'osoi*  m'y  .lOiistiiiirt!  ri  nicii  .il- 
ri'iiii('!iii'.  Adii,  iiiuti  Dieu,  <|Uiii  (|iril  niVii  iiiiiasu  iiirivi'i' ,  je  ne 
lialiiiMi  |)his  iMuti  tli'\uii'  et  mes  si'iilinioiis  en  vous  rciiuiir'ii.t  tlu- 
vniil  lis  li.iiiiiiics.  Mais  (|m;  ilis-jt-:'  iik;  siilfil-il  tli:  lie  pas  nous  if- 
noiiciT?  Ji"  MMii  liuiilcniciit  iiii)  iléclai-fi'  pour  voti»,  it  nu'  l'aiio 
cloiiv  lit'  Milio  si'r\irc.  Jo  li;  liois  pour  la  jiisle  iTpiiialioii  i\v  mus 
li'u'lii'los,  cl  pi'iil-i'lri^  lie  mes  scandales;  je  le  dois  po'.ii'  riu:ui«iir 
(le  VDlri-  saillie  lui.  Il  \c.  faut ,  malgré  tontes  les  coiuidéialii.iis  liu- 
nMi!.<'n,  maillé  tnus  les  dlsroni's,  les  railleries,  les  ceiiiiiies  du 
monde;  il  le  l'aiil  aux  dépens  de  ma  fciimie,  de  mes  iiitéiits,  et 
mi'ii;e  de  ma  vie.  ()Me  les  lioinmes  me  désapiuoineiit ,  peu  lu'iin- 
porle,  poiii'Mi  que  je  sois  à  vous.  Si  le  monde  me  eonilainiie,  il 
vous  a  (ondaïuiie  :  le  iUm  i|)le  n'est  pas  aii-ilessiis  du  iiiaiire.  lien:- 
ve/.  mes  n:;rels  ;  agréez  mes  résolulions;  soiiteiie/.  mon  cinape.  Jo 
m'arrache  nu  inenile  peur  nie  jcler  entre  vos  liras:  si  ai  Imil  à 
l'iaiiidicde  ma  l'oilile.'.se,  je  dois  tout  espérer  de  votre  boinO. 

PRATIQUE. 

i*  Se  souvenir  qu'on  porte  le  signe  du  Clu'étien  gravé  iur  lo 
fruiit ,  vt  qu'il  duii  ulre  encore  plus  gravé*  dans  le  cu'iir. 
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,  je  (Irlj'slc  le  respect  liii- 

iiiillc  lois  j'ai  ru  le  iii;il- 
iiniH'  l'dlr.iîiicr  ;  que  ii  ai- 
('('  |i()iiil  !  coriil)!*'!!  (lois- 
vos  Yt'iix  '■  l'oiir  lie   pas 

vous  ai  souvt'iil  dt'plii  ; 
i'approjivois  ;  j'ai  l.'it  le 
I  paru  te  que  je  ii  ('lois 
rc  ce  que  j  Vlois  ;  j  .li  ose 
n^'i  (le  jiaioîlir  cluf  li.n  ; 
uliuieiKs  ,  ma  lilx'rU-,  nia 

esclave  des  senliineus  , 
souvent  même  des  pas- 
l'hrélien  ,  el  je  roii,',n.s  de 
lire  lui  apparlei\ir,  (Quelle 
!  Ai-je  doue  oublie  (ju'ori 
es,  el  que  celui  qui  n\':A 

Dieu  i' 

nE. 

vais  srroiipr  op  joii^  iiii11;;iii'  rt 
;is  j'ai  };riiii  siiiis  l'i'-.(la\ii-;j  ilii 
l't  liiiiiiniii  :  jVii  stiilois  If^  iidi.U  ; 
ii'osois  m'y  .lOiisliiiiri!  ri  nicii  .it- 
ju'il  niVii  imiiisi;  iiii'ivi'i' ,  je  nu 
ii'iilini<!iis  CM  vous  r(?iiuiir:i:.t  ilu- 

:'  IM(!  Slllfil-il    (If   m-    |)ilS  NOUS   If- 

Iccliii-or  pour  voti»,  it  nu'  l'aiio 
pour  la  jiisle  irpiiialioii  l'.v  iiu's 
iidalcs  ;  ji-  le  Jiiis  po'.ir  riu;uiiriir 
^rc  loiitos  les  roinidi'iaiiiii*  lni- 
,  lus  raillcrii^s,  les  ('l'Ii.«iiii's  du 
ma  rc.iiiiiie,  di;  mi's  iiilùils ,  it 
i  i!U!  disapiuoinciit ,  peu  ui'iin- 
i.  Si  lu  niundo  nw  comhnxw,  il 
l  pas  au-di'Siîii'i  du  iiiailri'.  Ili'd:- 
liions;  souliiic/.  mon  cuia^i".  Jo 
(>!'  iMiti'c  vos  hras:  si  ai  loul  i 
lit  cspircrdc  votre;  boinO. 

QUE. 

sigiii»  du  Cliri'tien  gravé  »iir  to 
s  {jravù  dans  le  cu'iir. 
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»•  Quniiil  on  ni  m  daiii-iT  d'i'ini  cnti'uiui''  i»r  lu  rrspcti  hti- 
trvn,  t'iinuijintr  qu'où  ut  liunt  l'uicttitioii  du  la jv  lu  piofcMion  du 
ta  foi. 

3"  Pcnsor  oui'  rmix  qui  doivent  foii(;ir,  ce  tont  ceux  <|iii  funi  le 
mal,  et  iiiin  (inx  (|ui  priilii|uriit  li-  liivn. 

',"  Dans  1rs  prciiiitTcs  o(.(uHioni  (in'on  aura,  ip  (li'"lan'r  ouvpitf>- 
liMii'iit  II  saut  .raiiili-;  on  !\\wa  pion  di-  force  et  iilos  du  grjcu  dan» 
Ih  s.iili-  p'iiir  SI"  >(iuli  nu'. 

.')"  l'.iii.sli'a  iciiciiiiirc»  m'i  IVni  siToil  plus  darigcrrnM-nirnt  tcnlù 
par  lu  iT'spcrt  lininain  ,  V!  ra|ipcl(r  l,i  iciriiilc  iii'Miarc  ili-  Jc.iis- 
rlii'isl;  ic  louxinii  devant  mon  peru  de  vuiix  ipii  amont  louyi  ilu  niui 
devant  Ici  hoiunics. 
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>  INGT-TUOlSIÈMi:  LKCTliUK. 

Sun  LE  SCANDALE. 

\JlT.LQlJr.  idée  que  nous  nous  foimious  du  sean- 
«l.'ile,  jamais  nous  ne  pourrons  tomprcndre  loiile 
l'horreur  qu'il  renferme.  IN-chti  di-lesUihle  ,  qui 
s't'Iève  lou>.  à  la  lois  cl  contre  Jésus-Clliiist  donl 
il  reu\erserou\raj,'e,el  contre  l'Eglise  dont  illail 
l'opprobre,  et  contre  les  ;'nies  tlonl  il  cause  la 
perle.  \  ous  l'ave/,  dit ,  adorable  Sauvein-,  el  l'or.s- 
cle  s'aecomj)lil  lo.ts  les  jours:  Malheur  au  monde 
à  cause  de  ses  scandales!  fœ  iiiundo  h  scanda- 

i"  Pourquoi  ?  parce  qjie  le  scandale s't'lt've  con- 
tre Dieu,  dont  il  attaque  la  doire.  Tout  peclié  a 
cela  de  commun  avec  le  scantlale,  il  est  vrai  :  mai.s 
ce  que  le  scandale  a  de  propre  et  par-dessus  tous 
les  autres  pecht^s,  c'est  qu  il  s'élève  contre  Dieu 
d'une  manière  plus  ouverte  et  plus  déclarée.  Les 
autres  péchés  se  tiennent  corame  enscYelis  dans 
l'horreur  des  ténèbres  qui  les  ont  enfantés  ;  mais 
le  scandale  lève  hautement  le  masque,  et  ose  se 
montrer  au  grand  jour.  Dans  les  autres  péché.; , 

(i)  MaUJi.  18. 
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2JO  J.  AME   RLEVËE  a  dieu. 

on  semble  gnrder  t^ncore  quelques  mesures,  et  se 
prescrire  quelques  borne  ■■  dans  leurs  excès  :  on  a 
eucore  quelque  respect  pour  In  grandeur  souve- 
raine de  Dieu,  quelque  crainte  de  sa  justice;  ou 
se  trouble,  on  tremble,  on  rougit:  au  lieu  que  le 
scandale  foule  aux  pieds  toutes  les  loi?- ,  et  semble 
ctoulïer  Ions  les  scnlimens  q-ie  la  religion  ,  la  rai- 
son ,  li»  pudeur  avoient  itispiros  ;  Il  semble  s'armer 
d  audace  contre  le  Toul-Puissant;  et  voilà  ce  qui 
blesse  les  intérêts  de  Dieu  les  plus  cben-, ,  les  inté- 
rêts de  sa  gloire,  parce  que  c'est  ce  qui  lait  blas- 
phémer son  saint  nom.  Désordre  ^datant  que  l'A- 
pôtre déploroit  si  mnrmmii :  Blasp/iema/urin/er 
vos  reeniim  I)i'i(i).  iîlasphème  contre si» sainteté, 
que  b;  scandale  déshonore;   blasphr.ne  contre  sa 
nnséricorde,  dont  il  abuse;  blasphème  contre  l;; 
orovidence ,  qn'!'  iait  révoquer  en  doute.  Tant  qn«ï 
e  pécheur  craint  encore  et  se  cache,  il  seiit  qu'il 
y  a  Un  maître  et  un  vengeur  ;  sa  crainte  est  encore 
un  noumiagc  l'orcé  qu  d  lui  rend;  cette  rougeur 
qui  monte  d'abord  au  visage ,  quand  notre  iaute 
vient  à  la  coiinoissance  des  hommes ,  est  une  es- 
pèce d'amende  honorable  que  nous  faisons  à  Dieu 
malgré  nous.  Mais  cette  crainte  ,  cette  pudeur  est- 
elle  élouflée,  le  pécheur  marche  tête  levée  ;  il  scru- 
bie  trl'Hupher  dans  le  péché,  et  s'en  faire  même 
une  gloire.  N'est-ce  pas  là  a;o;uer  le  mépris  à  l'au- 
dace? Mon  Dieu,  quel  crime  dans  l'homme:  et 
quel  outrage  pour  votre  gloire  :  Est-i'  possible  que 
des  Chrétiens ,  qai  devroient  s'aider ,  s'animer  à 
vous  sei'\Ir,  contribuent  mutuellement  à  leur  perte, 
et  se  prennent ,  pour  ainsi  dire ,  par  la  main ,  pour 
se- précipiter  f^ans  l  abîme  ' 
^  2."  Mii'.'cur  au  scandale  ;  pourquoi  ?  Parce  qu'en 
«'élevant  contre  Jesus-Christ,  Il  .enverse,  aulanf 
qu'il  est  en  lui,  son  ouvrage.  Jésus-Christ  étoit 

(0  itom.  C. 
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ncore  quelques  mesures,  et  se 
)oriic  ■  dans  leurs  excès  ;  on  a 
peel  pour  h  grandeur  souvc- 
Ique  crainte  de  sa  justice;  on 
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e,  on  rougit:  au  lieu  que  le 
)ieds  toutes  les  loi?  ,  et  semble 
îtiniens  q-ie  la  religion  ,  la  rai- 
ent inspires  ;  il  semble  s'armer 
roui-Puissant;  et  voilà  ce  qui 
c  Dieu  les  plus  cben-, ,  les  iule- 
axe  que  c'est  ce  qui  lait  blas- 
)m.  ijésordre  "datant  que  l'A- 
uièremtnt  :  Blasphemaliir  inter 
iilasphènie  contre  si»  sainteté, 
jionore;   blaspli(  .ne  contre  sa 
il  abuse;  blaspbemo  coulre  l;s 
t  révoquer  en  doute.  Tant  que 
cove  et  se  cache,  il  sent  qu'il 
•ençeur  ;  sa  crainte  est  encore 
qu  d  lui  rend;  cette  rougeur 
au  visage  ,  quand  notre  iaute 
lice  des  hommes ,  est  une  cs- 
rable  que  nous  faisons  à  Dieu 
ette  oi-dinte  ,  cette  pudeur  est- 
leur  niarcbe  tète  levée  ;  il  scra- 
!e  péché,  et  s'en  faire  même 
pas  là  ajoi'.ier  le  mépris  à  l'au- 
|uel  crime  dans  i'homnrel  et 
tre  gloire  :  Est-i'  possible  que 
Jevroient  s'aider ,  s'animer  à 
ent  mutuellement  à  leur  perte, 
•  ainsi  dire ,  par  la  main ,  pour 
ibîme  ' 

tid.il(>;  pourquoi  ?  Parce  qu'en 

s-Christ,  il  .enverse,  aulanr 

ouvrage.  Jcsus-Christ  ctoit 
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venu  sur  la  terre  pour  y  établir  le  règne  de  Dieu  , 
faire  adorer  son  saint  nom,  inspirer  la  crainte  et 
l'amour  de  Dieu  ,  faire  respecter  la  vertu ,  dé- 
cric r  et  détruire  l'empire  du  vice;  c'ctoit  là  sa 
mission  et  le  but  de  tousses  travaux.  Le  scandale 
a  alién-  son  ouvrage,  en  a  arrèlé  les  progrès, 
en  a  conunc  renversé  le  saîul  édifice,  en  autori- 
sant le  crime  ,  en  intimidant  la  vertu.  Ainsi  , 
adorable   Sauveur  ,    vous   strez   descendu    sur 
la  terre,  vous  aurez  passé  paruji  nous  une  vie 
de  douleur  ,   vous  Aurez  i'^rminé  voire  course 
sur  une  croix,  vous  aurez  versé  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  votre  sang,  et  tout  cela  tl.jiis  la 
vue  de  consommer  votre  ouvrage  ;  cl  le  scan- 
dale ,   ennemi  de  voire  ouvrage,    s'opposera   à 
toutes  vos  vues,  arrèlt.ra  ies  desseins  de  voUe 
miséricorde,  et  autant  qu'il  esl  en  lui ,  anéanlira 
le  mystère  de  voire  croix  ,  rendra  stériles  les  mé- 
rites de  votre  passion,  arradn-ra  de  vos  mains,  cl 
comme  (le  voire  sein  ,  des  atiies  qui  vous  avoiciit 
coûté  si  cher  ,  et  pour  lesquelles  vous  .ivi<  z  ve.sc 
votre  sang!  Aussi  l'ApoIre  ne  cr.iint-il  pas  de  dire 
que  les  scandales  sont  comme  aulaiil  d'AntedirisIs 
sur  la  terre:  El  mnc  Anticltrhli  miUi  {\).  Ln  ef- 
fet, si  l'Antéchrist  doitèlre  un  jour  regaidé  com- 
me tel ,  parce  qu'il  portera  partout  1-:  désoidre  , 
la  désolation,  le  scandale,  ceux  qui  lui  préparent 
les  voies  qui  engagent  au  crime  ,  ne  sont-ils  pas 
comme  autant  d  Anîechrisls ,  animés  de  son  souf- 
fle, possédés  de  son  esprit,  et  par  là  opposés  en 
tout  h  l'esprit  el  aux  sentimens  de  Jésus -Christ 
même  ? 

3"  Malheur  encore  au  scandale  :  pourquoi  ?  l*ar- 
re  qu'il  s'élève  contre  l'Eglise,  dont  il  est  l'oppro- 
bre. Pécheurs  coupables  de  ce  crime,  que  faisons- 
nous  par  le  désorclre  éclatant  de  notre  comluite  i 

(il)  Jixui.  a. 
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Nous  ('evciion;"  iiii  sujet  de  scand.ile  ;iii\  ftifnns  (fp 
relie  uière  c('-ni.:inie  :  yidvcrsiisjilium  niatris  tuœ 
fione/jfjs  srandiiltiin  (i).  Kl  en  devenniit  un  sujeldc 
sc.;m(l;ite  aux  euliins  ,   rjurlie  douleur  ne  r;uisons- 
noiis  pas  à  la  mère?  quelle  plaie  ne  iaisons-nous 
pas  à  fion  cœur ';'  Par  nos  scandales  nous  avilissons 
son  animilé,  nous  déer-ons  ses  pratiques,  nous 
rendons  sierilis  son  ministère,  nous  portons  le 
troiiWeol  la  désolation  dans  ses  nienujres  ;  et  si 
on  demande  p(!urquoi  eel  le  cité  sainte  est  désolée, 
ses  liabilans  dispersés,  ses  places  publiques  cou- 
vertes de  d;'ii>! ,  son  héritage  dissipé ,  les  pierres  de 
son  sanctuaire  abattues,  on  pourra  dire  que  riioin- 
lîie  de  scanthile  en  a  terni  l'éclat ,  altéré  la  joie,  et, 
autant  qu'il  a  été  en  lui ,  ébranlé  l'édifice  jusqu'aux 
fondeuiens:  en  un  n'ot,  la  guerre  la  plus  dang!'- 
reuse  que  l'enfer  ait  suscitée  à  cette  Eglise sainlc, 
c'est  lii  corruption  (V's  mœurs  qu'il  a  fait  glisser 
dans  Ions  les  états  par  le  moyen  des  scandaleux  , 
et  la  séduction  du  scandale.  Voilà  le  glaive  de  dou- 
leur qui  a  plongé  son  cœur  dans  la  plus  grande 
amertume,  et  qui  tons  les  jours  encore  excite  la 
voix  (le  ses  plaintes.  C'est  une  mère  désolée,  une 
Fiaclu'l  éplorée,  qui  gémit  sur  la  mort  <|e  ses  eti- 
i'i\ïis:  Jiac/iel jj/()ra/)sJilios  suos  ;  et  qui  refuse  toute 
consolation,  parce  que  ses  eufans  ne  sont  plus  : 
Noluil  consolari ,  i/iiia  non  suiit  (2).  Tels  soiU  les 
scimdaleux  ;  fils  ingrats  envers  une  tendre  nière 
qu'ils  ont  nfHigée,  ou  plutôt  vipères  euveniniéeà, 
qui  ne  sont  dans  son  sein  une  pour  la  décbirer. 

4°  Mallicur  ilone  au  scandale  :  pourquoi  encore? 
Parce  que,  par  un  désordre  qui  comble  tous  les 
nnlres  désordres  ,  il  s'élève  contre  les  anies  dont  il 
cause  la  perte.  0  Israël  1  disoil  le  Prophète  accablé 
(le  douleur ,  qui  me  donnera  des  paroles  de  l'eu  et 
des  larmes  de  sang ,  pour  plem^;r  les  morts  d  en- 

^{i)  Pi:;ùn.  X'J.  —  {')  Muitk.  a 
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L-anilale  ;iu\  cnfnns  (fc 
•sus  Jiliiim  iiiatvis  tuœ 
I  (leven.'uit  iiii  sujit  de 
(loiilour  ne  r;iiisoiis- 
p!;iie  ne  faisons-nous 
iidales  lions  avilissons 
>  ses  praliqnt's,  nous 
re,  nous  portons  le 
5  SCS  nienujii's  ;  el  si 
nié  sainte  esL  désolée, 
ilaees  piihliqiies  cou- 
dissipé  ,  les  pierres  de 
ouvra  dire  que  l'hoiu- 
clat,  altéré  la  joie,  et, 
nié  l'édifice  jusqu'aux 
guerre  la  plus  dan}:;i'- 
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irs  fjii'il  a  l'ait  glisser 
îyen  des  scandaleux  , 
Voilà  le  glaive  dei'ou- 
dans  la  plus  grande 
ours  encore  excite  la 
ne  mère  désolée,  ujie 
iir  la  niorl  <le  ses  cav- 
05  \  et  qui  refuse  toute 
eufans  ne  sont  plus  : 
iint  (2).  Tels  sont  les 
ers  une  tendre  mère 

1  vipères  enveniniéed, 
ue  pour  la  décliircr. 
aie  :  pourquoi  encore? 

2  qui  comble  tous  les 
•outre  les  anies  dont  il 
il  le  Prophète  accablé 
a  des  paroles  de  i'eu  (t 
leiutîr  les  morts  d  en- 
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r^Iesenfans  de  mon  peuple,  infirfeoos  ponuli 
ii-ci  (i);'l\rdre  les  anies,  devenir  le  sinluc-'eur,  le 
meurtrier  des  âmes  ,  précipiter  des  aruivs  dans  le 
sein  i\vf,  enfers,  quel  crime!  quelle  horreur I  Kn- 
lever  h-^.  biens  h  un  homme ,  quels  qu'il'  ouïssent 
être,  c'est  un  péché;  lui  ravir  son  iio;     .ur,  c'est 
un  iorlait  ;  lui  arracher  la  vie,  lui  enîoi,  er  le  poi- 
gnard dans  le  sein,  c'est  nn  alleniat  dont  la  seule 
pensée  fait  horreur,  et  dont  des  monstres  d  in- 
humanité seuls  sont  capables  ;  mais  que  sera-ce 
donc  (le  lui  enlever,  non  des  biens  terrestres,  non 
une  réputation  fra^^ilc,  non  une  vie  périssable  , 
mais  de  sacrifier,  d  immoler,  de  perdre  soname? 
Ah!  SI  votre  frère  a  péché  cnvnv.  vous,  prenez- 
vous-en  àscs  biens,  à  sa  fortmie  :  mais  ne  portez 
pas  le  trait  empoisonné  jusqu'à  son  ame  ci  à  son 
salut:  f  erumhimcu  animmn  illii:s si;i\n{-j.).  Perdre 
les  âmes,  cette  pensée  étonne ,  alanne  et  conster- 
ne ;  n'est-ce  pas  là  faire  l'office  du  démon,  se  rons- 
tidier  son  organe,  devenir  lémisraire  ( }  l'instru- 
menf  de  fcnferi' Hélas  !  les  ministres  île  Jésus- 
Lhnsl,  u's  nouveaux  apôtres,  pour  sauver  (les 
âmes,  se  transportent  an  delà  (kf,  mers,  aux  ex- 
trénutés  de  la  terre,  dans  des  i-i^gions  sauvages  et 
barbares  ,  priUs  à  les  arroser  do  leurs  sueurs  ,  de 
leurs  larmes  et  de  leur  sahç,  et  cela  pour  une 
seule  ame,  s'ils  espéroient  (Te  la  gagner  à  Dieu  ; 
et  un  scandaleux,  par  ses  scandales  ,  s('d(iira,  per- 
vertira, plongera  (les  millions  d'ames  dans  les  en- 
fers, llpérira  donc,  ce  frère  pourlequelJésus-Christ 
est  mort  :  Peribit...  praplcr  quem  Christus  morluus 
est  (3) ,  et  (:esera  à  vos  scandales  qu'il  devra,  qu'il 
pourra  attribuer  sa  perte  éternelle.  Malheureux  ! 
craignez-vous  donc  de  n'avoir  pas  assez  de  regrets 
.nu  dernier  de  vos  jours  ?  craignez-vous  de  n'avoir 
pas  assez  d'accusateurs  dev.^int   Dieu  ,  assez  de 

(i)  Jcnm.  9.  —  (-1  Jcb.  i..  —  (i)  :  Cor.  3. 
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bourreaux  qui  vous  lourmenlent  dans  les  enfers  ? 
iaut-il  encore  que  vos  frères,  que  vos  frères  njê- 
raes ,  que  vous  aurez  perdus ,  s'élèvent  un  jour 
contre  vous  ;  que  couinie  autant  d'iniplacables  fu- 
ries, ils  s'acharnent  à  aigrir  vos  tourniens ,  et  fas- 
sent couler  dans  votre  cœur  une  partie  du  iii'l  que 
la  fureur  et  le  désespoir  auront  distillé  dans  le 
leur  J' 


MEDITATION 
Sur  le  même  sujeL 

»bl  j  ai  quelque  amour  pour  vous  ,  ô  mon  Dieu  f 
si  quelque  zèle  pour  votre  gloire  m'anime ,  '.:oni- 
hien  ne  dois-jc  pas  gt'mir  de  vous  voir  si  souvent, 
si  grièveuieut  offensé  par  le  scandale.  Mais  surtout, 
avec  quelle  douleur  ne  dois-jc  pas  déplorer  les 
ocandales  que  je  puis  avoir  moi-même  donnés?  La 
voix  de  voire  sang  s'élève  peut-être  ici  contre  moi 
et  contre  mes  scandales;  j'implore  celle  de  votre 
grâce  et  de  votre  grande  miséricorde,  pour  en  gé- 
mir sincèrement  et  en  obtenir  le  pardon  ,  dans 
la  résolution  absolue  où  je  suis  de  les  éviter  dans 
la  suite ,  et ,  autant  qu'il  sera  en  moi ,  de  les  ré- 
parer, 

PREMIER  POINT. 

Considérons,  ô  mon  ame! combien  le  scandak 
est  commun  dans  le  monde ,  afm  de  nous  mettra 
en  garde  contre  la  séduction. 

Combien  de  scindales  dans  le  monde  ,  &  mon 
Dieu!  et  en  comb  en  de  manières  ne  le  donne-ton 
pas  !  Que!  déluge  fl'niquités  sur  la  terre!  Ne  diroit 
un  pas  que  Iw  homuMîs  ne  vivent  ensenible  que 
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nient  dans  les  enfers  ? 
s ,  que  vos  l'rères  mê- 
as,  s'élèvent  un  jour 
jtant  d'implacables  fu- 
r  vos  loumiens ,  et  las- 
■  une  partie  du  iicl  que 
luront  distillé  dans  le 
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potu"  se  perdre  mutuellement  et  se  donner  la  mort 
clernellc  par  leurs  scandales?  Ou  le  donne  dans 
tous  les  temps ,  dans  tous  les  lieux  ,  daii.s  tous  les 
étals,  et  en  toutes  les  manières. 

On  le  donne  dans  ces  discours  libres  ij'ai  pré- 
sentent sans  déguisement  le  venin,  ou  aans  ces 
discours  équivoques  et  à  double  sens  qui  ne  le  dé- 
guisent que  pour  le  rendre  plus  subtil ,  et  par  là 
même  plus  dangereux.  Peut-on  ignorer  que,  par 
la  déoravation  du  cœur  humain,  toute  parole  à 
double  sens  est  ordinairement  prise  dans  le  mau- 


vais? 


On  le  donne  dans  ces  livres  pernicieux  où ,  se- 
lon le  prophète,  la  mort ,  entrant  parles  yeux,  se 
glisse  insensiblement  dans  les  anics.  On  ne  s'en 
aperçoit  p.is,  et  ie  poison  a  déjà  déchiré  les  entrail- 
les. Combien  dames  ont  lait  à  cet  écueil  un  fu- 
neste naufrage  ! 

On  le  donne  dans  ces  tableaux  iudécens,  dans 
ces  peintures  qu'on  étale  aux  veux  (!e  Li  passion  , 
et  qui,  à  la  honte  du  christianisme  ,  sont  souvent 
l'omcment  des  apparfemens  des  chrétiens  ? 

Ou  le  donne  dans  ces  airs  évaporés,  dissipés  et 
mondains  ,  dans  ces  manières  peu  réservées ,  dans 
ces  modes,  ces  parures  immodestes  et  peu  décen  • 
tes  ,  souvent  Irisles  indices  et  derniers  soupirs 
d'une  pudeur  expirante. 

On  le  donne  dans  ces  maximes  perverses  qu'on 
débite,  qu'on  répand,  qui  se  perpétuent,  et  qui  font 
dans  les  âmes  des  plaies  qui  saigneront  peut-être  à 
jamais. 

En  quoi,  dit -on,  et  comment  donne-t-on  le 
scandale?  Hélas!  en  quoi  et  comment  on  le  don- 
ne? On  le  donne  à  dessein  foimé,  voyant  bien 
qu'on  le  donne,  et  mettant  en  œuvre  des  moyen.? 

au'on  sait  bien  devoir  le  produire.  On  le  donne 
ans  le  temps  et  dans  les  occasions,  où  par  enjploi 
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on  est  spécialement  oblige  de  rempèchc  el  tle  le 
proscrire.  On  le  donne  dans  le  temps  où  Ion  est 
obligé  el  h  ceux-là  mêmes  h  qui ,  par  état ,  on  est 
obligé  de  donner  l'éducation  et  l'exemple. 

Mon  Dieu!  juste  Dieu!  de  quel  œil  voyez-vous  de 
tels  crimes ,  el  cependant  des  crimes  si  communs 
dans  le  monde?  Ilélas!  je  déplore  le  scandale  dans 
les  antres ,  j'en  gémis  ,  j'en  ai  horreur  :  et  qnc  n'ai- 
je  pas  à  nie  i-eprocher  h  moi-même?  Combien  ne 
me  tiouvcrai-je  pas  coupable  et  responsable  en  ce 
point ,  si  je  m'ex.nniinc  sérieusement  devant  vous, 
ô  mon  Dieu!  si  j'entre  en  jugement  avec  moi! 
cond)ien  de  scandales  n'ai-je  pas  donnés  dans  ma 
vie  I  combien  de  fois  n'ai-je  pas  laissé  échapper 
devant  les  autres  des  paroles  peu  réservées  et  peu 
mesurées! 

Combien  (h  fois  ,  dans  les  entretiens  ,  n'ai-je 
Ipas  badiné  el  tourné  en  dérision  les  personnes  de 
piété  ! 

Combien  do.  fois  n'ai-jo  pas  fait  des  railleries  in- 
dignes el  pcti  détentes  sur  certaines  pratiques  de 
dévotion  cl  de  religion! 

('ouibien  de  lois,  dans  des  manières  trop  libres 
et  peu  réservées,  n'ai-je  pas  donné  occasion  à  l'of- 
fense de  Dieu  !  Dans  les  églises,  ai-je  toujours  été 
avec  la  modestie  et  le  respect  convenables r"  Dans 
les  préceptes  de  l'i-lglise,  ai-je  toujours  observé  sans 
respect  humain  la  sainteté  de  la  loi  i* 

Combien  d'âmes,  peut-être,  n'ai-je  pas  ou  en- 
gagées au  mal,  ou  arrêtées  dans  la  pratique  du  bien! 
Helas!  peut-être  y  a-t-il  quelque  anie  dont  j'ai  oc- 
casioné  la  perte,  et  dont  j'aurai  h  me  reprocher 
le  malheur.  Quel  sujet ,  ô  mon  Dieu ,  de  gémir 
devant  vous! 

SECOND  POINT. 

Considérons  quel  est  le  nKilhciu'  de  ceux  qui 
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rcmpèclic  el  tle  le 
le  Icmps  t»ù  1  on  est 
ni ,  pjiii'tal,  on  est 
et  r  exemple, 
uel  œil  voyez-vous  ilc 
1  erimes  si  eom.nuns 
lore  le  scandale  dans 
Ijorreur:  etqncn'ai- 
-nième?  Combien  ne 
;  et  responsable  en  ce 
isemeut  devant  vous, 
jiigeiiienl  avec  moi! 
:  pas  donnés  dans  ma 
pns  laissé  ccbappei' 
;  peu  réservées  et  peu 

les  entretiens ,  n'ai-je 
ision  les  personnes  de 

us  fait  des  railleries  in- 
certaines pratiques  de 

'S  manières  trop  libres 
(lonné  occasion  h  l'of- 
iscs ,  ai-je  toujours  été 
et  convenables  i*  Dans 
toujours  observé  sans 

le  la  loi  i* 
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donnent  aux  autres  des  sujets  de  scandale,  et  quel 
redoutable  poids  de  vengeance  ils  alllrenl  sur  eux. 
Pour  le  comprendre ,  ô  mon  adorable  Sauveur  ! 
faut-il  entendre  d'aulre  analhème  que  celui  que 
vous  avez  vous-même  proiu)ncéi'  /V  miiiido  à 
scandalis!  malheur  au  monde  à  cause  de  ses  scan- 
dales! Il  est  nécessaire  nu'il  arrive  des  scandales 
dans  le  monde  ;  mais  malheur  à  celui  par  qui  vien- 
dra le  scantlale  :  il  eut  mieux  vain  pour  lui  qu'at- 
taché à  une  pierre ,  il  eut  été  précipilé  dans  le  fond 
des  nu'rs.  Péchenr  scandaleux!  ajonicz-vous,  tu 
as  cau.sé  la  perle  de  ton  frère,  voilà  la  voix  de  son 
sang  qui  s'élève  contre  toi  ;  c'est  ce  sang  que  je  te 
demanderai  un  jour;  je  t'en  rendrai  à  jamais  res- 
ponsable ;  tu  en  rendras  compte  ame  pour  ame  : 
San^uincm  cjv.s  de  manu  tnà  rcquirani  (i).  (^e  sont 
à  présent  des  jours  de  ténèbres ,  où  l'ivraie  croit 
avec  le  bon  grain  ;  mais  viendra  un  join*,  le  jour 
des  vengeances,  où  j'ordonnerai  à  mes  anges,  mi- 
n'stres  de  ma  colère,  de  ranjasser  tons  les  scanda- 
les qtii  désoloicnt  mon  royanme  :  Colligent  de 
t-cgtw  omnia  scandala  (ji).  Il  les  lieront  en  fais- 
leaux  pour  être  jetés  dans  le  feu:  In  fasciculosad 
conibiirenduni. 

Mes  enfans,  disiez-vous  encore  h  vos  chers  dis- 
ciples, votre  main  droite  vous  est  nécessaire  ,  vo- 
tre oeil  vous  est  précieux  ;  mais  je  vous  le  dis  en 
vérité,  si  votre  main  droite,  si  votre  œil  est  pour 
vous  un  sujet  de  scandale  ,  n'hésitez  pas  ,  retran- 
chez celle  main,  arrachez  cet  œil;  il  vaut  mieux 
pour  vous  entrer  dans  le  ciel  ayant  perdu  un  œil 
ou  une  main ,  que  d'avoir  vos  yeux  el  vos  mains, 
et  d'être  précipités  dans  les  feux  éternels. 

Que  pouvlez-vons,  ô  mon  Dieu  !  dire  de  plus 
formel ,  et  .umoncer  de  plus  terrible  contre  le 
scandale?  Et  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  que, 

(i)  Ezccit.  33.  —  (i)  aialtli.  Zi. 
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malgré  cola,  il  y  ait  des  scandales  dans  lechrisiia- 
nisnie  ;  c'est  que  le  scandale  augnienle  encore  Ions 
les  jours  dans  le  nioiide  ;  c'est  qu'a  peine  se  reron- 
noîl-on  coupable  d  scandale,  à  penie  pense-t  on 
à  s'en  aaniser  an  sacré  tribunal.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  triste  et  de  dépioribic  pour  moi,  c'est  d'avoir 
clé  si  SOU',  ■:  a^y.-  If  i,  oi-mènie  du  péci  "  de 
«»::  ndaie;  »  .1  '  ^^  »'<  i;  ^èiau.  pas,  c'est  sur  moi  que 
tombera  c  f  ni-il:  iirt-lbènie. 

Je  ne  ti  mo  «>  v  p.» .  t  >ule  l'horreur  de  ce  cri- 
me, o  mon  Dieu;  yous  vv  -.  de  me  le  faiî-e  coii- 
noître.  (^)uellc  coniusioit ,  nu  I  regret  doil-il  exci- 
ter dans  mon  cœur,  puisqu'il  outrage  si  seusilile- 
ment  le  vdire!  Si  j'en  avois  comui  toute  lénor- 
miléj  n'en  aurois-je  pas  évité  l'occasion  :'  et  n'eu 
aurois-je  pas  craint  jusqu'à  l'onibre  ?  et,  outre  le 
poids  de  mes  propres  pécliés ,  auroîs-je  voulu 
encore  me  charger  du  poids  iks  péchés  des  au- 
tres? 

TROISIÈME  POINT. 

Quelle  est  l'obligation,  et  quels  sont  les  moyen;» 
de  réparer  le  scandale?  C'est  un  grand  crime  et 
un  grand  malheur  de  donner  des  sujets  de  scan- 
dale, mais  c'est  aussi  une  obligation  indispensa- 
ble de  le  réparer  après  l'avoir  donné  ;  obligation 
si  absolue ,  que  sans  cela  le  scandale  ,ic.  sera  ja- 
mais p'vdouné ,  qu'il  rédaiMera  toujours  devant 
Dieu  ,  qu'il  criera  sans  cesse  vengeance  contre  ce- 
lui qui  la  donné,  et  qu'il  sera  contre  lui  un  titre 
de  condaumalion  et  «le  réprobation  éternelle  ,  si , 
p(mvant  le  réparer,  il  a  négligé  de  le  ï'aire. 

Je  ?'!us  toute  nu)n  obligation  ,  ô  mon  Dieu  !  en 
ce  po!  l;  mais  quel  moyen  à  présent  de  réparer 
les  scjuulales  que  j'ai  donnés  dans  ma  vie  ï  la  plaie 
est  faite,  quel  moyen  de  la  fermer?  le  poison  est 
répandu ,  quel  moyen  d'en  arrêter  le  venin  et  le 
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cours  ?  Ah  !  si  le  re"  .;t  suffisoit  pour  ce 'j ,  de  quel 
regret ,  de  quelle  a*  uleur  mon  r^eur  n'est-11  pas 
pénétré  à  la  vue  e.  a  soi^venir  des  scandales  que 
je  puis  avoir  cauf  •  '  Mais  non ,  je  comprends ,  o 
mon  i»icu!  que  .jus  demandez  autre  chose  de 
noi;  qa'aulant  oue  jo  le  pourrai .,  dv  nou-seu- 
Jement  déplorer  le  scandale, mais  fe  réparer.  Voici 
donc  à  quoi  je  m'engaçe ,  et  ce  que  je  tâcherai  de 
pratiquer ,  pour  remplir ,  autant  qu'il  sera  en  moi , 
mon  obligatiai. ,  et  réparer  mes  malheurs. 

RÉSOLUTIONS  ET  PRATIQUES, 

1'  .Tii  ma  conJiininvrai  à  »nc,  vie  rémiliûro,  cdiliaiilc,  cxomplaii-c, 
KipahlK  dVffaetT  K's  iprcssiuiis  fiiiicsU's  i|iii'  pt'iit  avoir  faites  daiu 
les  aiilrcs  ia  vie  peu  régulière  et  peu  cliixiiviiiic  (jue  j'ai  niciiêc  jus- 
(ju'à  présent. 

a"  Jii  lAoiierai  d»  porter  Ici  aii'res  an  Iiii'i) ,  de  les  engager  h  ta 
prati(|iic  de  la  pii'  lé  ;  je  prendrai  et  enipluirai  pour  cela  loits  lei 
moyens  que  mou  état  pourra  me  permettre.  Si  j'ai  éloigné  des  Ames 
de  votre  service ,  ne  dui^-je  pa^  laii°u  loin  mes  elTurU  pour  eu  rame» 
ner  à  vons? 

3"  Je  prierai  souv  it ,  cl  spécialement  pour  les  âmes  auxquelles 
j'ai  donné  sujet  do  scandale.  Je  demanderai  pour  elle»  toutes  les  grâ- 
ces que  je  désire  obtenir  pour  moi-même. 

4"  Dans  les  occasions ,  je  ne  craindrai ,  je  ne  refuserai  pas  do 
condamner  devant  les  autres  ma  vie  passée;  et,  s'il  le  faut ,  d« 
faire  comme  une  amende  lionorable  de  ma  conduite.  Il  m'en  coûter 
ra  ;  mais  quand  on  veut  se  .sauver,  comme  il  nie  paroit  que  je  le 
'lésire ,  on  ne  regarde  iilus  ce  qu'il  en  conte ,  mais  ce  que  l'on  doit. 
Si  j'ai  eu  le  ninllieur  de  précipiter  quelque  àme  dans  les  enfers,  je 
l'ai  niérité  moi-même.  A  cette  vue  qu'ai-je  à  ménager.»  qu'ai-jc  à 
ccaiudre  ?  Les  terribles  jugeniens  de  Dieu  .sur  le  scandale  ne  doivciiV 
ils  pus  bannir  de  mon  ctcur  toute  autre  crainte  ? 

PRIÈRE. 

QniL  crime  que  celui  dn  scandale,  d  mon  Dieu»  quelles  horreur* 
ne  i>résciite-t-il  pas  à  vos  yeux!  et  voilà  cepeudr.nt  le  crime  dont 
j'ai  été  si  souvent  coupable  moi-même.  Par  où  pourrai-je  réparer 
mon  malheur,  et  salislaii'c à  votre  gloire  outragée?  Ah!  Seigneur, 
ayez  pitié  de  mon  àme  ;  sou  péché  l'alTlige  et  l'alarme  :  votre  grâce 
lui  iiis])ire  ces  scnlimens  ;  elle  ose  donc  encore  en  espérer  le  pai-don, 
et  vous  [iromeltre  une  vie  plus  chrétienne  et  plus  exemplaire.  J'eu 
vois  la  nécessité ,  aidez-moi  à  en  produire  les  fruits. 
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MNGT-'^oATUIÈME  LKCïUnE. 

SUR   LA  TIÉDEUR. 

^Alii'dpur,  (lit  s.iiiil  Tlionins,  rsl  une  laiit^iipur 
habiturtlc  dans  le scrvitc de  Dieu.  ( "est  inu;  prsaii- 
tciir  (!«'  l'aiiieà  se  porter  aux  cliosi-s  de  Dieu  ;  c'csl 
un  relàdienicnl  dans  les  pra^mu(^s  de  pit'li-;  c'est 
comme  rassoupisscment  do  i  ame  qui  s'endort 
d.ins  sa  négligence  et  se  ralentit  dans  ses  senli- 
mens. 

Cependanl ,  pour  ne  pas  jeter  le  trouhie  et  In- 
gitalion  dans  lésâmes,  il  (au!  supposer  <pu',  quand 
on  parle  de  la  tiédeiw,  on  n'cnleiul  point  parler 
d'iui  court  espace  de  leinps  et  d  un  élal  passager, 
mais  d'un  état  habituel  et  d  une  disposition  ordi- 
naire. 

On  n'entend  point  parler  d'un  intenallo  de  sé- 
c.  resse  où  l'on  peut  se  trouver.  La  sécheresse 
peut  être  un  étal  d'épreuve  où  Dieu  m(!t  quelque- 
lois  ui."  ame  pour  la  sanctifier;  cl  la  tiédeur  est 
lin  état  u  inliilciité  où  ellelontbe  pai  v,\  iaute  et  sa 
négligence. 

Kniin  par  la  tiédeur  on  n'entend  point  un  état 
de  péché  ;  la  tiédeur  peut  y  conduire,  et  y  conduit 
souvent  en  ei'iet  ;  mais  par  elle ••  même  la  tiédeur 
n'est  point  un  état  de  péché ,  du  moins  de  péché 
grief  et  mortel. 

lUen  pour  nous  de  si  important  que  ih  connoî- 
Ire  les  marques  aux(jueiles  on  peut  distingiu'r  si 
on  a  le  mallieur  de  vivre  dans  un  état  de  tiédeur. 
Voici  les  principales,  où  les  autres  sont  renler- 
mées. 

La  première  marque  d'une  vie  tiède  et  languis- 
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santc,  c'est  de  n'avoir  qu'un  désir  foiMc  de  son 
avancement  spirituel ,  cl  une  douleur  bien  légère 
<le  ses  infidélités  et  de  sa  négligence,  (l'est  un  si- 

({iie  cjue  les  sentimens  de  ferveur  sotil  hien  ailoi- 
)lis  dans  une  nm>>;  et  il  est  itiduhilaljle  que  tant 
Su'clle  languira  dans  cet  état ,  loin  de  faire  jamais 
e  grands  progrès  devant  Dieu  ,  elle  paroilra  lou- 
jours  l)ien  ininarfaite  à  ses  yeux.  <^)uand  on  n'a 
qu'un  loihle  désir  pour  un  bien,  ou  fait  de  bien 
foibles  elTIorls  pour  l'acquérir;  et  ne  faisant  nue 
de  foibhvs  elforts,  parvicndra-t-on  jamais  à  un  bien 
qui  ne  s'obtient  (ju'au  prix  de  la  force  et  de  la  vio- 
lence i' 

Seconde  marque  :  c'est  une  grande  négligence 
à  se  vaincre  soi-même,  à  prcnc.re  sur  soi,  h  en- 
treprendre le  combat  absolument  nécessaire  con- 
tre les  sens,  les  mauvaises  iiirlinnlions,  el  les  dif- 
ficultés que  présente  la  vie  intérieure  :  c'est  une 
marque  évidente  que  le  cœur  est  déjà  h  demi  vaincu 
avant  le  combat  ;  el  coimuent  pourra  vaincre  celui 
qui  craint  de  combattre  r*  el  sans  combat  peut-on 
espérer  la  victoire  'i  Hélas  !  on  ne  combat  souvent 
alors  que  contre  la  grâce,  qui  rappelle  sans  cesse, 
cl  non  conîre  les  vices  ei  les  défauts,  qui  gagnent 
de  jour  en  jour. 

Troisième  marque  :  c'est  de  ne  former  pour  le 
i)ien  que  des  résolulions  peu  constanles  et  de  peu 
de  durée.Il  est  naturel  de  croire  qu'une  ame  qui 
s'arrête  sitôt  n'a  jamais  eu  beaucoup  de  courage 
pour  avancer.  Un  feu  qui  s'élcint  sitôt  étoit  bien 
peu  ajlumé.  Lliomrne  est  naturellement  incons- 
tant ,  il  est  vrai  ;  mais  si  tôt,  mais  si  aisément,  mais 
si  souvent  se  démentir,  que  peut-on  penser,  si  ce 
n'est  aue  la  foiblesse  intérieure  a  déjà  dégénéré  en 
triste  habitude? 

Quatrième  marque  de  tiédeur  :  c'est  de  regar- 
der souvent  en  arrière,  comme  déjà  fatigué  de  la 
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course,  Ac  jcicr  souvent  1rs  yeux  sur  Ii  clioniin 

Îiu'on  a  lait,  de  s'épouvanter  <!»•  celui  qui  reste  h 
aire.  Le  voyageur  qui  en  est  là  n'est  pas  lait  pour 
une  (grande  Iraile  :  la  foihiesse  de  son  ('(»ura{je  , 
hien  plus  que  la  diilicullé  du  cliemin,  arrèle  se9 
pas  ;  sa  course  ne  sera  |>as  loupie  ;  en  pn-naiil  si 
souvent  haleine,  rarement  arrivcra-t-il  au  tenue 
dont  il  est  encore  éloigné. 

La  cinquième  marque  de  la  tiédeur ,  c'est  de 
chercher  la  dissipation  au  dehors,  lesanmsemens, 
les  inutilités  dans  les  ohjets  et  les  occupations  ex- 
térieures. (Jet  épanchenient  de  l'anie  au  dehors 
fait  juger  qu'elle  manque  d'eniretien  au  dedans  , 
cl  par  conséquent ,  que  le  principe  de  la  vie  inlé- 
rieiire  est  dans  elle  hien  peu  animé  et  bien  peu 
agissant.  Après  le  péché,  pcul-èlrc  n'est-il  rien  de 
SI  dangereux  pour  une  amo  qtie  celle  dissipalion 
qui  la  fait  sortir  d'elle-même,  qui  la  ri-pand  au  de- 
hors, qui  divise  ses  forces.  Voilà  les  indices  de  la 
tiédeur  et  les  traits  qui  la  caractérisent. 

(jhacnne  de  ces  marques  ,  prise  en  parlicnlier  , 
doit  faire  craindre;  mais  si  toutes  sont  réunies 
dans  une  r.me,  qu'elle  ne  se  Halle  point,  elle  est 
évidemment  dans  un  état  de  tiédeur.  Si  elle  lan- 
guit, si  elle  persévère  dans  cet  étal,  que  n'a-t-elle 
pas  à  craindre  ,  et  que  ne  donne-l-elle  pas  à  présu- 
mer pour  les  suites .'' 

S'il  est  d'une  grande  importance  de  connoître 
les  marques  de  la  tiédeur  pour  se  juger  soi-même, 
il  est  d'une  nécessité  absolue  d'en  coi  "oitre  les 
causes  ,  pour  les  corriger  et  trancher  le  principe 
du  mal  dans  sa  source. 

La  première  cause  de  la  tiédeur ,  c'est  un  grand 
fonds  d'indolence  aue  nous  portons  dans  nous  , 
un  amour  excessif  de  nous-mêmes  et  de  nos  aises, 
un  éloigncmcnt  naturel  de  tout  ce  qui  nous  gène 
et  qui  combat  nos  inclinations  el  nos  goûts.  Ce 


? 


tF.n. 

ii\  sur  1<  cheniio 
cflul  qui  rvsU  h 
n'est  pas  i.iil  pour 
tli'  son  coiir.itîe  i 
hcinin,  iun'lo  se» 
ne  ;  en  pnniiul  si 
era-l-il  au  tenue 

t*n«deur ,  c'est  (le 
rsJpsnuHispmens, 
les  occupations  ex- 
e  lame  au  «lehors 
1  retien  au  dedans  , 
/,ne  de  la  ^"««^  »"'*" 
animé  et  bien  peu 
-rtrcnesl-il  rien  de 
,,e  celle  tlissipalion 
nuilaiép-mdande- 
oilà  les  indices  de  la 
[iclérisent. 
»riseen  particulier  , 
lontes  sont  remues 
aile  point,  elle  est 
iédeur.  Si  elle  lan- 
I  état ,  que  n'a-t-elle 
iie-i-ellepasàpresu- 

rtatice  de  connoître 
se  juger  soi-même, 
"d'en  COI  ■  oître  les 

irancber  le  p  incipc 

dcur ,  c'est  un  grand 
portons  dans  nous , 
lêracsetdenosaises, 
ut  ce  qui  nous  gène 
,ns  et  nos  goûU.  Le 


XXIV«  LECTCr.E.  263 

poids  d'infinnilé,  ce  fonds  <le  misère  qui  règne 
dans  nous,  penche  toiijoui  s  vers  le  niai,  tend  sans 
cessean  rel:\cliemeiit,et  inseiisiltlenieiit  y  conduit, 
s'il  n'est  ranimé  et  soutenu  par  les  motiis  supé- 
rieurs qui  nous  arment  contre  nous  et  nous  élè- 
vent au-dessus  de  nous-mêmes. 

La  seconde  ,  c'est  le  manque  de  résolution  cl 
de  courage  pour  se  donner,  s'ahaïu'oimer  tout  à 
Dieu  et  h  l'ail  rail  de  sa  griicf.  On  se  ménage,  on 
se  réserve ,  on  craint  de  s'engager  et  d'aller  trop 
avant.  Cet  état  tient  lame  en  lialance  entre  Dieu 
et  elle-même ,  de  manière  qu'elle  n'est  véritable- 
ment ni  h  Dieu  ni  au  monde  :  mais  elle  va  comme 
chancelant ,  tantôt  d'un  coté  ,  t.inlol  de  l'autre  ; 
(lolnnt  ainsi  dans  un  indigne  partage  et  une  ios 
tabilitc  continuelle  «le  pensées  et  «le  sentimens. 
Ah!  si  une  fois  pour  tontes  ,  on  s'étoil  généreu- 
sement «lélerminé  d'être  tout  ;i  J)ieu  ,  quel  cou- 
rage n'auroil-on  pas  I  quelle  liberté  ,  quelle  paix 
ne  goiileroit-on  p;us!  Faute  de  celle  noble  déter- 
mination, on  traîne  ,  on  languit ,  ou  passe  sa  vie 
dans  une  espèce  d'assoupissement  léthargique 
qui  rend  incapable  de  tout  sentiment  généreux. 

La  troisième  cau.se ,  c'«'st  la  négligence  habi- 
tuelle des  petites  choses  ;  c'est  un  esprit  de  liberlt 
el  d  iinlépendance  qu'on  a  peine  à  captiver  et  à  as- 
sujettir à  mille  observances  h-gères  que  Dieu  exige 
d'une  anie  qui  veut  être  h  lui.  (Jar ,  comme  de  son 
côté  Dieu  est  fidèle  à  lui  ménager  les  secours  abon- 
danspour  l'aider,  la  soutenir,  l'attirer  à  lui,  aussi 
cxige-t-il  d'elle  une  grande  fidélité  à  toqs  les  points 
de  sa  loi ,  et  aux  choses  en  apparence  les  moins 
importantes.  Rien  de  léger  devant  Dieu,  surtoui 
pour  une  ame  au'il  comble  de  grâces ,  et  sur  qui 
il  a  des  vue.s  spéciales  de  providence. 

La  quatrième  cause  de  la  tiédeur ,  c»  sont  les 
fautes  réfléchies  ,   et  les  infidélités  volo.itaires. 
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Tuen  n'afToihlit  et  n'arrête  tant  dans  les  voies  de 
Dieu  que  ces  resislaiices  délibérées.  Ou'il  nous 
échappe  des  fautes  de  gèrelé,  defoiblesse,  d'inad- 
vertance ;  nous  sommes  hommes ,  c'est  un  clfct 
de  notre  mortalité  et  de  notre  misère:  mais  que 
souvent,  de  propos  délii)ére  ,  avec  connoissancc, 
malçré  le  témoignage  de  la  conscience  ,  maljîré  la 
lunucre  présente ,  on  tombe  dans  des  fautes ,  on 
se  satislasse,  on  déplaise  à  Dieu,  voilà  ce  qui 
blesse  son  cœur,  ce  qui  éloigne  sa  grâce,  ce  qui 
aRbihlit  une  ame;  et  en  conséquence  ce  qui  ne, 
peut  manquer  de  la  jeter  dans  un  grar,d  fonds  de 
tiédeur  cnverf,  ijicu,  et  par  là  même  d'attirer  une 
espèce  de  refroidissement  de  Dieu  envers  elle.  En 
faut-il  davantage  pour  former  tôt  élat  de  tiédeur! 

Combien  d'autres  causes  de  la  tiédeur!  com- 
bien d'ennemis  intérieurs  et  extérieurs  cond)at- 
lent  contre  ia  grâce  d'une  sainte  frayeur  !  De  temps 
en  temps  on  a  dis  désirs ,  on  en  forme  de»;  pro- 
jets ;  mais ,  send)lab!e  à  un  homme  endormi  qui 
ouvre  les  yeux  à  la  lomière  et  se  replonge  aussitôt 
dans  ses  premières  ténèbres ,  on  se  rend  aussi  à 
son  prenuer  état  de  langueur. 

Quand  est-ce  que  nous  sortirons  du  tombeau 
de  cette  tiédeur  si  désagréable  h  Dieu,  si  funeste 
à  i'ame,  si  opposée  à  la  grâce,  si  capable  de  con- 
duire plus  loin ,  de  préparer  les  voies  aux  plus 
grands  .naUieurs? 
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Sur  les  tristes  propres  et  les  funestes  effets  de  la 
tiédeur. 

Pour  me  former  une  juste  idée  de  la  tiédeur ,  el 
me  rendt'C  ses  tristes  effets  plus  .sensibles  ,  je  me 
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la  représente  sous  i'im.igo  d'une  maladie  dange- 
reuse. Car,  comme  l'infirmilé  est  la  maladie  du 
corps ,  ainsi  la  tiédeur  est  la  maladie  de  l'atne.  ()r 
qu'arrive-t-il  dans  une  maladie?  et  quels  en  sont 
d'ordinaire  les  tristes  progrès  dans  les  divers  étals 
du  malade?  Les  voici:  ils  sont  bien  capables  de 
me  toucher  et  dem'alarmer  ,  si  je  me  connois  dans 
ce  tris'c  tableau. 

_  Etal  de  foiblesse ,  étal  de  dégoût ,  état  d'assou- 
pissement et  de  léthargie,  état  de  langueur  et  de 
défaillance,  qui  conduit  enfin  dans  un  état  ou 
danger  de  mort  :  image  bien  triste ,  mais  image 
bien  natureP'^  de  ce  que  la  tiédeur  opère  si  sou- 
vent dans  les  âmes. 

Faites ,  ô  mon  Dieu  !  que  j'en  connoisse  bien 
toute  l'étendue ,  toutes  les  suites  et  tout  le  danger. 
(]ette  connoissance  ,  animée  et  soutenue  de  votre 
giàcc ,  suiïlra  pour  m'en  inspirer  à  jamais  une  vive 
crainte  et  une  horreur  salutaire. 

i"  Etat  de  foiblesse.  C'est  par  là  que  commen- 
ce la  maladie  du  corps  :  c'est  par  là  aussi  que  se 
forme  la  maladie  de  lame.  On  est  foible ,  on  se 
sent  abattu  ,  on  ne  peut  presque  se  soutenir  ;  on 
s  efforce  ,  on  combat  quelque  temps  :  mais  enfin 
la  faiblesse  gagne  ;  l'abattement  est  plus  grand  ; 
on  n'est  presque  plus  capable  de  rien  :  voilà  la  tié- 
deur. Dans  les  beaux  jours  de  ferveur ,  rien  ne 
coutoit ,  rien  ne  pesolt  ;  tout  étoit  doux  et  léger 
dans  le  service  de  Dieu.  Les  choses  nu^me  les  plus 
dilhciles  devenoient  aisées  et  faciles.  Ces  beaux 
jours  ne  sont  plus  ;  de  sombres  nuages  ont  terni 
*^^'".,*'{':'"*-  ^^  ferveur  s'est  ralentie ,  le  zèle  Vest 
ttltoibh  ;  peu  à  peu  la  tiédeur  s'-^sl  formée.  Quel- 
que négligence  dans  les  devoirs  a  commencé  à  se 
glisser  dans  le  cœur  :  quelque  rehkhenient  dans  la 
piete  a  aigri  la  plaie ,  des  infidélité:,  volontaires 
ont  comblé  le  mal.  Le  cœur  est  touî  abattu,  tout 
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(lôcourngé  ;  et  au  lieu  qu'autrefois  les  plus  oHm- 
(les  choses,  les  pins  grands  sacrifices  n'avoioni 
rien  qui  ne  l'animât ,  les  choses  les  plus  légères  et 
les  plus  sacrilèges  n'ont  rien  à  présent  qui  ne  l'é- 
tonne  et  qui  ne  l'abatte. 

N'est-ce  point  là  mon  état  ?  puis-je  nie  le  dis- 
sluiuler  (levant  vous  ,  ô  mon  Dieu  ?  (Quelle  lâche- 
té, quelle  négligence  dans  votre  service!  quelle 
foiblesse  ,  quand  il  faut  prendre  sur  moi ,  et  vous 
laire  quelque  sacrifice  !  Dans  certains  jours  ,  quel 
abattement ,  quel  découragement  dans  mon  anie  ! 
toutes  mes  forces  me  manquent.  Hélas!  c'est  que 
je  manque  moi-même  à  la  grâce ,  qui  dans  les  beaux 
jours  m  animoit  et  mesoutenoit  quand  je  lui  étois 
fidèle.  Ah  !  qui  me  donnei'a ,  puis-je  vous  dire  avec 
le  saint  homme  Job,  qui  me  donnera  de  me  tronvfi 
dans  l'état  où  j'étois  autrefois ,  quand  vous  étiex 
;ivecmoi,et  quand  votre  lumière  brilloit  à  mes  yeux? 
(Jiiis  mîhi  tribuat ul sim juxla  mensespristinos{\)i 

1°  Etat  de  dégoût  et  d'indifférence.  Voilà  la 
maladie  de  l'ame  qui  augmente ,  parce  que  dan5 
«■.et  état  on  commence  à  s'éloigner  de  Dieu ,  à  per- 
dre le  goût  de  la  piété ,  et  à  se  rendre  insensible 
à  l'action  de  la  grâce.  Auparavant  on  s'attachoit , 
on  s'affectionuoit  aux  choses  de  Dieu  ;  on  y  tro»- 
voit  une  joie  ineffable,  une  consolation  indici- 
ble: mais  peu  à  peu  on  se  dégoûte,  on  se  lasse, 
on  s'ennuie  de  tout.  C'est  ce  qu'on  vit  dans  les 
Israélites  dans  le  désert.  La  manne  étoit  pour  eux 
une  nourriture  toute  céleste  ;  elle  renfennoit  tou- 
tes les  délices  pour  contenter  tous  les  goûts  ;  il 
en  étoit  ainsi  lorsqu'israël  étoit  fidèle  à  son  Dieu, 
et  marchoit  avec  ardeur  dans  la  voie  de  ses  coin- 
niandemens  :  mais  du  moment  qu'il  est  déchu  de 
sa  fidélité  et  de  sa  ferveur,  la  manne  n'a  plus  eu 
pour  lui  que  du  dégoût.  Otez ,  ôtez,  disent-ils, 

(t)  Job.   23. 
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ilrefois  les  plus  ^vm- 
s  sacrificoà  n'avoiciit 
»ses  les  plus  légères  et 
i  à  présent  qui  ne  l'é- 

»t  ?  puis-je  me  le  dts- 
1  Dieu  ?  Quelle  Ijiclie- 
votre  service!  quelle, 
fidre  sur  moi ,  et  vous 
s  certains  jours  ,  quel 
ment  dans  mon  ame  ! 
lient.  Hélas  !  c'est  que 
Ice,  qui  dans  les  beaux 
noit  quand  je  lui  étois 
,  puis-je  vous  dire  avei- 
donnera  de  me  trouyf  i 
ibis ,  quand  vous  étieï 
ière  bnlloit  à  mes  yeux  ? 
là  mensespristînos  (  i  )  i' 
indifférence.  Voilà  la 
lente ,  parce  que  dan5 
)igner  de  Dieu ,  à  per- 
à  se  rendre  insensd)LB 
ravant  on  s'attachoit , 
es  de  Dieu;  on )j  tron- 
e  consolation  indici- 

égoùte ,  on  se  lasse , 
ce  qu'on  vit  dans  les 
manne  étoit  pour  eux 
e  ;  elle  renfennoit  tou- 
iter  tons  les  goûts  :  il 
étoit  lidèle  h  son  Dieu, 
[is  la  voie  de  ses  corn- 
ent qu'il  est  déchu  de 

la  manne  n'a  plus  eu 
)tez ,  ôtei ,  disent-ils , 
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celle  viande  fade  et  insipide;  notre  ame  en  est  dé- 
goûtée :  Nmiscal  aniiiia  iwstra  (i).  Triste  image 
(l'une  ame  tiède',  tout  la  dégoûte;  tout  laidivlcul 
insipide  ;  tout  lui  est  onéreux.  On  fait  une  prière  ; 
mais  elle  paroît  longue,  le  temps  dure  ,  on  alleiid 
la  fin.  On  lait  une  pénllencc  ;  mais  il  en  eoùle 
pour  s'y  résoudre,  on  a  mille  prétextes  pour  s'en 
dispenser.  On  approche  des  saints  mystères  ;  mais 
on  le  fait  plus  rarement  :  on  le  l'ait  parce  qu'il 
convient  de  le  laire,mais  on  le  fait  sans  onction  ; 
on  est  tenté  de  s'en  éloigner;  on  s'en  éloigne,  ou 
difl'ère  autant  qu'on  le  peut  :  ]\auseat. 

N'est-ce  pas  ce  qui  m  arrive  ,  ce  cjuc  j'éprouve 
depuis  un  temps  ?  Uien  ne  m'alTecfionne  dans  le 
service  de  Dieu  ;  tout  me  devient  insipide  cl  h  char- 
ge ;  partout  je  ne  trouve  que  dégoût  et  qu'indif- 
férence ,  plus  d'attrait  pour  la  piété ,  plus  d'ardeur 
pour  le  bien  ,  plus  de  désir  de  ma  perfection. 

Funeste  dégoût  !  état  déplorable  pour  un  ma- 
lade! Aussi  comment  le  regarde-t-on ,  et  qiiel  est 
le  nom  qu'on  lui  donne?  un  dégoût  mortel  One! 
triste  présage  pour  l'avenir  !  et  ce  dégoût  des  clio- 
ses  de  Dieu  ,  qu'annonce-t-il  à  mon  ame  ,  si  elle 
y  persévère?  ne  le  permettez  pas,  ô  mon  Dieu  I 
faites-lui  encore  goûter  les  douceurs  de  votre  ser- 
vice ,  et  ne  lui  laissez  trouver  que  dégoût  et  qu'a- 
mertume dans  tout  le  reste. 

Troisième  état  d'assoupissement  et  d'une  espèce 
de  léthargie.  C'est  ce  qui  arrive  aux  malades:  après 
qu'ils  ont  été  quelque  temps  dans  cet  état  de  foi- 
blesse  et  de  dégoût,  ils  tombent  enfin  dans  un  état 
d'assoupissement  et  d'insensibilité.  Ainsi  en  est-il 
encore  de  lame  ;  quand  on  a  passé  un  temps  con- 
sidérable dans  la  tiédeur  et  la  lâcheté,  on  n'en  est 
presque  plus  touché ,  on  s'y  rend  insensible.  Au- 
trefois on  éprouvoit  des  remords  salutaires  :  ou 

(i)  Num.  ai. 
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ciiU'ndo'iL  la  voix  iuUirieure  qui  vappeloît:  les  sa- 
ges .ivis,  les  exemples  ëillfians  toucnoient  le  cœur 
et  faisoient  de  vives  impressions.  A  présent  on  est 
comme  impénétrable  à  tous  les  traits  de  la  grâce  ; 
rien  ne  touche ,  rien  ne  frappe.  Le  mal  est  si  grand 
qu'on  ne  le  sent  presque  plus ,  et  qu'on  n'encon- 
noît  pas  le  danger.  _ 

En  est-on  une  l'ois  venu  là  ;  se  trouve-l-on  plon- 
ge' dans  cet  état  d'assoupissement  spirituel ,  dans 
celte  espèce  de  léthargie ,  on  ne  sauroit  dire  dans 
combien  de  fautes  on  tombe ,  quel  nombre  innom- 
brable d'iulidclités  on  commet.  Toute  la  journée, 
toute  la  vie  n'est  presque  plus  qu'un  tissu  conti- 
nuel d'omissions,  de  néghgences,  de  résistances, 
presque  sans  les  connoîlre  ;  encore  moins  pense- 
l-on  h  se  les  reprocher.  On  est  à  sonoratone,  on 
s'examine  :  on  ne  trouve  rien.  Ah  ,  mon  Dieu  1  si 
vous  présentiez  à  cette  ame  un  miroir  fidèle  de  ce 
qu'elle  est ,  que  de  fautes  dont  elle  est  coupable  ! 
que  de  vers  rongeurs  dont  elle  est  déchirée!  Dans 
son  esprit ,  que  de  pensées  inutiles,  dépensées 
étrangères,  de  pensées  dangereuses,  que  de  vani- 
tés, de  curiosités ,  de  légèretés  !  Dans  son  cœur  , 
que  de  sentimens ,  que  d'afîecîions ,  que  de  répu- 
gnances, que  d'altachemens ,  que  d'antipathies^ 
Dans  ses  sens,  que  de  dissipations,  de  sensualitéi, 
de  satisfactions  toutes  naturelles IDans  ses  actions, 
dans  toute  sa  conduite ,  que  d'imperfections,  (h* 
motifs  tout  humains ,  de  retours  d'amour-pro- 
pre  1  O  que  le  progrès  île  cette  maladie  est  fu- 
neste! 

Ce  triste  tablean  se  présente  à  mes  yen» ,  j'y 
vois  celui  de  mon  ame  ;  et  puis-je  ne  pas  me  recon- 
uoître  à  ces  traits  ?  îS'est-ce  pas  là  l'état  de  la  ma- 
ladie dont  elle  est  atteinte?  Je  fais  des  fautes ,  et 
je  n'en  suis  point  touché  ;  j'abuse  de  bien  des  grâ- 
ces, et  je  n'eu  suis  pas  affligé  ;  je  vois  k  danger  , 
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:  qui  rappeloît  ;  les  sa- 
ins toucnoiont  le  cœur 
sions.  A  présent  on  est 
les  traits  de  ta  grâce  ; 
)pe.  Le  mal  est  si  grand 
us,  et  qu'on  n'encon- 

■A  ;  se  trouve-t-onplon- 
sement  spirituel ,  dans 
)n  ne  sauroit  dire  dans 
î ,  quel  nombre  innom- 
iiet.  Toute  la  journée, 
)lus  qu'un  tissu  contl- 
gences ,  de  résistances, 
;  encore  moins  pense- 
1  est  à  son  oratou'e,  on 
en.  Ah  ,  mon  Dieu  1  si 
:  un  miroir  fidèle  de  ce 
ont  elle  est  coupable  ! 

elle  est  déchirée!  Dans 
;s  inutiles,  de  pensées 
igereuses ,  que  de  vani- 
etés  !  Dans  son  cœur  , 
fifeclions ,  que  de  répu- 
ns ,  que  d'antipathies  ^ 
pations,  de  sensualités, 
relleslDans  ses  actions, 
ue  d'imperfections,  (h* 

i*etours  d'amour-pro- 
le  cette  maladie  est  i"u- 

ésente  à  mes  yeu» ,  j'y 
puis-je  ne  pas  me  recon- 
ce  pas  là  l'état  de  la  ma- 
!?  Je  fais  des  fautes ,  et 
j'abuse  de  bien  des  grà- 
ig,é  ;  je  vois  k  danger  , 
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je  n'en  suis  point  alarmé.  Rien  ne  me  lire  de  mon 
élai  ,  tout  nie  laisse  (lans  mon  assoupisscniciif  et 
nia  léthargie.  Depuis  loug-lcnips  je  nie  dis  loiit 
cela  ,  cl  depuis  long-temps  je  Iniiguis  toujours  (l.mf. 
le  morne  état  ;  quelles  en  seront  les  suites,  si  je  ue 
làclie  pas  de  les  prévenir? 

(^)u;ilri('me  état.  Le  mal  augmente  toujours,  il 
est  bientôt  à  son  comble.  Apres  que  le  malade  est 
tombé  dans  cet  état  de  foiblesse  ,  de  dégoût  et 
d'assoupissement ,  il  tombe  enfin  dans  un  étal  de 
langueur  et  de  défaillance  qui  approche  de  l'état 
(le  mort  ;  voilà  le  dernier  symptôme  de  la  maladie, 
voilà  le  dernier  période  de  la  tiédeur  :  l'accable- 
niciit  et  la  défaillance  de  l'ame.  On  tombe,  on  dé- 
péril ,  on  se  sent  comme  défaillir  ;  pourquoi  cela  P 
Parce  qu'après  tant  de  grâces  négligées ,  tant  de 
secours  stérdes,  tant  de  résistances  accumulées. 
Dieu  semble  se  retirer  ,  et  relire  en  effet  ses  grâ- 
ces précieuses  et  privilégiées  :  c'est-à-dire,  que  d'u- 
ne part  1  ame  tiède  se  dégoûte  de  Dieu,  et  de  l'au- 
tie  ,  Dieu  commence  à  se  dégoûter  de  l'ame  tiède; 
I  ame  se  relroidit  envers  Dieu,  et  Dieu  se  refroi- 
dit envers  elle  ;  l'ame  tiède  n'a  plus  pour  son  Dieu 
que  langueur  et  qu'insensibilité  ,  et  réciproque- 
ment Dieu  semble  n'avoir  plus  pour  elle  qu'une 
espèce  d  nidiilérence, 

O  mon  ame!  ô  ame  infidèle  !  voilà  ton  Dieu  qui 
se  cache  a  tes  yeux  dans  un  triste  nuage  ;  mais  du 
sein  de  ce  sombre  nuage  j'entends  sortir  cet  ora- 
cle, ou  plutôt  ce  terrible  anatliènie:  Utinarn  fri- 
gidus  esses  (^i)\  Ce  n'est  qu'en  tremblant  qu'on 
médite  ces  redoutables  paroles.  Mais  enfin,  c'est 
1  Lsprit  saint  qui  les  a  prononcées  ;  pouvons-nous 
nous  les  dissimuler ,  et  ne  pas  en  considérer  toute 
a  m-otoiuleur?  Utinarn  f ri n^idus  esses!  sed  aitln 
fepidus  es,  incipiam  te  e^'oinere  ex  oremeo.  C'est 

(1)    AlHK. 


L 


270  I-  AME  FJ.EVËE  A  D[F,tT. 

vous-même,  o  mon  Dieu  !  qui  naricz  à  upr  ame 
liède  ;  cl   que  lui  tlltcs-vous?  il  ev\t  mic-ux  valu 
pour  toi  que  lu  fusses  tombée  dans  un  état  (le 
Croideur  ;  mais,  parce  que  tu  languis  dans  un  état 
de  tiédeur  ,  voie.i  que  je  commence  à  te  rejeter  loin 
de  moi,  par  le  soulèvement  que  tu  ju'ovoques  à 
mon  cœur:  lucipiam  te  cvorrure.  Vodà  un  Dieu 
soupirant,  un  Dieu  çémissanl  sur  le  déplorable 
état  de  cette  ame  ;  11  lait  entendre  des  accciî;   la- 
mentables sur  son  sort.  A  ses  yeux,  un  étal  dépê- 
ché, un  état  de  mort,  seroit'eu  quelque  manière 
préiérabh  à  cet  état  de  tiédeur  ;  parce  que  cet  état 
de  péclié  ia  toucheroit ,  la  péuétreroit  ;  elle  seroit 
alarnu'o,  c!le  trcmbleroit  en  se  voyant  sur  le  bord 
de  l'abîme  :  elle  verrolt  le  tombeau  et  l'enfer  ou- 
verts sous  ses  pieds.  A  la  vue  de  ces  grands  objets.^ 
de  ces  spectailes  terribles  ,  elle  rentreroit  en  elle- 
même,  elle  rtculerolt  d'horreur,  et  revlendroit 
sur  ses  pas.  Fr.ppée  de  son  état ,  elle  auroit  imité 
les  saints  pénltens ,  les  soupirs  d'un  David ,  les 
pleurs  (I      .:  Maçdelelne;  une  vive  componction 
auroit  consacré  les  sentimens  de  son  cœur  péni- 
tent. Au  lieu  que  dans  un  état  de  tiédeur ,   ne 
voyant  dans  elle  aucun  de  ces  péchés  grossiers  , 
de  ces  désordres  marqués  ,  elle  se  rassure ,  elle  se 
tranquillise ,  elle  ne  pense  point  à  la  nécessité  du 
retour,  elle  vit  dans  cet  état,  elle  jr  languit,  elle 
s'expose  h  y  mourir,  peut-être  même  h  tomber  dans 
quelque  faute  mortelle  ,  et  h  faire  queloue  chute 
déplorable,  en  ne  veillant  point  sur  elle-même, 
en  ne  se  tenant  point  en  garde  contre  la  tentation, 
en  s'aveuglant  elle-même  sur  le  danger.  Car  enfin, 
dans  cet  état  de  tiédeur,  on  continue:»  fréquenter 
les  sacremens,  à  s'approcher  des  redoutables  mys- 
tères :  et  n'y  a-t-il  point  h  craindre  que  dan.s  cet 
état  de  ténèbres,  dans  quelques  tentations  dan- 
gereuses ,  dans  quelques  occasions  criliques  ,  sur- 
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qui  parlez  à  ui^e  amc 
is?  il  evU  mieux  valu 
bi'e  dans  un  otat  de 
u  languis  dans  un  olal 
menée  à  le  rejeler  loin 
l  que  lu  ju'ovoques  à 
vnere.  Voilà  un  Dieu 
sanl  sur  le  déplorahie 
[tendre  des  accciî;  la- 
es yeux,  un  étal  depc- 
lit'en  quelque  manière 
eur  ;  parce  que  cet  état 
léuétrerolt  ;  elle  seroit 
1  se  voyant  sur  le  bord 
onibeau  et  l'enfer  ou- 
e  de  ces  grands  objefs, 
elle  rentreroit  en  elle- 
^rreur,  et  reviendroit 
létat,  elle  auroit  imité 
lupirs  d'un  David  ,  les 
me  vive  componction 
;ns  de  son  cœur  péni- 
\  élat  de  tiédeur ,  ne 
ces  péchés  grossiers  , 
elle  se  rassure ,  elle  se 
point  à  la  nécessité  du 
at,  elle  y  languit,  elle 
re  même  h  tond)er  dans 

h  faire  quelque  cbufe 
.  point  sur  elle-nu^ine  , 
rde  contre  la  tentation, 
Lir  le  danger.  (]ar  enfin, 
n  continue  à  fréquenter 
erdes  redoutables  mys- 
i  craindre  que  dans  cet 
elques  tenlalions  dnn- 
:caslons  critiques ,  sur- 
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tout  dans  certains  points,  dans  certaine  matière, 
où  il  est  si  aisé  de  se  tromper  ,  où  l'intervalle  en- 
tre le  péché  mortel  et  le  péché  véniel  est  si  imper- 
ceptible; n'y  .'»-t-il  pas  à  craindre  qu'il  ne  se  soit 
glissi"  dans  le  cœur  quelques  senlimens,  quelque 
(lisposiliou  qu'on  n'aura  point  crue  criminelle,  et 
sur  laquelle  on  se  sera  malheureusement  rassuré  i" 
car  voilà  le  terrible  danger  auquel  on  s'expose,  en 
vivant  dans  cet  élat  de  tu-deur. 

Ah  !  Seigneur  !  quaiul  est-cî  donc  que  nous 
iTiiIrerons  en  nous-mêmes  ,  et  que  nous  ouvri- 
rons les  yeux  sur  nos  vrais  intérêts  i'  Vivrons- 
nous  toujours  dans  un  état  où  nous  craindinons 
lie  mourir? 

PRIÈRE. 

.Ie  HP  l'avois  jamais  compris,  6  mon  Dieu!  jamais  rrs  rrfli'xions 
MTKijsos  ne  .sV'loicMl  |ir(Vsi'iilcis  à  mon  esprit  dans  un  si  !,'raiiJ  jour: 
voi.s  nrr'lmrcz  anjoind'liui ,  et  m  ni'cclairaiil  vous  m'alurmiv.. 

Je  ^ais  donc  ii'iilrcr  clans  moi-nii'nie,  sonder  Us  ilisjinsitions  du 
mon  rn-nr,  et,  s'il  est  uéccssairo,  faire  tiii''  revue  sahilairc  di-  ma 
i-oii-(  ienir  deimis  le  temps  que  je  gémis  dans  cet  élat  de  tiédeur,  soit 
pour  ranimer  les  senlimens  do  mon  ame  toute  lanj^uissauto,  soit  snr- 
iont  pour  répare  r  ee  (pi'il  pourroit  y  avoir  en  de  délVetiieux  dans  la 
li((|uenlation  des  sacnjuiiis  durant  tout  ce  temps  de  tir.,i;,'es.  Aidez- 
moi  ,  6  nior.  Dieu  !  arraeliez-moi  à  ma  iàeiielé  naturelle,  i'reneznioi 
il  <onduisez-inoi  ]iar  la  main  dans  la  nouvelle  roule  cpie  vous  m'ou- 
vrez, etipie  je  veux  suivre  jusqu'à  la  moi  t.  Le  temps,  quoicpiesain- 
lement  employé,  ne  sera  i)as  trop  long  pour  f;émir  sur  mes  inlidéli- 
II s,  ponr  fermer  les  plaies  que  la  tiédeur  a  faites  à  mon  ame,  pour 
reparer  les  pertes  déplorables  que  j'ai  faites  durant  ee  temps  d'illu- 
sion. Vous  avez  gémi ,  o  nmn  Dien  !  sur  l'éliit  de  mon  ame  quand 
elle  sonhiioit,  soyez  eueove  plus  toudié  sur  elle  (piaiid  elle  revient 
el  qu'elle  sent  sa  misère.  Jille  est  infirme  et  malade,  vous  le  voyez; 
loompliasez  dans  elle  la  sainteté  de  votre  oracle  :  liifirmata  esl  (i). 
Vous  pouvez.  Dieu  de  honte,  lui  rendre  toute  sa  force,  cl  la  rendre 
1  sa  première  ferveur:  elle  le  désire,  elle  vous  le  demande ,  elle  l'es- 
pue  de  votre  honte  :  l\i  verb  pcrfichti  cam. 

RÉSOLUTIONS  ET  PRATIQUES. 

1°  Je  me  rappellerai  souvent  la  grâce  que  vous  venez  de  m'arrorder , 
ella  samte  résolution  qnej'ai  prise.  le  produirai  souvent  dcsacteidu 
lonlcursnr  mes  liédeurs  et  mes  fautes  u  ^sées. 

(i)  Psai  a 
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i.'ame  élevée  a  dieu. 


»•  Quand  jVproiivcrdi  des  pcimi  et  des  rornlwts,  jo  vous  les  of- 
friiui  eu  e,\|)inlion  de  mes  ui'i<lif{i!ii(vs:  c'ust  ciitore  i.iie  iiéiiilciicc 
hicii  iliiucf  upri"i  Miil  rl'iii(idt!'lili's. 

;<"  Je  |)>'tist'rai  à  la  ••oiisolnlioii  qiin  j'aurai  h  lu  inori,  do  vous 
ovoir  .servi  avec  une  sainle  fervent:  pcil-èlre  ma  course  ne  sera  pas 
lonijiK!  dans  It;  leinps;  il  fatit  an  niuiuij  la  rendre  sainte  et  salnlairo 
|)uiM'  l'élernilé. 

4°  Je  m'excitirai  par  i'e\etn|)lf  de  tant  d'âmes  justes,  qui  pont- 
èlre  avec  moins  de  i^raccs  que  moi,  vous  scrveiil  avec  tant  do  fer- 
veiu',  et  se  portent  an  bien  avec  tant  de  (;énérosilé. 

5"  Je  reprendrai  fidclenienl  les  prièr.a  et  les  nraliques  qnej'a'ois 
ni'f;lii,'((S()ii  aliandonnécs,  et  je  m'en  acquitterai  désormais  avec  -nie 
lidéljié  inviolable. 


VINGT-CINQUIE?,IE  LECriJRE. 

SUR  LES  FAUTES    JOURNALIÈRES  FT  LES 
SACRIFICES  JOURNALIERS. 

i\os  fautes  joumalières  ne  doivent  poînt  abat- 
It-e  notre  tom-age  et  notre  confiance,  elles  doi- 
vent même  ranimer  notre  vigilance  et  notre  fer- 
veur. 

Les  personnes  de  pie'te'  ne  sont  pas  impeccables; 
elles  peuvent  tomber  dans  des  fautes:  le  juste  mê- 
me pèche  sept  fois  le  jour.  Ce  ne  sont  point,  à  la 
'. ''rite ,  des  fautes  grièves  ;  on  cesseroit  cl  être  juste. 
Cr  ne  sont  pas  même  des  fautes  bien  volontaires, 
et  pleinement  ro'fléchies  ;  mais  souvent  des  péchc's 
de  fragilité,  des  fautes  d'inadvertance,  de  foi- 
blesse ,  de  misère  humaine.  11  en  est  cependant 
quelquefois  déplus  volontaires,  et  commises  avec 
plus  de  réflexion  ;  et  ce  sont  celles  dont  il  s'agit 
ici ,  et  dont  on  entend  parler. 

Ainsi  arrive-t-il ,  par  exemple ,  que  vous  tombez 
dans  ces  fautes,  tantôt  en  vous  inquiétant  par  que" 
que  chose  qui  vous  survient  ;  tantôt  en  vous  li- 
vrant à  des  vivantes  et  des  impatiences  ;  tantôt  en 
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Jfs  coililiiits ,  jn  vous  le»  of- 
c'cst  uiicure  i.iie  |)éiiitt'iice 

j'itiirai  À  lii  inorl ,  ilo  vous 
il-èirvnia  course  nesciii  pas 
la  reiidrL'  saiiitu  ut  saliUuirv 

ut  d'anics  justes ,  i|iii  peut- 
us  stiv<iit  a\('C  laut  de  fer- 
géuérusité. 

■i  (•!  les  iir.iliqups  qun  j'a'ois 
juitterai  désormais  avec  ;ine 
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doivent  point  abat- 
confiaticc  ,  elles  doi- 
gilance  et  notre  ter- 

sont  pas  impeccables; 
s  fautes  :  le  juste  mê- 
.ene  sont  point,  h  la 
cesserolt  dèlre  juste, 
tes  bien  volontaires , 
s  souvent  des  péchés 
ladvertance,  de  l'oi- 
11  en  est  cependant 
[•es,  et  commises  avec 
It  celles  dont  il  s'agit 

j)le ,  que  vous  tombez 
is  inquiétant  par  quel- 
It  ;  tantôt  en  vous  li- 
lipaliences  ;  tantôt  en 
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\ous  lai.ssant  aller  à  des  vanilé.s,  des  ctu'iosilés  , 
(les  légèrelés:  tantôt  à  destiissipalions,  des  dis- 
tractions ,  des  pensées  inutiles  et  élrani^çères  :  lan- 
lùt  à  des  railleries,  des  batlinages  qui  pciivcnl  bles- 
MM-  les  autres  et  les  al'Hi;,'er  ;  en  un  mol,  à  des 
K^sislances,  à  des  infidélités  à  la  j,Màce. 

Or  c'est  à  l'égaril  de  ces  liuiltîs  ,  et  autres  sem- 
blables ,  dont  vous  devez  gémir  ,  à  la  vérité  ,  mais 
dont  je  dis  qu'il  ne  laut  point  vous  laisser  abattre 
et  décourager:  ce  seroit  ajouter  un  mal  à  un  autre 
mal ,  ef  aigrir  une  plaie  par  une  autre  plaie.  L'u- 
sage salutaire  qu'il  en  i'autlaire,  c'est  de  vous  en 
humilier  devant  Dieu  ,  et  de  reconnoître  votre  l'oi- 
l)lesse  et  votre  néant  ;  c'est  de  gémir  ,  et  de  les  dé- 
plorer dans  le  fond  du  cœur.  Est-il  surprenant 
qu'un  si  grand  fonds  de  misères  pi-oduise  des  mi- 
sères nouvelles?  S'il  n'y  en  r.  p.-.s  de  plus  grandes, 
n'est-ce  pas  un  pur  effet  «les  miséricordes  de  J)ieu 
et  du  secours  de  sa  gvke? 

Qu'arrive-t-il  cependant  trop  souvent?  c'est  qu'à 
la  vue  de  ses  fautes  on  s'inquiète,  on  se  découra- 
ge ,  on  se  laisse  abattre  ;  et  en  conséquence  on  se 
néglige  ,  on  perd  la  confiance  en  Dieu  ,  on  se  dé- 
goiile  peut-être  de  la  piélé ,  on  s'imagine  cire  dans 
un  mauvais  état  ;  on  croit  qu'on  ne  se  corrigera 
j;uiiais  de  ses  imperfections  et  de  ses  défauts ,  qu'on 
ne  pourra  jamais  se  soutenir  dans  le  bien  et  arri- 
ver à  la  perfection  oi'i  l'onaspiroit  ;  et  mille  autres 
semblables  idées  et  appréhensions  qui  jettent  lame 
tians  la  pusillanimité  et  dans  la  langueur:  et  de  là 
ou  n'ose  presque  plus  se  présenter  devant  Dieu  , 
ou  l'on  ne  s'y  présente  qu  avec  une  fausse  honte , 
dans  la  défiance  ,  dans  le  tremblement  et  la  crainte 
qu'il  ne  s'éloigne,  parce  qu'on  lui  a  manqué.  Ainsi 
en  s'inquiélant  tant  d'une  faute  souvent  légère  , 
on  risque  de  tomber  dans  mille  autres  plus  gran- 
des ;  on  perd  le  tenip*;  dans  mille  retours  de  re- 
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(Icxions  iniililes  sur  soi  et  sur  sa  f;mlo.  Ou  voul 
ix.'unitu'r  si  elle  a  6lé  voloiil;iin',sI  ou  y  a  plciuc- 
uieiil  consenti;  et  cepcuilaul  plus  ou  s'y  anvtp, 
plus,  ou  n'di'cliil ,  moins  on  s  entend  soi-niènuî. 
D'un  I rouble  on  tombe  dans  un  autre  ;  d'une  iui- 
nciferlion  dans  une  'Tiperlectlon  plus  marquée; 
1  inquiélu<le,  le  chagrin,  s'emparent  d'une  ame 
ahalîue,  la  livrent  à  des  agitations  et  à  des  per- 
plexités intérieures  qui  la  rendent  incapable  de 
ton». 

(^)u  est-ce  que  tout  cela  devant  Dieu?  quelque- 
fois Inimilite,  douleur  ,  repentir  sincère;  et  sou- 
vent orgueil  secret,  dépit  d'amour-propre,  illusion 


(lu  (icmon.  Kst-ce  un  remède  que  l'on  a  pris,  ou  un 

nouveau  poison  que  l'on  a  jeté  sur  la  plaie?  On  fait 

blessée  qui  esta  chaque  ins- 

la  toucher,  et  par 


\(i  personne 
isidérer  sabl 


tomme  une 

tant  à  consi(Jerersaj)iessure,  a 
là  même  à  l'aigrir  et  à  l'envenimer  ;  ou  comn)e  une 
autre  qui  est  tondjée ,  et  qui ,  au  lieu  de  se  rele- 
ver, s'arrête  à  considérer  comment  elle  a  pu  tom- 
ber ,  et  ce  qui  a  occasioné  sa  chiite.  Levez-vous 
et  marchez  ;  prenez  garde  que  le  trouble  et  l'agi- 
tation où  vous  êtes  ne  vous  occasioneut  une  nou- 
velle chute  encore  plus  dangereuse. 

J'en  dis  de  même  de  lame  qui  est  tombée  dans 
quelque  faute  :  relevez-vous,  huuiliiez-vous  ,  et  re- 
prenez votre  chemin  sans  délai  ;  c'est  l'unique  re- 
mède qu'il  faut  apporter  au  mal.  Ainsi  doit -on 
revenir  à  Dieu,  avec  lequel  on  se  réconcilie  bien 
plus  aisément  par  un  humble  et  amoureux  retour, 
que  par  celte  désolation,  cette  affliction  quelque- 
lois  toute  humaine  :  par  ce  découragement ,  cet 
abal  lement  plus  coupable  peut-être  que  la  faute  mê- 
me dont  on  s'aillige..  En  tout  cela  se  trouve  souvent 
bien  plus  d'amour-propre  que  d'amour  de  Dieu. 

.le  (lis  plus  :  ce  rrlour  simple  d'humilité  el  de  con 
(iance  honorera  plus  i>ieu  nue  votre  faute  ne  l'a  oi- 


>  niF.u. 

ir  sa  faille.  On  yonl 

irf,sl  ou  y  a  pliiiie- 

plus  ou  s'y  arrête, 
s  eiilenil  soi-niènie. 

un  autre  ;  d'une  iiu- 
;tlon  plus  uiar<iuée  ; 
emparent  d'une  ame 
talions  el  à  des  pcr- 
-endeut  incapable  de 

>vant  Dieu?  quelque- 
entir  sincère;  el  sou- 
uiour-proprc,  illusion 
que  l'on  a  pris ,  ou  im 
('  sur  la  plaie?  On  lait 
R  qui  esta  chaque ius- 
I,  à  la  toucher,  el  par 
niiuer  ;  ou  comme  une 
li ,  au  lieu  de  se  rele- 
uument  elle  a  pu  Ioni- 
sa chiite.  Levez -vous 
[ue  k  trouble  et  l'agi- 
,  occasioneut  une  uou- 
gereuse. 

e  qui  est  tombée  dans 
,  humiliez-vous  ,  et  re- 
lélai  ;  c'est  l'unique  re- 
u  mal.  Ainsi  doit  -  on 
on  se  rétoncilie  bien 
le  et  amoureux  retour, 
elle  affliction  quelque- 
;e  découragement ,  cet 
sut-èlre  que  la  faute  mè- 
it  cela  se  trouve  souvent 
me  d'amour  de  Dieu, 
pied  humilité  el  (leçon 
f]uc  votre  fiiulcnel'aoi- 
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Icnsé;  parce  qiu'  dans  la  faute  il  y  a  eu  souvent  de 
!.i  surpri.se  ,  de  l'iuadverlanre,  de  la  fra},Mlilé;  au 

huudjK-  et  siucTre  la  volunlé 


irpi 
lieu  que  t 


ans  i 


e  retour 
s"  >nlière,  et  la  résolution  pleine  et  absolue. 

â  renez  donc,  dit  un  grand  Saint,  et  suivez  niva- 
riablement  cette  règle  :  tout  autant  de  lois  que  vous 
serez  tombé  en  quelque  manquement ,  fùt-ii  ciuore 
plus  grand,  ue  vous  jetez  point  dans  un  trouble 
rempli  d'amertume  et  d'ennui;  ne  vous  arrêtez 
point  à  d'inutiles  et  scrupuleux  examens;  mais  à 
l'inslant,  reconnoissant  avec  sincérité  votre  faute  , 
et  gémissant  avec  humiliation  de  votre  fragilité , 
tournez-vous  amoureusement  vers  Dieu  ,  conmie 
un  enfant  vers  son  père;  dites -lui  humblement  : 
Seigneur,  mon  Dieu  !  j'ai  fait  ce  qu'une  ame  foible , 
un  pécheur  tel  que  moi ,  pouvoit  faire  ;  cl  que  pou- 
viez-vous  attendre  de  moi ,  que  ces  fautes,  el  d'au- 
Iresencoreplus  grandes?  J'iroisbien  plusloin,saus 
\olre  bonté  qui  me  soutient  et  qui  nu' relève  sans 
m'abandonaer.  Jevous  rends  grâces  des  fautes  dont 
vous  m'avez  préservé,  et  je  vous  demande  pardon 
de  celles  que  j  ai  commises.  Ayez  encore  pitié  de 
moi;  et  donnez-moi  une  nouvelle  assistance,  aiiu 
(jue  jenevous  oflense  plus,  et  que  rien  au  monde 
ne  me  sépare  de  vous ,  que  je  veux  aimer  et  servir 
avec  plus  de  fidélité  que  jamais. 

Cela  étant  fait,  ne  perdez  point  de  temps  à  vous 
inquiéter,  à  vous  décourager,  ou  à  craindre  que 
Dieu  ne  vous  ait  pas  pardonné  ;  mais  avec  paix,  avec 
confiance,  reprenez  votre  roule  comme  si  vous  ne 
vous  en  étiez  point  écarté.  Fussiez-vous  tombé  mille 
fois  (ce  qu'à  Dieu  ne  pLiise),  mille  fois  revenez  à 
Dieu,  et  avec  plus  de  confiance  ;  après  la  dernière 
faute  comme  après  la  première ,  jetez-vous  entre 
ses  bras ,  avec  promesse  de  ne  plus  vous  éloigner. 

Ainsi  honorerez-vous  la  bonté  de  Dieu  en  eonte- 
vant  d'elle  une  si  gi'ande  idée.  Ainsi  ferez -vous 
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friompljorsa  gnV-ocnlarpiul.utl  sii|)('ncur('  îi  toii- 
Ics  vos  misères;  ainsi  lunnicroz-vcMis  li-  poison 
on  remède  en  le  faisant  servir  à  voire  {rncrison  ; 
ainsi  serez-vons  pins  élevé  pcul-èlre  après  voire 
chute  que  vous  neléliez  au  uioiiu'iit  où  vous  èlcs 
tombé.  Houle  de  Dieu!  palienee  de  Dieu,  que  vous 
êtes  grande  et  inellahie,  de  vous  servir  de  nos  mi- 
sères nu'mes  pour  nous  rendre  des  motmmens  plus 
éel.itans  <le  vos  grandes  misérieordes! 

(>e  n'est  pas ,  après  tout ,  qu'il  ne  faille  éviter  les 
lautes  avec  toute  la  fulélilé  et  la  vigilance  que  doit 
nous  inspirer  la  crainte  de  Dieu,  et  plus  encore  son 
iainl  amour.  Ce  seroil  une  illusion  bien  grande ,  ou 
plutôt  un  aveuglement  bien  marqué ,  de  penser  que 
parce  qu'on  peut  nicltre  unappareil  à  une  blessure, 
il  faille  se  laisser  blesser;  et  toud)er  volontairement 
dans  une  maladie  parce  qu'il  y  a  un  remède  qui  peut 
a  guérir. 

I)e  là  il  est  aisé  de  voir  comment,  avec  la  grâce  de 
Dieu ,  nous  pouvons  tirer  avaul.ige  de  tios  laiiles 
mêmes  ,  et  conuneut  ces  fautes  journalières,  loin 
d'abattre  notre  courage  et  noire  confiance,  doivent 
au  contraire  ranimer  imlre  vigilance  et  noire  fer- 
veur. 

Nous  le  devons ,  d'abord  par  reconuoissance  en- 
vers Dieu  ,  qui  veut  bien ,  par  un  effet  de  sa  miséri- 
corde inefVaule,  nous  pardonner  el  nous  recevoir 
de  nouveau.  Nous  le  devons  par  esprit  de  pénitence, 
pour  réparer  autant  qu'il  est  en  nous ,  la  fisule  com- 
mise et  le  mal  que  nous  ;'vons  fait.  INous  !e  devons 
par  motif  de  fidélité  ;  pa»  ce  que ,  sans  cell'î  vigilan- 
ce ,  nous  serions  exposés  à  loud)er  biciilùt  dans 
quelque  nouvelle  faute  qui  seroil  bien  plus  Irisle  et 
plus  aflligeanleque  la  première.  Nous  le  de\<)ns, 
pour  avancer  de  plus  en  plus  dans  *  ""oie  el  compen- 
ser le  temps  que  nos  infidélités  el  nos  f;mi.es  nous 
ont  fait  perdre  par  le  passé,  Nous  le  do'ous  pour 
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ni  siij)('n«'iuT  h  foii- 
oiT7,-v(>iis  Ir  poison 
r  à  volro  |!;ucr'isoti  ; 
cul-rlro  apn-s  votre 
noTiiciit  où  vous  èlcs 
ce  lie  Dieu,  qiip  vous 
»us  servir  de  i\os  inl- 
'  lies  nionunieus  plus 
ironies! 

l'il  ne  faille  éviter  les 
la  vigilauee  que  doit 
m,  et  plus  eneore  son 
islon  bien  grande ,  ou 
I arqué,  de  penser  que 
pareil  à  une  blessure, 
uiber  volontairement 
a  un  remède  qui  peut 

ment,  avee  la  grâce  de 
kantage  de  nos  l'ailles 
les  journalières,  loin 
Ire  eonliance,  doivent 
igilancc  et  noire  l'er- 

ar  reconuoissance  en- 
•  un  clTel  de  sa  niiséri- 
nner  et  nous  recevoir 
»ar  esprit  (le pénilem-e, 
en  nous,  laliuileconi- 
s  ("ait.  iNous  le  (levons 
ue,  sans  cet l-î  vigilan- 
loniber  bicutol^  <Iaus 
n-oilbien  pluslrislect 
ière.  iSous  U-  de\ons, 
dans'  voieelconipen- 
és  el  nos  fautes  uous 
Nous  le  devons  pour 
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nous  mettre  plus  en  état  de  glorifier  Dieu,  à  qui 
nous  avons  eu  le  malheur  de  déplaire. 

Allez  donc,  ame  pénitente,  et  continuez  votre 
course.  Déjà  tout  est  ré])arc  devant  Dieu.  L'édifice 
s'élève  plus  haut  sur  ses  propres  ruines;  l'ouvrage 
se  consolide  par  précaution.  En  serolt-on  là ,  si  par 
la  faute  commise  et  déplorée  on  n'avoit  mievix  con- 
nu son  néant  ;  si  on  ne  s'étoit  mis  en  garde  contre 
sa  foiblesse;  si  on  n'avoit  mis  sa  confiance  et  sa  force 
en  Dieu  seul  :'  Et  ne  peut-on  pas  dire  de  cette  faute 
avec  proportion ,  ce  que  l'Eglise  dit  elle-même  ^fe- 
lix  culpai^VWt  est  triste  et  aliligeantepar  elle-même 
et  par  la  misère  de  l'homme  :  mais ,  dans  un  sens  , 
heureuse  et  salutaire  par  la  grâce  et  les  fruits  de  la 
grâce  quiensontoccasionés.  Après  tout,  la  faute 
est  conunise  ;  et  une  fois  commise ,  s'il  y  a  un  remè- 
de ,  ce  n'est  pas  dans  le  découragement  et  la  défian- 
ce ,  encore  moins  dans  le  désespoir ,  ce  ne  peut  être 
(pie  dans  les  regrets  et  dans  la  douleur.  Dieu  même 
ne  peut  en  exiger  d'autre  ;  et  l'homme  est  incapable 
d'autre  satisfaction  que  celle  qu'offre  la  pénitence  ; 
tout  autre,  loin  de  réparer  le  mal,  y  mettroit  le 
le  comble,  en  ôtant  l'espérance  du  pai'don  et  fer- 
mant la  voie  du  retour. 


ÀYIS  SALUTAIRES. 

I*  Crmoitez  de  commeltre  des  fautes.  Sont-elles  commises  ,  do- 
ti'Stez-les,  luiiniliez-voiis ,  recourez  à  Dieu,  et  soyez  plus  (iilèli'. 

2"  Toutes  nos  fautes  nous  :iuiit  u\ilos ,  si  elles  nous  olenl  eet  or- 
gueil seerel,  ce  funeste  levain  d'anioui-propie ,  celle  maudite  ton- 
liance  en  nous-mêmes. 

3"  Au  sujet  des  fautes,  il  ne  faut  ni  se  flatter,  c'est  illusion;  ni 
s'inijiatienter,  c'est  dépit  ;  ni  se  décourager,  c'est  foiblesse;  mais  re- 
courir humblement  h  Ùieu  :  c'est  l'unique  asile. 

4".  Devant  Dieu  une  imperreclion  dont  on  s'humilie  avec  sincérité 
est  un  moindre  mal  q\i'une  prétendue  vertu  qi'.'oii  goûte  avec  satis- 
,  action,  dont  on  nourrit  sa  vanité,  cl  peut-être  sa  présomption  et 
iOD  amour  propre. 


.  ^:i^ë^'^S^:^S0^^Mmi^^i>^Mii^^^^-i' 
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MÉDITATION 
Sur  Us  sacrifices  journaliers. 

Il  n'est  point  de  jour  dans  la  vie  où  il  n'y  ait  quel- 
que sacriÎRcc  à  faire  ;  et  souvent  chaque  jour  en  pré- 
sente plusieurs  à  ollrir.  Si  nous  savions  en  profiter, 
quel  ionds  de  mérites  ne  pourrions-nous  pas  ac- 
quérir. Faudroit-il  autre  chose  que  es  sacrifices 
journaliers  pour  nous  rendre  sainte ,  et  gi'ands 
saints  ? 

Je  viens  vous  les  cfirir,  ô  mon  Dieu!  et  vous 
demander  la  grâce  de  vous  les  offrir  d'une  manière 
(ligne  de  vous.  Apprenez-moi  à  puiser  dans  cette 
source  abondante  de  mérites.  Je  n'en  ai  négligé  la 
pratique  que  parce  que  je  n'en  connoissois  pas  le 
prix. 

PREMIER  POINT. 

Que  d'occasions  de  mérites  ne  nous  ménagez- 
vous  pas ,  û  mon  Dieu ,  dans  le  cours  de  la  journée  î 
vous  nous  c  ffrez  h  tous  les  instans  des  trésors  ,  et 
nous  les  perdons,  et  nous  permoltoiis  que  notre 
négligence  vienne  nous  les  ravir. 

Dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie  on  a  des  cha- 
grins h  essuyer ,  des  ci'oix  à  porter.  Parmi  ces  cha- 
grins il  y  en  a  de  si  vifs ,  de  si  sensibles  ,  de  si  dou- 
loureux, qu'ils  sont  toujours  présens  ,  qu'ils  ré- 
pandent une  amertume  continuelle  dans  lame  , 
qu'ils  font  passer  tous  les  jours  de  la  vie  dans  la 
tristesse  et  le  deuil.  Mon  Dieu!  si  on  savoil  les 
mellre  à  profit  pour  le  ciel ,  et  vous  les  offrir  h 
mesure  qu'ils  se  présentent ,  cpie  de  sacrifices  de 
bonne  ideur  s'éfèveroienl  chaque  jour  jusqu  à 
vjiis! 
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On  est  dans  un  état ,  et  dans  chaque  ot  at  il  y  a 
chaque  jour  des  devoirs  à  remplir;  parmi  ces  de- 
voirs il  y  en  a  de  pénibles ,  de  gènans ,  de  bien  oné- 
reux. Il  y  a  des  bienséances  à  garder ,  des  soins  à 
prendre,  des  attentions  à  donner,  des  visites  à  re- 
cevoir et  à  rendre  ;  mille  occupations,  mille  assu- 
jctlîssemens,  autant  d'inquiétudes  et  d'embarras. 
Il  faut  rompre  sa  volonté,  contrarier  ses  inclina- 
lions,  faire  souvent  ce  qu'on  ne  voudroil  pas  ,  ne 
rien  faire  de  ce  qu'on  voudroil  ;  tout  cela  inquiète  , 
souvent  ennuie  et  accable.  Mon  Dieu!  si  tout  cela 
éloit  pris  dans  vos  vues  et  selon  votre  esprit ,  com- 
bien tout  cela ,  offert  dans  chi« que  moment ,  pour- 
voit -il  mériter  pour  l'éternité  1 

l}ans  la  société  et  le  :ommerce  de  la  vie ,  on  a  à 
vivre ,  à  traiter  avec  des  caractères ,  les  uns  raison- 
nables et  faits  pour  la  douceur  de  la  société;  mais 
les  autres ,  faitis  pour  exercer  la  patience ,  et  rendre 
la  vie  onéreuse.  Cependant  il  faut  vivre  avec  tous  , 
cl  avec  tous  conserver  la  paix  et  la  charité.  Or  pour 
en  venir  là ,  que  n'en  coûte-t-il  pas ,  et  que  ne  faut-il 
l)as  prendre  sur  soi  chaque  jour  1  que  de  vi»  lences  à 
se  faire  !  que  de  sentimens  à  réprimer!  que  de  cho- 
ses à  dissimuler  !  que  de  mauvaises  manières  à  es- 
suyer !  en  un  mot ,  que  de  sacrifices  à  faire,  d'autant 
plus  pénibles ,  que  ce  sont  des  sacrifices  de  chaque 
jour,  souvent  de  toute  la  vie  ! 

Vous  le  permettez ,  t  mon  Dieu  !  que  nous  nous 
exercions  les  uns  les  autres ,  que  nous  soyons  nm- 
I  uellement  notre  croix ,  que  nous  nous  rendions  la 
vie  triste ,  les  jours  pénibles  :  dans  les  vues  de  votre 
providence ,  tout  cela  devroit  servir  à  notre  sancti- 
fication ;  et  par  le  mauvais  usage ,  ou  plut(jt  par  l'a- 
!)us  que  nous  en  faisons ,  tout  cela  ne  sert  qu'à  no- 
Ire  tourment  et  à  n(»tre  condamnation.  Les  uns 
sont  la  croix  journalière  des  autres  ;  et  tous  conlri- 
:)uent  à  se  rendre  ti^salcmeiit  snalheureux  et  crinii- 
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nels  tous  les  jours  de  la  vie,  par  cela  même  qui  pouv- 
roit  les  rendre  saints  et  heureux. 

Et  sans  sortir  de  nous,  sans  chen-herau  dehors 
des  occasions  de  sacrifice,  combien  n'en  trouve- 
rions-nous pas  dans  nous-mêmes  !  combien  d'épi- 
nes naissent  chaque  jour  dans  notre  propre  fonds  ! 
dans  combien  d'occasions  n'arrive-l-d  pas  qu'il  faut 
s'armer  contre  soi-même ,  contre  sa  vanité ,  sa  viva- 
cité, sa  sensibilité;  se  taire  quand  on  voudroit 
parler,  parler  quand  on  voudroit  se  taire  ;  renoncer 
à  ses  gotits ,  vamcre  ses  répugnances ,  dominer  son 
humeur,  arrêter  ses  saillies,  soumettre  son  juge- 
ment :  en  un  mot,  se  gêner,  se  captiver,  se  contrain- 
dre ?  On  a  des  incommodités  habituelles ,  des  infir- 
mités journalières;  pourquoi  se  plaindre  h  tout  le 
monde ,  et  à  tous  les  instans ,  jusqu'à  ennuyer  ,  à 
fatiguer ,  et  à  se  rendre  insupportable  à  soi  et  aux 
autres?  Pourquoi  ne  pas  vous  les  oflVlr,  ô  mon 
Dieu!  et  les  souffrir  entre  nous  et  vous?  vous  y  com- 
)atiriez ,  vous  les  soulageriez;  au  lieu  que  dans 
es  autres  on  ne  trouve  souvent  qu'une  indiffé- 
rence qui  les  augmente  et  une  insensibilité  qui  les 
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On  a  souvent,  des  inquiétudes  intérieures,  des 
croix  secrètes  qui  affligent  l'ame ,  des  chagrins  per- 
sonnels dont  on  ne  peut  faire  part  à  prrsoinif  ;  qu'il 
faut  renfermer  dans  soi,  et  dévorer  dans  le  scrret  de 
son  cœur.  Si  on  savolt  vous  Sn  faire  la  conlideiice  , 
ô  mon  Dieu  !  à  vous  seul ,  vous  les  oflrir ,  s'en- 
tretenir avec  vous,  quene  trouverolt-onpasdans 
vous  desecours,et  poursoi  démérites  et  de  con- 
solations? 

On  se  trouve  quelquefois  dans  d^vs  états  de  dé- 
couragement ,  d'abattement ,  de  dégoût  et  d'ennui. 
Onnesaitcequl  inquiète,  et  on  est  souvent  inquiet; 
on  ne  sait  ce  qui  trouble  et  agite,  et  on  est  tout 
agité ,  tout  troublé.  Voilà  bien  les  momens ,  ô  mon 
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Dieu  !  où  il  fandroit  recourir  à  vons,  vous  oflrir 
le  sacrifice  de  sa  peine  et  de  son  état ,  et  sans  en 
chercher  adleurs  la  cause ,  en  trouver  en  vons  le 
remède.  Manque -t-il  d'occasions  dans  la  vie  et 
dans  la  journée  de  vous  faire  de  pareils  sacrihces  ? 
que  ne  mériteroient-ils  pas  pour  le  ciel  'i 

Tel  est  mon  état ,  ô  mon  Dieu  !  tel  est  mon  aveu- 
glement et  mon  malheur.  Toute  la  journée  j'ai  en 
main  ces  trésors,  et  je  les  laisse  échapper.  Ce  se- 
roient  autant  de  talens  que  je  pourrois  faire  valoir 
au  centuple ,  autant  de  pas  que  je  pourrois  faire 
vers  le  ciel,  autant  de  pierres  précieuses  que  je 
pourrois  mettre  à  ma  couronne;  et  je  laisse  dissi- 
per tous  ces  trésors,  enfouir  tous  ces  talens  ,  per- 
dre toutes  ces  occasions ,  ravir  toutes  ces  couron- 
nes ;  et  après  avoir  eu  chaque  jour  mille  moyens 
(I  entasser  des  richesses  immenses,  je  me  trouve- 
rai a  la  fin  de  la  journée,  à  la  fin  de  la  vie,  les 
mains  vides,  ou  n  ayant  amassé  que  des  trésors  de 
colère,  ^ 

Formez,  ô  mon  ame!  formez  aujourd'hui  une 
resolution  généreuse  et  constante  d'tnre  aussi  fi- 
dèle que  vous  avez  été  négligente,  armez-vous  de 
courage  contre  votre  lâcheté  ;  contre  la  répugnan- 
ce de  la  nature  ,  contre  les  cris  de  votre  amour- 
propre;  imitez  ces  âmes  généreuses  qui  saisissent 
avidement  toutes  les  occasions  de  s'avancer  dans 
U^  voies  de  Dieu;  soyez-lui  désormais  plus  fidèle. 
Mille  occasions  de  mériter  ont  été  négligées;  mille 


occasions  se  présentent  encore  de  tout  réparer; 
le  tout,  c  est  d  en  profiter,  et  de  seconder  l^^ràce 
qui  nous  les  présente. 

SECOND  POINT. 

Mais  ces  sacrifices,  pour  les  rendre  dignes  de 
Dieu,  de  quelle  manière  faut-il  les  faire,  et  par 
quels  motifs  devons-nous  les  offrir  ?  Voici ,  n  on 
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Dieu,  les  senllniens  que  je  prendrai ,  cl  dans  les- 
quels je  tâcherai  de  vous  les  consacrer.  Je  nie  dirai 
à  luoi-iuèuie  :  hélas  1  tous  les  jours  je  lais  des  Ihutcs, 
je  commets  des  péchés;  c'est  une  giàce  que  vous 
me  faites  d'avoir  quelque  chose  à  vous  olïrir  pour 
les  expier;  tous  les  jours  vous  m'accordez  de  nou- 
velles grâces ,  vous  me  comblez  de  nouveaux  bien- 
faits ;  quel  bonheur  pour  moi  d'avoir  tous  les  jours 
quelque  chose  à  vous  présenter  I  Tous  les  jours  je 
suis  si  attentif  à  mes  commodités,  à  mes  aises,  h 
me  procurer  des  satisfactions  toutes  naturelles  ; 
n'est-ce  pas  un  avantage  pour  moi  d'avoir  occa- 
sion de  me  faire  quelque  violence,  de  pratiquer 
quelque  mortification?  je  ne  les  cherchois  pas  de 
moi-même  :  c'est  bien  le  moins  que  je  les  re(;oive 
quand  vous  me  les  ménagez.  Tous  les  jours  je  dois 
avancer  dans  les  voies  du  salut  ;  vous  m'en  procu- 
res les  moyens,  serai-je  assez  infidèle  pour  les  re- 
jeter et  en  abuser?  Tous  les  jours,  en  qualité  de 
chrétien ,  je  dois  me  renoncer  moi-même ,  oie  vain- 
cre ,  et  mourir  à  moi-même. 

Mais  surtout,  tous  les  jours  je  dois  vous  aimer, 
et  vous  donner  quelque  gage  de  mon  amour.  Ne 
suis -je  pas  heureux  que  vous  daigniez  agréer 
desifoibles  marques?  et  ne  serois-je  pas  un  ingrat, 
bien  injuste,  bien  coupable, de  vous  les  refuser  ? 
Quels  motifs,  et  que  de  motifs!  y  sei'ois-je  in- 
sensible? 

O  mon  ame!  quelle  abondante  moisson  de  mé- 
rites que  Dieu  vous  présente',  soyez  attentive  h  la 
recueillir.  Formez-vous  un  plan  de  conduite  nou- 
veau ;  prenez  la  résolution  sincère  de  profiter  dé- 
sormais des  occasions  de  sacrifices  que  vous  aurez: 
chaque  jour  vous  en  offrira;  les  devoirs,  les  oc- 
cupations ,  les  entretiens ,  les  affaires  ;  tout  devien- 
dra pour  vous  une  source  de  sacridces  et  de  mé- 
rites. Tenez  pour  maxime  constante  qu'il  vaut 
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is  m'accordez  de  nou- 
iez de  nouveaux  bi en- 
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mieux  prendre  mille  fois  sur  soi  que  de  prendre 
une  seide  fois  sur  les  autres;  qu'un  léger  sacrifice 
fait  a  propos  peut  fau-e  éviter  mille  fautes  et  ;iiil;,ut 
(le  chagrins  ;  que  si  on  vouloit  tout  relever  tout 
preiulre  dans  la  rigueur,  il  f'audroit  tous  les'jours 
en  venir  aux  éclats;  qu'anrès  tout,  pu  de  gré,  ou 
(le  lorce,  il  faudra  bien  (les  sacrifices  :  si  onncles 
fait  pas  à  la  gnice,  il  faudra  lesf'aireà  la  nécessit(:' 
SI  on  ne  les  fait  pas  à  Dieu,  il  faudra  les  faire  aii 
nioM.ie  ccsl-à-dire,  en  avoir  toute  la  peine,  et 
en  perdre  tout  le  mérite. 

PRATIQUES. 

PoinTdc  jour  m  l'on  ne  puisse  faire  quelque  saciifire,  offrir 
qm-lqu.;  .norhl.caliou.  Dans  le  repas,  se  p'.ivel-  de  q>  1'  £ 
MUS  qnon  s  en  aperçoive:  on  y  a  peut-èlre  fait  laul  âWL< 

venf  P.'nnn'T''  '■^"■"«^*«=VI"«!q"ecl.ose  de  sou  sommeil,"  si  sou- 
vent cl  trop  loufî-iemp'î  prolouj^é. 

I)ar.s  les  l.abillem..n.s ,  les  parures,  faire  le  sacridcc  de  quelque* 
01  iitinens  ;  on  a  tant  donné  à  sa  vanité  !  h^^-'M""^ 

On  vo.idroil  jeter  un  coup-d'œil;  arrêter  ses  regaid» 

n  l)on  mol  qu  on  voudroil  dire;  le  supprimer. 

Une  partie  de  plaisir  où  l'on  est  invité;  trouver  un  i.onnéle  pré- 

•xle  pour  s  en  dispenser.  Une  parole  piquante  qu'on  nous  dit'^ré- 

I     -UT  lemohoM  de  son  cœur,  A  n.ell.'e  ,'u.  frein  à  sal  g.e  'l'„e 

ddlnenre  qu'on  nous  tcmoisue,  une  ingratitude  qu'on  ums  ma  ' 

I  u    n„  service  qu'on  nous  refuse  on  qu\,„  nous  m.rocli é  ;  „  "ê  de 

.,  rôles  a  retraueber!  que  de  sentimens'.i  étouffer!  que  d,-  c?,l,i! 

mlli^:'""""''  ^"""  '''""'"""  '•"  ''''''^'^'  '•"'««l  «i'occaiiolude 

PRIÈRE. 

journée"  TT^t'  °  ""?  '^'""  '■''  ?"  ""'"'^  ""'""'■''•  '«  ?«'""'  àe  la 
o  Z^.,     •         '  •>"  "•""^■'^••""  ^"aus  clinque   état ,  d'us  cliaque 

J.nuiee  sa  pénitence,  son  purgatoire,  son  marlvre-  sa  i.énitencL^ 

of.ii.;,  son  purgalo  re  à  sonlïrir;  son  martyre  à  «s uyer  C,"   à  mm 
e  maj.pliquera.  désormais;  à  ne  laisser  passer  aucuue  ocè.  ij 
inreious  les  sacrifices  qui  s'offriront ,  à  nie  dédo  nm.JcT  par 'm. 

I.Jel.te  de  toutes  les  fautes  que  j'ai  faites  par  ma  négltei  ce*^  à  de 

Z'>r"r  ;.'!'"'''"'•,«""'  i^'-^-'-f  dans  la 'suite  que  j'ai  ééii.diflé 
lent  et  infidcle  par  le  passé.  '     ■" 

J'offrirai  ces  saciilices  par  motif  d'amour  :  rien  ne  roule  nuand 
on  ai„,e;  ou  s'il  co.lle,  l'amour  le  fait  porter  avée  jo"e  Je  peu  S 

"le  de  Me.  Quel  sentiment,  quand  on  pense  que  le  plis  îéy.r  sacri- 
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(ice  Hiira  mio  r(roiii|«M;i«  rtcmi'lli! !  Je  me  rn|>|H'lli<i'oi  oiie  par  l«i 
pasai' j'ai  fuit  ti  peu  de  cliuif  pour  vous,  (pi'il  me  irslc  |ii'iil-i'lru  >i 
pni  (Je  Iriniis  à  >ivii',  el  Immucoiip  (r»inr;>ui!  à  fuin*.  ÎSVst-il  pjj 
urci'ssoirt*  (le  |iiul'iU;r  (!<■  Idiii  Ii'd  iiitlaiiH  puur  iiit'  pri'|>ni'or  par  (loi 
iarrilicc.i  Il'Hi'is  an  ilcrniiT  ri  an  i,'raf!il  samlicu.'' j'unirai  Ions  Irs  mt- 
frilict's  (pie  je  punirai  laiic  an\  snuflranrcs  cl  au  sacnlice  t\u  Ji^sus- 
Clirisl.  'lonlc  m  ùt:  ii'u  M  (pi'iiii  niarlyiu  coiilinucl.  Je  làiliiTui  de 
liiirc  de  lu  niieiino  iiii  cuiitimii'l  surrific  -, 


VINGT-SIXIÈM E  LECT li  RE. 

SUR   LES  DÉSIRS  DU  COEUR. 

Lf  cœur  (le  rhommc  csl  nti  fonds  iii('piiis;il)Ie  de 
désirs ,  cl  les  di'sirs  sont  un  londs  iii('|uiisable  d'in- 
quiétudes et  da^ît.'itions.  L'Iionmu' lornie  des  dé- 
sirs pour  être  heureux,  et  ses  désirs  tout  en  partie 
son  malheur. 

Je  trouve  quatre  sources  înlarissahles  d'inquié- 
tudes dans  nos  désir-,;  leur  nuillitude,  leur  éten- 
due, leur  vivacité,  leur  contrariété.  Ils  nous  acca- 
blent parleur  multitude  ;  ils  nous  égarent  par  leur 
étendue;  ils  nous  transportent  par  h'ur  vivacité;  ils 
nous  déchirent  par  leur  contrariété.  Ilonnne  aveu- 
gle I  falloit-il  pour  cela  l'ormer  tant  de  désirs  ? 
étoit-ce  là  la  source  où  il  ialloit  puiser  le  bon- 
heur? 

I*  .  lullitude  de  désirs:  chaque  instant  en  voit 
naître  un  nouveau ,  qui  avoit  été  précédé  par  un 
autre,  et  qui  en  voit  bicnlfU  naître  un  troisième 
après  lui.  Ce  sont  des  Ilots  sans  nombre ,  qui ,  se 
succédant  sans  cesse,  tieiuient  le  co'ur  dans  une 
agitation  continuelle;  ce  sont  des  épines  qui  sem- 
blent naître  incessamment  sous  nos  pas;  ce  sont 
des  vers  rongeurs  qui  naissent  dans  l'ame ,  et  qui 
la  déchirent  à  tous  les  instans.  Quelle  foule  de  dé- 
sirs ne  foruie-t-on  pas  !  désirs  vagues  et  iudéter- 


.  ni  EU. 

mi"  rapiM'Ili'i'oi  oiip  p.ir  l« 
(|iril  lut'  ii>li'  jiciil-clri;  ti 
iivri>(;i!  à  fuiiv.  NVsl-ll  pa» 
pour  iiif  |>iT|mi'Oi'  (inr  di'i 
riiCKoi"  j'iiiiinii  Ions  les  un- 
•fS  l'I  iiu  sacnllrt'  lie  Jésu»- 
ic  coiiliiiiul.  Je  taillerai  de 
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»U   COEUR. 


fonds  iiirpuisahlc  (le 
indsiiu'jmlsabled'in- 
oiiîme  lorine  des  dé- 
;  (Icsiis  loul  en  partie 

nlarîs.sablos  d'inrjnié- 
[luillilude ,  leur  élcn- 
rarlélé.  Us  nous aica- 
nous  égarent  par  leur 
Uparlcur  vivacité;  ils 
rariélé.  Homme  aveu- 
•nier  tant  de  désirs  ? 
ialloll  puiser  le  bon- 

haque  instant  en  voit 
)it  été  précédé  par  un 
)t  naître  un  troisième 
sans  nombre ,  qui ,  se 
eut  le  co'ur  dans  une 
nt  des  épines  qui  sem- 
sous  nos  pas  ;  ce  sont 
pnt  dans  l'ame  ,  et  qui 
is.  Quelle  foule  de  dé- 
irs  vagues  et  iudéter- 
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minés,  désirs  flollans  et  incertains,  désirs  bas  »  l 
honteux  ,  dé.sirs  capricieux  et  bizarres  ,  dc-sirs  clii- 
niériques  et  insensés,  désirs  criminels  cl  funestes. 
V  DUS  je  savez,  o  cœuragité  !  et  peiil-étie  une  triste 
expérience  vous  en  a-t-ellenlus  fait  sentir  que  tous 
les  discours;  à  quoi  ont-ils  abouti  1'  ils  vous  ont 
ociupé,  ils  vous  ont  troublé,  ils  vous  ont  ;ij>çilé; 
apiès  quoi  ils  se  sont  dissipés.  \  ollà  tout  ce  uii 
vous  enr°ste:  et  si  quelquefois  ils  ont  été  remplis, 
n'est-il  p..s  arrivé ,  par  un  juste  jugement  de  Dieu, 
que ,  loin  de  vous  satisfaire ,  ils  sont  devenus  pour 
vous  une  nouvelle  .source  <f  inquii-ludes  et  deciva- 
griiisi'  terrible  punition  d'un  cœur  à  qui  Dieiine 
suUlt  pas,  ou  qui  ne  veut  pas  chercher  son  bonheur 
dans  l)ieu! 

2"  Etendue  de  désirs:  car,  connue  ils  sont  sans 
nombre,  ils  sont  encore  sans  bornes:  et  jusqu'où 
ne  les  porle-l-on  pas  ,  quand  une  fois  on  a  donné 
à  son  coeur  la  liberté  d  en  iormeri'  Quand  est-ce 
qu'un  ambitieux  s'est  contenté  des  honneurs  où  il 
est  parvenu,  s'il  en  voit  de  plus  élevés  où  il  puisse 
aspirer?  quand  est-ce  qu'un  avare  s'est  contenté 
des  trésors  qu'il  a  amassés,  s'il  en  voit  de  plus 
jrands  à  accumuler? nuand  est-ce  qu'un  cœur ,  uifi 
ois  entré  dans  la  carrière  des  désirs,  leur  a  prescrit 
des  bornes,  si  ces  désirs  peuvent  se  permettre  en- 
core quelque  étendue?  Lin  souhait  rempli  en  fait 
naître  un  autre  plus  vaste;  une  première  démarche 
qui  réussit  est  un  attrait  pour  en  tenter  une  se- 
conde plus  téméraire  encore  ;  et  on  ne  croit  jamais 
avoir  assez  avancé  si  on  voit  encore  quelques  pas 
h  faire  en  avant.  Mais  bélas  1  de  quelle  paix  peu! 
jouir  un  cœur  inquiet ,  qui  soupire  toujours  après 
ce  qui  lui  manque  ou  ce  qu'il  croit  lui  manquer; 
un  cœur  volage ,  qui  court  sans  cesse  après  un  lati- 
tônie  de  bonheur  aui  lui  échappe  quand  il  croit  le 
tenir  ;  un  coeur  aviile,  que  rien  ne  rassasie,  et  que 
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r;il)(iri<]nn(T  innnc  ne  lait  (pialh-nT  ?  abîme  sans 
IoikI  où  tout  lilsparoit  ;  i^oiiHrr  insatiable  où  tout 
est  cnKlonli;  brasier  arnrnt  où  tout  rst  devon*  rt 
consumé  datis  un  instant!  Où  rst  cciionlicur  dont 
on  sp  llalloil  r*  les  désirs  ont-ils  ouvert  la  voie  qui 
devoit  Y  conduire?  H 

3'  V  ivarilé  de  désir  ;  quelque  insensible  que  soit 
natinellement  un  cœur ,  il  cesse  bienti'it  de  l'être  ,^ 

s'il  vient  à  former  des  désirs.  Dès  lors  ce  cœur  setn-  'l 

ble  changer  dénature;  il  devient  vif,  il  devient  ar- 
dent; et  ce  qui  n'étoit  que  froideur  cl  que  glace,  de- 
vient bientôt  tout  ardeuret  tout  feu.  Dès  lors  il  faut  j 
met  I  re  tout  en  ceuvre pour  contenter  ce  désir;  soins          H 
et  travaux  portés  jusqu'à  l'épui-sement  ;  prières  et 
sollicitations  portées  jusqu'à  l'importunité;  assu- 
jéti.ssement  et  dépenuance  portés  jusqu'à  la  bas- 
sesse. Pourquoi  ?  parce  qu  on  désire  ardemment 
une  chose,  et  qu'on  veut  I  obtenir,  liien  n'étonne, 
rien  n'arrête  un  désir  ardent  dans  sa  course.  N  'ar- 
rive-t-il  pas  même  que  ies  obstacles  ne  servent  qu'à            i 
l'aigrir  davantage?  Semblable  à  un  torrent,  il  se           i 
roidlra  contre  la  digue,  et  n'en  deviendra  que  plus 
violent,  (^ue  si,  malgré  toute  l'assiduité  de  ses  soins 
et  la  violence  de  ses  elVorts,  cet  homme  vient  à  ne 
pas  obtenir  ce  qu'il  désire,  ah  1  c'est  alors  que  son 
caur  va  èlre  livré  en  proie  à  tout  ce  que  le  trouble 
cl  l'agitation  ont  de  plus  amer.  Tantôt  les  passions 
viennent  comme  de  concert  dans  ce  cœur ,  ou  pour 
unir,  ou  pour  aigrir  son  désir;  l'envie  le  rongera  , 

jalousie  le  dévorera  ;  la  haine  le  transportera;  une 
mélancolie  allreuse  le  jettera  dans  ses  noirs  accès. 
Aveugles  et  infortunés  aue  nous  sommes  !  nous 
nous  envions  notre  bonheur  ;  et ,  par  nos  désirs 
immodérés,  nousnous  causons  plus  de  mal  que  nos 
«nnemls  les  plus  cruels  ne  pourroient  nous  en  sou- 
haiter. 

4*  Lemalhenrn'estpas  à  son  comble:  contra- 
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V:,ll('-iTr?  abîme  sans 
Vit "msallablr  où  tout 
où  tout  PsI  (lévon-ot 
ù  est  «•«'  Itonlu'iir  dont 
L-ilsyu\erlla.oie  qui 

(lOcinscnsll)W  que  soit 
tTSSc  bientôt  lie  l  i^re 
,  Des  lors  ce  cœur  seiii- 
virnlvif,  il  ilevicnl  ar- 
oiileurctque},'latP,(le- 
toul  l'eu.  Dès  lors  il  laut 
•onlenter  ce  désir;  soins 
•épuisement;  prières  el 
l'arimporlunitéjassu- 
;  portés  jusqu'à  la  bas- 
u  on  désire  ardemment 
obtenir.  l\ienn'ét«Muie, 
1,1  dans  sa  course.  JN  ar- 
obstacles  ne  servent  nu  a 
ableann  torrent,  il  se 
n'en  deviendra  que  plus 
lie  l'assiduité  de  ses  soms 

Is    cet  homme  vient  a  ne 
'  'abU'eslalorsqueson 

h  tout  ce  que  le  trouble 

nmer.  Tantôt  les  passions 

rt  dans  ce  coeur,  ou  pour 

désir;  l'envie  le  rongera, 

Laine  le  transportera;  une 

lera  dans  ses  noirs  accès. 

lue  nous  sommes  !  nous 
ieur;ct,par  nos  désirs 
isons  plus  de  mal  que  nos 
pourroientnous  en  soû- 
ls a  son  comble:  contra- 
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rii'lé  de  désirs:  el  comment  des  désirs  si  multipliés, 
cl  sur  ties  olijels  si  opposés,  pourroient-ils  s'accoi'- 
dcrenlreiix,  el  i.e|)as  se  combat  Ire  et  se  délniire 
muluellementi'Kl  lies  lors  que  voit-«)n,ou  qu'é- 
proiive-l-on,  dans  ce  cœur  livré  en  proie  à  ton 
le  sa  fureur  et  à  toute  l'opposilion  de  ses  désirs  i" 
l'un  pousse,  el  l'autre  arrête;  l'un  élève,  et  l'autre 
.ib.tl  ;  ce  n'esl  pins  (pi'nne  tour  de  llabcl  on  chacun 
parle  et  personne  ne  s'entend;  un  tlié.'ilie  funeste 
où  des  armées  de  désirs  opposés  entre  eux  se  font 
une  pnerre  intestine  et  se  livrent  les  plus  terribles 
coniba.s.  Disons  mieux  :1e  cœur  lie  riioinme  devient 
dès  lors  une  iniape  funeste  de  l'enfer  et  des  aines  qui 
Y  sont  condamnées  ;  réduit ,  comme  les  réprouvés  , 
a  former  inutilement  des  souhaits  opposés,  en  dé- 
sirant sans  cesse  de  posséder  des  biens  dont_  il  ne 
jouira  jamais,  et  d'être  délivré  des  maux  dont  il  sera 
éternellement  accablé. 

Telle  et  plus  déplorable  encore  est  la  situation 
d'un  cœur  livré  à  la  fureur  implacable  de  ses  désirs. 
L'Ksprit  saint  nous  en  donne  une  iiiia}re  bien  terri- 
ble et  bien  naturelle:  Le  cœur  de  l'impie,  «lit  il ,  est 
semblable  à  une  mer  violemment  agitée:  Cor  iiripii 
t/iwsi mare Jt'rvens{i).\xv.[iTvsi'n[ez-\ous  une  nier 
exposée  à  la  fureur  des  vents  déchaînés  contre  olle  ; 
làon  voit  une  multitude  infinie  de  flots  qui  s'élè- 
vent, qui  se  succèdent  mutuellement  les  uns  aux 
antres,  sans  se  donner  aucun  intervalle;  voilà  la 
multiplicité  des  désirs.  Là  on  voit  des  flots  immen- 
ses s'étendre  bien  au  loin  d'un  rivage  à  l'autre,  cl 
occuper  toute  la  vaste  capacité  des  mers:  voilà  l'é- 
tendue des  désirs.  Là  on  voit  des  flots  tumultueux 
s'élever  avec  impétuosité  et  gronder  sans  cesse  avec 
une  nouvelle  fureur  :  voilà  la  vivacité  des  désirs.  Là 
enfin  on  voit  les  flots  agiles  par  des  mouveraens 
tout  contraires ,  et  ])ar  ua  flux  et  reflux  continuels, 

(i)  Itafi  57. 
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s'élever ,  se  pousser ,  se  briser  les  uns  contre  les  au- 
tres :  voilà  1  opposition  et  la  contrariété  des  désirs, 
corirnpii,  etc.  C'est-à-dire  que ,  commr^  dans  cette 
mer  orageuse, l'obscurité  des  nuages  qui  la  cou- 
vrent, l'agitation  des  flots  qui  s'élèvent,  le  bi-uit 
des  foudres  et  des  éclairs  qui  brillent  de  toutesparts, 
portent  partout  la  terreur ,  et  n'  oflrent  aux  yeux 

3UC  l'image  d'une  mort  afîreuse  et  prochaine  ;  ainsi 
ans  un  cœur  agité  de  désirs  ce  n'est  plus  que  ténè- 
bres et  obscurité,  que  confusion  et  que  trouble, 
3ue  frayeur  et  consternation ,  à  la  vue  des  remords 
ont  il  est  déchiré ,  et  qui ,  comme  autant  d'éclairs 
et  de  foudres ,  amioncent  la  colère  du  Dieu  des  veu- 
geances. 

11  n'est  que  vous ,  ô  mon  Dieu  !  qui  puissiez  cal- 
mer cette  mer  en  fureur ,  ce  cœur  agité.  Renouvelez 
en  notre  faveur  le  prodige  que  vous  opérâtes  en 
faveur  des  Apôtres  ;  commandez  aux  vents  et  aux 
tcmm'les:  Imperai'it  venlis  et  mari  {i)\  apaisez,  con- 
fondez ces  désirs  ten'cstres  et  mondains ,  et  la  sé- 
rénité et  la  tranquilhté  viendront  reparoître  dans 
notre  ame  et  y  étal''ionl  leur  empire  ;  etjacta  est 
tranijuillitas  magna. 


MEDITATION 


Sur  le  même  sujet. 

1 OUS  nos  désirs ,  ô  mon  Dieu ,  devroîent  se  tour- 
ner vers  vous;  nous  y  trouverions  leur  accom- 
plissement et  notre  bonheur:  mais,  en  s'éloignanl 
tie  vous ,  ils  se  tournent  contre  nous-mêmes  pour 
faire  notre  tourment  ;  r  is  désirs  nous  rendent 
malheureux  et  criminels  tout  ensemble.  Répandez 
vos  lumières  sur  moi ,  ô  Dieu  saint  !  faites-moi 


(i)  BJatth.  8. 
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iser  les  uns  contre  les  au- 
la  contrariété  des  désirs, 
e  que ,  comm^  dans  cette 
é  des  nuages  qui  la  coxî- 
ts  qui  s'élèvent ,  le  bnuit 
lui  brillent  de  toutesparts, 
àr,  et  n'offrent  aux  yeux 
ffreuse  et  procbame;  ainsi 
sirs  ce  n'est  plus  que  tene- 

onfusion  et  que  trouble , 
lion,  Ua  vue  des  remords 
ni, comme  autant  d éclairs 
it  la  colère  du  Dieu  des  VCD- 

lonDieuîquipmssiex  cal- 
ce  cœur  agité.  Renouvelez 
(  ige  que  vous  opérâtes  en 
,mmandez  aux  vents  et  aux 

sives  et  mondains,  et  la  se- 
é  viendront  reparoitre  dans 
oni\tviVtmçn'e;  et  fada  est 
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;  même  sujet. 

monDieu.devroientsetour- 
.Y  trouverions  leur  accom- 
olw:mais,ens'éloignan 
wnt  contre  nous-mêmes  pour 

îl  '  >*  désirs  nous  rendent 
neis  tout  ensemble.  Répandez 
Xô  Dieu  saint  Ifaites-moi 

connoîlre 
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connoîliT  l'rgarcdiciil  iimeslt!  où  nous  jeltenl  n   i 
désirs ,  el  le  lenne  latal  où  ils  peuvent  conduire. 

PREMIER  POINT. 

Nos  désirs  nous  rei.dont  malheureux. 

Tout  liommc  désire  d'èlre  heureux  ;  ce  désir 
naît  avec  lui  ;  la  iiatme  l'a  comme  gravé  dans  son 
cœur:  il  cherche  partout  ce  bonheur,  il  soupire 
sans  cesse  après  lui.  Insensé!  il  ne  le  cherche  piiiiU 
où  il  est,  et  il  le  cherche  où  il  ne  sera  jaiiiais: 
ainsi ,  livré  h  l'égarenient  de  ses  recherches  et  de 
ses  désirs  ,  il  se  rend  malheureux  par  cela  même 
où  il  espéroit  trouver  son  bonheur. 

Et  quoi  de  plus  malheureux  qu'un  cœur  livré 
en  proie  à  la  multitude  des  désirs  qui  raccablciil , 
à  l'étendue  des  désirs  qui  l'égarent,  à  la  vivacité 
des  désirs  qui  le  transportent  ,  à  la  contrariété 
des  désirs  qui  le  déchirent ,  en  un  mot ,  à  la  vio- 
lence des  désirs  qui  le  dominent ,  qui  le  tourmen- 
tent, qui  le  l}rainiisenti'  Pourra-t-il  jamais  jouir 
d'un  instant  \le  repos;  connojtra-t-il  jamais  ce 
que  c'est  que  la  paix  ;  laut-il  h  ce  cœur  d'aiilrr 
■înnemi,  d'autre  bourreau  que  lui-même?  C'est 
un  fonds  inépuisable  de  chagrins  dévorans  ,  une 
tei  re  maudite  de  Dieu ,  une  région  de  ténèbres 
et  de  coniùsion ,  un  enfer  anticipe  ;  tel  el  plus 
malheureux  encore  est  un  cœur  agite'  et  dévoré 
de  la  soif  insatiable  de  ses  désirs, 

HélasJ  que  l'homme  est  à  plaindre,  de  se  li- 
vrer ainsi  à  l'inlenipérance  de  ses  désirs  !  Ne  com- 
prendra-t-il  jamais  qu'autant  de  désirs  profanes 
quil  fonne  dans  son  cœur,  sont  autant  d'en- 
nemis qu'il  arme  contre  son  repos  ;  que  ses  désirs 
sont  dans  lui  une  source  funeste  d'agitations  ; 
qu'un  désir  violent  dégénère  en  passion  ;  que  la 
nassion  fonne  une  tyrannie? Eh!  qui  fut  jamais 
heureux  sous  la  domination  d'un  tyran? 
^me  élev.  Jj 
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V  ons  l'avez  ainsi  ordonné ,  ô  mon  Dipu  !  et 
l'oracle  de  votre  justice  et  de  votre  vengeance 
s'accomplit  tous  les  jours  :  tout  homme  qui  li- 
vrera son  cœur  à  SCS  désirs  cdrcncs,  trouvera  dans 
ses  désirs  mêmes  sa  peine  et  son  tourment....! 

O  mon  ame  !  pourquoi  courir  ainsi  dans  la  voie 
(le  vos  égareniens  ,  qui  devient  pour  vous  une  voie 
|)nrsemée  d'épines ,  borilée  d'îîljîmes  et  de  préci- 
pices? marchez  d.ans  le  chemin  de  la  paix;  niel- 
lez un  frein  à  vos  désirs.  Combien  de  lois  ,  o  Dieu 
saint!  ô  Dieu  juste!  ai-je  gérai  sous  la  tyraimietle 
mes  injustes  désirs  !  Ah!  que  je  mérilois  bien  les 
cruelles  atteintes  qu  ils  me  livroicnt ,  et  les  re- 
tours amers  qu'iL  me  faisoient  essuyer  ! 

SECOND   POINT. 

Nos  désirs  nous  rendent  criminels  et  coupa- 
bles. 

Parce  qu'ils  nous  font  sortir  des  voies  de  la  Pro 
vidence  :  un  cœur  ainsi  Hntc  à  ses  désirs  veut  se 
rendre  comme  l'arbitre  de  son  sort ,  se  frayer  su 
route,  se  soustraire  en  quelque  manière  aux  dis- 
positions et  h  la  volonté  de  son  Dieu. 

Parce  que  les  désirs  déréglés  ne  sort  inspiré* 
qiie  parnos  passions  encore  plus  déréglées  ;  pas- 
sion d'orgueil  et  d'ambition  ;  passion  d'avarice  et 
de  sordide  intérêt  ;  passion  d'envie  et  de  jalousie  : 

Îiassion  de  fengeancc  et  de  haine  ;  passion  de  vo- 
upté  et  de  sensualité  :  telle  est  la  source  ordinaire 
d'où  sortent  tant  de  projets  coupables  ,  et  par  la 
même  tant  de  flots  d'amertume. 

Parce  que  ces  désirs  ne  se  portent  que  sur  des 
objets  dan  »ereux  et  funestes  au  salut.  Que  dé.sire- 
t-on  d'ordinaire?  A  quoi  se  porte  un  cœur  livre 
à  l'impétuosité,  à  la  dépravation  de  ses  sentimeiis 
et  de  ses  désirs,  si  non  à  des  objets  interdits,  illici- 
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POINT. 

eut  criminels  et  coupa- 
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liM-é  à  ses  désirs  veut  se 
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tes,  empoisonnés....  don»  il  est  sans  cesse  rempli, 
et  qui  ruif'eclenl  de  leur  funeste  poison? 

Parce  que  ces  désirs  occupent  une  ame  comme 
toule  enlière,  et  l'cmpiThenl  de  s'appliquer  au 
soin  de  son  salut  et  à  la  pensée  de  l'éternité. 

Parce  que  dès  lors  ces  désirs  sont  d'onlinaire 
des  désirs  injustes ,  des  désirs  déréglés ,  des  dé- 
sirs honteux ,  et  par  la  même  i\vs  désirs  coupa- 
bles ,  des  désirs  criminels ,  op|K)sés  à  l'ordre  de 
Dieu ,  à  la  loi  de  Dieu,  à  la  volonté,  à  la  provi- 
dence de  Dieu.  Quels  crimes!  Quelle  source  de 
trimes!  quel  abîme  d'iniquité  et  de  désordres! 
Hélas!  un  jour,  quelle  source  de  vengeance  et  de 
punition! 

Mon  Dieu  !...  je  vous  le  demande  avec  le  pro- 
phète :  Ne  tradas  medesidcrio  mco  peccatori  (i). 
Ne  me  livrez  pas  à  l'intempérance  (le  mes  d(>sirs. 
Iixez  un  cœur  qui  n'est  lait  que  pour  vous,  et 
qui  ne  trouvera  jamais  hors  de  vous  que  vide, 
que  n(!aut,  qu'allliction ,  qu'amertume.  Heureux 
encore,  si  ces  amertumes  salutaires  le  ramènent 
vers  vous,  et  le  fixent  à  vous  pour  toujours  I 

CONCLUSION. 

Ne  foinions  donc  dMoimais  qu'un  seul  et  iininiie  désir;  le  désir 
smroie  d  L'Iie  .n  Dieu  ,  d.!  servir  le  Seigneur ,  de  nous  saiiclifier  el  de 
nuus  sauver.  Que  cedesir  wciipe  noire  ame,  remplisse  iioire  coeur, 
rnnsarru  tous  1108  seiiliiiieiis. 

Ne  courmis  plus  ni  «prés  les  illusions  de  ce  monde,  ni  après  le 
fanlome  des  honneurs,  des  pl.iisirs,  des  biens  pénssal.l-.s  Assez 
long-temm  ils  nous  ont  oceupés,  ils  nous  oui  agitée,  ils  nous  ont 
égares,  ils  ont  fa.t  notre  crime  et  nolie  tourment.  Rentrons  dans  les 
voies  de  la  paix  el  du  repos,  eu  rentranl dans  celles  de  la  justice  et 
■lie  la  sainteté.  * 

nésiious  ardemment ,  mais  désirons  Jiniqueraeiit  ce  qui  peut  non* 
rendre  heureux  eu  nous  reiulanl  saints. 

Kornons  là  nos  projets,  fixons  là  nos  désirs  et  nos  vœux. 

Disons  souvent  au  Seigneur  avec  le  prophète  :  Viinm  wlii  n  Do- 
mmo ,  hanc  requnam  (a).  Oui ,  mon  Dieu ,  je  ne  désire  sur  la  terre , 
je  ne  demande  qu'une  seule   chose  dans  ce  monde;  c'est  de   von» 

(i)  Psalm.  iSg.  —  (2)  Psalm.  aC. 
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aipur,  <lo  V0I15  srnii'  et  Je  ino  sauver.  Qiiid  milù  est  in  crtln,  cl  à  tv 
(jiiiil  id/iii  iiiinr  teiram  (i)  ?  Hori  de  voiii  el  sans  voii".,  <iuV.jl-(i'(iiic 
le  riioiicli',  quVst-i'i-  (|iit'  le  «ici  in(!me  pciivi-nt  olïrii-  à  iiioii  cœur  du 
di'siruljlc ,  d<!  ronsolaiit  cl  ilr  yraiid  ? 

J'ai  di'siié ,  j 'ai  juiasédé  ,  j'ai  couru  après  les  illusions  de  ce  moiidu 
|H:rir>ia!>lc  ;  l'I  j'ai  vu  (|ue  dans  tout  il  n'y  a  qui-  niunsonge  et  que 
\.uiilé  :  et  vidi  qiiod  essct  variitas  (a)  ;  qu'il  n'y  a  rien  à  désirer,  nen 
il  ,uid)ilionner  sur  la  terre  :  on  se  tuurnieute  ,  on  s'épuise  eu  désirs , 
<ii  projets  ;  (pie  Irouvc-l-un  à  la  fin  de  sa  course,  cpie  le  repentir,  In 
iiDolo  sur  le  Iront,  le  remords lUuis  le  vumv,  le  liel  et  le  désespoir 
(Unis  le  fond  de  l'aine? 

Que  les  autres  forment  donc  des  désirs  sans  fin  ,  cl  courent  apris 
leurs  vains  projets;  ils  en  connoilront  bientôt  toute  l'illusion,  tout 
le  dan"er  et  tout  le  malheur  :  milii  udharere  Dco  hoiium  est  {^). 
Tour  umi ,  je  ne  désire  que  de  m'.iltarlier  a  Dieu  seid:  je  n'ai  (pie 
Ijop  éprouvé  la  v.inilé  de  toul  autre  désir  ;  il  est  tenq>s  de  lixer  mon 
cour  à  l'unique olijel  pjur  lequel  il  étoit  formé ,  dont  il  n'auroit  ja- 
mais du  s'éloigner ,  ut  dont  il  luj  »'est  éloiyué  que  pour  son  mal- 
heur. 

PRIÈRE. 

On!  hcni-eu\,  i>  mon  Di  i!  mille  fois  heureux  le  copnr  qui  ne 
(1(  sire  que  vor.s ,  qui  ne  ehiuhe  (pie  >ous,  (pii  ne  s'allache  (pi'a 
vous,  qui  sait  borner  ses  désirs  a  ses  devoirs  ,  abandonner  son  sort 
à  Notre  volonté  souveraine!  Il  jouira  des  douceurs  de  la  paix;  bi 
Iranquillilé  sera  sou  partage  ,  le  calme  régnera  dans  ses  scntimens. 
A'oili!  l'heureux  étal  et  la  sainte  disposition  apn''»  lesquels  je  sou- 
pire; c'est  de  vous  seul,  ô  mou  Dieu!  (pie  je  puis  l'espérer.  Ne  ï<i 
\rU'/.  pas  li»  prière  d'un  c^rur  (pu  gémit  de  s'être  attaché  à  (lUclqiK 


autre  chose  qu'à  vous,  et  (pii,  après  tousses  egarem(;ns,  vient  vo 
rciiilre  hommage ,  et  rcconnoitru  qu'il  n'y  a  de  véritable  bonhe 


le 

vient  vdiis 

iir 


quir  dans  vous.  Ne  si/asez-vous  pas  à  mon  pœtir  ;  et  hors  de  vous 
qu'y  art-il  à  désirer  en  ce  monde  ? 

PRATIQUES. 

i»  'Veh.lhr  sur  les  désirs  et  sur  le»  mouvemcns  de  son  cœur. 

a"  Dès  qu'on  s'aperçoit  de  (juclque  désir  naissant  contraire  à  la 
loi  do  Dieu ,  l'étouffer  à  l'iustanl. 

3"  Suivre  le  conseil  ot  rexemplc  de  «aint  François  de  Sales.  «  Je 
désire  peu ,  disoit-il  :  et  le  peu  que  je  désire ,  je  le  désire  peu.  •> 

4"  Demander  souvent  pardon  à  Uieii  des  désirs  criminels  que  Ion 
a  lormés,  et  le  prier  dis  former  dans  nous  des  désirs  plus  samts  et 
plus  salutaires.  ,      •  i 

5"  Elever  souvent  son  cœur  ,  et  porter  ses  désirs  vers  le  ciel ,  uni- 
que centre  de  notre  repos ,  unique  terme  de  notre  bonheur. 

(i)  Psalm.  72.  —  (a)  Ecelcs.  i.  —  (3)  Psalm,  7». 
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Jésirs  sai's  On ,  et  courent  après 
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li  tulliurere  Dco  lioniim  est  (.1). 
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i;  désir  ;  il  est  temps  de  fixer  niuii 
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illc  fois  heureux  le  copur  qui  ne 
que  *ous,  qui  ne  s'allarhe  qu'à 
ics  devoirs  ,  abandonner  son  sort 
uira  des  douceurs  de  la  paix  ;  bi 
dnic  régnera  dans  ses  senlimens. 
disposition  après  lesquels  je  sou- 
len  !  que  je  puis  l'espérer.  Ne  ru- 
gémit  de  s'être  attacbé  à  (luelqiie 
es  tous  ses  égaremens ,  vient  voiis 
qu'il  n'y  a  de  véritable  bonheur 
us  à  mon  coeur  ;  et  hors  de  vous 
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le»  mouvemcns  de  son  cœur. 
;lque  désir  naissant  contraire  a  lo 

le  de  »aint  François  de  Sales.  «  Je 
e  je  désire ,  je  le  désire  peu.» 
i  Uien  des  désirs  criminels  que  l'on 
aiu  nous  des  désirs  plus  saints  et 

t  porter  ses  désirs  vers  le  ciel ,  Uni- 
terme de  notre  bonheur. 
1.  —  (3)  Psalm.  72. 
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MNGT-SEPTIÈ^IK  LECTLRK. 

SUK  LA   CRAINTE  DE  DIEU. 

L'APOTRE  (les  nations,  pniclrd  de  frayeur  dans 
liii-niniif,  nous  averti!  fous,  nous  annonce  à  tous 
il  o[Hicr  notre  salut  dans  la  (.rainle  et  le  trenible- 
n\m[    cum  timoré  et  Iremore  salntem  vestram  opera- 
iiiun  (i).  Lo  vase  (relection,  ce  prodige  de  Rrà- 
<:."s  ,  ce  mode  e  de  l'apostolat ,  cet  homme  ravi  au 
lioisieme  cie  ,  talonne,  tremblant,  alarmé  à  la 
nie  (les  ^M-andeurs,  delà  justice,  des  jugemens  de 
Micii,  laisse  comme  sortir  de  son  cœur  kssenti- 
î'H'Ms  (le  lerrem-  et  de  crainte  dont  il  est  pénètre 
p.uir  nous  eu  remplir  el  nous  eu  pt^uelrer  nous- 
nitunes,  pécheurs  et  coupables,  en  nous  assurant 
que,  si  noiis  avons  un  dt'sir  sincère  de  nous  sau- 
vir,  c  est  dans  le  sein  de  la  crainte  et  du  tremble- 
ment que  nous  devons  opérer  notre  salut 

iNous  devons  aimer  Dieu  ,  mais  en  même  temns 
nous  dev(ius  le  craindre.  INous  devons  l'aimer 
parce  qu  il  est  infiniment  bon  et  intdlidjle  dans 
ses  .)ontes  ;  mais  nous  devons  le  craindre  ,  parce 
qu  11  est  juste  et  nifiniment  redoutable  dans  sa 
justice. 

Dans  ses  vues  primitives ,  Dieu  ne  vouloit  qu'ê- 
"•e  amie;  mais  si  on  ne  l'aime  pas,  on  sera  f'orcé 
Uf  e  craindre.  Si  on  I  aime,  on  entre  dans  l'ordre 
|lo  la  miséricorde,  qui  ne  piYsente  et  n'oflVe  que 
les  recompenses:  mais  si  ou  eu  sort ,  on  est  forcé 
derentrer  dans  I  ordre  de  la  justice,  qui  imprime  la 
crainte,  et  auuouce  les  chàlimens.  C^-st  dans  ce 
>'-Mis  que  saint  Augiistin  dit  que  Dieu  vi  bon  et 

')  Cor.   ■). 
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.iini;»l)le  de  son  {oiids,  cl  qu'il  est  jiisfc  ol  irdou- 

fahlp  (lu  noire  :  de  suo  hotiiis ,  de  iioslio  jiislus. 

Il  y  :i  Irois  sortes  de  traiiile  de  l>ieii.  ]|  v  .'i  une 
eniufe  f'rinsse,  (Ic-leelueuse ,  eriiniueiie,  cl  niènic 
coupable,  qui  m-  rej!;;u-(le  que  la  peine  du  jx'clié , 
el  qui  laisse  l'ailiehon  nièuîe  ael\ielle  au  jx'clie; 
elle  arrête  la  main,  el  non  le  eœur.  (J  est  là  ce 
qu'on  appelle  une  crainte  servilement  servile  ,  (|ui 
lie  eonvieiit  qu'à  de  vils  esclaves  el  à  des  merce- 
naires indij^iies. 

11  y  a  une  crainte  parfaite  qui  (-vite  le  peelu" , 
uniquemenl  parce  qu'il  déplaît  à  ])icu  iidiniinent 
l)on:  en  sorte  que,  quand  même  il  n'y  ainoil  ah- 
solument  point  de  peine  à  craindre,  on  détesl.  roil 
loule  faute  el  tout  pèche',  uniquement  parce  qu'il 
oîlcnse  Dieu  el  qu  il  hlesse  son  cœur.  C'est  ce 
qu'on  appelle  une  crainte  filiale,  la  crainte  d'un 
digne  fds  qui  ne  voudroil  en  rijii  déplaire  .1  un 
tendre  père  qu'il  aime. 

Il  V  a  une  crainte  moins  parfaite ,  qui  lient  com- 
me le  milieu  entre  les  deux  autres;  c'est  celle  qui 
éloi.^ne  du  péclié,  parce  qu'il  mérite  et  attire  une 
peine;  parce  qu'il  damne,  et  rend  di}j;ne  de  l'enfer 
cl  de  ses  tourmens.  (jCtte  crainte  est  bonne  et  sa- 
lutaire, elle  détache  du  péclié  et  delallection  ac- 
tuelle au  péché  :  elle  dispose  à  l'amour  de  Dieu  , 
comme  auteur  de  noire  juslice;  mais  celte  crainte 
est  moins  parl'aite,  parce  que  dans  son  molii  elle 
a  en  vue  la  peine  qui  menace  l'homme,  bien  plus 
que  la  honte  de  Dieu  qui  est  ollensé. 

C'est  de  celle  crainte,  ou  de  ces  dernières  crain- 
tes tout  à  la  fois,  que  l'on  entend  parler,  quand 
on  exhorte  h  craindre  le  Sei};neur:  X)^/////  tliiie{\). 
Cniinte  de  Dieu  !  faut-il  autre  chose  pour  nous  y 
en{;ager,  que  de  considérer  la  grandeur  de  son 

(i)  f.cclci.  l'a. 
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[ii'il  ('s(  juste  ol  IT(loU- 
I//.Ç  ,  (le  UOStiO  jiisliis. 
iiili-  (le  Dieu.  Il  va  une 
1',  criniinclle,  et  nirinc 
que  la  jU'im'  ilu  jx'iIk'  , 
rîiîc  iiiiui'lli'  ;\ii  ix-cIk'; 
iii  le  la-ur.  (^'cst  là  ce 
stTvilcnu'i'.t  servilo ,  (|ui 
'sclaves  cl  à  des  iiierce- 

itc  qui  évite  le  p(-(li(>, 
plnîl  il  I)l(  Il  inliuinii'ut 

nièute  il  n'y  amoit  ah- 
cniiiidre,  oûdclcst  loil 

uniquenieut  parce  qu'il 
sse  son  cœur.  C'est  ce 
;  iiliale,  la  crainte  d'un 
L  en  ri  jn  déplaire  a  lii» 

i  parfaite,  qui  tient  com- 
\  autres;  c'est  celle  qui 
pi'il  mérite  et  attire  une 
el  rend  di^çue  de  l'enfer 
crainte  est  bonne  et  sa- 
[îclié  et  del'alVection  ac- 
)se  à  l'amour  de  Dieu  , 
islice;  mais  celte  crainte 
que  dans  son  uiotit  elle 
lace  l'homme,  l)ien  plus 
est  ollVdsé. 

ou  de  ces  dernières  crain- 
ni  entend  parler,  quand 
Sei  }ïneur  :  Deiim  tinie  (  i  ). 
autre  chose  pour  nous  y 
;rer  la  grandeur  de  son 


xwir  i.Kcni'.K.  2y-, 

être  et  de  ses  perfections  ainiahlcs,  à  la  vérité, 
unis  en  même  temps  adorables  et  rcdoiilaMrsi' 

(  j-aindre  la jnslice  im'xoiahle  de  Dieu,  qui,  "n- 
nenii  ij-réconcilialde  du  péché,  exerce  coiitre  lui 
(le  si  rij^^ourouses  venf,M-aii( c-i ,  le  Irappe  de  si  ler- 
i;il)les  analliènies,  le  coiidanmeà  i\os>  peines  si  al- 
(ruus('s  el  si  di^sespéranles.  l  n  eul'er  T)n-paré  dans 
les  trésors  de  la  colère  de  Dieu  :   des'ahimes  pro- 
fonds, ouveris  sons  les  pieds  i\l>s  pécheurs;  ilcs 
fir.ninies  ardentes  qui  les  consumeront  à  jamais  ; 
(les  lorrens  d'anierinme  et  de  fiel  dont  ils  seront 
sans  eesse  abreuvés:  nue  éternité  lonle  entière  de 
pleurs,  (le  g('inisseuiens ,  de  ra;,'e,  de  fureur  et  de 
di'sespoir,  qui  seront  à  jamais  leur  parlaj-e;  quels 
Miolilsde  terreur,  ô  Dieu  juste,  o  Dieu  ven^eurl 
0  roi  des  nations!  s'écrie  le  prophète  alarmé,  qui 
esl-ce  d'entre  Ks  hommes  qui  n  ;  pprendra  pas  à 
vous  craindre?   Quis  te  non  tlmcbil ,  o  Rex  ^en- 
iitiin  {y)'?  ^ 

(Craindre  la  sainteté  inviolable  de  Dieu  ,  qui  con- 
dauine,  qui  déteste,  qui   réprouve  tout  péché, 
que  que  léj^'cr  qu'il  soit,  toute  ombre  de  péché  , 
quelque  part  qu'elle  puisse  être  et  paroîlre  à  ses 
veux    Samtetéde  Dieu,  si  pure,  si  inviolable, 
qu  elle  trouve  des  taches  dans  les  astres,  c'est-à- 
dn-e,  dans  les  âmes  les  plus  pures  :  les  anges  mè- 
nies,  ces  intelligences  célestes,  ne  sont  pas  purs 
a  ses  yenx.  Sainteté  souverainement  éclairée,  qui 
sonde   les  cœurs  ,  qui  dévoile  les  plus  secrètes 
pensées,  qui  pèse  toutes  nos  actions  dans  la  ba- 
i;ince  du  sanctuaire,  qui  dans  nos  vertus  mêmes 
trouve  mille  imperfections  et  mille  défauts  qu'elle 
cite  à  son  jugement.  Sainteté  de  Dieu ,  qui  est  tou- 
jours essentiellement  opposée  au  péché,  toujom-s 
armée  contre  le  péché:  qui  a  une  haine  nnplaïa- 
.)le,  éternelle,  non-seulement  contre  tout  ce  qui 

',  i)  Jvrcm.  7. 
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est  peclit',  mais  enroi-c  cniiîre  tout  ce  qui  peut 
.'ivoif  roiiibre  el  la  nioiiidre  aiipareuce  du  piichc. 
(^)u('l  sujet  (le  crainte  poiu'  l'iioiutue  pécheur  ! 

(iiaiudre  la  puissance  redoutable  de  Dieu,  qui 
peut  nous  perdre  et  nous  anéantir  h  tous  les  ins- 
tans,  qui  nous  lient  à  chiique  moment  connue  sus- 
pcuflus  entre  deux  élernite-s  dillerentes;  qui  ,  au 
monicut  niniie  où  nous  viendrons  h  pécher,  peut 
nous  frapper  de  la  Tondre,  ouvir  les  ahînies  de  la 
terre  sous  nos  pieds,  nous  précipiter  à  jamais  dans 
les  «^ouIVres  des  eulers ,  nous  condanmer  à  une 
éinnilé  malheureuse;  qui  peut  nous  susciter ,  ai- 
UK'r  contre  nous  toutes  ses  créatiues,  ordonner  h 
la  mort  de  nous  ivapper,  à  l'air  de  nous  eloulVer, 
à  la  terre  de  nous  engloutir,  à  l'éternité  de  nous 
absorber  dans  son  sein  et  dans  ses  horreurs. 

(^ue  dirons-nous  encore  ?  Craindre  un  Dieu  , 
qui  dans  tous  les  temps  a  fait  éclater  de  si  terri- 
bles ef  "Is  de  ses  redoutables  vengeances  ;  qui  a 
ouvert  les  cataractes  du  ciel  pour  submerger  le 
Çenre  humain  presque  entier  ;  qui  fit  descendre  le 
teu  du  ciel  sur  Sodome  ;  qui  a  ouvert  le  sein  de  la 
terre  pour  engloutir  Dathan  et  Abiron  ;  qui  a 
couvert  de  plaies  l'Egypte  alarmée  ;  qui  a  mis  le 
glaive  en  main  h  l'ange  exterminateur,  pour  frap- 
per de  mort  les  premiers  nés  de  chaque  i'amille  ; 
oui  a  appelé  à  l'exécution  de  ses  vengeances  les 
fléaux  (le  sa  colère ,  la  guerre ,  la  peste  ,  la  famine , 
toutes  les  calamités  et  tous  les  malheurs;  en  un 
mot,  qui  tient  en  main  les  clefs  de  la  mort  et  de 
l'enfer.  Dieu  puissant!  Dieu  saint!  Dieu  vengeur! 
qui  pourroitne  pas  craindre,  étant  h  chaque  mo- 
ment sous  la  lumière  do  vos  yeux,  et  sous  la  puis- 
sance de  votre  bras?  Quîs  le  non  timebil^  ô  Rex 
gcatium  P 

Sentiment  d'une  crainte  salutaire:  c'est  lui  qui 
a  pénétré  tous  les  Saijils  dina.if  leur  course  mor- 


n'iE   A  DIEU. 
;oii;re  tout  ce  qui  peut 
lire  appîircMue  ilu  pédic. 
w  l'honiruc  prchcur  ! 
iT(l()i;t:il)l(î  (le  Dieu,  qui 
s  ane:inlir  à  tous  les  ius- 
ique  luonienl  connue  sus- 
iUvs  (lirierenles;  qui ,  au 
viendrons  h  péelier,  peut 
f,  ouv'ir  les  abîmes  tic  la 
LIS  précipiter  à  jamais  dans 
,  nous  condamner  à  une 
ni  peut  nous  susciter,  ai- 
ses eréaliues,  ordonnera 
,  à  l'air  de  nous  éloufler, 
(ulir,  à  réternifé  de  nous 
et  dans  ses  horreurs.  _ 
:ore?  Craindre  un  Dieu, 
5  a  fait  éclater  de  si  terri- 
ilables  vengeances  ;  qui  a 

I  ciel  pour  submerger  le 
nller;  qui  fit  descendre  le 
;  qui  a  ouvert  le  sein  de  la 
)athan  et  Abiron  ;  qui  a 
yple  alarmée  ;  qui  a  mis  le 
exterminateur,  pour  irap- 
rs  nés  de  chaque  famille  ; 
ion  de  ses  vengeances  les 
uerre ,  la  peste  ,  la  famine  , 

tous  les  malheurs;  en  uu 

II  les  clefs  de  la  mort  et  de 
Dieu  saint!  Dieu  vengeur! 
indre,  étant  h  chaque  mo- 
f  vos  yeux,  et  sous  la^puis- 
Quîs  te  non  timebit ,  o  Rex 

inte  salutaire  :  c'est  lui  qui 
Ils  duraat  leur  course  mnr- 
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lelle:  c'est  lui  qui  a  conduit  les  solitaires  flans  les 
iléserts,  qui  a  armi;  les  pénilens  des  inslrumen.s 
>,iii;4lans  de  la  pénitence:  c'est  lui  qui  a  sonlenii, 
animé  les  martyrs  sur  les  écli;;(;.uds:  i:'c.sl  lui  (jui  a 
liil  géuiir  et  trembler  tous  les  justes:  c'est  lui  que 
Jésus  Çlnist  même  recommaudoif  à  ses  apoires. 
Mes  disciples,   leur  dis(»il-il,  ,ous  craignez   les 
Iioiumes  qui  sont  sur  la  terre,  vous  craignez  ceux 
qui  vous  persécutent,  qui  vous  haïssent ,  qui  peu- 
vent vous  tourmenter, vous  mettre  à  mort.  Hon- 
nies mortels  comme  vous,  que  peuvent-ils  contre 
vous:' Je  vous  montrerai  quel  est  celui  que  vous 
•  levez  craindre:  Osfendam  vohis qunn  tiineatis{i). 
(.raigiiez  ,   ah  !  craignez  celui  qui,  après  avoir 
ploiige  votre  corps  dans  le  tombeau  ,  peut  encore 
précipiter  votre  aine  dans  le  sein  des  enfers  :  77- 
inele  eum  (jui,  postqiihm  ornderil  corpus,  notrst  et 
aiuumm  perdere  in  gelicunam.  Je  vous  le  dis  en  ve- 
nté, voilà  le  seul  que  vous  devez  craindre  en  ce 
monde  et  pour  l'autre.  Tout  le  reste  ne  peut  vous 
nuire  que  pour  un  lem:^s;  celui-là  seul  peut  por- 
ler  ses  vengeances  dans  l'éternité  même:  Jmm 
duvvobisjiunctiinete.  Leçon  salutaire  1  puisse-t- 
clle  être  à  jamais  gravée  dans  nos  cœurs  ! 


MEDITATION 


Sur  le  même  su/et, 

\  lîNEZ,  mes  chers  enfans  ,  disoit  la  Sagesse* 
ecoulez-moi ,  je  vous  apprendrai  la  crainte  du  Sei- 
gneur votre  Dieu:  renite  .fUi,  audlte  me  ;  timo- 
rcm  Vomini  docebo  vos  (2).  Le  monde  vous  appren- 
dra a  vous  livrer  à  la  dissipation ,  aux  plaisirs ,  aux 

l'i)  hue.  12.  —  (î)  Psalm.  33. 


'9'j  i.'ami:  i:i.L\('.v.  \  dif.u, 

nniu'^pniPiis,  nux  folles  joies  de  l:i  \ie.  Je  voiis:»p- 
;)reii(iriii  la  véill.iMe  science  dcisSaiiils,  lacraiiile 
(le  Dieu,  llinoiriii  Doiii/'iii. 

•  iiiprlme/.  bien  avant  dans  mon  anie  celle  erainlo 
saltilaire,  »>  mon  Dieu  !  (^)ne  <le  snjels  n'ai-je  pas 
uersojniellenienl,  el  en  uiou  particulier,  de  vous 
craindre,  el  de  trembler  dtvaiil  vous!  (louvert  de 
.an!  de  pèches,  coimnetit  oserai-je  paroître  en  vo- 
ire î)n'seiue,  et  soutenir  vos  regards  :' y/H/f/Â- 
ciiuii  frigoris  ejus  (/iiis  sus  tint' hil  (i)? 

PRF.MIEU   POINT. 

Je  dois  craindre  la  rij^ueur  de  vos  jupeniens. 
Qu'ils  seront  justes I  qu'ils  seront  terribles!  j,es 
Saillis  iiiènu's  les  ont  redoiih-s,  eu  ont  elé  alar- 
més. Tous  les  hommes  sécheront  de  irayiiir  à  la 
seule  approche  de  ce  jour  redoutable.  Queb-  doi- 
vent être  mes  sentiuieus,  de  moi  coupable  el  cri- 
minel à  vos  yeux  ! 

Je  dois  craindre  le  fonds  de  misère,  de  foiblesse, 
de  dépravation  qui  règne  dans  moi,  et  doiiL  j'é- 
prouve tous  les  jours  de  si  liisles  et  si  cruelles  at- 
teintes; ce  penchant  si  naturel  au  mal;  ce  liiuesle 
levain  dépêché  ;  tant  dépassions  malheureuses, 
donl  le  l'eu  ,  qui  n'est  jamais  eulièremcut  clunt , 
peut  se  rallumer  à  tous  les  instans. 

Je  dois  craindre  surtout  mes  péchés  :  c'est  là  le 
grand  sujet  de  mes  craintes  et  de  mes  larmes.  J'ai 
;u  le  malheur  de  pécher  et  de  vous  oKenser.  IMes 
péchés  me  sont-ils  remis?  quelle  assurance  ai -je 
qu'ils  m'ont  élé  pardonnes?  les  ai-jc  accusi's  dans 
loute  leur  étendue?  les  ai-je  déplorés  avec  une  sin- 
cère douleur?  les  ai-je  expiés  par  une  véritable  pé- 
lîitence?  ne  vivent -ils  pas  encore  dans  mon  cœur 
t  h  vos  yeux?  qui  peut  savoir  s'il  est  digue  d'a- 
iiour  ou  de  hainer  et  quand  même  mes  péchés 


mo 

(i)  Psalm.  i47 


DIKU. 
L's  Saillis,  la iiMiiiU" 

onamercltpova">l<' 
lie  suii'ls  n'ai-U'  l':>^ 

nanliuruT  ,  *!<'  ^ "'!^ 
lu  vous '.Couvert  lie 
ra"i-i('par()Un'«»vo- 
s  ngaiils:'  Anleja' 
Vit  (0? 
>INT. 

ur  ac  vos  ingcnirns. 
serotU  tfrnl)lcs .  Los 
ilrs,  en  oui  l'Ic  alaij- 
icroiil  (le  tVaynu-  a  la 
,(loutal)U'.  (>u-l^-  'lf>î- 
i:  moi  coupabli'  el  «»■>- 

;lo  nùscM-c,  lie  loiblcssc, 
kbos  moi,eliloMl  ,e- 
nsloselsi  crui'lU's  l'i- 
mel  au  mal;  ce  tuiu'sle 

«ssions  malheureuses  , 
jais  eulièrtiuculcluiil, 

inslans.  ,,  , 

mes  péchés:  c'est  la  le 

el  de  mes  larmes.  J.i» 

,!(>  vous  olVeiK^f i-  Mt'-'i 

quelle  assurance  av  -  |e 

,?  les  ai- )e  accuses  dans 

;,e  déplorés  avec  une  sin- 
gés par  une  véritable  pc- 
lencove  dans  mon  cœur 
avoir  s'il  est  digr.eda- 
uaod  même  mes  pèches 


\\\{V    LKCTt'IU:.  29<) 

m'auroienl  eli'  remis  ,  le  saiçe  ne  nie  dil-il  pas  qii  il 
tant  craiiidre  pour  les  péeliés  mêmes  «Mil  oui  élé 
[(ai'domn'S  ?  De  propilialo  prcnilo  noi,  fssc  sitie 
iiii'lii  (i).  l'-l  quand  nu'me  je  semis  assure'  d'èlreà 
[in'senl  en  élat  1"  grâce  ,  sui.s-ji;  assuré  de  la  con- 
.scrver ':'  (^)nd)ien  de  [téclu's  on  je  [uiis  eneore  tom- 
ber 1  (^ond)ien  d'otiasions  où  mon  salut  est  exposé 
h  de  l'ouveaux  dangers! 

Je  dois  craindre  les  tentations  du  démon,  qui, 
semblable  à  un  lion  rugi;;sant  ,  cherche  sans  cesse 
une  iiroie  pour  la  dévorer.  Je  dois  craimire  la  sé- 
duction du  monde,  de  lanl  d'objets  qu'il  présente 
pour  pervertir  el  pour  periire  les  aiiu's.  Hélas  !  nous 
marchons  sans  cesse  sur  les  bords  i\vs,  jirécipices  ; 
nous  vivons  en  ce  monde  connue  sur  une  mer  ora- 
geuse, toujours  exposés  à  quelque  lunesle  naidra- 
ge.  (jhaque  moment  du  temps  met  en  «langer  tonte 
I  éternité. 

Je  dois  craindre  pour  mes  b(nmes  œuvres ,  pour 
mes  vertus  mêmes,  si  j'en  praiicjuc  (|uel(|M  une. 
L'Kspril  saint  nra\erllt  qti  il  \  a  une  voie  (pii  pa- 
.'oîl  droite  et  assur<'e,  dont  la  fui  conduit  n('an- 
iiioinsà  la  mort.  Pensée  eltrayanle  |)onr  les  justes 
mêmes!  caries  justes  craignent  non-seulement  pour 
leurs  péchés  ,  mais  encore  pour  leurs  bonnes  œu- 
vres :  l' erebar  oinnla  opéra  iiwa  (2) ,  disoii  Job ,  et 
dois-je  dire  avec  lui  :  Je  trend)l(>is  à  cluujue  action 
diî  ma  vie.  Quesais-je  si  l'amour  propre,  si  I  va- 
nité, si  la  complaisance,  si  les  niolils  humains 
n'induenl  pas  dans  mes  œuvres  ,  et  ne  les  infectent 
pas  de  leur  fumiste  poison? 

Je  dois  craindre  au  sujet  de  vos  grâces  mêmes  ; 
oui  de  vos  grâces  nu'ines  ,  ô  mon  Dieu  !  craindre 
pour  le  peu  d'usage  que  j'en  ai  fait;  craindre 


)our  l'abus  que  j'en  ai  peul-èlre  fait  :  crauuliT  le 


is  nu 
rribl 


iiuli'i 


compte  terrible  que  j'aurai  à  en  rendre;  craindre 

(i)  Eccics.  5.  —  {-i)  I  Jo/>.  (). 
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1rs  (liAlimons  redcintahlcs  qu  il  «n'cii  l'audioit  sii- 
iiir  ;  criiiiHlrc  les  remords  (•Icnicls  doiil  je  si  rois 
im  jour  di'tilin'';  cniiiidro  iiinuc  dès  ii  présent  la 
son.sinidion  de  vos  j;ràees  ,  en  [)Uiiilioii  du  mau- 
vais usa^e  (|ue  j'en  aurois  lail. 

(^)tie  de  Miulils,  Ct  i)U)n  amel  deiraiiidre  rniili- 
nuelleriieul ,  souveraiuemenl  le  Seijjiieur  !  Deuin 
ii'iiir ,  cl  iiKinduta  ejiis  ohsei\(i(^\)\  c  esl  le  conseil 
dnSaK»'.  O  monatue!  craigiie/.  le  Seigneur,  eJ  ol)- 
cive/,  ses  eomrnandemeiis  :  e'esl  là  tout  l'Iionime: 
Jtloc  est  oimils  lioino.  (loiijurez-le  de  };i'aver  dans 
vous  les  sentiniens  de  relie  rraiiilc.  llela.,  !  on 
I  raiiil  le  monde;  on  craini  les  discours  du  monde; 
on  craint  les  tristes  (^venemen.!,  les  areidens,  les 
luallieurs  de  la  vie.  (Iraignons  le  Seij;;neiM' ,  et  ne 
rr;n;j;nons  que  lui;  lonlle  reste  doit  peu  louclier 
une  amc  chn'tienne,  surtout  si  elle  a  eu  le  malliiur 
il'oHenser  son  Dieu  et  son  juj^e:  Deuin  liiiu'. 

SECOND    POINT. 

Celte  crainte  est  terrible  d'inie  part ,  il  esl  vrai; 
mais  de  l'autre  elle  me  sera  salutaire  et  .ivant.t- 
i^euse.  Ah!  si  les  impressions  de  cette  crainte  sont 
l)ien  gravées  dans  moi,  quel  i'ruit  de  salul  ne  pro- 
duiront-elles pas  dans  mon  cœur  !  (Joud)ien  de 
•H'cliés  qu'elle  me  fera  éviter,  et  avec  quelle  per- 
i'cctlon  :  combien  d'oc(  asions  ,  cond)ien  de  dan- 
j,'ers  dont  elle  me  lera  éloigner!  quelle  vigilance 
salutaire  ne  m'inspirera-t-ellt-  pas  sur  moi,  sur 
mes  sens  ,  sur  les  sentimens  de  mon  cœur ,  sur  les 
:notil's  de  toutes  UKS  actions!  quelle  circonspec- 
tion dans  mes  discours  1  quelle  attention  sur  tou- 
tes Pies  démarches  et  toute  ma  conduite!  avec 
(jnelle  ardeur  ne  me  fera-l-ellc  pas  recourir  à  la 


n'iere 


(i)  EccUs.  la.  i3. 


r.  \  niTU. 

H\  il  nÙMi  r;m<ln)il  su- 
ri cnicls  iloiit  je  SI  rois 
mnm-  «li'S  i>  i)ii'sriil  1;» 
,  l'ii  punUioii  lin  iiiaii- 
Ùl  .    , 

;mii''.  «Ii'tniiuhv  i-oiili- 
„(  lo  Si'i^riHMM-:  Oci-"» 
.m/(i)'.  .-Vsl  l.^  n.i.nnl 

me/.  l<"S»i«'"'',":'''  ''"' 
•  r'osl  là  tout  lliounuf. 
lijuiT/.-lt",  ilo  ^r^^TV  jlaus 
Hic  rraiule.   Ui'l;»'.   •>" 
I  l,.s'Hs(H)urs(lu  uiuiKi-; 
.„„.„,i,  Icsai-cidrus,  U's 
nous  IcSciKUPur.  <l  iir 
le  iTstc  doit  peu  huirlu-r 
mit  sicllcaouloniallicur 
jnjuK»':  Ihuin  l'uni'. 
POINT. 

pic  iVuurp'-'''» ''*'"'"'''•"■' 
spra  salutaire  cl  avaut.»- 
;,oi.s  (If  n'Ile  crainte  sont 

,,u-l  l'rnil  de  salut  ncpio- 
înon  cœur  '•  Coiulmii  .U' 
Iviter,  et  avec  que  1.' por- 
Asious,  cou.Imou  jledau- 
l'-loisner!  quelle  v.ij.laiue 
L.l_elU:  pas  sur  moi,  sur 
'u-ns  de  mon  cœur  ,  sur  tes 
liions!  quelle  eirconspcc- 

quelle  allention  sur  lou- 

'loule  ma  coiuluilel  avec 

•a-t-elle  pas  recourir  a  la 
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(Joiiil)ieii  di*  (ois  celle  craiiile  n'<irrèlera-l-t'llc 
lU'int  mes  pas,  (piaiid  ils  jiniiridienl  UM'ijarer  ! 

(>oiiil)ien  de  lois  nuilr.t  l-elie  un  Ireiii  de  lir- 
I  (lUspeclioii  à  ma  langue!  coiiiMen  de  lois  me 
iMi'llr;'.-l-elle  eu  ^ardl'  coulre  les  surprises  de  l'ii- 
luour  propre,  cniilre  la  si'duclioii  du  monde,  con- 
fre  les  Iciilalions  y\y\  diMiuui! 

A  tous  ces  hieiis  iiiellahles  que  neut-r>n  njoulei'.' 

l'eiileiids  un  (^laiid  sain! ,   un  saïul  pc'uiteiit  ,  \\\\ 

aiiil  solilaire,  c'esl  saint  lleiiiard.  Je  vous  le  dis 

il  vi'iilé  ,  s'écrioil  -il  à  ses  cliers  disciples  ,  le  plus 

,rainl  liien  que  nous  puissions  dnirer  et  possrder 

M  ce  monde,  c'est  la  };ràce  de  Dieu,  Oi'  je  vous  le 

lis  en  verit(',  je  l'ai  ('|muuv»'  p;ir  moi-iiièine;  soit 

:our  oliienir  la  };ràee  de  Dieu  ,  soit  pour  \\\  coii- 

•icrver,  soif  pour  l'anj^men'ir,  il  n  est  poinl  de 

moyen  si  cHicuM!  et  si  assuré  tpie  la  crainte  de  Dieu: 

lu  \rnliile  didici  ad  fmlif/m  ,  liiiii  pvonuirndnni , 

Hun  reliiiendiim ,  l'uni  ai/^'cndani ,  uiliil  ari/iù'  ejjicax, 

<jitàin  non  allaiii  soptit: ,  sed  limcrr. 

Eiilin  le  |)roplièle  Isaïe  met  la  crainte  de  Dieu 
;'n  iiomlire  des  dons  ioellaliles  de  l'Ksprit  saint: 
S[)irlliis  tiiniiris  J)i'/iiiiii(i)  ;  c'est  dans  elle  que  se 
irouve  le  coiumeueeinenl  de  la  vraie  sajjesse:  frii- 
lliim  sapientiœ,  iiiiior  Dmiiinî  (2).  (lomiuent  tant 
(le  voix  touclianles  qui  se  (ont  entendre  a  moi ,  ô 
mon  Dieu  !  n'excileront-elles  pas,  ne  graveronl- 
l'IlespasJi  jamais  dans  mon  cœur  les  seutimens  do 
celle  crainle  salutaire,  qui  d'abord  est  le  cominen- 
(  enient  de  la  sa{j;esse  ,  et  qui ,  perrecliomiéc  par 
votre  amour,  en  devient  la  eonsonimation  i*  Co- 
miia  sapientiœ  limor  Duniini  (3). 

PUlflRK  TIRIÎE  DES   PSAUMES  DE  DAVID. 

Ali!  SiMjîiioiir ,  ju  vous  le  dis  avec  le  propliolr  pi'iiitciit  :  j)cni''froz 
oii-sctiiciiiL'iil  mou  ntui',  mais  riicoie  ma  cliuir  et  mes  os,  des 

(1)  Isaic.  —  (î)£a7«.  lO.  —  (!)  F.ccles.  ai. 


mm 


.Jo2 


I.  AMK  KLEVKE  a  DIKl'. 


impressions  «aliiliiins  de  volix'  riaiiilc  :  C^mji^i'  timoré  liir-  carres 
iiirns{i).  .le  Iroiiilik',  6  iiiaii  ]>ii'ii  I  i\  In  viicitt'  vos  jii;;oiiH'Hsi  '.loiila- 
lilos  :  -4  jiiilicii.<  iviini  tiiis  lliiiui.  li  iii'.lrc  t\\\  (■«■Ml-  \i\r  orainlr  ,  jr 
la  poiip  pailoiil  avcr  moi;  je  lave  do  mes  pleurs  le  lieu  de  m. m 
10,  rs  ;  j'ai'i'osc  mon  pniii  de  iiii's  larmes  ;  mes  sens  «ont  Iroiiblcs 
nu  soiivoiiir  do  mis  i-rclirs;  iiioii  esprit  est  alarnii'  à  la  ponsoc  de 
votre  indij^nalioii  ol  dn  votre  colère.  Je  iiiaiclie  Irisie  piiidanl  le 
jour  ;  diirniit  la  miil  je  fais  entendre  la  voi\  de  nuis  fjéuiisseiMuns. 
L»!  sujet  de  ni  i  erainte  e;  de  ma  donlmr  est  toiijonrs  devant  me» 
Veux.  Détonniez  vos  res^ards  de  dcssns  mes  éijaii'iiu'ns.  lielas!  si 
vons  les  arrêtez  Mv  nos  ini(;;iilés,  ([ni  piinrra  subsister  devant  votre 
l'a;  e?  Seii;nenr ,  liieii  des  jnsliees,  Dit  ii  des  veii^eanees,  n'entrez 
piiint  en  jiijjenu'Ul  avee  votre  serviteur,  parce  (pie  nul  liouinie  vi- 
vant ne  sera  trouvé  juste  en  votre  présence,  faites  (Vialer  vos  i;iaii- 
des  nii.-)éricoril(s  daii.i  le  sein  des  [.lus  grandes  misints;  et  m(j:i!rez- 
voiis  maiid  en  pardonnant ,  en  sauvant  ee  que  vous  auriez  pu  p.(  idrc 
à  jamais. 

A])res  (ont ,  je  le  sais ,  (')  mon  Dieu  !  (cite  eraiiile  ne  doit  pas  ètir 
e\epssivc ,  elle  ne  l'oil  uiVjter  ni  ma  eondaiice ,  ni  votre  amour.  Jo 
(lois  dans  votre  s..inl  .service  véiniir  l'une  à  l'anlre ,  la  crainte  à  la 
(onliancc,  La  eraiiile  arièliTa  la  présomption  où  trop  de  eoiiliance 
poiuTuit  me  ]>niler.  l.a  eonfiauec  éloignera  la  pnsillaiiiMiisé  on  trop 
(•e  crainte  jioiirroit  me  conduire.  L'une  el  l'anlre  m'éloii;iieronl  ('e 
Ions  les  e.vcés ,  el  me  eonjioiidront  dans  les  justes  lioriies  (pie  de- 
mande la  vériliiLile  sagesse.  Je  ciaiiidrai  soiiverainenienl  de  von;  ol'- 
I. 'User;  je  n'amai  point  d'iiutre  crainte  en  ci-  monde.  Si  j'ai  en  le  mal- 
lieiir  de  vous  déplaire  ,  j»-  viendra",  me  jeter  avee  confiance  eiilre  vos 
liras.  Vous  ne  voulez  pas  la  mort  et  la  perte  des  p(':eliems,  mais  leur 
r(lllver^i(m  el  leur  vi(^  ('.onvertissez-mui  ;  sauvez-moi  ;  ot  par  cette 
(Taiiitc  salutaire,  conduise7.-moi  à  l'^muur  parlait. 

nVATIOLIiS. 

i"  Je  demanderai  souvent  à  Dieu  la  eraiiUc  salutaire  do  sc«  juj*- 
ni(ns. 

vy  Jo  rappellerai  souvent  les  terribles  vcnijeanoes  (ju'il  a  exercées 
sur  le>  pédieurs;  quoi  de  plus  capable  de  me  faire  Iremliler  pour 
moi-même  ? 

3°  Je  me  ref;arderai  comme  ii  tout  moment  en  daii;;er  de  tom- 
ber entre  les  mains  d'un  Dieu  vivant  et  vendeur. 

4°  J'exciterai  les  .sentiinensdc  ciHte  vive  crainte  par  les  sentimeus 
d'un  amour  filial.  Dieu  est  mon  jnije,  mais  Dieu  est  mon  pero. 

(()  Psutm.  u8.  120. 
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've  .le  nus  ^Irm-s  le   l.eu  .  e   m.m 

,n  esprit  est  alarme  a  la  P^'"''  /^^. 
cl.Me.  Je  manl.e  In^t.'  iniula.it  k 
,Ua^,e  la  voi^  de  mes  ^eu^MMUcns. 
;;;,'l,.l.m.  es,  ,o,mo>u.s  ae^^t  .m. 
Je  ilcssus  mes  e|;aiemeMS  »»  ■>'- •  f 
^s  ,nù  nomra  subsister  (leva,,  vot. e 
i;,'ï)L..des  vengeances  ,.V«t,e/, 
s..MV.,em-,im.eo.,ue..nlh«mnM.v.- 
,„.,  ,,ré*e;,cc.  ra.tes  éclater  ^c,^  ^.. ,, ■ 
ï^  .lusp-anaesmism.sjelmoul.y- 
r     mP  ieler  avee  oonlianee  euln-  vos 

Liisse/.-n^oi  ;  sauvez-,uo,  ;  ol  i-a.  ecHic 
moi  à  r^-muiiv  pai-lail. 

,1  à  Dieu  la  crai.ilc  salutaire  do  se*  jn?*- 

lcslerr>blesvenKC.-.nces  .(u'il  a  exerce 
("^.ajahledemcfain-  i,vml.ler  ^onr 

„,„,  ;>  tout  monu-nt  en  dan;;er  de  tom- 

cn  vivant  el  venscnr-  ,„,,imp,>. 

,sdceel,e  vive  . rainte  varies  se. t.meus 
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VLNCIT-Hi  rriKME  LKCTUUi:. 

SUR    LA   CONI'ORMITK    A   LA    VOLONTÉ   Dl.   DIEU. 

Î^A  ronfoniiîlc  à  la  volontô  de  Dieu  consislc  es- 
".l'iiliclleniciii  dans  ces  Irois  devftirs  qu'elle  nous 
niposc  :  vouloii' ce  que  Dieu  vent,  connue  Dieu 
e  vont,  parce  que  Dieu  le  veut ,  telle  est  la  cou- 
loruiité  I)ieu  n'j^hv.  Ce  qiu'  Dieu  v(  tit ,  eu  vdilà 
'objet:  connue  ]}ieu  le  .cnl,  en  voilà  la  règle  : 
jaiee  que  Dieu  le  veut,  eu  voilà  le  niotH". 

Oue  l'on  seioit  heureux  ,  ô  mon  Dieu  !  que  l'on 
seroit  salul ,  si  l'on  se  c(uilbrnioit  ;riusi  à  vos  vo- 
lonlcs  adorables  1  iSe  seroit-ce  pas  comme  entrer 
dès  cette  vie  dans  l'heureux  état  des  clus ,  dont 
toute  l'occupation  est  de  taire  votre  sainte  volonté 
tbns  le  ciel  ;' 

1°  Vouloir  ce  que  Dieu  veut,  c'est  le  premier 
pas  qu'il  faut  faire  dans  les  voies  tl'une  sainte  con- 
iormité.  Eh  !  quoi  de  plus  juste  ,  de  plus  raison- 
nable, de  plus  nécessaire  ?  La  volonté  de  Dieu  est 
toujours  sainte,  toujours  éclairée,  toujours  in- 
iaillible  ;  et  la  noire  est  souvent  aveugle,  souvent 
déré(^"lée  ,  toujours  bornée,  incerlaioe  et  llolfante, 
'  apable  de  nous  séduire,  de  nous  égarer.  JNe  som- 
mes-nous pas  heureux  d'avoir  une  règle  sure  et 
iid'ailllble  que  nous  puissions  suivre  sans  crainte 
de  nous  tromper,  sans  danger  de  nous  égarer? 
')ieu  ne  peut  vouloir  que  le  bien;  nous  n'avons 
qu  à  le  laiscor  nous  conduire,  assurés  qu'il  nous 
conduira  inrailliblemeut  au  port. 

Vouloir  ce  que  Dieu  veut,  et  tout  ce  que  Dieu 
s  eut  sans  exception,  sans  restriction,  sans  réserve. 


lar,  comme  en  matière  de  foi,  il  faut 


que 
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croyance  einbrassc  lous  les  articles,  et  qu"  .si  Idu 
vient  à  en  excepter  un  seul,  la  loi  est  (Icliuilc; 
ainsi ,  en  ni;!lière  île  conforniilé,  il  laul  que  la  rc- 
sigiiation  s'étende  à  tous  les  ohjels;  eJ  si  on  vient 
à  se  refuser  à  un  seul,  tout  le  mérite  de  laionfonnilc 
est  anéanti.  ()nv  pourrions-nous,  que  devrions- 
nous  vous  reiiiser  et  nous  reserver,  o  mon  Dieu.' 
seroit-ce  pour  notre  bien  ou  pour  notre  mal- 
heur!' 

Ainsi  riionnue  resigné  se  conformera  on  tout  à 
la  volonté  de  son  Dieu  ;  clans  quelque  étal ,  dans 
quelque  évéïioment  ,  dans  quelque  circonstance 
qu'il  puisse  se  trouver ,  il  trouvera  dans  sa  coidoi- 
niilé,  une  règle  dans  sa  ccuiduite  ,  un  asile  dans  ses 
combats,  une  consolation  dans  ses  peines.  Si, 
après  un  boiihcnr  constant,  où  tout  alloit  au  gré 
de  ses  vœux,  il  tombe  dans  un  étal  d'adversili',  où 
tous  les  mallienrs  viennent  foiulre  sur  lui ,  il  s'é- 
criera avec  Job  :  Si  nous  avons  reçu  des  biens  le 
la  main  du  Seigneur  avec  des  actions  de  gràc>  s  , 
pourquoi  ne  recevrions-nous  pas  les  maux  avec 
soumission  ?  Si  quelque  revers  de  fortune  lui  en- 
lève ses  biens,  le  réduit  dans  un  état  d'Indigence 
()u  de  médiocrité  ,  il  ajoutera  avec  le  uu^ue  Job  : 
Le  Seigneur  me  les  avoil  donnés,  le  Seigneur  me 
les  a  ôlés;  que  sont  saint  nom  soit  l)éi)i.  Et  pour 
se  proposer  un  modèle  encore  plus  parfait,  dans 
quelque  état  qu'il  se  trouve,  il  jettera  les  venx  sur 
son  divin  Maître;  et,  animé  par  sou  exeuq)le ,  et 
soutenu  par  sa  grâce,  il  s'écriera  avec  lui:  Que 
votre  volonté  s'accomplisse  ,  ô  mon  Dieu  !  et  non 
pas  la  mienne:  N^on  inea  volunlas ,  sed  tua  fiai  {\\ 

Peut-être  dans  certains  momons  la  voix  de  la 
iiatnre  se  fera-t-elle  entendre,  et  demaiulera-t-elle 
réloignerneul  du  calice  ;  maisbientùî  la  voix  de  la 
grâce  étouffera  celle  de  lan;iture,  et  une  coiifor- 

0  "•  ^■•''''.  'l'i. 
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ll«:les,  elqir'sllou 

la  loi  est  (léiniilL'; 
ilc,lliimlqiio  laiT- 
i)l)jol.s  ;  t'I  si  on  vient 
('.illedelai.oniornnlc 
nons ,  que  devrlons- 
■server,  onionDiPU. 
m  pour   noire  nial- 

conformera  on  loul  a 
s  q)»elque  état  ,  dans 
(pielque  ctreonstanee 
mveradans  sa  eoidor- 
luile,  un  asile  dans  ses 

dans  ses  peines.  Si , 
,  où  tout  alloil  au  gre 
un  étal  d'adversité,';)" 

fondre  sur  lui.  lU**" 
,ons  re.;H  des  biens    le 

ks  ae.lions  de  ^w.>  , 
)us  pas  les  maux  avec 
-ers  de  l'orlune  lui  en- 
uis  un  élat  d'indigence 
cm  avec  le  même  .lob: 
lonnés,leSeisiu'nrme 

nom  soit  béni.  Kl  pour 
icoreplus  parbnt,  dans 
■c,  il  jettera  les  N eux  sur 
né  par  son  exemple  ,  et 
s'écriera  avec  lui  :  i^uc 
,se,  Ô  mon  Dieu  !el  non 

volunlas.sedliia/iu/yi 
is  momens  la  voix  île  a 
iulre,eldemandera-t-el«' 
inaisbienlôlla  voixdela 

la  nature,  el  une  couloi- 
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mil("  toute  divine  reprendra  le  dessus  sur  la  sensi- 
hililé  trop  liunialne.  Frappez,  punisse7, ,  ô  mon 
Dieu  !  sui.ez  la  sainlelc  ne  vos  vues  sans  écouler 
la  loiblesse  de  mes  répugnances.  Que  ces  senli- 
niens  vous  sont  précieux.  Seigneur!  el  qu'une 
ame  vous  est  agréable  quand  elle  les  olFre  au  pied 
(le  la  croix  par  les  mains  d'une  coulormilé  si  par- 
faite! 

2"  Vouloir  ce  que  Dieu  veut ,  et  conmie  Dieu  le 
veut.  Car  telle  est  noire  foiblesse  ou  notre  Illu- 
sion; souvent  la  volonté  se  détermine  à  laisser  à 
Dieu  le  fond  et  la  substance  de  ses  actions  ;  mais 
elle  se  retranche  sur  la  manière ,  et  s'en  réserve  les 
circonstances  :  on  veut  les  choses ,  mais  on  les  vou- 
droil  autrement  ;  on  accepte  avec  résignation ,  par 
exemple,  une  maladie  ;  mais  on  ne  la  voudroit  pas 
si  longue  ot  si  douloureuse.  On  se  soumet  en  gé- 
néral aux  humiliations  et  aux  allronts,  mais  ou  a 
de  la  peine  à  digérer  un  aflronl  de  celte  nature. 
On  s'altendoit  bien  à  des  ingratitudes  dans  le 
monde  ;  mais  devoil-on  s'y  attendre  de  la  pari  de 
cette  personne  qu'on  avoit  comblée  de  bienfaits? 
Dans  toute  autre  occasion,  je  me  scrois  soumis 
sans  peine  à  voire  volonté  ;  mais  ici  pardonnez  ma 
loiblesse.  Mon  Dieu,  qu'il  m'en  coûte  de  me  rési- 
signer!  Vains  prétextes,  hidignes  réserves,  que  la 
conformité  condamne  et  réprouve  !  Oui  ,  ame 
chrétienne ,  il  faut  vous  soumettre ,  quoi  qu'il  vous 
arrive ,  de  quelque  part  qu'il  vous  arrive  ,  clans 
quelque  circonstance  et  de  quelque  manière  qu'il 
puisse  vous  arriver  ;  car  enfin  ,  vouloir  ce  que 
Dieu  veat,  et  ne  pas  le  vouloir  comme  il  le  veut , 
ce  seroit  lui  dérober  une  partie  du  sacrifice ,  et 
vous  savez  combien  il  a  en  horreur  la  rapine  dans 
riiolocanste  :  ce  seroit  lui  donner  l'arbre,  et  se 
réserver  h  soi-même  les  fruits. 

Rappelez  toujours  l'exemple  de  votre  divin  mai- 
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Ire  :  son  père  lui  prosenle  h;  calice  d'amertume  ; 
les  sens  soU  alarmes,  tonle  la  naîure  Ireinil  ;  mais 
n  l'instant  nne  sainte  conlormilé  le  soiuuelà  tont. 
Que  tout  s'accomplisse ,  o  mon  Dieu!  non  point 
comme  je  levoudrois,  mais  comme  vous  le  vou- 
lez vous-même  :  Non  siciit  e^o  volo  (i).  11  me  suf- 
fit (le  savoir  que  vous  l'avez  ainsi  résolu  dans  Içs 
vues  adorables  de  votre  sagesse  :  Sed  siciU  tu. 

Le  grand  exemple!  le  beau  modèle!  trouve-t- 
11  beaucoup  de  fidèles  imitateurs  i*  Que  de  mèna- 
gemens!  que  de  tempcramcns  !  qne  d'injustes  re'- 
serves!  Homme  de  peu  de  foi ,  vous  déliez-vous 
de  la  bonté  de  voire  Dieu  et  de  la  sagesse  de  ses 
volontés  adorables  i' 

3"  Vouloir  ce  que  Dieu  veut ,  comme  Dieu  le 
veut ,  enfin  le  vouloir  porc<*  que  Dieu  le  vent:  voilà 
la  perfection  deîa  conformité  ,  et  le  véritable  ho- 
locauste qu'elle  présente.  Non,  point  d'autre  mo- 
tif, en  accomplissant  la  volonté  de  Dieu,  que  celte 
volonté  elle-même.  Et  quel  motif  plus  grand ,  plus 
relevé  ,  plus  saint ,  plus  parfait ,  peut  se  proposer 
une  créature ,  que  la  volonté  marquée  de  son  Dieu!* 
Nous  convient-il  de  vouloir  sonder  les  desseins  de 
Dieu  et  de  lui  demander  raison  de  sa  conduite  ? 
Comment  ceci?  Pourquoi  cela  ?  Loin  de  nous  ces 
sentimens  réprouvés.  En  matière  de  foi,  comment 
ceci  ?  connue  Dieu  le  dit  ;  et  en  matière  de  con- 
lormilé, pourquoi  cela  ?  parce  que  Dieu  le  veut. 
(]e  motif  seul  ne  doil-ll  pas  nous  suffire  ,  ef  nous 
tenir  lieu  de  tout  motif  et  de  toute  raison  :  parce 
que  Dieu  le  veut?  Ainsi  vous-même,  mon  adora- 
ble Sauveur,  vous  êtes -vous  résigné  à  la  volonté 
de  votre  Père  céleste  ,  dans  toutes  les  peines,  les 
les  humiliations,  les  lourmens  de  votre  vie  mor- 
telle. Vous  te  voulez  ainsi ,  Pcro  célrste  ,   je   me 
soumets  à  vos  ordres.  Je  le  veux  parce  que  vous 

(i)  aC.  ilalth.  jij. 
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i  calice  d'amortumc  ; 
la  naîure  troinil  ;  mais 
mi  lé  le  soiuuetà  tout, 
non  Dieu  !  non  point 

comme  vous  le  vou- 
^0  volo  (i).  Il  me  sul- 
,  ainsi  résolu  dans  les 
■sse  :  Sed  siciit  tu. 
lU  modèle!  trouve-t- 
teurs  i*  Que  de  mena- 
is !  que  d'injustes  rc- 
foi ,  vous  déliez-vous 
t  de  la  saijesse  de  ses 

veuf ,  comme  Dieu  le 
jueDieu  le  veut:  voilà 
te  ,  et  le  véritable  ho- 
on,  point  d'autre  mo- 
inté  de  Dieu,  que  cette 
notit"  plus  grand ,  plus 
lait ,  peut  se  proposer 
marquée  de  son  Dieu? 
sonder  les  desseins  de 
ûson  de  sa  conduite  ? 
;ela  ?  Loin  de  nous  ces 
atière  de  fol,  comment 
ît  en  matière  de  con- 
irce  que  Dieu  le  veut. 
;  nous  suffire  ,  eî  nous 
le  toute  raison  :  parce 
us-meme,  mon  adora- 
is résigné  à  la  volonté 
s  toutes  les  peines,  les 
lens  de  votre  vie  mor- 
,  Père  célrste  ,  je  me 
i  veux  parce  que  vur.s 
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le  voulez,  el  qu'il  est  de  votre  bon  plaisir  qu'il  eu 
soil  ainsi  :   {)iM)iua//i  sic  fuit  pladtum  antc  le  (i) 

.Sentiment  sublime  I  vue  parfaite  !  source  inef- 
lahle  (le  tous  les  biens  ?  Que  làisons-nous  en  effet 
par  celte  sainte  conformité?  nous  faisons  un  lieu- 
leuv  ecliange  de  notre  volonté  en  celle  de  Dieu 
c  esl-a-dire  ,  dune  volonté  humaine  et  louiours 
d.ln  tueuse  en  cette  volonté  divine  et  parfaite 
l  .!,_  lois  ainsi  parfaitement  résignés  à  la  volonté 
(lo  JJieu,   quels  avantages  n'y  trouverons-nous 
pas;  cette  sainte  conformité  ne  deviendra-t-elle 
pas  pour  nous  le  principe,  le  comble ,  la  plénitude 
(le  tous  les  biens.'' 

Plénitude  de  grâces  ;  Dieu  les  a  promises  dans 
'^'"y'Jf'Utlanceaune  amc  résignée. 

1  lémtude  de  mejites  ;  en  est-il  une  source  plus 
ncllable  que  cette  sainte  conforiuilé  dans  un  pai- 
tail  abandon  :  •^ 

Plénitude  de  consolation;  quoi  de  plus  conso- 
'il".  *J"'  p     ^'^  J'^'^*"  '""^'  ^"l»"*^  ^*^^  l^ras  d'un  si  teu- 

PUilucle  de  paix;  cb  !  qui  pourroil  troublei 
Dieu?'      """^  "™^  ''"'  '■'P''"'  ''^"^  ^*^  ''^'"  ^'^ 

Plénitude  de  gloire;  quelle  couronne  n'est  pas 
la  (erre  ?  "*  ""^  ""'^  "'"''  ^'^P^^ee  sur 


MEDITATION 


Sur  l'abandon  total  entre  Us  mains  de  Dieu. 
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ONSIDÉRONSles  fondemcns  sur  lesquels  il  e^-t  é(> 
'li,  fl  les  sentimens  qu'il  doit  produire  dans  nuiis 
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Voici ,  M  mon  anic!  les  }i;r;m(l('s  v('ril('S  qui  doi- 
vent servir  de  loiulenicnl  tt  de  l>ase  ii  l';d);iiiilnii 
total  entre  les  mains  de  Dieu  :  denir.'.ulons  la  grâce 
de  les  établir  solidement  dans  nous,  et  disons: 

i"  Je  suis  assuré  que  tout  ce  qui  arrive  en  ce 
monde  arrive,  ou  par  un  ordre  exprès ,  on  par 
une  permission  parluulière  de  Dieu  ;  il  dispose  si 
bien  toutes  choses,  que,  pourvu  que  nous  ne 
mettions  aucun  obstacle  à  ses  desseins,  il  fera 
tout  servir  à  sa  }3;loire  et  h  notre  saïuidicalion. 
(jcla  est  de  loi  :  Dîligenlibus  Deiim  onitiiu  cvopc- 
ranlur  In  bon  uni  (  i  ). 

2"  Il  est  sur  que  Dien  sait  mieux  ce  qui  nous 
convient  que  iH)us-mèines:  il  connoîl  notre  natu- 
rel, nospeuclians,  nos  besoins,  nolie  folblesse  , 
nos  misères  ;  et  c'est  là  dessus  qu'il  rèf,de  tout  , 
quand  on  le  laisse  régler  ;///5^  cogno^ilji^ii  jntum 
noslnirii  (2). 

3°  Il  est  sur  qu'il  arrive  souvent  que  les  moyens 
qui,  selon  nos  vues  liumaines,  paroissent  tout 
contraires  à  nos  avantages  et  à  notre  salul,  sont 
ceux  qni  nous  y  conduisent  plus  sûrement,  quand 
Dieu  sculconduit.  Témoins  Job  sur  son  fumier, 
Joseph  dans  sa  prison ,  Daniel  dans  la  (osse.  Moïse 
suri  eau,  et  tant  d'autres  monumens  étermds  éri- 
jjés  à  la  gloire  de  la  Providence  divine  et  de  la  con- 
tormilé  à  ses  ordres. 

4"  11  est  sûr  que  Dieu  nous  a  tracé  à  chacun  un 
chemin  particnlier  et  personnel,  par  lequel  il  v(;ul 
nous  conduire  au  ciel;  c'est  une  suite  d'événe- 
mens,  nn  enchaînement  de  grâces  et  de  secours  , 

au'on  ne  peut  interrompre  sans  troubler  l'ordre 
e  la  Providence:  Dieu  seul  connoît  ce  chemin  , 
et  seul  il  peut  y  conduire, 

5"  Cet  abandon  total  que  nous  ferons  de  nous- 
mêmes  entre  les  mains  de  Dieu  sera  pour  lui  un 
(i)  /lom.  8.  —  yj  y'jûi'.  10. 


-,    \   DIKU. 
;raii(li's  vrrilrs  qui  doi- 
■t   (If  hiise  il  r;il)iimloii 
•u  :  (Iciiir.'.uldiis  la  grâce 
;ius  nous,  fl  (lisons: 
out  (C  (lui  arrive  en  ce 
I  ordre  cxprc-s  ,  ou  par 
c  lie  Dieu  ;  il  dispose  si 
pourvu  que  nous  ne 
à  ses  dessi'ius ,  il  fera 
à  iu)lre  saiulilicaliou. 
bus  Deiim  oiiiniu  coope- 

sait  mieux  ee  qui  nous 
:  il  eoniioît  noire  ualu- 
•soins,  nolie  loiUlcssc , 
dessus  qu'il  rî^^de  tout  , 
fpse  cognoaljif^n  i'ntinn 

souvent  que  les  moyens 
naines,  paroisseut  Unvl 
;s  et  à  noire  salul,  sont, 
iil  plus  sûrement,  quand 
lus  Jol)  sur  son  luuiier  , 
aniel  dans  la  losse,  Moïse 
i  nionumens  éternels  eri- 
idencc  divine  et  de  la  con- 

nous  a  lrac(:  h  chacun  un 
■sonuel ,  i)ar  lequel  il  veut 
c'est  une  suite  d'évene- 
de  grâces  et  de  secours  , 
ire  sans  troubler  l'ordre 
seul  connoît  ce  chemin  , 
e. 

que  nous  ferons  de  nons- 
de  Dieu  sera  pour  lui  un 
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irntif  pressant  (!(;  nous  conduire  à  l'heureux  ter- 
me, l'eul-ii  abandonner  une  auie  qui  se  remet  de 
fout  entre  ses  mauis!^  nn  pè-re  peut-il  ne  pas  re- 
cevon-  un  e.ilant  qui  vient  se  jeter  entre  ses  bras  '^ 
Ces  ventes  sont  constantes ,  aussi  .Hidentes  ,n,ë 
la  huniere,  auss.  eertanies  que  la  foi,  .-.nssi  1  r- 
i.n>a],lesque  I  Lire  de  Dieu;  j'en  suis  mMu^tn'  j 
me  ks  appliquant  à  moi-même,  je  me  Jls  en  esprit 

I"  11  est  donc  vrai  que  tout  ce  qui  arrive ,  arrive 
p.ir.unc  pernnss.on  particulière  (le  Dieu  ;  pour- 
quoi donc  m  nmu.eter  de  ce  qui  pourra  m'an-ivêr 
n.  ce  monde  P  D.eu  e  veut ,  (/u  du  moins  il  le  per 

solu  de  lonf  :  ce  qu.  .-st  entre  ses  mains  palernel- 
lj;S,^pourro.t-.l  jama.s  nous  (iloiguer  de  son  cœur 

2»  Dieu  sait  mieux  ce  qui  .r.e  convient  que  moi- 
nicme  ;  pourquoi  donc  ne  pas  me  reposeï  5ur  î.  î 
<l*".'non  s,.rt?  Que  diroit-o!,  d'un  hïïne  s  „  ë; 
qui  otero.l  le  gouvernail  de  la  main  du  Xt^loZ 
conduire  le  vaiss.;au;\seroit-il  bien  elo  gne' Kn 
ir.sle  naulrage    d'autant  plus  n,alheure  fx     mi" 

r.i  ^.""'^"''<^s  P^«ye"^  qui  paroissoientlesDius 
contraires  a  mon  bien  sont  ceux  qui  m'y  conSu  - 
n  plus  sûrement;  j'en  ai  des  pr^euves  lien  ,o„. 
>dinc,nles  dans  le  cours  de  ma  vie.  ()„„,!«  n?^ 
rappeUe  tout  ce  qui  m'est  arrivé ,  que  S  eL^  , 
smgubers!  que  de  traits  de  miséricorde  qTe 
prodiges  d  une  Providence  marquée'  pouîni   ! 

vues  (te  Jiieu  !  Je  les  connoitra  un  jour   et  ie  l'Jn 
bénirai  h  jamais.  '       '  ^'-  Je  1  en 

4"  Dieu  a  tracé  à  chacun  de  nous  un  chemin 
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p.irticnlipr  pour  nous  coiuliiirean  ciel  ;  le  mien  csl 
ni;irqn«f  de  sa  main  :  ne  crainilrois-je  point  ,  eu 
voulant  me  conduire  moi-même ,  de  m Vgarer ,  (!«■ 
quitter  celle  voie  qui  doit  conduire  au  salul,  et 
de  prendre  quelque  sentier  delourni'  qui  ne  pour- 
roil  aboutir  qu'à  quelque  précipice Mli'las  1  ma 
volonté  seroit  comme  ces  feux  nocturnes  et  trom- 
peurs qui  brillent  aux  yeux  et  qui  entraînent  enliii 
dans  labîme. 

5°  Cet  abandon  total  que  je  ferai  de  moi  entre 
les  mains  de  Dieu  sera  pour  lui  un  nouveau  mn- 
ti  (de  me  conduire  au  terme;  et  dès  lors  quel  non  veau 
niolil'  pour  moi  de  m'abandonner  t'utièrement  à  sa 
conduite  !  Dieu  ne  se  laisse  pas  vaincre  en  libi'ra- 
lité,  et  h  son  égard,  plus  on  donne ,  plus  on  re- 
r^(ù\.  Si  je  me  livre  donc  sans  réserve  à  sa  conduite, 
que  n  aurai-je  pas  h  espérer  de  sa  l)onlé! 

Etablie  sur  ces  fondemens  inébrnidables,  ô  mon 
Dieu!  ma  conformité  pourroit-clle  n'être  pas  en- 
tière, mon  abandon  total  à  jamais  sans  réserve  r" 
Voici  donc  les  senlimens  que  je  l'orme,  et  lacté 
que  mon  cœur  vous  oflre  ;  daignez  le  recevoir  : 
c  est  à  votre  cœur  et  à  votre  amour  que  je  le  coi>- 
sacrc  à  jamais. 

Senlimens  d'une  orne  qui  s'ahmidonne  entièrement 
entre  les  mains  de  Dieu. 

Mil»  nien,  mon  Saiivoui'  et  mon  Père,  je  vicn^  faire  de  moi- 
mrmc  un  al)an(l(iii  lolal  entre  vos  muiiis,  r'csi-n-ilin',  dans  le  sein 
de  vrlre  inelTahIe  bonté.  Je  sais  (jiic  vous  clos  iiiliiiiinent  saye,  et 
que  v„iis  roiiiKiisiiex  tout  le  l)ieu;  inlininu'iit  Ih>ii,  et  (|iie  tous  ne 
voulez  que  le  bien;  infiniment  puissant,  et  (|iie  tout  le  bien  est  en- 
ti-c  vos  mains.  Je  tais  que  vous  tave/.  mieux  que  nioi-nièn)e  ee  qui 
me  convient.  Je  vous  abandonne  dune  dcj  ce  niuiiient  tout  ee  qne 
j'iii ,  tout  ce  que  je  suis  ,  tout  ce  que  j'cspere  ;  mon  esprit  et  tontes 
SI*  pensées ,  mou  cœur  et  tontes  ses  affecliens ,  ma  vie  et  tous  si-s 
riomein ,  mon  espérance  même  et  tous  ses  désirs.  Je  veux  tout  co 
que  vous  voudrez  ;  jo  ne  veux  que  ce  que  nous  voudrez  ,  qu.  toni- 
nte  vous  le  voudrez  ,  qu'autant  de  temps  et  de  la  manière  ([ue  vous 
le  voudrez. 


Mi 


XXIX'   I.F.CTURF. 


.)r  I 


indiois-ie  point  ,  »'» 

onamre  au  saint ,  H 
|élo«rnrq.;nu'ro';;;: 
prcHpucMlclas-  nu 

Unoctunu-setlron'- 
et  qui  entraînent  enlu. 

,  ie  fera\  de  moi  entre 
^r  im  vn  nouveau  mo- 
etaèslorsc^uelnonveau 

lonner.-nùèrementa^* 
,  pas  vaincre  en  libeia- 

0,^  donne  ,  plus  on  re 
,s  réserve  a  sa  conduite, 

i.r  (le  sa  boute  . 
nslncl.rniilables,on.on 

:^,olt-eUenèl.e|Kis-- 
l  -,  -^an.als  sans  rts.i  e^ 
.  m  e  ie  ioinie  ,  et  laite 
:o^  Aa  giie.  le  recevoir  : 
,.;  amour  que  ie  le  coi- 

s'abandonne  entièrement 
\ins  de  Dieu. 

lav»"/.  nuiiii  tv»^  ,  pg  nue 


Tiinl  <"o  (|iii  me  'ii'ndia  (k-  vos  in.iiin  me  st-ra  ,  <inpn  a^rraMc,  dp 
iniiitis  m|Mi  liiljlr;  (oui  ce  qiK"  vous  |i(riiii'lln'/.  de  la  part  de-  nva- 
liirc.  nie  trouvera  soumis.  Si  vous  me  doiiui'Z  ilrç  ronsolalioiis ,  que 
\()tri;  sailli  miiii  soit  l.ini;  r'o^t  Miin  faveur  (|in(  je  iit  inérilr  (lai.  Si 
\oii-.  iiic  iiiriiaiîi'z  des  t'iirciiM's  el  des  croiji ,  i|iie  voire  saint  iiuni 
snil  encore  lu'iii:  'T  sont  des  pniiitious  (|iie  je  n'ai  (|iie  tiop  jnsle- 
ment  méritées.  Voiiii  èfcs  le  inallro  hI>miIii  de  mon  sort ,  d"  ini-. 
Iiicns ,  de  mu  répiilalioii,  de  ma  liniité,  de  m.'i  vie;  ji»  vous  remets 
Idiil .  rien  n'est  pins  à  moi  ;  des  ee  moment  je  vous  en  roolie  le  ilé- 
p('il  piiiir  toujours.  Disposez  en  souverain  de  moi  pour  la  prospérili: 
el  p.nir  rad\ersilé,  ponr  la  panvrelé  el  pour  ralMjiidaiiee  ,  ponr  la 
iii.d  lilie  el  pour  la  saule  ,  ponr  la  vie  el  pour  la  mort ,  pour  le  leinjn 
el  ponr  l'iternilé.  l.'ahaiulon  que  je  vous  olire,  union  Dieu!  el  qne 
je  von^  demande,  est  iiii  aliandon  total  et  al)solii  ;  nn  a'.iaiidon  rniv- 
tiiinel  et  de  tons  les  inslans,  un  al)aiKl(m  éternel  el  irrévoialilo; 
qu'il  louimiiicc  dès  (el  instant ,  qu'il  dure  aniaiit  que  ma  vin,  qu'il 
se  renouvelle  on  monieiil  de  nia  iiiorl ,  qu'il  suit  ma  deriiicre  pei^ 
see,  mon  dernier  seiiliment,  mon  dernier  >.onpir;  et  qu'il  remette 
mon  ame  entre  vos  mains,  iiuiir  vous  l)éiiir,  vous  luuer,  et  voiii 
aimer  à  janiuis.  Aiiui  soit-il. 

PRATIQUE. 

i"  FonMF.z  souvent  des  actes  d'un  .saint  nlundon. 

?."  Dijis  lonies  les  croix  el  les  nfllictioiis  de  lu  vie,  se  dire  à  soi- 
même  :  Dieu  le  veut ,  el  t'en  tenir  là. 

'S"  n.ins  le.s  grandes  croix  et  les  événemrns  extraordinaijes,  pcn^ 
ser  (|iie  Dieu  a  quelque  des.iein  de  miséricorde  sur  nous  ,  et  s'aban^ 
dui'.iier  alors  piiis  que  jinnais  enire  ses  mains. 

4"  (.'ependant  de  son  calé  faire  ee  (pie  l'on  peut  el  ee  que  l'on 
doit  :  sans  cela  ,  l'abaiulou  ne  .seroil  (|u'dlusion  et  qiifl  présomption; 
ee  M'roii  tenter  Dieu. 

ft"  Se  |)ien  persuader  que ,  pour  aller  à  Dieu  ,  la  voie  d'un  saint 
abandon  est  tout  à  la  fois  la  plus  ^ùre  ,  la  plus  mériluire  ut  la  ptui 
ix>nsolaule  ,  en  nu  mol ,  la  plus  parfaite. 

VINGT-NEUVIÈME  LECTURE. 

SUR  LE  SOIN  ET  LA  NÉGLIGENCE  DES  CHOSES. 

IL  Y  a  sur  ce  point  deux  grandes  v(^rités  que  nous 
devons  rappeler  souvent  devant  Dieu.  Comme  il 
n'est  rien  «le  si  léger,  en  matière  de  mal ,  qui ,  par 
SCS  suites  funestes ,  ne  puisse  nous  conduire  aux 
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plus  grands  excôs,  aussi  rien  i\c  A  pellt,  en  ma- 
tiî're  (le  bien,  qui ,  par  un  proj^rî's  iusLnsihle  ,  ne 
puisse  nous  élever  à  la  sainteté  la  plus  éniiuenle. 

Et  d'abord  ,  rien  de  si  léger ,  en  matière  de  mal, 
qui  ,  par  ses  suites  funestes ,  ne  puisse  nousenn- 
(  uire  aux  plus  grands  excès,  et  eela  par  voie  de 
(  isposilion,  par  voie  d'illusion  ,  par  voie  de  puni- 
tion ,  et  par  voie  de  tentation.  Quel  i'onds  lie  ré- 
flexions, de  craintes  et  de  remords  1 

1°  Par  voie  de  disposition  :  c'est-À-dire  que  , 
quand  on  est  dispose  à  se  prêter  hal»iluelleinent 
aux  plus  petites  fautes,  on  n'est  par  là  nnhne  que 
trop  disposé  à  se  livrer  inscnsimenu>nt  aux  plus 
grandes.  On  se  relâche,  on  se  néglige,  on  se  dé- 

t joule  de  la  piété,  on  rejeté  la  grâce  ,  on  combat 
es  remords.  Aujourd'hui  on  quille  une  pratique, 
demain  on  en  omet  une  autre  ;  anjonrd  luii  on 
tombe  dans  une  infidélité,  demain  une  autre  inll- 
délilé  plus  marquée  lui  succède.  Dès  lors  moins 
i\i'  vigilance  ,  moins  de  recueillemenl  ;  plus  de  là- 
clielé  ,  plus  de  dissipation ,  plus  de  répugnance 
pour  le  bien,  plus  de  peochaut  au  mal:  que  de 
chemin  on  a  déjà  l'ait  dans  la  voie  du  relàchemenll 
Cependant  le  fardeau  paioît  de  jour  en  jour  plus 
pesant;  le  joug  onéreux,  on  le  porte,  que  dis-je  ? 
On  le  traîne  lauguissamment;  peut-être  nu^me  on 
s'en  plaint  ,  on  le  secoue  autant  qu'on  le  peut  ; 
enfin  insensiblement  on  n'est  plus  ce  qu'on  étoit; 
et  par  un  changement  aussi  triste  que  déplorable, 
on  devient  d'autant  plus  dissipé  et  plus  déréglé  , 
qu'on  avoit  été  plus  exact  pi  plus  vertueux. 

Combien  de  personnes  dont  ce  peu  de  mois  a 
tracé  le  portrait  !  autrefois  réservées  et  craignant 
jusqu'à  l'ombre  du  ma! ,  à  présent  courant  en  aveu- 
gles dans  les  sentiers  de  la  perdition.  Qu'elles  exa- 
minent le  chemin  qu'elles  ont  fait,  le  point  d'oîi 
elles  sont  parties  ;  qu'elles  remontent  jusqu'à  la 

source 
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.source  du  mal:  elles  trouveront  une  prière  rclran- 
cliée,  une  pralique  néjijigee,  uuexercice  de  piété 
abandonné,  voilà  le  principe;  iks  mouvemens  de 
!a  (,'r;ire  méprisés,  iWa  remords  <le  conscience 
ét(»iil]cs,  vodà  le  progrès;  une  infidéHlé  nlusniar- 
qn(T,  mie  laule  plus  griève ,  une  chute  suivie  peut- 
être  (le  nlusieurs  autres  chutes,  voilà  le  terme  fa- 
tal où  d  ira  aboutir. 

2"  Par  voie  d'illusion.  Il  n'est  que  trop  ordi- 
naire aux  personnes  qui  s'égarent  ou  qui  se  relâ- 
chent ,  de  chercher  à  se  rassurer  dans  leurs  relà- 

chemens  et  leurs  égarcmeiis.  On  se  fait  defaux  prin- 
cipes, de  laus.ses maximes,  une  fausse  conscience- 
on  se  rassure  sur  mille  prétextes  ;  on  s'autorise  sur 
nulle  hiusses  raisons:  on  se  promet  bien  de  n'aller  ja- 
mais au  (lelà  de  certaines  bornes  qu'on  s'est  pres- 
crites. Eh  quoi  de  plus  aisé  que  de  se  faire  ainsi 

tlllisinn  .'1  cni.iii/li-iin       rii..i»..t  .... ._• .•> 


:  '  .surtout  eu  certaines  matiè- 
res ,  ou  les  coiiliiis  (In  bien  et  du  mal  sont  si  près 
et  ou  il  (>st  si  (iUlicile  de  discerner  entre  l'un  et 
autre  .  hn  nialière  de  pureté,  par  exemple,  com- 
bien esl-il  aise  ,  neut-i^re  ordinaire,  de  se  trom- 
per ,  et  de  regarder  comme  léger  ce  qui  est  en  ef 
lel  lres-coup;d)le  !  dans  une  pensée  dangereuse 
un  regard  inconsidéré,  un  désir  naissant,  on  le 
cœur  en  balance ,  comme  flottant  entre  le  .senti- 
UK^nt  et  le  consentement,  ne  peut  discerner  ce 
quil  est  ou  ne.st  pas,  ce  qu'il  craint  ou  qu'il 
aime   ce  qu  il  cherche  ou  rejeté  :  6  écueil  funeste  ' 
que  de  tristes  n:mfrages  n'avez-vous  pas  causés  et 
ne  causez-vous  pas  encore  tous  les  jours!  En  ma- 
tière de  chante  :  combien  de  fois  dans  des  railleries 
piquantes ,  dans  des  médisances  as.salsonnées     no 
croyant  faire  au  prochain  qu'une  plaie  légère  'a-t- 
on porté  à  sasen.sibilité  des  atteintes  mortelles  et 
lait  a  son  cœur  des  blessures  protondes'  ' 

En  matière  d'iu('olence  et  d'oisiveté ,  où  ne  con- 
yi//u'  elev.  q 
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(liiÏJ  Piis  le  l'oiids  (Ir  iK'^lij^riii»'  «'1  <lo  lt'lli;ir},'ip 
roinhicii  d  «'iiiphtis  iK'j^lijçrs  !  ('(uiiliicii  dr  dcviius 
omis!  coinliicii  di'  l;.lciis  cidouis!  cl  le  nMiioidssc 
lait.  Pi  la  »()iis(i«'fi«»'  ne  d'il  mot.  Ainsi  arrive  l-il, 
o  mon  Dien  !  qu'on  s'aveugle  ,  qn'on  s'(';;are  , 
qu'on  se  perd  ;  et  mille  lois  en  se  »  royani  encore 
bien  éloif^né  <le;,  liords  de  l'aliîme  ,  on  est  dejh 
tomhé  dans  .sa  proloiidenr.  (Irand  Dieiil  que  l'a- 
veui^lemenl  des  hommes  est  à  déplorer  !  mais  que 
la  rignenr  de  vos  juj^cmens  est  à  eraindre! 

'S"  l'ar  voie  de  punition.  Le  juste  jii^e  l'a  dit ,  et 
on  qualité  de  ven;>[ein',  il  l'exécute  tous  les  jours: 
J'userai  envers  vous  de  la  méiiu'  mesin-e  dont  vous 
userez  envers  mol  ;  et  c<mune  envers  les  anics  fi- 
dèles et  géiu'reuses,  je  <léplolerai  les  trésors  d« 
nu'S  grâces ,  aussi  envers  les  âmes  bornées  et  res- 
serrées,  je  resserrerai  le  dépôt  de  nu's  dons.  Non, 
lie  craifçnez  pas  que  les  fçràces  nécessaires  et  com- 
munes vous  maiu|neul  jamais  ;  la  Providence  .se 
jusliliera  envers  vous,  mais  la  justice  conservera 
hcs  droits  et  les  vengera:  vous  aurez,  les  giàces 
ordinaires,  avec  lesquelles  vous  pourrez  combat- 
tre ,  et  malgré  lesquelles  vous  serez,  vaincu  ;  mais 
pour  les  grâces  sp('ciales  et  de  choix  ,  craignez  et 
tremblez.  Après  tout ,  les  grâces  de  choix  ne  sont 
pas  dues ,  ne  sont  pas  pronuses ,  ne  sont  rien  moins 
que   méritées:  qu'arrivera-t-il  donc  i' c'est  que, 
par  infidélité  ,  vous  abuserez  des  grâces  conimii- 
nes,  et  par  punition  ,  Dieu  vous  refusera  les  grâ- 
ces de  choix.  Sur  ce  plan  el  celte  é.  Mioiuie  de  grâ- 
ces, jugez  de  ce  que  vous  devez  uilendre,  vous 
qui  vous  laites  si  neu  de  scrupule  fies  petites  cho- 
ses; vous  à  qui  les  laules  It'gères  ne  paroissenl 
rien,  parce  qu'elles  ne  sont  [)as  mortelles  ,  vous 
qui  ne  craignez  de  pécher  que  quand  vous  craigne» 
de  vous  dannier. 

4"  Que  resic-l-il  donc  pour  combler  la  mesure 
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des  maux  ,  si  ce  n  csl  (pu'  le  di-mon ,  par  voie  de 
tentafi(ui ,  vienne  eniore  livrer  de  iu)uveaiix  com- 
bats, et  a(  lu'ver  la  di'faile  cl  la  perle  d'une  ame 
S('duile:'  Non,  non,  le  dt'moM,  pour  perdre  niu* 
anie,necoiniU('ncera  pas  par  lui  pr(»|)ost'r  de  grands 
«TÏMies,  des  ex(  es  niar(|U(S  doiil  'a  seule  [)('|is('c  lui 
f'eroil  horreur;  il  s  insiiiiie,  il  sej;lisse  insi  usiitle- 
nient  dans  un  c(nn'  peu  en  j^arde,  cl  pn-senle  des 
amusenu'iis  l('j,'ers,  des  dissipalions  passaj4('res , 
des  l'aules  counue  sans  eonst-qucmc  ;  on  s'accou- 
tume peu  à  peu  à  voir  \v  danj^er  sans  crainte  ;  ae- 
coulumc'ii  voiries  faules  K^j^mmcs avec  iiulilV('rence, 
on  n'a  plus  la  tn('me  Inureur  des  j)lns  {^Mandes;  el 
dans  un  moment  crilique,  dans  inie  lenlalion  \io 
lenf(',  le  (amr  (!(>■»  ('-braidi: ,  amcdli  ,  chaïu-elant, 
le  d('mon  faisant  un  dernier  cn'orl,  lame  h('sile, 
balance,  snccondie;  le  trait  est  lancé,  l'abîme  («si 
ouvert  ,  le  mal  penl-('lre  est  h  son  condile.   Kl 
qu  uuporle  apnXs  loul  qiu'  l'eau  entre  goulle  à 
Koutle  ,  ou  se  pnVipile  à  grands  (lois  dans  levais- 
se.au  ,  s'd  est  enj;Jouti  i'  qu'ininorte  qu'une  ('lin- 
celle  ou  un  incendie  s'allume  dans  une  maison,  si 
elle  est  consunuM!  el  nMuile  en  cendres  i*  qu'im- 
porte que  l'homme  aille  pas  à  pas,  ou  se  pn^ipite 
tonl-à-coupdansrabînip,  sià  la  iinil  vienlii  p(Mir? 
l'enélrez-moi ,  o  mon  Dieu  !  ()  Dieu  saint  !  d'une 
cnunle  salutaire  à  la  vue  des  moindres  (langers  , 
dun  regret  ;mier  .m  souvenir  d(!s  Caules  les  plus 
légères,  et  plus  encore  d'un  amour  ardent  envers 
vous  Que  )c  craigne  de  vous  ({(^plaire  bien  plus 
que  de  me  daniner;  que  le  seul  nom  d'in(i(le'|il(i , 
de  pcîçlu's  griefs  ou  h^gcrs  in'alarme  et  me  iassf; 
trembler.  Knfni  que  je  craigne  le  pédié  plus  que 
les  tourmens,  la  mort  et  l'enfer;  c'est  ainsi  qu? 
vous  servent  ceux  qui  vous  aiuieut ,  et  qui  désirent 
ne  vous  aimer  à  jamais. 
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WEDITATION 
Sur  le  même  sujet. 

vj  est  une  réflexic  n  bien  consolante  ,  ô  mon 
Dieul  pour  une  amo  comme  la  mienne,  peu  pro- 
pre aux  grandes  actions,  de  penser  que  la  fidélité 
aux  petites  choses  peut,  par  un  progrès  insensi- 
ble, nous  élever  h  la  sainteté  la  plus  émincnle  ; 
parce  que  les  petites  choses  disposent  aux  gran- 
di's:  parce  que  l'occasion  des  petites  choses  est  plus 
fréquente,  el  donne  plus  d'occasion  de  mérites; 
p.'irceque  la  fidélité  aux  petites  choses  attire  les  plus 
{grandes  grâces  ;  parce  que  les  petites  choses,  auel- 
(  ne  légères  qu'elles  soient ,  prises  en  particulier, 
(  ans  leur  totalité,  leur  continuité,  sont  très-gran- 
(  es.  Quelle  source  de  grâces  et  de  méxites  ,  si  nous 
€ij  savons  puiser  les  trésors  ! 

Ouvrez-les-moi ,  ô  mon  Dieu  !  faites  q^e  j'en 
roiinoisse  le  prix,  et  que  j'aie  part  à  leur  abon- 
dance. Peu  capable ,  par  ma  lâcheté  naturelle,  de 
ffvands  sacrifices,  ce  n'est  que  par  ces  progrès 
insensibles  dans  le  bien ,  que  je  puis  m'élever  à 
vous  ;  serois-je  assez  inlidèle  pour  le  négliger  ! 

i"  Les  petites  choses  disposentaux  grandes. 
C'est  une  erreur  de  penser  que  la  sainteté  ne  cons- 
siste  que  dans  les  grandes  choses,  ou  qu'on  at- 
teindra tout-à-coup  à  la  sainteté  ;  ce  n'est  d'ordi- 
naire que  par  un  progrès  insensible  que  l'on  y 
parvient.  Le  chemin  de  la  sainteté  ne  se  parcourt 
pas  en  un  jour  ;  le  trajet  est  long  •.  pas  h  pas  on 
avancç;  en  avançant  on  acquiert  des  forces,  on 
forme  des  habitudes  ;  on  s'("  ève  enfin  au  pins  dif- 
ficile, en  pratiquant  ce  qu'i   y  a  de  plus  aisé  ;  et 
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XXIX'   LECTURE.  Siy 

par  cette  fidélité  aux  petites  choses,  on  acquerra 
J;i  générosité  dans  les  gnnides.  La  sairitclc' ne  s'ac- 
quiert (|ue  par  des  victoires.  Or  les  petiles  victoi- 
res disposent  aux  grandes  ;  et  sans  ces  petites  vic- 
toires qui  juécèdint,  rarement  les  gr.indes  qui 
couronueut  sont  rcmporléts.  Illusion,  de  préten- 
dre soutenir  les  plus  grands  assauts ,  quand  on 
ne  peut  résister  aux  plus  légères  attaques  ;  témé- 
rité, de  se  promettre  de  marchera  pas  de  géant, 
quand  ,  plus  foihle  qu'un  enfant ,  on  tombe  pres- 
que à  tous  les  pas.  Voulez-vous  avancer  dans  la 
voie  i'  essayez  vos  forces  ,  préparez-vous  aux  sa- 
crifices héroïques  par  des  sacrifices  de  chaque  jour; 
nréluilez  aux  grandes  victoires  par  de  l(=gers  conï- 
bals  ;  soyez  soldat  généreux  dans  les  Imbles  ren- 
conlrçs,  vous  serez  héros  dans  grands  combats. 
Tout  cela  signifie  :  so)-ez  fidèle  dans  les  petites 
choses  ,  vous  serez  généreux  dans  les  grandes. 

\'ous  l'avez  dit ,  ô  mon  Dieu!  et  des  âmes  fidè- 
les l'éprouvent  tous  les  jours  :  celui  qui  est  fidèle 
dans  les  petites  choses  le  sera  aussi  dans  les  gran- 
des (i).  Jusqu'à  présent  je  n'ai  eu  cette  fidélité 
ni  dans  les  unes  ni  dans  les  autres  ;  aussi  n'ai-je 
fait  aue  languir  sans  avancement ,  sans  progrès 
dans  le  Hm ,  souvent  même  reculant  au  heu  d'a- 
vancer :  voilà  le  triste  état  où  je  vis,  où  je  languis  ; 
à  peine  pensé-je  à  en  gémir  devant  vous  ;  vous 
m'en  faites  connoitre  l'illusion  et  le  danger  ai- 
dez-moi à  en  sortir. 

2°  Fidélité  aux  petites  choses  source  de  sain- 
teté; parce  aue  les  occasions  des  petites  choses 
sont  plus  multipliées ,  nlus  fréquentes ,  et  par  con- 
séquent, si  on  est  fidèle,  plus  de  mérites  accumu- 
les, plus  de  trésors  amassés  pour  le  ciel  des  petits 
ruisseaux  forment  les  grands  fleuves  ;  et  quoiqu'à 
petites  journées,  un  voyageur  achève  se  course  et 
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fouriiit  sa  cal•^i^^('.  Car  d'atleiulre  les  grandes  occa 
sloiis,  li'S  grandes  acllous,  c'est  ce  qui  n'arrive  que 
rarenieiil,  et  pour  plusieurs  ce  qui  Marrivcrapeul- 
(Hre  jamais  :  un  hounuo  qui  ne  voudroif  èlre  ver- 
tueux que  par  de  {grands  sacrifices  ,  les  allcndroit 
peul-èire  toute  sa  vie.  Kt  voilà,  o  mon  Dieu  !  l'illu- 
sion dans  laquelie  on  donne  souvent,  et  par  laquelle 
on  se  laisse  séduire  :  on  attend  les  grandes  occa- 
;/ions,  ou  se  réservcpour  les  grands  sacrilices;  et  en 
attendant  les  grandes  occasions  qui  ne  se  présen- 
lenl  point ,  on  néglige  les  petites  qui  se  présentent  : 
ainsi  on  néglige  les  petites  par  force  d'esprit  ;  on 
redoute  les  grandes  par  l'oiblesse  de  cœur;  et  de 
celle  sorte  on  ne  l'ait  ni  les  unes  ni  les  autres. 

A(!orable  Sauveur!  vous  nous  tracez  un  tout 
aulre  chemin:  il  faut  pratiquer  les  unes  ,  nous  di- 
tes-vous, et  ne  pas  négliger  les  autres;  /icec  opor- 
iuil  Jaccre ,  et  ilta  non  omittere  (i)  :  c'est  ce  que 
pratiquent  à  vos  yeux  les  anies  justes:  quels  ac- 
croissemens  de  mérites  ne  trouvent-elles  pas  dans 
cotle  constante  pratique  1 

IS 'est-ce  pas  parce  que  je  l'ai  négligée  que  jesma 
si  peu  avancé  dans  le  bien  P  J'ai  eu  mille  occasions 
dy  avancer,  ma  lâcheté  me  les  a  l'ail  négliger; 
après  plusieurs  années  j'en  suis  encore  comme 
a»ix  premiers  pas  dans  la  voie  de  la  sainteté  ,  tan- 
dis que  tant  d'autres  sont  déjà  si  avancés  dans  leur 
course.  Vivrai-je  donc  jusqu'à  la  fin  de  mes  jours 
dans  celte  indilîérence,  dans  celle  négligence,  sans 
nie  la  reprocher  ?  ou  me  la  reprocherai-je  sans  en 
sortir  et  la  corriger? Je  comprends  tout  ce(|ue  je 
devrois  faire,  ô  mon  Dieu!  et  je  ne  fais  rien;  je 
vois  le  chemin  ouvert,  et  je  ne  marche  point  ;  est- 
ce  le  moyen  d'arriver  au  terme  ? 

3"  La  'fidélité  aux  petites  choses  source  de  nié- 
rilcs  ,  parce  que  les  petites  choses,  quelque  légc- 

(i)  Vattlt.  i3. 
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res  qu'elle^s  soient  ,  prises  en  parlicnlier  ,  dans 
leur  lotalifé ,  leur  couliiiuiié,  sont  Iri^s-grandes. 
(>enx  qui  l'ont  éprouvé ,  pcuveul  le  comprendre. 
Eu  lait  de  peliles  choses,  il  est  ])his  aisé  de  les 
mépriser  que  de  les  pratiquer.  Saii-on  hien  en  ef- 
fet ce  que  c'est  ?  comprend-on  ce  que  siçnilient 
ces  grands  noms,  ces  grandes  maximes;  violence 
coniinuelle,  mortification  conliiuielle,  assujellis- 
senient  de  tous  les  niomens?  qu'est-ce  que  tout 
cela,  si  ce  n'est  sacrifice  continuel,  martyre  con- 
tinuel, mort  continuelle?  et  à  quoi?  à  tout.  C'est 
peu,  si  on  le  veut,  oui,  c'est  peu  de  se  vaincre 
dans  une  occasion  ;  mais  qu'il  est  graiid  de  se 
vaincre  dans  loiilesl  C'est  peu  de  prendre  quel- 
que chose  sur  soi  dans  une  rencontre  ;  mais  qu'il 
est  grand  de  ne  se  rien  accorder  dans  aucune  ! 
C'est  peu  de  réprimer  une  saillie  de  vivacité  qui 
s'élève  :  mais  qu'il  est  grand  de  se  conserver  dans 
aue  égalilé  dame  toujours  la  même!  C'est  peu  de 
supporter  un  jour,  un  mois,  la  mauvaise  humeur, 
les  mauvaises  m mières  d'une  personne  avec  qui 
l'on  vit  ;  mais  tous  les  jours,  mais  toute  la  vie, 
à  tous  les  momens,  quel  combat!  quel  courage! 
quel  sacrifice!  Oui,  la  chose  fiit-elle  encore  plus 
légère  en  elle-même,  si  elle  est  ordinaire,  si  elle 
est  habituelle ,  la  seule  pensée  même  d'en  venir  là 
et  de  s'y  résoudre  ,  est  quelque  chose  de  si  grand, 
que  les  plus  grands  cœurs,  les  plus  grands  cou- 
rages en  sont  étonnés,  et  qu'il  ne  faut  rien  moins 
qu'une  grande  aine  pour  élre  capable  de  cette  con? 
tinullé  de  sacrifices  en  petit.  El  combien  en  elïet, 
qui  seroient  capables  d'un  grand  sacrifice  d'un 
moment,  et  qui  ne  seront  pas  capables  d'une  con- 
tinuité de  sacrifices  multipliés!  ('ombien  qui  sup- 
porteront une  maladie  courte  el  aiguë ,  et  qui  ne 
sauroient  supporter  une  maladie  de  langueur! 
Combien   qui  soulfriroient  un   martyre  violent 

"4 


^^ 


Hï 


.)20 


LAAIE  KLKVIÎE  A  DIEU. 


(I  un  iiislaMl,  cf  qui  ne  sauroienl  soulcnir  un 
in.'n-lyrc  lent  loule  la  vie! 

Polilcs  (  l»osos  ,  (lil-ou  :  lu-las!  mon  Dien  ,  que 
pouvons-nous  laire  de  {^rand  pour  vous,  .roalu- 
rcs  foihlcs  cl  nu)ilcllos  que  nous  sommes:' Pelites 
choses  :  et  si  les  grantles  se  presenloienl,  les  pra- 
tiquerions-nous ,  ne  les  croirions-nous  pas  au- 
dessus  de  nos  forces  ? 

Pelites  choses  :  et  si  Dieu  les  agre'e,  et  veut 
bien  les  rerevoir  comme  grandes? 

Petites  choses:  l'a-l-on  éprouvé?  en  ;uge-t-on 
d'après  l'expérience? 

Petites  choses  :  on  est  bien  plus  coupable  ,  si , 
les  regardant  comme  telles  ,  on  s'y  refuse. 

Pelites  choses:  ce  sont  cependant  elles  qui,  à  la 
longue,  ont  formé  les  grands  saints. 

Oui ,  petites  choses;  mais  grands  motifs,  grands 
sentimens,  grande  ferveur,  grande  ardeur;  et  en 
conséquence  grands  mérites,  grands  trésors,  gran- 
des récompenses. 

J'entends  votre  voix,  ô  mon  divin  maître!  vous 
l'adressez  h  l'ame  fidèle  qui  ne  néglige  rien  :  Parce 
que  vous  avez  été  fidèle  aux  petites  choses,  je  vous 
établirai  dans  les  grandes:  quia  super paitca  fuisH 
fidclis  (i).  Non,  mon  Dieu,  vous  ne  vous  laissez 

fioint  vaincre  en  hbéralité;  si  nous  sommes  fidè- 
es,  vous  serez  magnifique  ;  si  nous  profitons  de 
toutes  les  occasions  pour  vous  marquer  notre 
amour,  vous  profilerez  de  toutes  les  occasions 
pour  nous  combler  de  vos  dons.  Une  nouvelle  fi- 
délité nous  attirera  une  nouvelle  grâce;  et  par  cet 
heureux  enchaînement  de  grâces  et  de  fidélités,  de 
grâces  secondées  par  la  fidi'lité  ,  et  de  fidélités  ré- 
compensées par  la  grâce,  nous  nous  élèverons  de 
vertus  en  vertus ,  de  mérites  en  mérites ,  de  clarté 

(r)  Matth.  a5. 
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im  clarté ,  jusqu'à  la  sainte  montagne ,  à  la  sainteté 
la  plus  émlnente. 

Dieu  est  grand  ;  il  regarde  le  cœur  ,  et  non  les 
actions.  Agissons  par  amour  pour  Dieu  ,  et  tout 
sera  grand  devant  Dieu,  et  tout  trouvera  devant 
lui  sa  couronne  et  sa  récompense. 

PRIÈUE. 

Quels  trésors  de  i;râops  et  de  mcritos  venez-vous  In'ouvrir  ,  ô  mon 
Dion!  je  les  avois  Ions  les  jours  sous  mes  yeux  et  eiilrc  mes  mains, 
cl  je  les  ^norois !  Al)  !  je  le  comprends,  c'étoit  ma  négli!,MMice,  qui 
me  les  faisoit  mécnnnoilre.  Je  ne  voulois  pas  en  ronnoitre  le  prix 
parce  que  j'en  m  ;,'li;;eols  la  pratique.  Comhien  rependant  no  m'étuil- 
tlle  pas  uércssaire  !  incapable  que  je  suis  de  i;randes  choses  ,  n'c- 
toit-ce  pas  un  giand  bonheur  pour  moi  de  ixtuvoir  y  suppléer  par  de 
f\  légers  saerilices  et  de  si  foibles  efforts  que  vous  daigne/,  agréer  ? 
Quelle  grâce!  ruelle  bonté  dans 'lus,  Dieu  des  miséricordes!  ile  vou- 
loir bien  non»  tenir  compte  de  si  peu  de  chose!  de  le  récompenser 
même  comme  quelque  chose  de  grand!  Serois-je  ?ncore  assez  inrulélc 
pour  y  manquer .'  Non,  mon  Dieu!  je  connois  trop  la  perle  ipic  j'ai 
(aile  et  lesbiensdout  je  me  suis  privé.  Mou  .soin  principal  sera  désop- 
niais  de  ne  rien  négliger  dans  votre  saint  service, de  moitié  les  plus  |)oli 
teschosesà  profit  pour  le  ciel, et  de  réparer  mes  négligences  passées 
par  luic  lidelito  inviolable  à  tous  les  points  de  la  lui,  espérant  de 
vous  la  récompense  que  vous  avez  prouiise  à  ceux  (|ui  seront  e.\flcts 
1  les  observer:  Quia  super pauca  Jiiiiti Jidilis ,  su/ut  mulla  tccons 
tiiuam  (i)  :  Vous  avez  été  lidele  dans  les  petites  choses ,  cl  moi  je 
vous  établirai  sur  les  grandes. 

PRATIQUES. 

1°  Daws  les  occasions  des  petits  sacriGces ,  penser  que  Dieti  nous 
voit ,  et  qu'il  demande  de  nous  cette  marque  de  fidélilé. 

a»  Promettre  souvent  à  Dieu  de  ne  lui  rien  refuser,  surtoiil 
quand  on  a  été  si  souvent  et  si  long-temps  infidèle. 

3°  l'enscr  que,  si  ou  néglige  cette  occasion  ,  le  cœur  de  Dieu  en 
sera  afflige ,  et  (pi'on  l'ii  aura  des  remords. 

A"  .Se  prescrire  chaque  jour  un  certain  nombre  do  sacrifices  et 
c  ades  de  mortification  ,  et  les  offrir  comme  autant  d'actes  d'amour 
de  Dieu. 

5°  Unir  le  peu  que  l'on  fait  aux  mérites  de  Jésus-Christ  :  alw» 
tout  sera  saint  et  digue  de  Dieu, 
(i)  Itlatlh.  a5. 
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TRENTIÈME  LECTURE. 

SUR   L\  MORT  DU  PÉCHEUR. 

Une  mort  funeste,  c'est  là  le  terme  où  conduit 
d'ordinaire  une  vie  criminelle.  S'il  n'y  avoil  qu'à 
mourir,  et  que  la  mort  dùl  conduiieà  un  heureux 
tenue,  loin  de  la  craindre,  on  pourroit  la  désirer 
cl  soupirer  après  elle  ;  mais  quand  la  mort  ne  doit 
vire  suivie  que  du  plus  grand  des  malheurs  ,  el  que 
la  lui  du  temps  ne  doit  être  que  le  commencement 
d'une  c'ternité  malheureuse,  de  quels  senliiueus 
doit  être  pénétrée  à  ses  approches  une  ame  coupa- 
l)!e,  dont  la  vie  n'a  été  qu'une  suile  de  crimes  et 
un  tissu  de  désordres?  Telle  est  la  mort  du  pé- 
cheur: durant  sa  vie  il  avoil  été  dans  le  sein  de  la 
joie,  de  la  prospérité  et  de  l'ahondance  ;  quel  chan- 
gement iuneste  1  h  la  mort ,  il  ne  lui  reste  que  des 
regrets  et  des  alarmes  :  des  regrets  h  la  vue  de  ce 
qu'il  perd,  des  alarmes  à  la  vue  de  ce  qu'il  attend. 
(Quelle  mort  !  falloit-il  naître  pour  moiuir  ainsi? 

i"  Le  pécheur  mourant  se  trouve  dans  \m  état 
(le  privation  et  de  désolation.  Quelles  pertes  ne 
i"ail-il  pas  en  perdant  la  vie?  Perle  des  biens  nu'll 
avoit  possédés;  perle  des  amis  avec  lesquels  il  vi- 
voit  ;  perle  des  o!;jets  auxquels  il  s'étoil  aUaché  ; 
oerte  des  grâces  dont  il  a  abusé  ;  que  loi  reste-l-il 
Jonc  ,  que  ses  péchés  avec  ses  reuuirds  ? 

Plus  malheureux  encore  par  l'état  de  désolation 
où  il  se  trouve,  au  milieu  des  douleurs  de  la  mala- 
die qui  (!oit  le  couduiie  au  toud)eau;  douleiu's  vi- 
ves ,  douleurs  aigui'S ,  douleurs  violenles.  Quel  éUil 
[  our  une  nme  ;i  qui  la  religion  ne  vient  point  en 
;u;oucirles  rigueurs!  Le  juslesouHriraà  lu  mort ,  il 
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est  vrai  ;  on  ne  meurt  pas  sans  douleur.  Mais  le 
juste  s'éloit  accoutumé  à  souHrir:  il  avoit  morti- 
liéson  corps  et  ses  sens;  il  s'y  éloil  préparé  par 
les  rigueurs  et  les  austérités  de  la  pénitence.  Le 
juste  souIVre,  mais  il  est  résigné;  il  olï're  ses  dou- 
li:urs  en  esprit  desatisfaclion  et  d'expiation:  il  les 
unit  aux  soullrances  de  son  Dieusoullrant  et  mou- 
rant :  son  Dieu  même  les  lui  adouci'  par  sa  grâce  et 
l'espérance  de  la  récompense.  Le  pécheur ,  au  con- 
traire, peu  accoutumé  b.  soullrir,  àsemortiller,à 
recourir  h  Dieu,  attaché  à  son  corps,  à  ses  com- 
modités ,  à  ses  aises ,  à  ses  plaisirs ,  sentira  toute  la 
pointe  et  toute  la  violence  des  derniers  accès  de 
douleurs ,  cl  il  souffrira  sans  adoucissement  et  sans 
fruit.  De  là  ces  impatiences,  ces  inquiétudes,  ces 
agitations  ;  de  là  cet  état  de  violence,  de  trans- 
port où  on  le  voit  quelquefois  ,  jusqu'à  affliger,  à 
désoler  ceux  qui  l'assistent,  et  qui,  malgré  tous 
leurs  soins  ,  ne  peuvent  calmer  les  violences  où  il 
se  porte. 

Dieu  juste!  vous  l'aviez  annonce  à  ce  pécheur 
vous  l'en  aviez  menacé  ;  et  tous  les  jours  encore 
vous  accomplissez  ce  terrible  oracle  sur  les  pé- 
cheurs mourans.  Vous  m'avez  abandonné,  leur 
dites-vous,  pendant  votre  vie;  vous  m'avez  outra- 
gé, vous  avez  méprisé  mes  menaces,  vous  avez  in- 
sulté à  ma  loi  et  à  mes  précepte,  ;  et  moi  je  me  ven- 
gerai en  vous  délaissant,  en  vous  livrant  à  toutes 
les  rigueurs  et  les  amertumes  de  votre  mort  :  Ego 
çuoçue  in  interitu  vestro  ridebo  vos  (i).  Terrible 
punition  I  redoutable  vengeance  ! 

Ah  !  qu'il  est  triste ,  qu'il  est  amer,  d'avoir  aban- 
<!onné  son  l),'eu  durant  la  vie ,  et  de  s'en  voir 
comme  délaissé  à  la  mort!  si  on  l'avoit  servi  com- 
me on  a  servi  le  monde;  si  on  s'y  éloit  attaché 
comme  on  s'est  attaché  au  monde  ,  auroit-on  ,  à 

(i)  rrov. 
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l^\  la  mort ,  les  regrets  dont  le  pt'thcur  esl  dévoré  el 

;ii'eabl(';' 

:ï'  La  pensée  de  l'avenir  est  encore  hien  plus  ac- 
cablante pour  lui.  Le  pédieur  mourant  voit  un 
avenir  devant  lui  ;  et  quelles  funestes  images  cet 
avenir  vient  il  ollrlr  à  ses  yeux  alarmés!  il  craint 
tout  à  la  lois  un  avenir  certain,  un  avenir  pro- 
chain, un  avenir  terrible, un  avenir  inévitable,  un 
avenir  éternel  ;  et  de  quels  senliniens  cet  avenir  , 
ainsi  présenté,  doil-11  agiter  ,  accabler  son  cœur  I 

Il  craint  un  avenir  certain.  Durant  la  vie ,  le 
iiioiule  ,  le  péché  ,  les  passions  avoient  lellenient 
aiVoiljli  ,  altéré  sa  foi,  qu'à  peine  lui_  en  restoit-Il 
quelques  traces  ;  ce  u'éloil  qu'une  foi  foible,  lan- 
guissante ,  et  conmu:  morte  ;  il  avoit  éloigné  ses 
lumières  ;  il  avoit  révoqué  en  doute  ses  vérités  ; 
peut-être  l'avoit-il  combattue  dans  ses  dogmes. 
Foible  étincelle  ,  couverte  sous  les  cendres  de  tant 
de  passions,  qu'elle  paroissoil  presque  éteinte  ;  à 
la  mort  elle  se  réveillera,  et  reni  rera  dans  ses  droits; 
ses  lumières  seront  plus  vives ,  plus  éclatantes,  n'é- 
tant plus  obscurcies  par  les  nuages  des  passions. 
Les  doutes  s'évanouiront,  les  nuages  se  dissipe- 
ront, les  grandes  vérités  se  présenteront  dans  toute 
leur  force.  Le  pécheur  croira  ;  mais  hélas  !  comme 
les  démons,  il  ne  croira  que  pour  trembler,  pour 
•rémir  et  pour  s'alarmer. 

11  craint  un  avenir  prochain.  Dui^nt  sa  vie  il 
avoit  tâché  d'en  éloigner  le  souvenir  el  l'idée:  il 
,e  ilat  toit  d'une  longue  coure  ,  il  ne  voyoit  cet 
ivenir  que  conmie  dans  une  longue  perspective , 
qui  portoitbien  loin  ses  regards  el  ses  espérances; 
mais  enfm,  cet  avenir  avance  ,  il  est  à  la  porte,  il 
arrive ,  il  est  venu.  Le  pécheur  sent  (jue  le  Dieu 
vengeur  va  couper  la  trame  de  ses  tristes  jours  ; 
((u'il  l'appelle  ,  qu'il  va  le  citer  à  son  tribunal ,  et 
le  transporter  dans  le  vaste  sein  de  cet  inmiense 


«trss^SfS.ïïCrs' 


j:  a  niru. 

e  ix'chcur  es'  dévoré  et 

esl  encore  hien  plus  ac- 
luur  inoniaiit  volt  un 
es  fiinesles  ini;tf;;e.s  eet 
yeux  iilarnies!  Il  craint 
:erlaiu  ,  un  avenir  pro- 
in  avenir  inévitable ,  un 
;  senllniens  cet  avenir  , 
cr  ,  accabler  son  cœur  I 
lain.  Durant  la  vie ,  le 
îlons  avoient  tellement 
à  peine  lui  en  resloit-il 
qu'une  Toi  l'oible,  lan- 
le  ;  il  avoit  éloigné  ses 
é  en  doute  ses  vérités  ; 
Itue  dans  ses  dogmes, 
sous  les  cendres  de  tant 
ssoil  presque  éteinte  ;  à 
reni  rcra  dans  ses  droits; 
res ,  plus  éclatantes,  n'd- 
is  nuages  des  passions. 
,  les  nuages  se  dissipe- 
présenleronl  dans  toute 
ira  ;  mais  hélas  !  comme 
ue  pour  trembler,  pour 

■hain.  Dui^nt  sa  vie  il 
le  souvenir  el  l'idée  :  il 
out  ;e  ,  il  ne  voyoitcet 
ne  longue  perspective , 
gards  cl  ses  espérances; 
lu-e  ,  il  est  à  la  porte ,  il 
cheur  sent  que  le  Dieu 
ne  de  ses  tristes  jours  ; 
citer  à  son  trii)unal ,  et 
;te  sein  de  cet  immense 
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avenir.  Ah!  quand  on  voit  les  choses  de  près 
(pi'illes  l'ont  (les  impressions  bien  diir(:renles  de 
((■lies  qu'on  voit  encore  éloignfH's!  ;!/«/;/>  tuhtabo 
Ubi  (0\Sf  dit-il  :  dans  peu  ,  demain  peut-être,  je 
paroîlrai  devant  Dieu  , /'/c/VA'/w.  je  verrai.  Et  que 
vcrra-t-il,  qne  d«'s  péchés  accunmiés,  dos  grâces 
violées,  un  juge  inexorable  et  vengeur i* 

il  craint  un  .ivenir  terrible,  qui  va  dcTider  de 
tout.  Durant  sa  vie  il  avoit  comme  fermé  les  yeux 
craifinant  de  trop  voir,  et  de  peur  de  troubler  ses 
plaisirs,  il  s'éloit  étourdi  sur  ces  grands  objets: 
1  présent  il  en  voit  toutes  les  suites,  tontes  les 
(on.séqueiices,  toutes  les  horreurs.  Terrible  vue 
que  celle  d'un  avenir  où  l'on  va  entrer  sans  autre 
préparalion  qu'une  vieconpable  ,  et  n'ayant  à  pré- 
senter qne  des  péchés  qu'on  a  commis ,  "et  <\^.s,  grâ- 
ces dont  on  a  abusé  !  (^)u'il  est  aH'reux  de  tomber 
entre  les  mains  d'un  Dieu  vivant,  c'est-à-dire,  d'un 
Dieu  irrité  et  vengeur  !  Uorreiiduin  est  incidere  in 
•numis  Dei  vUenlis  (2), 

Il  crr.int  un  avenir  inévitable  ;  la  m.iîn  de  Dieu 
est  levée  sur  lui  :  et  qui  pourra  le  soustraire  à  cette 
main  vengeresse  ?  7VV///»  est  (jui  de  manu  tua  possit 
eruereÇà).  Non,  mon  Dieu,  le  pécheur  mourant 
ne  sauroit  se  mettre  à  couvert  de  vos  traits  ;  l'ave- 
nir va  renvelo|)per  de  ses  tristes  ombres  ;  votre  ven- 
geance l'investit  de  toutes  parts,  et  nul  asile  ne  se 
Ijrésente  à  son  ame  alarmée  ;  c'éloit  à  vous  qu'il 
devoit  recourir ,  et  ses  péchés  lui  semblent  avoir 
lermé  I  entrée  de  volie  cœur.  Nous  l'avez  poursuivi 
toute  sa  vie  pour  le  toucher  et  le  ramener  ;  comme 
un  Jouas  rebelle  ,  il  s'est  enfui  devant  votre  face  ; 
vous  l'altelgnez  en  ce  moment,  le  trait  vengeur  à 
la  inain,  pour  le  frapper  ;  il  tremble  sous  cette  main 
qui  le  menace,  et  qui  va  porter  sur  lui  le  dernier 
coup  pour  l'immoler  et  le  perdie. 

(i)  Psalm.  5.  —  (2)  Heb.  lo.  —  (3)  M,  lo. 
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II  craint  un  :i\tnir  ('|(tiu'1  ;  o'csl  le  .)oini  drvue 
|p  plus  n'(l(.i;l;il)li>.  S'il  nv  .ivoit  qu  un  notnhre 
(l'ainK-cs  ou  de  sircles  ii  gi-'uiir,  h  soudrir,  il  vcr- 
roit  eulin  un  Ipiiup  ii  ses  loinnicns  cl  à  son  nial- 
îu'ur  ;  ninis  inie  l'In-iiilr  qui  roiniii'.'nccra  l»ni)ours 
et  ne  finira  jamais!  non,  une  fois  cnlrô  dans  le 
«ein  (le  celle  ('lernijé  rt<loulabl«»,  il  n'y  aura  plus 
(le  iTlonr,  plus  de  inisn-iconlt  ;  elle  a  eu' sou  temps; 
le  règne  de  la  justice  commence,  pour  durer  à  ja- 
mais :  Jn  inferno  milla  est  reilemptio. 

Quels  iieiu!ss*'niens,  quelles  agitations,  quelles 
alariMPS  ,  ces  lerrildes  ohjcis  dolvenl-ils  j)orlcr 
dans  le  cœur  de  cet  Inumue  luouraul,  s'il  csl  en  étal 
de  penser  et  de  rcfl<'(  liir! 

Il  pourroil  revenir  à  Dieu,  et  profiter  des  mo- 
yens que  Dieu  lui  laisse:  il  le  devroit  sans  doute  ; 
'f  ses  regrets  seroienf  encore  reçus,  s'ils  étoient 
Jincères  ;  mais ,  hélas!  dans  l'état  de  trouble  et 
d'alarmes  où  il  se  trouve,  de  quoi  peut-il  cire  ca- 
pablePLe  chaos  clc  sa  conscience  est  si  grand, 
l'horreur  de  sa  vie  si  aiTreuse,  la  grièveté  de  ses 
crimes  si  énorme  ,  qu'il  ne  sait  couimeut  s'y  pren- 
dre et  par  oij  commencer.  D'ailleurs  c'est  souvent 
une  punition  terrible  et  une  vengeance  redoutable 
de  Dieu  qui  livre  le  pécheirr  à  lui-même  et  à  son 
sens  reprouvé.  Accablé  de  douleurs ,  épuisé  de 
forces,  peut-être  même  désespérant  de  son  salut, 
il  se  précipite  en  avouglf  daiîs  le  sein  de  celte  éter- 
nité, sur  laq^uelle  son  irréligion  et  son  impiété 
jettent  peut-être  encore  les  doutes  de  l'endurcis- 
sement et  de  ses  horreurs  :  ruais  ces  doutes  mêmes, 
de  qijoi  sont-ils  capables ,  que  de  l'alarmer  ?  Aussi 
le  voit-on  quelquefois  dans  des  troubles ,  des  agi- 
Litions,  des  convulsions,  i\^s  frémissemens ,  des 
transports,  jusqu'à  effrayer  ceux  qui  l'environnent: 
on  s'imagine  que  c'e.>t  rcIVct  do  la  maladie  et  de 
SCS  douleurs;  on  se  trompe:  c'<st  souvent  l'état 


ke  a  dieu. 

ii'I  ;  e'esl  le  |)oinl  dcvrie 
l'y  ;<V()it  qii  un  ri(ttiil)re 
j;('iiiir,  h  soiilliie  ,  il  vcr- 
.  loiirmciis  «'l  à  son  in.il- 
iil  roiniii'.'iucra  loiijoiirs 
,  niic  fois  cnlrô  (l;iri.s  le 
i)iiliibl«»,il  n'y  aur.i  pins 
•nitf  ;  elle  a  en' son  tcnins: 
lu'nw ,  ()onr  durer  i\  ja- 
redeiiiptio. 

jfllc.sagilarions,  fpiellcs 
l)ji'l.s  (roivenl-ils  j)orU'r 
v.  luouranl,  s'il  csl  en  élal 

jeu ,  et  profiler  des  mo- 
il  le  devroit  sans  «lonle  ; 
core  reçns ,  s'ils  ploient 
>ns  l'élal  de  Ironhle  et 

de  (juoi  penl-il  l'-tre  ca- 
onscience  esl  si  grand  , 
euse,  la  grièvele  de  ses 
'sail  comment  s'y  pren- 
.  D'aillenrs  l'est  sonvenl 
ne  rengcance  redoutable 
piTT  à  Ini-mènie  et  h  son 
:1e  douleurs ,  e'puisé  de 
l'sesperant  de  son  salut, 
lans  le  sein  de  celte  e'ier- 
réligion  et  son  impiété 
es  (foutes  de  l'endurcis- 
:  mais  ces  doutes  nînncs, 

que  de  l'alarmer?  Aussi 
is  des  troubles ,  des  ajji- 

i\^s  fremissemens ,  des 
r  ceux  qui  l'environnent: 
llct  do  la  maladie  et  de 
iipe  :  c'est  souvent  l'e'lat 


XXX'  i.PcnJHE.  ;Vj7 

et  le  fréniirtsrnK'nl  de  son  anie  r.larniiée  aux  appro- 
ches de  s.i  lin  ii'.'rnièie  et  du  ju^cniciil  rcdonlable 
(ju'clle  va  subir  ;  ce  sont  comme  les  pr(-ludes  et 
les  annonces  i\{'f,  tonnnens  des  damnés.  H  expire, 
il  meurt,  il  n'esl  plus;  son  sort  esl  «lejà  dt'cid(f , 
el  son  amc  prc-ripilt'c  dans  l'enler. 

0  mon  Dieu!  quelle  mort!  qu'elle  esl  triste! 
qu'elle  esl  dc'jiior.iblel  l*r('servez-moi  d'mie  lin  si 


vie  a  nie- 


l'uiu'sle;  puuis.-t'z-nuji  en  cette  vie,  et  n'atlendex 
pas  a  la  mort  à  me  faire  éprouver 
votre  justice,  .le  vais  travailler  tonte 
literunsort  plus  heureux. 

MÉDITATION 


Sur  la  mort  du  Juste. 


.ol 


LL  meurt  sans  regret  sur  ce  qu'il  quitte. 

2"  Il  meurt  plein  de  confuuice  sur  ce  qu'il  at- 
tend. 

Qu'il  est  heureux  ,  A  mon  Dieu  !  de  finir  ainsi 
sa  course  mortelle  pour  entrer  enfin  dans  la  région 
des  vivans!  J'ai  élé  créé  pour  le  même  bonheur; 
•nais ,  hclas  !  une  vie  stérile  en  bonnes  œuvres  est- 
\'ih  une  digne  préparation  à  la  mort  ?  Aidez-moi, 
>)  mon  Dieul  à  consacrer  le  reste  de  ma  vie  à  mé- 
riter une  mort  hcui'f  .se;  j'ose  encore  l'espérer  de 
votre  boulé. 

PREMIER   POINT. 

Le  juste  meurt  sans  regret  sur  ce  qu'il  quitte. 
Personne  oc  peut  s'assurer  d'être  juste  (levant  Dieu 
et  aux  yeux  de  Dieu  ,  parce  que  personne  ne  peut 
.■lavoir  s'il  esl  digne  d'amour  ou  de  haine  ;  la  foi 
nous  l'apprend.  Cependant,  quoiqu'on  ne  pui.sse 
ivolr  une  assurance  positive  de  son  état,  on  peut, 
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|)ar  une  ilt'lcslalioii  sincrrc  de  ses  pèches,  par  le 
leni»»i{;iia[îe  iiilime  <lo sa  (Utiisclence,  p:ir  mie  .saiiile 
rtiiiliaiue  en  Dieu,  espérer  de  Iroiiver  j^iàce  à  ses 
yeux  ,  n'a^aul  rien  d'essentiel  à  se  repriu  lier  de- 
vant lui.  C'est  en  ce  sens  que  riioiiinie  peut  être 
,ipj»elé  juste  ;  c'est  de  (  elui-la  seul  (pie  l'on  dit  qu'il 
meurt  sans  rcfjiet  sur  ce  qu'il  quille.  Kli  I  quelr»> 
^rel  pounoit  il  avoir? 

i"  11  «piille  le  monde;  et  que  qnilte-t-il  en  le 


Muiltanl:'  Monde  trompeur!  moiide  injuste!  mor>- 
(le  ingrat  et  perfide  !  quand  on  l'a  connu  ,  ipie 
peut-on  re{;ieller,  et  quel  autre  regret  peut-on 
.ivoir,  que  celui  de  s'y  èlre  attaché,  d'avoir  trop 
long-temps  suivi  ses  illusions ,  ses  erreurs ,  ses  ma- 
ximes, ses  exemples  et  ses  scandales  i*  Le  cœur  du 
juste  éloit  déjà  mort  au  monde;  et  depuis  un 
temps  le  moncle  ii'étoit  plus  rien  pour  lui.  Ou  ne 
l»eru  rien  quand  on  est  détaché  de  tout. 

2°  11  quitte  ses  hiens,  la  ni^rt  l'en  dépouille  ; 
mais  ces  hiens,  il  n'y  éloil  pas  attaché ,  et  ne  te- 
uoit  à  rien  ;  il  les  possédoil  comme  ne  les  possédanl 
pas;  ces  biens  ,  il  les  avoil  déià  quittés  (le  cœur  et 
d'esprit,  il  ne  les  regardoit  plus  comme  des  hiens; 
il  en  fait  avec  joie  le  sacrifice  à  son  Dieu  ;  il  vou- 
droit  qu'ils  tussent  ulus  grands,  pour  avoir  à  lui 
oiVrir  un  plus  grantf  sacrifice  :  la  mort  ne  le  dé^- 
pouille  de  rien ,  que  de  la  prison  de  sou  corp.j  ; 
toute  autre  possession  lui  étoil  étrangère. 

3"  11  quitte  des  parens,  des  amis;  sacrifice  sen- 
sible, il  est  vrai;  mais  il  savoit  qu'il  devoit  les 
quitter  un  jour;  mais  il  sait  qu'il  ne  doit  pas  les 
quitter  pour  toujours  ;  il  sait  qu'il  les  laisse  entre 
les  mains  de  Dieu.  Tendres  enfans,  épouse  ché- 
rie,  amis  sincères,  il  faut  nous  quitter,  Dieu  le 
veut;  espérons  de  nous  réunir  un  jour  dans  le  ciel. 
Il  quitte  tout  ;  mais  son  Dieu  lui  tient  lieu  de  tout, 
et  il  doit  un  jour  retrouver  tout  dans  Dieu  :  ce 
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rc  (Ij-  SOS  pt'(  lii's  ,  pnr  le 
ni.S(icii((',[);iniiK'.s;iiiile 
;r  lit"  Iroiivtr  j^iàcc  à  soi 
iiliol  à  se  ro|)r(»(  lior  <le- 
qiie  riioiiiiiio  poiit  olrc 
-hisiMil  (|iio  l'on  (lit  qu'il 
qu'il  qu'il  lo.  Kli  I  quoi  r»> 

ol  que  nuille-t-il  en  lo 
ir!  uioiidoiiijuslcînior»" 
uiii  ou  l'a  oouuu  ,  (]ut' 
'1  autre  rogrol  poiit-oii 
ro  allaohô,  d'avoir  trop 
nus ,  SOS  orrours ,  sos  uia- 
s  soaudalos  i*  Lo  oœiu-  du 
i  monde;  et  dopuis  un 
us  rien  nour  lui.  On  no 
étathô  w  tout, 
la  ni'>rt  l'eu  dépouille  ; 
il  pas  altaohé  ,  et  no  te- 

oouuue  uo  les  possedaiil 
.  doià  quittés  (le  cœur  et 
it  plus  oouune  des  hiens; 
lioo  à  sou  Dieu  ;  il  vou- 
l^rauds,  pour  avoir  à  lui 
ilice  :  la  mort  ne  le  dt'^- 
a  prison  do  sou  corpa  ; 
étoilélraujçèrc. 

des  amis  ;  sacrifice  sen- 
1  savoit  qu'il  dovoit  les 
;ait  qu'il  ne  doit  pas  les 
sait  qu'il  les  laisse  entre 
res  enfans,  épouse  olié- 
it  nous  quitter,  Dieu  le 
unir  un  jour  dans  le  ciel, 
ion  lui  tient  lieu  de  tout, 
uvev  tout  dans  Dieu  :  ce 
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i.'est  pas  les  porclre,  c'est  sou  séparer  poin-  un 
tonips,  après  ipioi  ou  doit  se  réunir  pour  ne  se 
«liiillcr  lauiais  ;  il  \a  leur  pr('paror  los  voies,  ri  les 
alloiidro  «laiis  le  sein  de  l)iou  menu-. 

4"  Il  (piillo  la  VIO  :  mais  lu'las!  vie  triste,  vie  pé- 
rissaldo,  vie  sujette  ii  tant  deniisoros,  de  elia^rins, 
et  plus  encore,  sujello  ;i  tant  de  lonlalioiis  et  à 
laiil  (le  danj;ers,  où  l'cni  est  si  souvent  exposé  à 
ollcnser  Dieu  et  ii  lui  déplaire!  Non,  il  na  |)oint 
de  re^M-el  ii  la  peidro  ;  il  a  une  vraie  consolaliou 
d'en  oITrir  le  saerilice  à  sou  Dieu  ;  il  l'oirro  on  es- 
()iit  de  pt'iiilenco  pour  sos  péclu's;  il  l'ollio  en  es- 
prit <le  dépoudanco  au  souverain  Ktre  ;  il  l'idlre 
111  esprit  de  coiilorinilé  et  «l'union  avec  Jésus- 
(ilirisl  ixouranl  ;  il  voudroil  avoir  mille  vies  pour 
les  olVrir  dans  ces  senliniens. 

Loin  donc  de  craindre  la  mort,  il  la  désire,  il 
l'ai  tend  ,  il  soupire  après  Ak.  Ainsi  David  se  plai- 
;i;noil-il  do  la  longueur  de  son  exil  ;  I/fu  milii ,  uui'a 
inrnlaliis  meus  iiroloni'^alHS  est{i)'i  Ainsi  saint  l'aul 
d(vsiroit-il  être  délivre-  de  la  prison  de  sou  corps  : 
Qiils  me  liberahll  de  corjmre  inniiis  liujus Oï)  '<!  iVi^iisi 
les  Saints  onl-ils  soupiré  après  la  lin  de  leur  péle- 
riiiafje  et  de  leur  exil. 

Mou  Dieu  I  que  ce  sacrifice,  dans  ces  saintes 
dispositions,  doit  vous  ètr:'  af^'réahle  !  et  qu'il  est 
<:oiisolant  pour  le  juste  de  roinotlro  son  ame  entre 
.os  mains  !  vous  la  lui  aviez  confiée  pour  un  temps, 
vous  lui  eu  demandez  le  dépôt  pour  le  transporter 
"lansrélornilé. 

Ilélas!  qu'est-ce  que  noire  vie?  Nous  croyons 
vivre,  et  nous  nioiiroiis  cliaque  jour-  nous  nous 
;in.ichonsà  cette  vie  périssable  quip.:--.e,  cl  nous 
perdons  de  vue  celle  vie  véritable  où  vous  nous 
a|)pelez.  Kclairoz  nos  esprits ,  Dieu  des  vertus  ' 
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sanctifie/,  fous  nos  nionicns  .  afin  qu'ils  soient  pour 
nous  comme  autant  tlo  {^a^cs  de  rc-ttrullc. 

SECOND   POINT. 

Le  juste  nieurl  plein  de  confiance  sur  ce  qu'il 
espère. 

11  al  tend  de  trouver  un  Dipu  père  et  miséricor- 
dieux ,  au  lieu  d'un  jujçe  sévère  et  vengeur. 

Il  attend  une  vie  meilleure  que  celle  vie  péris- 
sable et  mortelle  où  il  ne  (aisoit  que  gémir. 

11  espère  une  place  parmi  les  élus  ,  et  il  espère  , 
non  sur  ses  mérites  ,  n'.-iis  de  la  bonté  infinie  de  son 
Dieu. 

Il  espère,  en  sortant  de  ce  lieu  d'exil,  de  voir 
Dieu  ,  de  posséder  Dieu,  d'èlre  à  jamais  réuni  à 
son  Dieu.  Le  ciel  send)le  s  Ouvrir  à  ses  yeux  ,  les 
Saints  lui  tend  e  les  mains,  l'élernilé  bienlieu- 
reiise  lui  ouvr  r  son  sein  pour  le  recevoir. 

Non ,  non  ;  /r.  mort  n'est  point  une  mort  pour 
lui,  c'est  le  commencement  u'une  vie  inmiorlelle 
et  durable,  c'est  la  fin  d'un  triste  pèlerinage  et 
d'un  exil  languissanl  ;  c'est  le  port  assuré  après 
tant  d'orages  et  de  tempêtes  ;  c'est  l'heurerse  ré- 
gion des  vivans;  c'est  la  véritable  et  céleste  patrie 
où  il  va  se  rendre. 

()  mort!  que  ton  souvenir  est  amer  h  l'homme 
qui  a  mis  son  cœur  dans  ses  possessions ,  dans  les 
plaisirs  ,  dans  les  illusions  de  la  vie  !  mais  que  ta 
pensée  est  douce  à  celui  qui  vivoit  connue  ne  vi- 
vant pas,  qui  ne  vlvoit  que  d'une  mort  continuelle 
;>  lui-ujème  et  h  tout  ! 

Que  la  vue  du  port  est  aimable  après  ime  lon- 
gue course  sur  une  mer  orageuse  !  que  la  liberté 
est  précieuse  après  une  triste  et  douloureuse  pri- 
son !  que  la  paix  est  délicieuse  après  mille  et  mille 
rombals  i 
Qu'on  se  sait  alors  bon  gré  d'avoir  renonce  aii 


s  ÉLEVIÎE  A  DIF.U. 
uniiiciis  .  .ilui  qu'ils  soient  pour 
(le  H:aj,M>s  (le  l'c^ltriiilc. 

:COND   POINT. 

)leiu  (le  confiance  sur  ce  qu'il 

ver  un  Di^n  père  el  iiiisericor- 
!  ju^e  sévère  et  vcn-jeur. 
meilleure  que  celle  vie  p(Tis- 
i  il  ne  faisoit  que  frémir. 
:e  parmi  les  élus  ,  et  il  espère  , 
,  niais  de  la  bonté  infinie  île  son 

tant  de  ce  lieu  d'exil,  de  voir 
Dieu,  d'èlre  à  jamais  réuni  à 
>nil)le  s'ouvrir  à  ses  yeux,  les 
les  mains,  l'éternité  bienheu- 
n  sein  pour  le  recevoir. 
)rt  n'est  point  une  mort  pour 
ncement  d'une  vie  Inmiorlelle 
I  fm  d'un  triste  pélerinaj^e  et 
lit;  c'est  le  port  assuré  après 
tempêtes  ;  c'est  l'heurerse  ré- 
:st  la  véritable  et  célesîvî  patrie 

i  souvenir  est  amer  h  l'homme 
dans  ses  possessions ,  dans  les 
lusious  de  la  vie  !  mais  que  ta 
celui  qui  vivoii  connue  ne  vi- 
îit  que  d'une  mort  continuelle 
t! 

•rt  est  aimable  après  une  Ion- 
mer  orageuse  !  que  la  liberté 
une  triste  et  douloureuse  pri- 
délicieuse  après  mille  et  mille 

rs  bon  gré  d'avoir  renonce  au 


I 
1 


XXX'    I.ECTURP,.  33 1 

monde ,^  sacrifié  ses  plaisirs, mortifié  ses  passions, 
travaillé  à  l'unique^  ali'aire  qui  inlén'ssoit  sur  là 
terre  !  qu'on  recueille  avec  joie  le  fruit  des  com- 
bats ,  des  ])eines,  des  amertumes  de  celte  vie! 
qu'on  éprouve  bien  alors  la  vc^rilé  de  ce  grand  oni- 
cle:  La  mort  du  juste  est  précieuse  aux  yeux  du 
Seigneur:  Pret!osain  consfcctu  Donùui itron; sanc- 
tort! m  ejus{i)\ 

Je  sais,  encore  une  fois  ,  que  le  juste  ne  peut  se 
répondre  et  cire  assuré  de  son  sort,  qu'il  doit 
craiiulre  ses  pécliés ,  craindre  les  jugeuiens  de  Dieu, 
Mais  enfin  ces  péchés,  il  les  d('teste  plus  siucère- 
niciil  encore  que  jamais.  Les  jugemens  de  Dieu,  il 
a  tâché  de  s'y  préparer;  il  met  en  Dieu  toufc'sa 
confiance;  et  en  craignant  tout  de  lui-màue,  il 
espère  tout  de  sa  miséricorde  et  de  sa  bonté;  il  se 
jelte  entre  ses  bras  ;  il  lui  offre  son  dernier  sacri- 
fice avec  le  dernier  soupir.  C'en  est  fait,  le  mo- 
ment est  venu,  il  faut  donc  mourir!  Mais  non  , 
mon  Dieu,  il  faut  vivre  et  aller  à  vous  qui  êtes  la 
vie  véritable;  il  faut  sortir  de  ce  lieu  d'exil  pour 
entrer  dans  le  séjour  des  vivans.  O  séjour  des  élus! 
ô  (erre  promise  ! 

.\Ilez  donc ,  arae  juste,  entrez  dans  le  sein  d'A- 
braham ;  allez  vivre  avec  les  élus  de  la  vie  vérita- 
ble; allez  prendre  possession  de  l'héritage  céleste 
qui  vous  é_toit_  ''serve:  et  vous,  o  Dieu  saint! 
î)iou  des  miséricordes,  venez  lui  adoucir  ce  dcr- 
luer  passage  ;  venez  la  soutenir  dans  les  angoisses 
du  dernier  combat;  venez  recevoir  et  consacrer 
ses  derniers  soupirs.  Elle  n'attend  qur.  le  moment 
de  sa  délivrance  pour  entrer  dans  l'heureuse  li- 
berté des  enfans  de  Dieu. 

(t)  Ptal.  iiS. 
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PRATIQUES. 


QcE  faiif-il  pour  mourir  aiiiM  de  la  mort  des  saints  ?  Il  faut  vivre 
de  la  vio  des  saiiiis,  nous  prr|iari'r  saiiitcmo'il  à  la  uiort ,  IouIimio- 
Irc  vie  mourir  à  nous-mêmes  el  à  tout  ;  nous  délat liir  de  ce  mon- 
de, et  le  (|uiller  avant  que  la  i"o't  nous  en  arrache;  rc(,'itriler  cha- 
que jour  i-ummc  pouvant  être  le  dernier  de  nos  jours  ;  demander 
souvent  à  Dieu  la  grâce  d'une  sainte  mort  ;  l'espérer  de  sa  huiilé  in- 
finie; offrir  noire  saerifiee  en  union  de  celui  de  Jésus-ClirisI  ;  eulin 
uoa-seulemcul  uou'  y  préparer ,  mais  être  prêts  à  tous  les  iusiaus. 

PRIÈRE. 

Tocs  l'avez  dit ,  ô  mon  Dieu  !  la  mort  des  justes  est  précieuse  à 
Tos  yeux.  Mois  pour  mourir  de  la  mort  des  jusira,  il  faut  avoir  vécu 
de  la  v\,  des  jusies.  Ayant  élé  si  éloi(;né  d'une  vie  sainte,  puis  j- en- 
core avoir  quelque  espérance  de  cette  mort  précieuse  PCe  n'est  (pie 
de  votre  bonté  infinie  que  je  puis  l'espérer.  ÎMon  Dien  ,  ave/  pitié 
de  mon  auie  ;  ne  me  délaissez  pas  dans  ces  derniers  moment  ;  ne  me 
livrez  pas  aux  umrrlnmes  et  aux  angoisses  de  la  .'.lorldcs  pécheurs, 
venez  à  mon  aide  dans  ce  terrible  comhal.  Vous  l'ies  mort  pour 
moi,  faites  que  je  vive  désormais  pour  vous;  afin  (pi'à  ma  dernière 
heure  ji  puisse  trouver  {îràce  »  v,j;,  y.,--  ^  ^  ,ei,dre  entre  vos  mains 
mes  derniers  soupirs.  (Jne  mon  àme  meure  de  la  mort  des  Justes  ; 
Sloriatur  anima  mea  morte  juntovum  (i).  Ainsi  soit-il. 

TREiNTE-UNlÈME   LECTURE. 

SUR  LA    PAIX  DE  L'aME. 

La  paix  intérieure  est  l'e'tat  d'une  ame  qui  est  avec 
Dieu  ,  qui  a  le  bonheur  de  vivre  dans  la  grâce  et 
l'aniitit;  de  Dieu  ,  qui ,  t  uis  pouvoir  se  dire  ,  non 
plus  que  r Apôtre,  qu'elje  est  juslifu-e  devant  Dieu, 
peut  cependant  se  rendre  ce  doux  témoignage 
que  la  conscience  ne  lui  reproche  rien  :  que  ,  s'il 
talloit  mourir  et  aller  paroitre  devant  Dieu  ,  elle 
espéreroit  trouver  grâce  h  ses  yeux  :  la  paix  véri- 
taF)le  est  l'état  d'une  ame  qui  tivile  avec  soin  toute 
faute  volontaire  et  délibérée ,  quelque  légère  qu'elle 

(i)  Kum.  a3. 


ÉE  A  DIEU. 

QUES. 

L-  la  mort  des  saints  ?  Il  faut  vivre 
!•  sjiiiitciiie'il  ;'(  la  mort,  IoiiIimio- 
I  loiil  ;  110119  (It'liu liir  de  ce  mon- 
t  nous  cil  airaclif;  rc(,Miiler  clia- 
dfiniiT  dr-  nos  jours  ;  dcinaiidor 
ti'  mort  ;  1Vs|ii!'iit  dn  sa  i)uiilé  in- 
Mi  de  celui  du  Jésiis-Clirisl  ;  nilin 
lais  cti'u  iirùts  à  tuiu  les  iiiblcUis. 

RE. 

a  mort  des  jtistps  est  prôeicnse  à 
mort  des  juslra,  il  faut  avoir  vécu 
jij^né  d'une  vie  saillie,  puis  j"  en- 
[îtle  mort  ]iiéeieiise  ?  Ce  n'est  (|ne 

I  l'espérer.  ÎMou  Dieu  ,  ave/  pilio 
dans  ces  derniers  nioniens  ;  ne  me 
ii;oissesde  la  .'.lorldcs  pécheurs, 
e  eonibal.  Vous  l'ies  mort  pour 
[lour  vous;  afin  ([u'à  ma  dernière 
;  ycii.-; ,  et  rendre  entre  vos  mains 
me  meure  de  la  mort  des  justes  : 

II  (i).  Ainsi  soit-il. 


ME   LECTURE. 

l  DE  L'aME. 

at  (Tune  ame  qui  est  avec 
de  vivre  dans  la  grâce  et 
lis  pouvoir  se  dire  ,  non 
est  justifiée  devant  Dieu, 
e  ce  doux  témoignage  , 
reproche  rien  :  que  ,  s'il 
roitre  devant  Dieu  ,  elle 
h  ses  yeux  :  la  paix  véri- 
qui  (ivile  aver  soin  toute 
e'e ,  quelque  légère  qu'elle 
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paroisse;  qui  vil  dans  une  lidélilé  inviolahle  à  la 
grâce;  qui  craint  souverainenient  de  lui  résister, 
de  la  contrister;  qui  tâche  de  retrancher  dans  elle 
tout  ce  qui  pourroit  être  nn  obstacle  à  celte  paix  : 
si  elle  a  des  doutes  ,  elle  i<îs  éclaircit  ;  si  elle  a  des 
remords,  elle  en  retranche  la  cause;  si  elle  a  des 
rclotirs,  des  inquiétudes  et  des  peines,  elle  les  oi- 
l'reà  Dieu  dans  le  sein  de  la  résignation.  Ainsi  à 
couvert  des  doutes,  des  retours  et  des  peines, 
elle  ne  s^occupe  qu'à  servir  le  Seigneur,  à  obser- 
ver sa  sainte  loi,  à  se  conserver  dans  la  crainte  sa- 
lutaire de  ses  jugcin^ns,  et  plus  encore  dans  la 
douce  espérance  en  ses  miséricordes. 

\  oilà  la  paix  véritable  :  en  voilà  la  source ,  la 
îjase  et  les  fondemens.  Or ,  c'est  de  cette  paix  que 
l'on  peut  dire  :  Heureuse ,  mille  fois  heureuse  l'ame 
qui  la  possède ,  fini  en  connoîl  le  prix  ,  qui  encoiv- 
serve  la  possession!  Jugeons-eu  par  les  prodiges 
qut^  cette  paix  opère  dans  l'ame,  et  par  les  délices 
iticirablcs  qu'elle  fait  goûter, mille  fois  préférables 
aux  plaisirs  des  sens  :  Pax  JDei  quœ  exsuperal  oin- 
ncm  sensuin  (i). 

Cette  paix  entre-t-elle  dans  l'ame ,  tous  les  biens 
entrent  de  concert  avec  elle;  l'ordre ,  le  calme  ,  la 
tranquillité,  la  joie,  la  consolation,  la  douceur; 
avantages  précieux,  qui  font  dire  avec  le  Sage, 
le  prmce  pacifique  par  excellence  :  tous  les  biens 
me  sont  venus  avec  elle  :  Fcnerunt  in.'fti  omnia  bona 
pantcr  cum  Hlù  (2).  On  est  à  Dieu  ;  on  vit  avec 
Dieu  ;  on  est  content  dans  l'union  de  son  Dieu  ;  ni 
1  inquiétude  ne  fait  sentir  ses  agitations,  ni  les 
chagrins  ne  viennent  verser  leur  funeste  poison , 
m  les  alarmes  ne  viennent  porter  leurs  cruelles  at- 
teintes. Dans  un  calme  profond  des  passions ,  dans 
une  tranquillité  immuable  de  sentiment ,  l'ame  s*- 
possède  elle-m(^me,  et  se  laisse  posséder  à  son 

(i)  Philii)p.  4.  —  (a)  $ap.  7, 
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Dieu;  l'ame  csl  dans  la  paix,  la  paix  est  dans  l'a- 

nae,  l'ame  et  la  paix  sont  <lans  Dieu  :  pax  Dei. 

Cette  paix  est-elle  établie  dans  l'ame,  Tanje  dès 
lors  devient  le  véritable  règne  de  Dieu  ;  Regnum  in- 
tra  vos  est  (i).  Dieu  veut  régner  dans  une  anie , 
niais  il  veut  y  régner  en  paix.  ISon,  Dieu  n'habite 
point  dans  1  agitation  :  jNon  in  commotione  Domi- 
nus  (2).  Quand  une  ame  est  dans  le  trouble ,  c'est 
comme  lorsqu'un  état  est  agité  par  des  guerres  ci- 
viJes ,  et  déchire  par  des  divisions  intestines.  Le 
trouble ,  l'efiroi ,  le  fer ,  le  feu  ,  le  carnage  y  domi- 
nent ,  et  avec  eux  toutes  leurs  horreurs.  Dans  un 
élat  paisible,  au  contraire,  tout  est  calme,  tout 
est  tranquille;  les  loisy  sont  observées  ,  les  vertus 
honorées,  le  peuple  heureux,  le  monarque  res- 
pecté :  cette  douce  paix  devient  conmie  l'ame  de 
cet  empire;  elle  s'insinue  dans  ses  membres  nour 
les  animer,  et  faire  couler  partout  la  joie  et  l'abon- 
dance avec  elle  :  voilà  le  rèçne  de  Dieu  dans  une 
;ime;  par  cette  paix  elle  devient  son  trône,  son  sé- 
jour ,  son  empire ,  c'est  le  trône  où  il  vient  se  pla- 
cer: c'est  le  séjour  où  il  veut  h.ibiter;  c'est  l'em- 
pire où  il  veut  résider;  toutes  ses  perfections  rési- 
dent de  concert  dans  cette  ame  ;  il  la  sanctifie  par 
sa  présence,  il  y  pré.sîde  par  sa  sagesse,  il  y  com- 
mande par  son  autorité ,  il  y  domine  par  sa  puis- 
sance; il  aime  la  paix  ,  il  cherche  h  paix,  il  aime 
par  excellence  le  Dieu  de  la  paix  ;  c'est  par  elle 

Îu'il  règne,  c'est  avec  elle  qu'il  veut  régner:  pax 
l 


Cl. 


Cette  paix  est-elle  dans  l'ame,  l'ame  est  alors 
semblable  à  une  vaste  mer,  à  un  océan  pacifique 
et  immense.  Si  les  vents  se  déchaînent,  si  les  flots 
se  brisent ,  si  la  fureur  de  la  tempête  et  de  l'orage 
c'élève ,  c'est  le  règne  de  l'horreur  et  de  la  conlu- 
sion  :  si  la  mer  est  paisible ,  tout  change  de  face. 

(i)  Iav.  17.  —  (a)  lieg.  jg. 
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,  la  paix  est  dans  l'a- 
»ns  Dieu  :  pax  Vei. 
e  dans  l'anie,  lame  dès 
le  de  Dieu  ;  Repum  in- 
iTgiipr  dans  une  anie  , 
X.  SSon,  Dieu  n'habite 
n  in  comiiiolloiie  Domt- 
t  dans  le  trouble ,  c'est 
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divisions  intestines.  Le 
Icu  ,  le  carnage  y  donn- 
eurs horreurs.  Dans  un 
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reux  ,  le  monarque  res- 
ievient  comme  l'ame  de 
dans  ses  membres  pour 
partout  la  joie  et  l'abon- 
rcgnc  de  Dieu  dans  une 
iCMcnl  son  trône,  son  se- 
;  trône  où  il  vient  se  pla- 
fveut  habiter  ;  c'est  l'em- 
utes  ses  perfections  rési- 
e  ame  ;  il  la  sanctifie  par 
par  sa  sagesse,  il  y  com- 
y  domine  par  sa  puis- 
chcrche  la  paix ,  il  aniie 
ela  paix:  c'est  par  elle 
le  qu'il  veut  régner:  ^flX 

ns  l'ame,  l'ame  est  alors 
ler,  à  un  océan  pacifique 
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,1e,  tout  change  de  face. 


XXXI'  lf.cture.  335 

Celle  douce  tranquillité  se  fait-elle  sentir,  le  calme 
élend  bien  au  loin  son  empire  ;  la  sérénité  rèfjue 
dans  les  airs.  Telle  est  l'iinagc  de  lame  en  paix  : 
l'étendue  immense  de  coite  mer  représente  lélen- 
dne  (le  l'empire  qu'elle  exerce  sur  elle-même  ;  la 
profondeur  de  celte  mer  représente  la  profondeur 
de  la  paix  dont  elle  jouit;  et  la  quanlilé  immense 
des  eaux  que  la  mer  renferme  représente  les  biens 
immenses  que  celle  paix  porte  dans  son  sein  et 
iail  |j;oùler  avec  elle  :  pax  I)ei. 

Disons  plus  encore  :  lame  est-elle  dans  cette 
paix  ,  elle  devient  le  miroir  fidèle  de  Dieu  et  de  ses 
perfedions  adorables.  iSon  ,  rien  ne  représente  si 
vivement,  si  sen.siblemenl  la  majesté  éternelle  de 
Dieu,  que  celte  paix  inaltérable  de  lame.  Comme 
il  n'est  rien  de  si  ordinaire  parmi  les  boimnes  que 
le  trouble  ,  rinqulélude,  la  vicissitude  et  le  chan- 
gement ;  quand  on  voit  une  ame  se  posséder  cons- 
tamment elle-même  ,  dans  le  repos  imperturbable 
de  celle  paix ,  elle  paroîl  élevée  au-uessus  de  la 
condition  humaine  ,  et  comme  transportée  jus- 
qu'aux confins  de  la  diviuiié.  Car,  qu'est-ce  qui 
nous  donne  plus  l'idée  de  Dieu,  et  nous  fait  plus 
admirer  la  grandeur  de  son  être,  si  ce  n'est  de  le 
voir  toujours  le  même,  toujours  inaltérable,  tou- 
jours invariable,  toujours  immuable;  toujours  inal- 
térable dans  la  possession  de  sa  paix ,  toujours  in- 
variable dans  le  calme  de  ses  senlimens,  t(»ujours 
immuable  dans  la  consistance  de  son  être  et  de  son 
bonheur?  voilà  Dieu;  voici  son  image  :  une  ame 
dans  le  sein  de  la  paix.  Eh  !  quoi  de  plus  grand,  de 
plus  sublime,  de  plus  divin,  nue  de  voir  celte  ame 
toujours  la  mêmfr,  toujours  paisible ,  toujours  tran- 
quille, sa. ;s  agitation,  sans  variation  ,  sans  altéra- 
tion ,  toujours  dans  la  même  assiette  et  le  même 
élat ,  toujours  se  possédant  intimement  elle-même? 
voilà  l'image  la  plus  sensible  de  Dieu.  Le  ciel  re- 
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piésenlP  sa  gloire  ;  la  terre  représente  sa  sta- 
bilité ;  la  mer  représente  sa  profondeur  ;  l'anie  re- 
f (résente  sa  paix  et  toutes  ses  perl'eclions  inefl'a- 
>les ,  parce  que  toutes  ses  perlV^ctîons  sont  établies 
tiaus  le  sein  de  la  paix  :  pax  Dci. 

Disons ,  s'il  se  peut ,  quelque  chose  de  plus  grand 
encore.  Cette  anie  a-t-elle la  paix,  dans  celte  paix 
et  par  cette  paix  elleparoît  dès  lors  entrer  comme 
en  part  de  la  félicité  et  de  la  joie  des  élus  dans  la 
gloH'e  ;  elle  porte  jusque  là  son  bonheur.  Ce  qui  fait 
proprement  le  bonheur  des  saints  dans  le  ciel , 
c'est  cetie  paix  inahérable  dont  ils  jouissent,  et  qui 
les  metenétat  d'entrer  dans  la  jouissance  de  Dieu; 
c'est  cette  paix  qui  possède  leur  ame  ;  c'est  cette 
p.iix  qui  inonde  leur  ame  ;  c'est  cette  paix  qui  les 
fait  nager  dans  des  torrens  de  délices  ;  c'est  dans 
cette  paix  qu'ils  vivent,  qu'ils  régnent,  qu'ils  vi- 
vront ,  qu'ils  régneront  à  jamais. 

Or,  voilà  ce  que  la  paix  de  l'ame  produit  en  quel- 
que manière  dès  cotte  vie  :  elle  fait  goûter  les  pré- 
mices de  cette  joie  :  elle  en  donne  l'idée ,  elle  en 
présente  l'attrait,  elle  en  donne  le  gage  ;  et  dan« 
celle  vie  même  ,  dans  le  pélerinaçe  de  cette  terre, 
elle  donne  un  avant-goût  desdéhces  célestes  :;;flj: 
Del. 

Plaçons  "h  présent  cette  ame  dans  les  dilTérens 
étals  où  l'on  peut  se  trouver  dans  la  vie  :  considé- 
rons-la sous  les  différens  rapports  qu'elle  peut 
avoir  avec  Dieu,  avec  le  prochain,  et  'vec  elle- 
même  ;  je  ne  dis  plus  quels  effets ,  mais  quels  pro- 
diges n'opcrera-t-ellc  pas! 

Cette  ame  est-elle  en  possession  de  la  paix ,  que 
sera-t-elle  par  rapport  à  Dieu?  que  trouvera-t-on 
dans  elle,  que  sor.mission  ,  nue  résignation  ,  que 
dépendance,  (idélité  inviolable  h  sa  grâce  ,  aban- 
don total  h  sa  providence  ,  conformité ,  union  en- 
tière à  ses  sentunens  i 

Par 
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la  terre  représente  sa  sta- 
ite  sa  profondeur  ;  l'anie  re- 
butes ses  perlections  inefi'a- 
ses  perfections  sont  e'tablics 
:  pax  Del. 

,  quelque  chose  de  plus  grand 
-elle la  paix,  dans  celte  paix 
aroît  dès  lors  entrer  conmie 
»t  de  la  joie  des  élus  dans  la 
lie  là  son  bonheur.  Ce  qui  fait 
:ur  des  saints  dans  le  ciel , 
able  dont  ils  jouissent ,  et  qui 
rdans  la  jouissance  de  Dieu; 
ossède  leur  ame  ;  c'est  cette 
ame  ;  c'est  celte  paix  qui  les 
irrens  de  délices  ;  c'est  dans 
il,  qu'ils  régnent,  qu'ils  vl- 
int  à  jamais. 

:)aix  de  l'anie  produit  en  quel- 
!  vie  :  elle  fait  goûter  les  pré- 
elle  en  donne  l'idée ,  elle  en 
:  en  donne  le  gage  ;  et  dan* 
le  pélerinaçe  de  cette  terre, 
joût  desdéhces  célestes  :  ;;fljr 

cette  ame  dans  les  dilTérens 
trouver  dans  la  vie  :  considé- 
érens  rapports  qu'elle  peut 
Bc  le  prochain,  et  ;tvec  elle- 
quels  effets ,  mais  quels  pro- 
I  pas  ! 

en  possession  de  la  paix ,  que 
•t  à  Dieu?  que  trouvera-t-on 
ssion  ,  nue  résignation  ,  que 
inviolable  h  sa  grâce  ,  aban- 
lence  ,  conformité ,  union  en- 
i» 
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Par  rapport  au  prochain,  que  trouvera-t-on  dans 
une  ame  en  paix,  que  charité  ,  que  bonté  ,  qu'ai- 
fabilité,  que  condescendance?  Dans  elle,  m  res- 
sentiment, ni  fiel ,  ni  aigreur,  ni  jalousie,  ni  en- 
vie ;  ce  ne  sont  pas  là  les  sentimens  de  la  paix, 
dès  lors  ils  lui  sont  inconnus  ,  ne  voyant  des  dé- 
fauts que  pour  les  supporter,  des  "besoins  que 
pour  lés  soulager,  des  misères  que  pour  y  com- 
patir. 

Dans  elle-même ,  toujours  même  égalité  ,  dans 
quelque  circonstance  qu'elle  se  trouve.  Quoi  qu'il 
arrive  ,  qxielque événement  qui  survienne,  rien  ne 
l'altère ,  rien  ne  l'abat  ;  dans  la  perte  de  tout,  trou- 
vant tout  dans  l'abondance  de  cette  paix.  Les  biens 
seront  t..  dvés,  la  fortune  tombera,  la  santé  s'al- 
térera, le  monde  périroit,  la  paix  ne  scroil  point 
pltérée  :  dans  la  décadence  de  tout  le  reste,  la  paix 
seule  subsistera;  et  sur  les  débris  mêmes  de  tout  le 
reste  elk«  s'élèvera ,  et  établira  le  triomphe  et  le 
troue  (lu  Dieu  de  la  paix. 

Ainsi  en  est-il  des  choses  temporelles  ;  ainsi  en 
sera-t-il  encore  des  choses  de  piété ,  des  prati- 
ques de  religion.  Partout  vous  trouverez  lame 
dans  cette  paix ,  et  cette  paix  faisant  les  délices  de 
i  ame, 

Faut-il  au  pied  des  autels  ou  de  son  oratoire , 
ofli-ir  à  Dieu  l'hommage  de  sa  prière ,  elle  y  va 
avec  confiance  ,  elle  y  est  avec  joie ,  elle  l'olfre  à 
Dieu  par  les  mains  de  la  paix.  Faut-il  s'approcher 
du  sacré  tribunal  de  la  pénitence ,  elle  le  regarde 
♦;ommele  sacrement  de  sa  réconciliation  avec  Dieu: 
elle  voit  se^  péchés,  ses  péchés  l'humilient ,  la  con- 
fondent,  mais  ne  la  découragent,  ne  l'abaltent 
pas  :  elle  s'ai){)roche  donc  de  ce  sacré  tribunal 
comme  de  celui  de  la  paix  ;  et  elle  est  toute  con- 
solée ,  toute  transportée ,  lorsqu'en  sortant ,  le 
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iiiiiilstn'de  Dieu  lui  fait  enlciulre  ces  douces  pa- 

rôles:  Allez,  en  paix  :  f^nde  in  pr,ce  (i). 

F;uit-il  s'approcher  de  la  sainte  table,  elle  va 
verevoir  le  Dieu  de  la  paix  ;  c'est  la  paix  qui  lui 
prépare  les  voies  ;  c'est  la  paix  (lui  dispose  ses  a{^ 
li'ctions,  qui  prépare  ses  senlitnens  ;  et  quand 
00  Dieu  de  houle  vient  h  elle  ,  la  paix  est  à  la  porte 
<lu  cœur  pour  le  recevoir;  elle  1  introduit  coiniue 
en  triomphe  dans  l'ànie. 

Ainsi  celte  paix r^^lc,  dirigée,  console,  acconv 
I)n^ne  l'hoinnio  (iurant  le  cours  de  sa  vie  :  elle  le 
flinvri  encore  à  la  mort;  cl  alors  même  plus  que 
j.uuais  ,  elle  lui  fera  éprouver  ses  faveurs. 

Je  me  transporte  en  esprit  dans  ces  derniers 
momens  ,  ces  moniens  critiques  d'un  homme  mou 
ranl.  Quel  spectacle  je  considère  autour  de  lui! 
lout  semhk;  se  n  unir  pour  l'effrayer  et  l'intimi- 
der :  entouré  des  ombres  de  la  mort,  investi  des 
o',)scurités  du  tci.ilieau ,  assailli  de  spectres  lugu- 
l,rfSj  les  frayeurs,  les  craintes,  les  terreurs,  tout 
l'environne  pour  l'alarmer.  0  paix  intérieure!  le 
(!élaisscrez-vous  dans  ce  triste  étal  ?  au  milieu  des 
souibres  ténèbres,  la  paix,  l'aimable  paix  viendra 
allumer  son  flambeau  ;  et  à  la  lueur  de  ce  céleste 
(lambeau,  les  ombres  se  dissiperont,  les  nuages 
seront  dispersés ,  les  spectres  lugubres  s'évanoui- 
ront, la  paix  se  montrera  à  ses  yeux;  elle  rap- 
pellera la  tranquillité  dans  son  ame  ;  elle  modére- 
ra l'excès  de  ses  frayenrs  ;  elle  recevra  etifm  se.<! 
drrniers  soupirs  ;  elTaisant  changer  de  face  à  tous 
les  objets,  elle  ne  présentera  la  mort  que  comme 
un  doux  sommeil,  le  souverain  juge  que  comme 
un  tendre  père,  l'avenir  que  comme  un  doux 
asile;  la  fin  de  celle  vie  périssable  et  mortelle  que 
conime  le  commencement  d'uue  vie  i.iimortelle 
el  durable ,  l'éteruilé  que  connne  la  région  de« 
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ait  enlciulre  ces  douc«  pa- 

:  f^ade  in  pore  (  i). 

T  (le  la  sainte  table,  elle  va 

I  paix  ;  c'est  la  paix  qui  hii 
st  la  paix  (pii  dispose  ses  i\î- 
e  ses   senlitnens  ;   et  qiiaml 

II  h  elle  ,  la  paix  est  à  la  porte 
t'oir;  elle  1  introduit  coiniue 
tie. 

;lc,  dirigée,  console,  accon> 
it  le  cours  de  sa  vie  :  elle  le 
irl  ;  cl  alors  même  plus  que 
prouver  ses  faveurs, 
en  e.sprit  dans  ces  derniers 
i  critiques  d'un  liomme  mou 
je  considère  autour  de  lui  ! 
!■  pour  l'efTrayer  et  l'inlinii- 
)res  de  la  mort,  investi  des 
lu ,  assailli  de  spectres  lugu- 
crainlesjles  terreurs,  tout 
irmer.  0  paix  inte'rieure!  le 
ce  triste  état  ?  au  milieu  des 
paix,  l'aimable  paix,  viendra 
;  et  à  la  lueur  de  ce  ce'leste 
!  se  dissiperont,  les  nuages 
spectres  lugubres  s'évanoul- 
trera  à  ses  yeux  ;  elle  rap- 
dans  son  ame  ;  elle  mode're- 
snrs;  elle  recevra  eiifm  ses 
aisant  changer  de  face  à  tous 
seutera  la  mort  qqe  comme 
souverain  juge  que  comme 
!:enir^  que  comme  un  doux 
i  périssable  et  mortelle  que 
ment  (î'uue  vie  !..imortelle 
'  que  connue  la  re'^ion  de« 
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vîvans,  parce  qu'elle  est  par  excellence  la  réjrijn  de 
la  paix. 

()  paix  !  ô  délices  I  o  ciel  I  qu'avez-vous  de  plus 
grand,  de  plus  consolant?  Paix  céleste,  résidez- 
vous  en  ce  monde  ?  et  ne  devrions-nous  pas  craindie 
que  ,  dédaignant  celte  terre,  vous  n'ayez  pris  vo- 
ire essor  vers  le  ciel  pour  y  fixer  votre  séjour? 
Où  èles-vous,  ô  paix  désirée!  où  résidez-vous  i' 
où  faut-il  aller  pour  vous  chercher?  Faul-il  se 
transporter  au-delà  des  mers,  aux  extrémités  de 
la  terre,  pour  vous  trouver?  (J[ue  faut-il  donner 
pour  vous  acheter?  Que  faut-il  faire  pour  vous 
posséder  ? 

C'est  dans  vous-même  ,  ame  fidèle ,  que  vous  l;i 
trouverez ,  que  vous  la  posséderiez  ,  si  vous  la  dé 
fiirez  sincèrement.  Elle  ne  cherche  que  des  cœurs 
préparés  pour  y  résider;  di.sposez  le  vôtre,  elle  y 
élabinason  séjour  et  son  règne  avec  celui  de  Dieu 
n)ènie. 


MÉDITATION 

Sur  Us  tnojens  d'acquérir  et  de  conserver  ta  paix 
de  lame. 

La  paix  de  l'ame  étant  un  bien  si  frand,  si  né- 
cessaire et  si  divin,  il  n'est  poiat  Je  moyen  au 
monde  que  je  ne  doive  prendre  pour  l'acquérir  et 
la  conserver. 

Découvrez-moi  ces  moyens  salutaires ,  ô  mon 
Dieu!  je  ne  désire  les  connoître  que  pour  les  em- 
ployer, et  je  ne  désire  les  employer  qu'en  vue  de 
cette  paix  intiTable  que  le  monde  ne  sauroit  don- 
ner ,  st  que  votre  grâce  seule  peut  nous  prt  curer. 

Le  premier  moyen  d'acquénr  et  de  conserver  la 
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Pjiix  c'est  (Vclvilerle  péché.  C'est  là  l'ennemi  inv 
plncablc  (le  cette  paix  ;  c'est  le  glaive  qui  perce  le 
cœur;  c'est  le  poison  qui  h  dochiro  ;  c'est  le  ver 
rongeur  qui  le  dévore  ;  jamais  le  péché  et  la  paii 
ne  firent  entre  eux  d'alliance  ;  eh  !  quelle  paix  peut 
on  goûter,  quand  on  sait  qu'on  est  ennemi  de  son 
Dieu  ? 

Je  le  comprends,  ô  mon  Dieu!  rien  qui  soit 
plus  selon  les  lois  de  votre  sagesse  et  de  votre  jus- 
tice :  il  est  juste  que,  quand  on  perd  votre  grâce  , 
on  perde  la  paix;  que  quand  on  devient  votre  en- 
nemi ,  on  devienne  son  propre  ennemi  ;  que , 
quand  on  cherche  sa  salislaction  hors  devons, 
on  n'y  trouve  qu'affliction  d'esprit  et  amerlumt 
de  cœur  :  eh  !  quel  seroit  mon  malheur  ,  si  étant 
dans  le  péché,  j'y  tronvois  la  paix!  Si  je  vivoLi 
tranquille  dans  le  désordre ,  ne  seroit-ce  pas  pour 
moi  le  plus  grand  aveuglement  et  le  plus  grand 
malheur  tout  ensemble?  ne  seroit-ce  pas  une  mar- 
que que  vous  vous  seriez  entièrement  retiré  de 
moi ,  que  vous  m'auriez  abandonné  à  mon  égare- 
>»<'nt ?  Quelle  ressource  me  resl-^roit-il,  si,  par 
r.igitation  de  mon  ame ,  vous  ne  me  faisiez  com- 
prendre que  je  ne  suis  pas  ce  que  je  devrois  être  ; 
que  mon  a.ae  sera  dans  le  trouble  tant  qu'elle  sera 
oans  le  péché  ;  et  que ,  la  paix  une  fois  perdue  , 
tout  bonheur  est  perdu  pour  moi?  L'oracle  est 
porté ,  et  l'oracle  s'accomphf  tous  les  jours:  une 
ame  coupable  trouve  à  jamais  dans  elle-même  son 
propre  tourment  ijussis/l ,  Domine,  etc. 

Comprenez-le  donc,  ô  mon  ame!  et  ne  l'ou- 
bliez jamais  :  si  vous  voulez  jouir  de  la  paix  intc- 
fleure,  fuyez  le  péché,  craignez  le  péché,  trem- 
hlez  à  sa  vue,  comme  h  la  vue  d'un  monstre,  et 
soyez  bien  assurée  que,  du  moment  que  le  péché 
enL  srolt  dans  vous  ,  la  paix  en  seroit  bannie  :  et 
que  pourroit  alors  vous  ofl'rir  le  péché  qui  vou» 
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péché.  C'est  là  ronnemi  im- 
c  ;  c'est  le  glaive  qui  perce  le 
1  qui  h  (lécliire  ;  c'est  le  ver 
-c;  jamais  le  péché  et  la  pali 
alliance  ;  eh  !  quelle  paix  peut 
1  sait  qu'on  est  cuncmi  de  son 

d  mon  Dieu!  rien  qui  soi» 
:  votre  sagesse  et  de  votre  jus- 
,  quand  on  perd  votre  grâce  , 
lequuiidon  devient  votre  en- 
son  propre  enn<'nu  ;    que  , 
a  salislaction  hors  de  vous , 
lliction  d'esprit  et  amertume 
leroit  mon  malheur  ,  si  étant 
rouvois  la  paix  I  Si  je  vivoli 
sordre,  ne  seroit-ce  pas  pour 
iveuglement  et  le  plus  grand 
t>le  ?  ne  seroit-ce  pas  une  mar- 
seriez  entièrement  retiré  de 
riez  abandonné  h  mon  égare- 
urcc  me  resf?roit-il,  si,  par 
tme ,  vous  ne  me  faisiez  com- 
is  pas  ce  qne  je  devrois  être  ; 
nis  le  trouble  tant  qu'elle  sera 
ue ,  la  paix  une  fois  perdue  , 
erdu  pour  moi?  L'oracle  est 
accompli»  tous  les  jours:  une 
I  à  jamais  dans  elle-même  son 
ussistt ,  Domine,  elc. 
L ,  o  mon  ame!  et  ne  l'ou- 
voulez  jouir  de  la  paix  întc- 
>é,  craignez  le  péché  ,  trém- 
ie h  la  vue  d'un  monstre ,  et 
ue ,  du  moment  que  le  péché 
,  la  paix  en  seroit  bannie  :  et 
eus  oiTrir  le  péché  q«l  vou» 
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dédommageAt  de  la  perle  cpie  vous  atiiioz  faite  en 
perdant  la  paix,  unique  bien  à  désirer  en  ce 
inonde  t" 

Le  second  moyen  pour  acquérir  el  conserver 
la  paix,  c'est  d  éviter  toute  iiiiiùélilé  réllécliie, 
toute  résistance  volontaire  i»  la  grâce  et  à  la  voix 
de  Dieu.  L'Kspril  saint  luéiiie  nous  l'a  dit,  etl'ex- 
périence  d  un  million  de  pécheurs  le  confirtue  : 
quel  est  celui  qui,  en  résistant  à  Dieu,  a  jamais  trou- 
vé le  bien  de  la  paix  ?  Qiiis  rt'stilit  ci ,  elpiuem  lui- 
l)iiiti'{\)  Il  est  iiiipossdile  de  ré.-^isler volontaire- 
ment à  la  grâce  sans  comprendre  qu'tui  dépliiil  à 
Dieu,  (|u'()n  alllige  le  cœur  de  Dieu  ,  qu'on  al- 
Ij'isle  iKspritsaiiil  dans  son  ctrur;  cl  avec  cille 
vue  et  d.ius  celte  pi'rsuasion  inlime  ,  peut-on 
Il  rire  pas  troublé,  agité,  el.  sciiiir  (ii;  ou  s  ('loi- 
I^Mie  de  l'onlre ,  qu'ois  s'ecarle  de:;  voies  de  la 
{;ràce,  et  que  dès  lors ,  selon  le  langage  de  l'Ks- 
prit  sain!  ,  la  justice  el  la  paix  ne  ;  euvenl  se  don- 
ner dans  notre  àuie  ce  baiser  sacré  qui  en  lail  les 
ili'lices  :  Justilin  cl  pax  osculntœ  suiit('ï) .' 

Ah  !  je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé  dans  nioi-même: 
si  bien  souvent  dans  ma  vie  j'ai  perdu  la  paix  de 
mon  ame  ;  si  dans  certains  momens  je  nie  trouvois 
tout  agité,  loutiuquiet,  devois-jeen  chercher  d'au- 
tres causes  que  mes  résistances  et  mes  in{iilélilés 
à  la  voix  de  la  grâce  i*  IN'étoit-cc  pas  une  voix  se- 
crète qui ,  en  s'élevant  dans  moi ,  contre  moi ,  me 
(lisoil  intérieurement  :  Tu  déplais  à  Dieu  ,  tu  t'é- 
loignes de  Dieu  ,  tu  contristes  l'Ksprit  saint  dans 
liin  cœur,  tu  perdras  la  Iranquillilé  et  le  calmo  de 
la  conscience. 

Cependant  combien  de  résislances  et  d'infidé- 
lités n'ai-je  pas  à  me  reprocher  !  combien  de  fois 
n'ai-je  pas  par  là  banni  la  paix  de  mon  cœur  ! 
.T'éloisquelquef(»is  étonné  du  trouble  de  mon  ame; 

Ju/>.  11.-    (2)  Psc.'ni   s;. 
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jt*  lui  «lisnis  :  Pourquoi  vous  troubler,  ô  mon 
arnc,  el  vous  livrer  a  ces  .'igit.'ilions  ?  (^iiiirelristis 
rj  .'*  f  i)  Ne  (levois-je  pns  (  omprendre  que  j'en  por- 
lois  l;i  cuise  en  moi-mèuie ,  ef  que  nies  resisl;ui- 
ces  \\  l;i  içràce  en  éloieul  la  luiiesle  sourie:'  Non, 
jamais  plus  de  resislaïue  ainsi  relléehie  à  vos  sain- 
tes lumières,  o  uu)n  Dieu!  les  lt'iu"'l)res ,  le  trou- 
l)lp,  les  remords  ,  la  suivroient  bientôt  ;  cl  connue 
je  veux  conserver  la  paix  de  mon  anic  au  prix  de 
tout  aiilrr  bien,  j'éviterai  tout  ce  qui  pourra  la 
Iroubler  :  et  connue  toute  résistance  à  vi»lr(î  voix, 
toute  infidélité  à  votre  grâce  seroit  un  obstacle  à 
celle  paix  inellable  ,  jamais  pareille  résistance  ne 
trouvera  d'entrée  dans  mon  cœur.  Je  craindrois 
an  même  instant  de  voir  la  paix  sortir  de  mon 
aine,  m'abandoimer  h  mes  cruelles  agitations,  h 
mes  remords  dévorans.  Je  croirois  vous  avoir 
irr'é  ,  armé  contre  moi  ;  et  dans  cet  étal ,  de  quelle 
Ii;Iv  poiirrois-je  jouir:' Mon  cœur  ne  seioil-dpas 
(  (Hiime  mil' esj)ècc  d'enfer,  par  le  trouble  el  les 
alarmes  qui  se  répandroient  dans  lui  après  mes  in- 
lidélités  envers  voiisi* 

]^c  troisième  moyen  de  conserver  la  pjiix  de 
lame,  c'est  la  morii(lcalion  des  passions  et  des 
MHS.  0  mon  anie!  voidez-vons  avoir  la  paix  avec 
Dieu  ?  déclarez-vous  la  guerre  à  vous-même.  Ton  le 
])assion  est  ennemie  de  notre  reoos  ,  parce  qu'elle 
trouble  et  renverse  l'orrlre  de  Dieu.  Pour  que  la 
paix  règne  dans  nous,  il  faut  que  les  passions 
.soient  dominées  el  soumises  h  son  empire.  La  paix 
veut  régner  comme  en  souveraine,  il  faut  nue  tout 
lui  soil  soumis:  son  règne  ne  sauroil  s'établir  que 
<!  ins  le  calme:  une  seule  passion  sufïil  pour  jeter 
!;■  trouble  et  le  désordre  dans  une  ame. 

Vous  l'ave/,  dit,  adorable  Sauveur :Je  ne  suis 
pas  venu  au  monde  apporter  la  paix ,  uais  le  glaive; 

f  0  Piulm.  4». 
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)i  vous  troubler,  o  mon 
'S  .igilalions  i*  Quart iristis 
i  (  tiiuprcndre  que  j'r-n  por- 
r-niP ,  t't  que  mes  rt'sisl;ui- 
I  la  ludcstf  source  :'  Non  , 
e  ainsi  réilechie  à  vossain- 
ieu  1  les  l('iu''l)n'3 ,  le  Irou- 
vroieul  bieiilùl  ;  cl  eotnine 
ix  (le  uuui  anie  an  prix  de 
iTai  tout  ce  qui  pourra  la 
lie  résislatue  à  voire  voix, 
grâce  seroil  un  ohsiacle  à 
mais  pareille  résislance  ne 
mou  cœur.  Je  eraiudrois 
oir  la  paix  sorlir  de  mon 
nu'S  criu'lles  agilalious,  à 
i.   Je  croirois  vous   avoir 
;  el  dans  cet  étal ,  deqiu'lle 
'  Mon  cœur  ne  seroil-il  pas 
nfer,  par  le  trouble  el  les 
oient  clans  lui  après  mes  in- 

n  de  conserver  la  paix  de 
ealion  des  passions  et  des 
liez-vous  îivoir  la  paix  avec 
I  guerre  à  vous-nu*nie.  Toute 
î  notre  reoos  ,  parce  qu'elle 
)rdre  de  Dieu.  Pour  que  la 
:,  il  laut  que  les  passions 
nuises  h  son  empire.  La  paix 
souveraine,  il  laul  que  tout 
î'gnene  sauroit  s'établir  que 
ule  passion  sulTil  pour  jeter 
Ire  dans  une  amc. 
lorable  Sauveur  :  je  ne  suis 
)orter  la  paix ,  nais  le  glaive; 
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f'csl  h-dire  que,  pour  avoir  la  paix  dans  nous,  il 
faut  nous  armer  contre  nous-mnucs;  {U'endre  1« 
;;lai\c  de  la  tnoi  lificalioii  eu  main;  coudiatiie 
conslammenl  nos  passions,  nosiii  liiialions,  nos 
penclians  :  ce  n'est  que  par  mille  e<)nd)ats  et 
nue  guerre  conliinu'iie  contre  nousincmcs  que 
nous  pouvons  obtenir  la  victoire  et  la  paix.  II 
faut  délruirc'et  subjugiuT  ces  eiuu'mis  ;  Juilre- 
incnl  ils  s'élèveront  sans  cesse  contre  nous,  et 
nous  réduiront  enfin  sous  leur  empire  l)ranui- 
(]ue  el  leur  esclavage  hotiteux. 

Avec  quel  soin  ne  dois-je  donc  pa.s  enlrepren- 
ilre  ce  condjat,  si  je  veux  avoir  el  conserver  celle 
paix  inicrieure,  seule  capable  de  l'aire  le  bonheur 
lie  ma  viel  Aidez-moi,  o  nu)n  Dieu!  o  voiis ,  le 
Dieu  de  paix  !  lorliliez-nuii  dans  le  combat  àvs, 
passions,  si  dilficile  h  mon  cœur,  el  cependant 
si  nécessaire  à  la  paix  de  mon  ame.  (Test  pour  mon 
bonbeur,  il  est  vrai ,  (jue  je  la  désire;  mais  c'est 
encore  pour  voire  glonc,  puisque  je  ne  puis  la 
|)crdre  san.s  vous  déplaire  et  vous  orienser. 

Le  quatrième  moyen,  el  le  moyen  \v.  plus  sûr, 
le  plus  iidaillible  d'acqucrir,  ilë  goûter,  el  de 
ronserver  la  paix  de  l'ame,  c'est  une  conCormilé 
entière  el  absolue.!  la  volonté  de  l)ieu  ,  un  aban- 
don total  et  sans  réserve  h  sa  providence  :  c'est 
(le  se  jeter  entre  ses  bras  ,  el  de  le  laisser,  en  maî- 
tre absolu  ,  disposer  souveraiiu'iiu'nt  de  notre 
.sort,  nous  reposant  entièrement  sur  lui  de  tout  ce 
(pii  nous  regarde;  et  dès  bus  s'abandonner  en- 
lièrernenl  h  sa  divine  conduite,  sans  plus  se  per- 
met Ire  ni  retour  ni  réflexion  sur  tous  les  événe- 
niens  de  la  vie.  Dans  cet  heureux  état,  qui  pour- 
roil  jamais  troubler  la  paix  d'un  àme  qui  veut 
tout  ce  que  Dieu  veut  ou  pcnnel  ;  qui  ne  regarde 
en  tout  que  la  disposition  de  la  Providence  ;  qui^ 
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levant  les  yeux  au  ciel ,  adore  dans  tout  celui  qui 

dispose  de  toutt' 

0  que  ce  moyen  est  divin!  qu'il  est  assure'  i 
qu'il  est  inlaillihiepor ravoir  la  paix  !  qu'une  anie 
qui  enlreroit  dans  celle  voie  enireroit  bientôt 
dans  les  voies  de  la  paix!  qu'elle  y  mareheroit  h 
j.i;randâ  pas!  qu'elleyseroit saint emeijl ,  sùrenient, 
invariablement  élablie  !  qu'elle  y  couleroil  i\cs 
jours  sereins  et  heureux! 

0  mon  amel  tu  t'es  refusée  h  ces  jours  pré- 
cieux et  tranquilles  ,  tu  n'as  pas  voulu  n:arclier 
dans  cette  voie  d'un  saint  abandon  :  ali  !  si  tu 
avois  su  connoître  cç  que  liieu  te  pre'paroil  pour 
!<■  bien  de  la  paix,  quelles  délices  il  t'auroit  fait 
goûter!  quels  mérites  n'auro:«-tu  pas  acquis!  Si 
(■(>!{in!':i::ses  (juœ  ad p(iccintlh\i).  Mais,  aveuglée 
p:,r  li's  iiii,.^es  de  tes  passions  et  de  les  illusions, 
lu  as  nu'eonini  la  voie  ilu  bonheur;  tu  t'es  écar- 
l('e  des  sentiers  de  la  paix  ;  et  ,  en  courant  après 
(lis  saii: .factions  trompeuses  elpassagères  ,  tu  t'?s 
piivée  (k's  véritables  et  solides  douceurs  :  Nunc 
aiitein  abscondila  siiut. 

O  mon  Dieu!  je  connois  mon  erreur,  je  dé- 
plore mon  égarement.  Insensé  que  j  étois ,  je  cher- 
c  hois  la  paix,  je  la  désirois  ;  je  disois  :  ^/7:r  , 
vax  (2)  ;  et  la  paix  i.e  refusoit  à  mes  désirs  ,  par- 
ce que  je  me  refusris  à  ses  sages  conseils  :  el  non 
cratpax. 

Mon  Dieu  1  pourquoi  nous  égarer  ainsi  !  per- 
suadés quv'  \ous  èles  notre  père,  que  vous  vou- 
iez notre  bien ,  que  vous  savez  ce  qui  non?  con- 
vient, qu'avons-nous  h  faire  qu'à  nous  tenir  en 
p.'.ix  "'.  tranquilles  dans  le  sein  de  votre  providen- 
ce ,  comme  un  ti^ndr»  enfant  dans  le  s"in  de  sa 
nuVei'î^ious  seiions  saints,  et  nous  serioj^s  heu- 
reux. 

';;  T.uc.  15.  —    ("';  f<-rrm.  6. 
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ciel ,  adore  dans  tout  celui  qui 

m  est  divin!  qu'il  est  assuré  i 
povr  avoir  !a  paix  I  qu'une  anie 
s  celle  voie  enireroit  bientôt 
la  paix!  qu'elle  y  mareheroit  h 
e  y  seroit  saintement ,  sûrement, 
ablie  !  qu'elle  y  couleroil  des 
mreux  ! 

u  t'es  refusée  h  ces  jours  prè- 
les ,  tu  n'as  pas  voulu  marcher 
l'un  saint  abandon  :  ali  !  si  lu 
e  ce  que  liieu  le  préparoil  pour 
[,  quelles  délices  il  t'aurnil  l'ait 
i-iles  n'anro:«-tu  pas  acquis  !  Si 
(l  pacein  tihi^:).  ÎVlais ,_  aveuglée 
les  passions  et  de  les  illusions, 
voie  du  bonheur  ;  lu  l'es  écar- 
c  la  paix  ;  et ,  en  courant  après 
irompeuses  et  passagères  ,  tu  t'?s 
blés  cl  solides  douceurs  :  Nunc 
sitiit.         _  ^ 

je  connois  mon  erreur ,  je  de- 
lent.  Insensé  que  j'étois,  jecher- 
e  la  désirois  ;  je  disois  :  pax  , 
Ix  oC  rel'nsoit  à  mes  désirs  ,  par- 
isris  à  ses  sages  conseils  :  et  non 

ourquoi  nous  égarer  ainsi  !  pcr- 
èles  notre  père,  que  vous  vou- 
lue vous  savez  ce  qui  noue  con- 
-nous  à  faire  qu'à  nous  tenir  en 
;s  dans  le  sein  de  votic  providen- 
:f  ndr»  enfant  dans  le  s^in  de  sa 
ons  sainlij ,  et  nous  seriors  heu- 
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n.i-n  Je  honte  !  plus  q.ir  j; mais  jo  .l.sire  In  pnis  do  mon  aine  •  i« 
11.-  «kHire  inic  ee  ImM.  vu  ce  inoncU-  ;  jr  le  désire  pui-di  ssiis  Ions  les 
iM'Ms  de  la  I.Tie.  ])ie,i  de  palv  .  si  JMini,  j,.  v„ik  ,-,i  dcni:„:dé  une 
v.ire  avec  msluure,  avec  e.ii|.i%t.,se,i,eiil ,  avec  iii>  désir  Mucére  et 
^rd..nl  do  loblemr.cest  In  S'ni.Jc  srâee  q.ie  je  soilieit,;  ninn.ir- 
.1  liiH,  la  paix  de  mon  àmo  :  (pie  les  aiilns  von.,  demaiideiil  les  dou- 
ce ui,,  le.  eonsob  lions  delà  vie;  |,onr  moi ,  je  i.orte  mes  vonvveis 
relie  pnix  iiiefial.le  ;  je  vous  la  demande  dans  tome  l'étendue  de 
iiioii  r.eiir ,  et  selon  tonte  l'étendue  de  vos  miséricordes.  Je  ne  l.i 
demande  pas  an  monde  :  je  sais  qne  le  monde  ne  peut  la  donner  ■ 
mais  NOUS  save^  aussi  qiio  ce  frni'.  précieux  ne  nail  pas  dans  nioù 
londs;  je  porte  an  coiilraire  dans  moi-même  tous  les  princines  nui 
|;etivent  I altérer  et  me  la  ravir  :  des  passions  violentes .  des  inclina- 
lions  pei verses,  des  penchans  malheureux,  tout  dans  moi  combat 
contre  celte  paiv;  il  n'est  donc  qne  vous  qui  puissiez  me  l'accorder 
ni  en  conserver  la  possession.  Je  vous  la  demande  par  votre  Imnlè 
iiilime ,  par  cette  paix  que  vous  èles  venu  annoncer  .i  la  terre  iinr 
.cite  pux  que  vous  faites  régner  dans  le  ciel ,  et  plus  encore  par 
■elle  jiaix  iiialteralile  qni  regi  e  dans  votre  cœur.  He  ma  part ,  pour 
ol.lenir  de  vous  un  liieii  si  nécessaire  et  si  précieux,  voici  ce  .,iie  ie 
me  i.ropose  avec  voire  grâce,  soiii-œ  de  to.il  bien,  et  suitoi  i  du 
uieu  «le  la  paix. 

BÉSOLUTIONS  ET  PRATIQUES. 

nvec  fr"  l'i''"''';';.'  J!  '■°"',î?  '•''"■•^"derai  souvent,  o  mon  Dieu  ! 
■^^ee  ouïe  lliuniilile,  toute  riiislauce,  toute  l'ardeur  dont  je  suis 
^■apulile;  vous  avez  tout  promis  à  une  prière  humble  et  <>onslanle 
-^  Pour  la  conserver ,  j  éviterai  avec  soin  tout  ce  qui  peut  y  met- 
lu.,  obslac  e  dans  moi,  tout  péché,  luuleinCidélilé,  toute  ré  istânce 
^  eçue  grâce  ;  ce  seioit  le  moyen  de  l'éloi^'uer  à  jamais  '"*"''""•' 
..ont  I     "'",^''''«.'•3' F-n'ais  aucun  doute,  aucune  peine  ,  qui  p„iss« 

...VrS^tï;;âr;£rjï'^'i~^^^^^^^ 

iw.x  ,  après  tan.  d'infidélités  et  de  résistances  " 

f  l'our  pin  fier  mon  àine  el  lui  rendre  le  calme  ,  j'approcherai 
<!<■,  sacremens.  ;-t  j'y  puiserai  <es  Ue.ivcs  de  paix,  eesil  ,^«2- 
>e,  qu!  jaillissent  jusqu'à  la  vis  éternelle  ' 

^.rir  pour  .oi  celte  consoUnlc  ,^:tlS<^^ ^  "^^ 
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1  lŒNTE-DEUXIÈME  LECTURE. 

SUR  l'amour  de  dieu. 

O  nOMMES!  sorlls  de  la  main  de  Dieu  ,  et  créés 
;i  riniage  de  Dieu ,  voici  le  grand  et  inviolable  pré- 
cepte que  vous  impose  l'auteur  de  votre  être  pour 
vous  conduire  au  terme  de  votre  bonheur  :  v  ous 
.  imeiez  le  Seigneur  de  tout  votre  cœur ,  de  tout 
''olre  esprit,  de  toute  votre  anie  et  de  toutes  vos 
iorces :  i)lll^es  Dominum ex  loto  corde  liw{i).  Un 
père  veut  être  aimé  en  père  :  un  anù  veut  èlre  aimé 
en  ami;  un  l'oi  veut  être  aimé  en  roi  ;  et  Dieu  veut 
èlre  aimé  en  j')ieu;  c'est-à-dire,  que  nous  devons 
l'aimer  dans  t(>ut,  avant  tout ,  par-dessus  tout ,  pré- 
férablemenlà  tout.  L'amour  quel  (Ml  porte  doit  être 
proportionné  au  bien  que  l'on  aime:  si  le  bien  est  lé- 
^er,  l'amour  sera  Icible  ;  si  le  bien  est  plus  précieux, 
l'amour  sera  plus  ardent  ;  si  le  bien  étoit  infini  et 
immense,  l'-miour  ,  s'il  étoit  possible  ,  devroitêlre 
immense  et  infini  comme  lui.  Or  Dieu  est  infini- 
ment au-dessus  de  tout  autre  bien  ;  1  amour  que 
lous  lui  portons  doit  èlre  au-dessus  de  tout  autre 
tmour.  îiious  devons  donc  l'aimer  par-dessus  I  ou- 
ïes choses  :  plus  que  nos  biens  ,  parce  qu  ils  sont 
terrestres;  plus  que  nos  amis,  parce  qu  ils  sont 
mortels;  plus  que  notre  vie  ,  jiarce  qu'elK:  es!  pc^ 
iissable;  plus  que  nous-mènes ,  i/arcc  que  nous 
sommes  à  lui;  <///»^^5;  voilà  quel  e.;t  cet  amour  de 
préféiencesi  souvent  cité,  si  souvent  célébré,  ja- 
mais assez  médité,  jamais  assez  pratiqué. 

Mais  cet  amour  si  parfait ,  en  quoicousiste-t-il 
et  à  quoi  nous  engage-t-il  i'  C'est  une  csluut  sou- 

(i)  Veut.  6. 
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UR  DE  DIEU. 

la  main  de  Dieu  ,  et  créés 
i  le  grand  el  inviolable  pré- 
l'auleur  de  votre  être  i)our 
I  de  votre  bonlieur  :  V  ous 
tout  votre  cœur  ,  de  tout 
otre  anie  et  de  toutes  vos 
7/1  ex  loto  corde  tuo  (  i  ).  Un 
ère  :  un  ami  veut  être  aimé 
aimé  en  roi  ;  et  Dieu  veut 
t-à-dire,  que  nous  devons 
lout ,  par-dessus  tout ,  pré- 
lour  que  l'on  [jorle  doit  èlre 
ic  l'on  aime  :  si  le  bien  osl  lé- 
;  si  le  bien  est  plus  précieux, 
ut  ;  si  le  bien  éloil  iniini  et 
étoit  possible ,  devroitèlre 
me  lui.  Or  Dieu  est  infini- 
it  autre  bien  ;  l  amoi.r  que 
Ure au-dessus  de  lout  jiulre 
onc  l'aimer  par-dessus  lou- 
os  biens  ,  parée  qu  ils  sont 
los  amis,  parce  (ju'iis  sont 
re  vie  ,  parce  qu'elle:  csi  pé- 
iis-mèn:es ,  î-arce  que  nous 
voilà  quel  ('.a  cet  amour  de 
;;lté ,  si  souvent  célébré ,  ja- 
iiais  assez  pratiqué, 
jarfait ,  eu  quoi  cousiste-1-d 
-t-ilV  C'est  une  estime  sou- 
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>eraine,  qui  donne  à  Dieu  la  première  i)lace  dans 
noire  cœur;  c'est  un  allacbemenl  iuviol.ibie  ii  la  loi, 
qui  iiou.slail  préférer  l'amilié  de  Dieuit  loutaulre 
l)if  11  qui  se  trouvert)il  en  concurrence  avec  lui  ; 
l'est  une  disposilion  intérieme  de  cœur,  telle  que 
-i,  dans  une  balance  on  voyojl,  d'u:^  colé  l'amour 
le  son  Dieu,  el  de  l'autre  les  îiô  ^  ,  les  couron- 
!ies ,  les  sceplres ,  tous  les  bi;-!(.  créés  et  possi- 
bles ,  on  u'hésileroil  pas  un  instant  h  renoncer, 
■.'il  le  lalloil ,  à  tout  autre  bien ,  pour  conserver 
(eliii  de  la  grâce;  on  aimeroit  mieux  renoncera 
!;i  possession  éternelle  de  mille  mondes,  que  de 
iTuoncer  un  seul  instant  à  l'amitié  de  son  Dieu. 
<7('sl  une  résolution  généreuse  de  l'ame  disposée 
:\  tout  entreprendre  ,  à  tout  sacrifier,  à  lout  souf- 
lir  plutôt  que  de  blesser,  d  intéresser  en  rien  l'a- 
mour de  son  Dieu  :  les  afflictions,  les  tourmens  , 
les  tyrans,  la  mort ,  mille  morts  présentées  à  ses 
yeiix,  neseroieut  pas  capables  de  l'ébranler. 

Tel  est  l'amour  de  préférence  qu'exige  la  loi  ; 
'\  cet  amour  souvefein  se  rapporlei.;  tous  les  au- 
'res  amours  de  Dieu.  Amour  de  complaisance,  qui 
'  réjouit  des  biens  essentiels  et  inelfables  que 
.^ipu  possède  en  lui-même,  de  .sa  gloire,  de' ses 
ri'andeurs,  de  ses  perfections,  de  son  bonheur, 

v^mour  de  bienveillance,  qui  soubaile  à  Dieu 
i  iionneur  qu'on  peut  lui  jprocurer ,  qui  voudroil  le 
\  oir  adoré ,  aimé ,  servi ,  glorifié  dans  tout  l'univers, 
(H)iioré  du  cœur  et  de  l'hommage  de  tous  les  hon»- 

llIf'S. 

Amour  de  reconnaissance,  qui  bénit  Dieu  des 
pices  dont  il  le  comble,  cl  dont  il  reconnoîl  sa 
bonté  pour  principe. 

Amour  de  i)énilence,  qui  gémit  amèrement,  ou 
(le  ne  .  avoir  nas  auué,  ou  de  l'avoir  ofîénsé;  tout 
cela  ,  autant  de  rejetons  sortis  de  la  même  tige  , 
autant  de  ruisseaux  émanés  de  la  même  source  ; 
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c'i'sl  h-(lirc,  aulJinf  de  iiianièrcs  d  aimer  Dieu  , 
iciiliTiuées  éiniiieniiricnt  dans  rammir  de  prt'ié- 
iciue  qui  lait  l'objel  du  preccpU  ,  cl  qui  rend  le 
jjlus  digue  lioinmage  :  diit^'es.  ^ 

ûlais  cet  amour  souverain  si  relevé  ,  si  parfait , 
osl-il  possible  en  ce  monde  P  nous  sommes  si  foi- 
j)les ,  si  imparlails. 

On  comprend  (jue  ,  dans  le  ciel,  où  nous  ver- 
rons Dieu  lace  à  face  ,  où  rien  ne  partagera  notre 
cœur,  nous  l'aimerons  en  elïet  sans  partage  ;  mais 
en  ce  lieu  d'exil,  exposés  que  nous  sommes ii  tant 
d'ol)jtls  qui  nous  dissipent,;»  tant  de  tenlalions 
qui  nous  attaquent,  à  tant  de  passions  qui  nous 
tyrannisent ,  comment  aimer  Dieu  dans  celte  clen- 
ihie? 

L'amour  de  Dieu  peut  être  conside'rc  ou  dans 
sa  perfection,  ou  dans  son  essence  :  dans  sa  per- 
fection ,  il  consisteroit  dans  le  sentiment  d'une  fer- 
veur continuelle,  actuelle,  toujours  ardente,  tou- 
jours permanente ,  à  ne  perdre  jamais  Dieu  de 
vue ,  à  se  tenir  sans  cesse  dans  sa  divine  présence. 
En  ce  sens  et  sous  ce  point  de  vue  la  cliarité  ne 
peut  être  parfaite  en  ce  monde  ;  elle  ne  le  sera  ])lei- 
nement  que  dans  le  ciel.  Partagés  entre  tant  d  oc- 
cupations et  tant  de  devoirs  sur  la  terre ,  notre  es- 
nrit  ne  sauroit  être  toujours  uni  à  Dieu  dans  cette 
ferveur  actuelle  ;  mais  le  précepte,  dans  sou  es- 
sence,  consistant  à  donnera  Dieu  la  préférence 
,urtout,et  à  être  prêt  h  renoncer  à  tout  plutôt 
pi'à  sa  grâce,  non-seulement  en  ce  sens  le  pié- 
icpte  est  possible,  mais  tous  les  jours  il  est  par 
ies  justes  réduit  en  pratique  ;  des  millions  de  mar- 
tyrs l'ont  signe'  de  leur  sang. 

Mon  Dieu ,  je  voudrois  Bien  vous  aimer  ;  il  me 
;i»cmble  que  ]î  le  désire,  que  ce  seroil  mon  bon- 
heur, ma  co.^solation  de  vous  aimer;  mais  je  ne 
sens  point  cet  .^mour;  mon  cœur  est  souvent  dans 
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ii;mi('rrs  d  iiimer  Dieu  , 

dans  r.'iiiKiur  dt-  prt'h'- 

jiiTfcpU  ,  et  qui  rend  le 

l'aiii  si  relevé,  si  |)arrait , 
de  i  nous  sommes  si  ioi- 

ms  le  ciel ,  où  nous  ver- 
ù  rien  ne  partagera  notre 
1  elïet  sans  partage  ;  mais 
;  que  nous  sommes ii  tant 
enl,à  tant  de  tenlalions 
mt  de  passions  qui  nous 
nier  Dieu  dans  celle  élcn- 

t  être  considéré  on  dans 
on  essence  :  dans  sa  per- 
uis  le  sonllnient  d'une  fer- 
e,  toujours  ardente, lou- 
i  perdre  jamais  Dieu  de 
;  dans  sa  divine  présence, 
oint  de  vue  la  cliarilé  ne 
londe  ;  elle  ne  le  sera  ])lei- 
Parlagés  entre  lanl  d  oc- 
airs  sur  la  terre ,  noire  es- 
:)urs  uni  à  Dieu  dans  celte 
c  précepte ,  dans  son  es- 
ner  à  Dieu  la  prélérenee 
à  renoncer  h  lonl  pinlot 
emcnl  en  ce  sens  le  pi  é- 
lous  les  jours  il  esl  par 
ique  ;  des  millions  de  mar- 

3is  bien  vous  amier  ;  il  me 
,  que  ce  seroit  mon  hou- 
le vous  aimer  ;  mais  je  ne 
ion  cœur  est  souvent  dans 
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une  séclierosse  ,  une  es[it(  e  d'iii(liri"(  rence  ,  qui 
nral'iiige,(|ni  nr;daniie.(^)uand  jesnisdevanl  vous, 
mon  COHU"  ne  sent  rien  ,  ne  dil  rien  :  je  suis  pour 
vous  comme  sans  senliment  et  sansame;  je  crains 
<le  ne  pas  voiis  aimer. 

Pour  calmer  nos  alarmes,  dislingi'.ons  l'amour 
sensi!)le  et  de  pont  (j'avee  l'amour  solide  el  de 
pure  loi.  L'.nmour  sensiMe,  on  l'éprouve  quelque- 
fois dans  cerlains  momens  de  ferveur ,  de  douceur, 
(le  consolalion  ;  le  cœur  se  porle  à  Dieu  avec  une 
s'.iinf  e  ardeur  cl  nn  doux  transport  ;  mais  cet  amour 
ne  dépend  point  de  nous  :  aîissi  n'esl-il  point  com- 
mandé. On  peut  aimer  Dieu  sans  gonler  cet  amour 
sensible  ;  hien  des  saints  ne  l'ont  jamais  éprouvé. 
Conlenlon.s-uous  de  l'amour  solide  ;  soyons  prêts 
:i  tout  sacrifier,  à  tout  souiCrir ,  à  mille  l'ois  mou- 
rir plutôt  que  d'on'en.ser  Dieu  et  de  perdre  son 
saint  amour.  Du  reste,  abandonnons-nous  à  sa 
divine  boulé. 

Mais,  en  aimant  Dieu  ,  nous  est-il  défendu  d'ai- 
mer aulrc  chose  que  lui  i*  Non  ,  Dieu  n'a  point  pré- 
tendu étouffer  dans  nos  «o-urs  loul  sentimenl,  et 
nous  réduire  à  une  indiiférence  qu'il  condamne 
lui-même  par  la  voix  de  la  nature  et  de  la  raison, 
il  nous_  défend  d'aimer  autre  chose  que  lui ,  d'un 
imour  indépendant  qui  se  borne  là,  sans  s'élever 
.usqu'à  lai  ;  mais  il  nous  permet  d'aimer  autre 
■hose  d'un  amour  dépendant  el  subordonné,  qui 
se  rapporte  à  lui  connue  à  sa  fm.  Ainsi ,  pères  et 
mères,  aimez  vos  enfaus  ;  épouses,  aimez  vos  époux, 
amis,  aimez  vos  amis  ;  mais  aimez-Ics  en  Dieu, 
pour  Dieu  ,  et  toujours  moins  que  Dieu  ,  ou  plu- 
loi  aimez  Dieu  en  eux.  1.  amour  de  Dieu  ,  dit  saint 
Augusliii ,  est  cornuje  un  grand  fleuve  qui  coule 
<l.ins  une  vaste  plaine  ;  Ions  les  ruisseaux  viennent 
i'y  jeter  et  s'y  rendre  conune  tributaires  ;  ce  grand 
ieuve ,  c'est  l'amour  de  Dieu  qui  coule  dans  notre 


.  i 


Mio  LAME  JLLl^VLI!;  A   DIKU. 

'".œur;  tous  Irs  autres  .'luioiirs  hieii  n'j^li's  sont 
•oiiinie  aul;iiil  de  ruisseaux  dillerons  qi.i  viiMiucut 
*"y  rendre  CDuniie  lilbulaires,  et  ollrir  leur  liom- 
luage  h  l'amour  divin,  qui  les  réunit  tous  dans 
i  immense  océan  des  periections  adorables.  Ainsi 
;m  aime  Dieu  en  loul ,  et  tout  en  Dieu. 

A  quelles  marques  peut-on  coinioîlre  que  l'on 
.^tmc  l)ieu?.)e  voudrois  vous  aimer,  o  monl)i»^uI 
cl  pouvoir  me  rendre  quelque  témoignage  que  je 
vous  aime. 

Arrctons-nous  ,  cl  gardons-nous  de  sonder  la 
(>rofondeur  de.s  abîmes.  De  marque  assurée  cl  in- 
'.'aillible,  il  n  en  est  poiut  en  ce  monde.  Personne 
ne  sait  s'il  est  digue  d'auiour  ou  de  haiue  ;  c'est 
cil  secret  que  Dieu  s'est  réservé.  Cependant,  ame 
(itlèle,  pour  doimer  quelque  chose  à  votre  ioi- 
Idesse  ou  à  voire  empressement,  voici  quelques 
marques,  sinon  a.ssurécs,  du  moins  consolantes. 
1°  Désirex-vous  simèrement ,  ardonuuenl ,  d'aimer 
Dieu?  Si  cela  est,  ra.ssurez-vous;  le  désir  aident 
.l'une  chose  n'est  pas  éloigné  de  sa  possession , 
quand,  pour  la  posséder,  il  sulfit  de  la  désirer. 
■2"  Pensez-vous  à  Dieu  avec  plaisir  i*  Ktes-vous 
bien  aise  d'en  enlendre  parler,  d'en  rappeler  le 
souvenir?  Si  cela  est ,  consolez-vous.  Si  vous  pen- 
ii('7.  souvent  au  monde  avec  complaisance ,  vous 
.niriez  tout  à  craindre.  3"  Aveii-vous  une  grande 
horreur  du  pécher'  le  regardez-vous  coiimie  U-  plus 
grand  de.s  rialheurs  P  ayez  confiance  :  point  de  mar- 
que plus  sensible  qu'on  aime  que  la  crainte  de  ne 
pas  aimer.  4"  Observez-vous  lesconiiuaiidemensdu 
.Seigneur?  tàchez-vous  de  remplir  sa  loi  sainte.'' 
calmer  vos  agitations  ;  c'est  Jésus -(christ  même 
qui  nous  le  dit  :  celui  qui  observe  ma  loi,  c'est 
celui  nui  m'aime.  Après  tout ,  ce  qui  vous  importe, 
c'est  d  aimer  Dieu  ,  et  non  de  connoîire  si  vous 
!'ainie7.  :  quand  vous  le  connoîtriez,  que  l'eriez- 
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ours  l/ieii  Yv^lvs  sont 
diUerms  qi.i  viiMiiiont 
es,  et  oiïrir  leur  liom- 
i  les  réunit  lous  (hins 
ctions  aduriiblcs.  Ainsi 
ont  en  Dieu, 
on  comioîlre  qno  l'on 
us  aimer,  ô  nionDi»^uI 
que  lénioigii.'igc  que  je 

ons-nous  île  sonder  la 
;  marque  assurée  cl  in- 
n  ce  monde.  Personne 
lur  ou  de  haine  ;  t'esl 
syrvé.  Cependant,  ame 
jue  chose  à  votre  i'oi- 
;enient,  voici  quelques 
du  moins  consolantes, 
it ,  ardounueut,  d'aimer 
t-vous;  le  désir  aident 
igné  de  sa  possession  , 

il  sulfil  de  la  désirer. 
lOc  plaisir  i*  Ktes-vous 
arler,  d'en  rappeler  le 
loicz-vous.  Si  vouspen- 
ec  complaisance,  vous 

Avex-vous  \n\c  grande 
dez-vouscoiiinie  le  plus 
confiance:  point  deniar- 
nic  que  la  crainte  de  ne 
s  les  conuuandemens  du 

remplir  sa  loi  sainte .'' 
sf  Jésus -(jhrist  même 

observe  ma  loi ,  c'est 
til ,  ce  qui  vous  importe, 
u  (le  conuuîire  si  vous 
)nnoîlriez,  que  l'criez- 
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vonsT  failes-Ie,  et  vous  aimerez.  La  pratique  du 
bien  vaul  mieux  que  sa  conimissanee  qui  pourroit 
flaller  l'amour-propre,  et  vous  enlever  des  mains 
le  trésor,  si  vous  vous  croyiex  assuré  de  le  pos- 
séder. 

(^)ue  nous  serions  heureux  ,  si,  réunissant  tous 
ces  grands  objets  sous  un  seul  point  de  vue,  nous 
;M)uvions  bien  comprendre  ce  que  c'est  qu'un  acte 
d'amour  de  Dieu  parlait,  pour  le  former  à  présent 
dans  i^.os  cœurs  ;  si  nous  pouvions  connoître  quelle 
!'n  est  la  grandeur,  la  beavlé  ,  la  dignité  ,  la  subli- 
mité ,  rexcellence ,  et  le  prlv  i  (joncevous-le  devant 
Dieu. 

(Test  la  plus  sainte  de  toutes  les  actions  de  la 
vie  ;  c'est  la  disposition  la  plus  parfaite  du  cœur  ; 
;;'ost  le  sentiment  le  plus  héroïque  de  l'ame;  c'est 
l'exercice  le  plus  digne  de  la  religion  ;  c'est  la  pra- 
tique la  plus  sublime  du  christiatiisme  ;  c'est  l'œu- 
vre la  plus  sainte  que  puisse  laire  une  pure  créa- 
Im-e;  c'est  l'Iionunage  le  plus  glorieux  qui  puisse 
être  offert  à  Dieu  ;  c'est  ce  qui  nous  approche  de 
plus  près  des  intelligences  célestes;  c'est  ce  qui 
nous  donne  entrée  dans  le  cœur  de  Dieu  nu*me, 
et  qui  nous  élève  déjà  en  quelque  manière  au  ciel, 
quoique  encore  habilans  <lc  la  terre. 

L'acte  d'un  amour  parfait  envers  Dieu  cstquel- 
|uo  chose  de  si  grand  et  de  si  sublime,  qu'il  ren- 
l'inie  dans  lui  le  prix  de  toutes  les  grâces,  le  nie- 
lle de  louter,  les  verîus  :  disons  plus,  ce  seul  acte 
jcroit  capable  d'eOacc  r  lliorreiu"  de  tous  les  pé- 
hés.  Oui,  si  nous  formions  un  acte  d'amour  par- 
fait avec  le  désir  du  sacrement,  eussions-nous 
connuis  les  plus  grands  crimes,  eussions-nous  été 
jdongés  dans  lous  les  désordres,  eussions-nous 
lonné  dans   tous   les   excès,  à  l'instant  même 
lous  nos  péchés  seroivMil  elfacés  ;  et  si  en  ce  nio- 
■ncul  on  vcnoit  k  mourir,  cet  acte  d'amour  pour- 
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roit  être  si  p;ir(:ill  ,  qu'à  lliislaul  niniic  ccllP  aiiu 
iroll  jouir  (lo  la  pivscncc  du  (('U'sU'  ('poiix. 

0  lioiuines  !  (iiii  que  vous  soyez,  aiiiM  z  i!onc  le 
Seigneur,  et  ne  vivez  surin  lerre  que  pour  T  \iiner, 
't  pour  vou.s  nu'Ure  eu  état  de  l'aiuier  ;»  jauiais. 
A  ([m  prodi};u''z-i  jus  vos  sciitinietis  et  vos  cœurs? 
que  v,tus  resîf  u-t-il  un  j(»ur  de  loiiles  les  a!'e  - 
'iof!:-  i!  ;t.  i  ..'  s  t  l'rissahl'sr' Klles  auront  oc- 
cupa'>  '■'•;•:,  ^ifili' vos  cfïurs  ;  les  ain'oiil-elles 
jair  (is  :-\U  :  >  ',  et  remplis;'  Aimez  le  Seiji^Tienr 
votre  B.  iic  loi'.t  otre  cœur:  aimez-le  jiisq-.rnu 
dernier  soupir  d(;  t.  -ie,  et  que  le  dernier  sou 
)ir  nièine  do  la  vie  soii  un  soupir  il'auiour  enver* 
uieu. 


EFFUSION   DE   COI-UR   SUR   L  AMOUR   DIVIN. 
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i  ROSTERNÉ  en  votre  présence  ,  <1  mon  Dieu  !  ei 
i!n  la  présence  de  vos  saints  nnges ,  à  la  face  du  ciel 
et  de  la  lerre ,  je  commence  par  recounoîlre  que 
je  ne  suis  au  monde  que  pour  vous  aimer  ,  que  ce 
n'est  que  dans  celle  vue  et  à  celte  fin  que  vous 
m'avez  donné  l'clrc  et  la  vie. 

Je  reconnois,  dans  la  douleur  de  mon  ame  el  le 
|f.'missemenl  de  mon  cœur ,  que  je  ne  vous  ai  pas 
aimé  ,  et  dès  lors  que  j'ai  ncitiu  ,  que  j'ai  prola- 
aé  le  temps  de  mi  vie  et  ie^  scntimens  de  mon 
cœur. 

Je  désire  enfui ,  dès  ce  moment ,  de  vous  aimer 
<le  toute  l'étendue  de  mon  cccur,  et  de  réparer,  par 
l'ardeur  de  cet  amour ,  la  perte  de  tant  d'aimées 
passées  sans  vous  aimer. 

Voici  donc  l'amour  que  je  vous  demande ,  et 
que  je  désire  pouvoir  vous  olVrir  :  un  amour 
parfait ,  car  je  ne  veux  plus  de  bornes  ni  de  partage. 
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ence  ,  Ci  mon  Dieu  !  et 
;  anges ,  à  la  lare  du  ciel 
ce  par  rcconnoîlre  que 
)ur  vous  aimer,  que  ce 
si  à  celte  fin  que  vous 
e. 

)uleur  de  mon  ame  et  le 
que  je  ne  vous  ai  pas 
neiùu  ,  que  j'ai  prola- 
e5  scntimens  de  mon 

[loment ,  de  vous  aimer 

eœnr,  et  de  rc-parer,  par 

perte  de  tant  d'aimées 

e  je  vous  demande 
ous  oiïrlr  :  un   amour 
d(î  bornes  ni  départage. 
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i'  Amor  fel  ardeiil  :  l'an.our  c^t  U!.  feu  ,  et 
le  feu  e.'.t  pi  <  à  s'(Ueindre  dès  qu'il  languit.  Aimer 
Dieu  (laiiS  le  it,  avant  tout, par-dessus  tout;  que 
ce  feu  sacn*  ;  îlume  ,  endjiase ,  consunu'  lout  dans 
moi ,  mon  •  orit,  u.m  cœur,  mes  alleelions,  n)'>3 
Jetions;  q  >.  mes  paroles  soient  aillant  de . -troles 
le  1'.'  1,  uns  pense(?s  autant  de  f  .mues  ardeuuo , 
nu's  désirs  autant  de  soupirs  embrasés;  que  je  ne 
vive  (|ue  de  ce  l'eu  ;  quf  je  ne  respire  que  ce  leu  ; 
que  ce  leu  soil  mon  aliineiil ,  lame  de  mon  ame, 
la  vie  di'  mon  cœur.  Heureuse  vie  que  celle  d  un 
cœur  qui  ne  vil  que  d'amour! 

2"  Amour  généreux  ,  capable ,  s'il  le  faut ,  des 
pins  grands  sacrifices,  en  état  de  lout  entrepren- 
dre, de  t  ut  sacrifier,  de  tout  perdre,  cl  [tins en- 
core de  tout  souHrir.  L'amour  divin  in'pargne 
point  ses  victimes'  c'est  sur  le  Calvaire  qu'il  con- 
duit les  anies,  et  là,  Il  leur  pirsenle  le  calice,  il 
les  abreuve  de  son  amertume,  il  les  arrose  de  son 
sang.  Mais  ce  calice,  elles  le  re(;oivent  des  mains 
(I  un  épo  X  :  cette  amertume  ,  il  la  change  en  dou- 
ceur ;  ce  .;ang,  il  en  fait  un  breuvage  d  immorta- 
lité pour  les  âmes:  il  les  aime,  mais  il  les  purifie, 
(^e  n'est  pas  sur  le  Tliabor  que  se  forment  les 
saints,  mais  au  pied  de  la  croix  ;  c'est  là  qu'il  les 
place  ;  il  y  appelle  les  véritables  amans  ;  il  n'y  a  que 
les  cœurs  généreux  qui  ly  suivent  et  qui  s'y  arrè- 
teul;  les  autres  tremblent  et  s'enfuient:  et  lii,  ômon 
Dieu  I  Dieu  d'amour  !  Dieu  souffrant  et  mourant! 
vous  restez  presque  seul  ;  j'y  serai  avec  vous  , 
soutfrant  pour  vous ,  et  mourant  avec  vous.  Ilélas! 
on  voudroit  aimer, et  on  ne  voudroitrien  soulfrir. 
(iémir,  soulfrir  et  mourir,  voilà  le  parlaçe  de 
ceux  qui  aiment  ;  les  autres ,  loin  d'avoir  les 
sentimens  du  véritable  amour,  en  connoisscul  à 
peine  le  nom. 
3'  Amour  efficace  qui  se  produit  parles  œuvres 
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Aimer  Dieu  ,  ce  n'csl  pas  dire  siiitplciurnt  qu'on 
l'aime.  Aimer  Dieu ,  vv  n'esl  pas  sculciiicnl  «Icsirer 
(le  l'aimer;  aimer  Dieu,  ce  ii'e.->|  pas  purement 
éprouver  quelqu»;  sensibilité  pa.sf.ij^ère  du  eœiir. 
Aimer  D'e  i ,  e  esl  mourir  ii  «oi-mènu!  ;  c'esl  se  dé- 
tache*-  viu  monde  ;  c'est  renonrer  à  (oui,  deeœur, 
d'*"  ,/ril  et  irelTet ,  quand  il  le  demande.  Aimer 
'  'leu,  c'est  oi)server  ses  conunandemens  ;  c'esl  se 
resigner  à  ses  volontés  ;  c'est  s'abandoiuu'r  ii  s.i 
providence  ;  c'esl  soutenir  ses  épreuves.  Aimer 
Dieu,  c'est  dominer  ses  passions,  romballre  ses 
goills,  vaincre  ses  répugnances;  c'esl  mourir  à 
louf.  Voi'à  l'amour  eiïicace.  Tout  le  re.sle ,  dire, 
désirer,  projeter,  et  s'en  tenir  la  ,  c'est  un  langa- 
;;e ,  une  illusion,  un  fanlonie  d  amour;  ce  n'esl 
IMS  l'aïuniu'.  Si  on  aia:e  bien  ,  ce  n'esl  pas  la  bou- 
che qui  le  dit,  c'esl  le  cœur;  ce  sonf  lesicuvTesel 
les  sacrilices  :  voilà  son  laiigage  ;  il  parle  par  les 
eflets. 

Ainsi  ont  aimé  les  saints  ,  les  apôtres  transpor- 
tés aux  extrémités  de  la  lerre,  les  confesseurs  dani 
le  sein  des  cachots,  les  martyrs  au  milieu  des  bra- 
siers ,  les  vierges  avec  leurs  robes  leinles  du  sang 
de  l'Agne.in ,  les  solitaires  au  fond  des  déserts. 
Ah!  que  ceux-là  disent  qu'ils  aiment  :  mais  moi ,  ô 
mon  Dieu  !  quand  je  dis  :  je  vous  aime ,  osé-je  le 
,'ire  quand  rues  actions  ou  se  taisent  ou  le  dé- 
menleull'  Donnez-moi  col  amour,  et  mon  cœur  le 
dira,  cl  vous  l'entendrez. 

Il"  Amour  pur  el  désintéressé.  Oui,  aimer  Dieu, 
mais  uniquement  pour  lui-mènu'. ,  parce  qu'il  est 
bon,  aimable,  parfait  ;  parce  qu'il  est  Dieu.  Aimci 
Dieu ,  et  dans  Dieu ,  n'aimer ,  ne  goûter  que  Dieu 
seul  ;  ne  cberclier  ni  ses  dons  ,  ni  ses  consolations, 
ni  ses  récompenses;  mais  lui-même,  sa  bonté, sa 
beauté,  ses  grandeurs,  ses  amabilités  inhnies.  Non, 
lans  l'amour  point  d'autre  récompense,  que  d'ai- 
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dire  simplt-ment  (ju'on 
l  pas  sculcii'.ciiltli'sircr 
i-e  n'csl   pas  piirciiicnt 
ilé  pas?.i;,'rix'  <lii  cœur. 
I  <:()i-mrntc  ;  c'i'sl  se  tlé- 
lonciT  à  loiil ,  (Icaiiur, 
il  le  (Icinaiide.  Aimer 
)mniaiuleiiieus  ;  c'est  se 
'est  &'al)aii<l()mier  à  s.i 
r  ses  épreuves.  Aimer 
assioiis ,  eomballre  ses 
lanees  ;   c'csl  mourir  à 
•e.  Tout  le  re,5te  ,  dire, 
cuir  la  ,  c'est  un  lanj^'a- 
toine  d  amour;  «e  n'est 
ien  ,  ce  n'est  pas  la  !)ou- 
ir;  ce  sonf  lesfcuvTeset 
uigage  ;  il  parle  par  les 

s  ,  les  apôtres  transpor- 
rre ,  les  confesseurs  dans 
arlyrs  au  milieu  des  hra- 
rs  robes  teintes  du  sang 
•s  au  fond  des  déserts. 
l'ils  aiment  :  mais  moi ,  ô 
:  je  vous  aime ,  osé-je  le 
ou  se  taisent  ou  le  dé- 
l  amour,  et  mon  cœur  le 

léressé.  Oui,  aimer  Dieu, 
ui-mènu'.,  parce  qu'il  est 
rce  qu'il  est  Dieu.  Aimci 
mer,  ne  goûter  que  Dieu 
Ions  ,  ni  ses  consolations, 
s  lui-même,  sa  bonté, sia 
s  amabilités  infinies.  Non. 
Lre  récompense,  que  d'ai- 
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mer  toujours  davantage.  Loin  de  nous  ces  cocuri 
bornés,  ces  cœurs  intéressés,  ces  cœurs  merce- 
naires! ils  sont  indignes  d'aimer,  ils  ignorent  ce 
que  c'est  que  l'amour  ,  ils  en  désliouorent  et  pro- 
laiienl  lessenlimens.  Montrez-vous  h  nous,  ô  mon 
Dieu!  boulé  suprême,  beauté  souveraine!  et  fai- 
tes disparoîlre  tous  les  vains  objets  ,  comme  la  ve- 
nue du  soleil  fait  disparoître  et  obscurcit  Ions  les 
n-slres.  \  ousseul,  ô  mon  Dieu!  vous  seul,  en  tout, 
partout,  pour  toujours.  Que  cbercbons-nous , 
que  d('sirons-nous  davantage  :"  un  Dieu  ne  sulfil-il 
pas  à  nos  cœurs  i'et  nos  cœurs  sont-ils  Iropgraudj 
pour  uii  Dieu  ? 

Ji"  Amour  durable  et  constant  :  je  n'ai  qu'une 
étiiuu'lle  ij'amour ,  et  je  voudrois  un  brasier  im- 
mense; cette  loiblc  étincelle  s'allume  de  temps  en 
temps  et  s'éteint  bientôt,  cl  je  voudrois  un  incen- 
die permanent.  Mon  Dieu  ,  vous  êtes  toujours  ai- 
mable :  ijourqnoi  lie  vous  aimé -je  pas  toujours? 
pouiquoi  ces  vicissitudes  ,  ces  tiédeurs  ,  ces  lan- 
pieurs?  Il  y  a  certains  temps  on  il  me  paroît  que 
je  vous  aime;  certains  momens ,  où,  touclié  de 
voire  glace,  je  vous  dis,  ce  me  semble,  de  cœur: 
Mon  Dieu,  je  vous  aimel  Jours  beiireux  I  mo- 
mens délicieux  !  mais  ces  temps  sont  si  variés ,  ces 
momens  sont  si  courts,  cet  amour  est  si  peu  cons- 
tant et  si  peu  assuré!  On  vous  aime  un  jour,  6 
mon  Dieu  ;  et  l'autre  on  ne  vous  aime  pas;  on  vous 
clierclie  un  jour ,  et  le  suivant  on  vous  perd  de  vue  ; 
oii  vous  aime  un  temps,  et  ensuite  on  semble  ou- 
Idier  qu'on  vous  a  aimé  ;  et  qu'a-l-on  trouvé  dans 
vous  pour  se  dégoûter?  et  que  trouve-t-on  hors 
de  vous  pour  s'y  attacher  i"  IJeauté  toujours  an- 
cienne et  toujours  nouvelle,  perdez-vous  quelque 
chose  de  vos  attraits?  vos  attraits  ne  sont-ils  pas 
(•;qiables  d'exciter  sans  cesse  de  nouvelles  ardeurs? 

TcJle  est ,  ô  mon  Dieu  !  l'unique  cliose  que  je 
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vous  ticniaïule  ;  nt  amour  saiiil ,  crleslo  cl  paiTail. 
Non,  je  ne  vous  ilctuiuidi'  ut  l;is;nili'',  ni  la  vie, 
ni  aucun  hien  pnissahic.  .le  vous  ili  mande  votre 
saint  amour:  'y  sais  que  ji'  ne  le  un  rite  i>as  ,  que 
jfi  m'en  suis  n-udu  in(li},'uc,  que  j'ai  j)rol'aur  mon 
coeur  :  je  w  mérite  pas  cet  amour  ;  mais  vous  le  de- 
mandez, vous  le  méritez ,  je  le  désire  :  je  ne  vous 
ai  pas  aimé  :  mais  je  vis ,  je  respire  encore  ;  je  «uis 
encore  en  état  «le  vous  auner.  Je  puis  encore  dire 
Il  de  cœur:  mon  Dieu!  je  vous  aime;  eli  l»ien  !  je 
vous  le  dis  de  toute  l'ét-ndue  de  u'.on  cœur  et  de 
ses  scnlimens  :  peut-être  est-ce  pour  la  première 
l\)ls  de  ma  vie;  mais  je  vous  le  duai  ju-^cjuau  der- 
nier soupir. 

ACTF,  d'amour. 

Ot;r,nion  llii-n.je  von»  niiiic,  je  diMic  ilr  viitn  aiiiior  do  loiil  mon 
.•mil-,  lie  Imilc  iiidii  «mu-  il  ilf  toiiUs  iiii'^  foins:  ji-  mhis  niiiit',  6 
liiaiili;!  o  Ijunic  sli|iu'im'!  ri  je  «uiidrois  vu  tu  iiioimiil,  |iiir  l'iu- 
Iciii-  du  iiiuii  iiiimiir,  njoicr  loiil  lo  Uiiips  i|iii'  ji'  iir  muis  ni  \ia% 
»\mi,  laiipt'lcr  ce»  juin»  ililorliiiir»  m'i  j'ai  i:lù  nsst-/.  iiiiillumciix 
|inlli'  vuus  I 
clé  C'onsacit 
mourir 
Mu 

me,  j-    - 

hrast-r  Unis  les  cœurs ,  allin-r  n  vmiis  tous  les  lIivs  ;  jt;  \(imlri)is  ((lie 
tous  li's  lioniiiic.s  réunis  de  conrorl  dans  ces  scnliiin^ns  ciiiliiusc<  se 
dLvsciit  les  nus  aux  autres:  Ainiuns  Uiuu,  il  esl  luilre  |ieie,  nous 
sonimcs  tous  ses  enlans.  Je  \oiidiuis  porter  jusipi'nux  exheinilesdc 
la  terre  le  naniluaii  lélcsle  de  voire  amour,  eoineilir  tuiis  les  peu- 
ples, tilairer  louleji  les  nalions  ,  enilira-er  l'univers.  Je  voiidioi» 
Hu'il  n'y  eût  d'autre  sentiment  (|uc  eeUii  du  voire  divin  amour;  que 
luus  les  <inirs  l'ussunl  antaiil  de  eliaibous  ardens ,  toute  la  tenu  un 
vaste  iiiceiidic.  Je  voudrois  «pic  cet  amour  durât  laiil  qii  il  y  aura 
des  lioinmes  au  monde,  jusipi'à  la  eonsoiuiu.nlioii  des  leiiips  el  des 
.ièclc»,  et  que  lu  feu  vendeur  «pii  doit  roiisumer  loul  luniveis  ne 
iVit  que  le  l'eu  même  de  voire  saint  amour  ,  (pu  allumai  lonl ,  <pii 
eonsumàt  tout ,  qui  réduisit  tout  en  cendres  et  que  ce  leii  même 
ne  cessât  enfin  de  consumer  la  terre  dans  le  t; .  qs  que  pour  sallii- 
mer  ,  se  ranimer  ,  se  perpétuer  dans  le  ciel  et  dans  ■»  durée  de  I  cler- 
iiilé  même.  Je  dis  loul ,  o  mon  Dieu!  dans  ce  seul  mot  :  je  vaiidroit 
vous  aimer  de  l'amour  même  dont  vous  nous  aiim;.'.  :  \oila  mou 
,'.iur,  il  n'est  plus  à  mui  ;  vi\ez-y,  réyiiez  y  à  jamais,  Kule.s-y  r»;- 
;iicr  clcruuUcmeul  réteiud  amour. 


iipelcr  ces  jours  inioriiiiies  ou  j  «i  i:iu  usm-/.  muin  ...•..» 
,  nHeus«r.  l'ounpiui  tous  Us  jours  de  ma  vie  uyiU-ils  pas 
:rés  il  votre  saint  anioiu  ?  J'aurois  vécu ,  et  Je  u'ai  lait  ipio 

Mou  Dieu  !  je  vous  nime,  cl  non  eohiclit  de  vous  aimer  moi-m^- 
1,  je  \uudrois  xoii»  faire  aimer  de  loul  l'univers;  je  voiidioisem- 
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a'ml ,  (t'icslc  et  paiTait. 

ni  la  sailli',  ni  la  vif, 
e  vous  «Il  maiulf  votre 

ne  le  im  rite  uns  ,  que 
,  que  )  ai  iJi-ofaui':  uu)U 
luour;  mais  vous  le  dc- 
^  le  ilôsiiT  :  je  ne  vous 
lesplre  encore  ;  je  «uivS 
l'r.  Je  puis  encore  dire 
tus  aime  ;  eli  Im-n  !  je 
lue  (le  u'.on  cœur  et  «le 
t-ce  nom"  la  prcinière 
s  le  (hrai  ju.>(iu'au  iler- 

■.ire  lie  vc.us  aiiiior  do  loiil  mon 

s    IIU'I  folTlS  :    )l'  MlllH  niiiit',  ô 

iiliois  vu  tu  iiiDimul,  |i;ir  l'iu- 
le  temps  ijiu'  ji'  iir  Mnis  ni  |ia« 
i  (III  j'ai  i:lù  n.<st'7.  iMiiMiiiiri'iix 
«  jours  lit;  mu  vit;  u'tint-iN  pai 
'uuruis  vécu ,  et  Je  ii'ni  lait  quo 

rotitciit  tle  voin  aimer  moi-in*- 
toul  l'imivtTj;  jf  voinlioJHfm- 
I  tous  It's  (Jlicà  ;  je  Mimliiii^  <|ue 
ilaiis  ces  si'iiliiut^iis  cniliiustj<  se 
Uiuu,  il  fsl  iitilie  |i(ti',  nous 
porliT  justpi'iiiix  fxlriJmiti;s  de 
amolli',  cmut'ilii'  tons  les  pcii- 
Liiilira-.fi'  l'iiiiivtTs.  Je  voiidrois 
eliiidu  vdlrt;  divin  amour;  que 
ibons  ardins  ,  tonte  la  lene  un 
amour  durât  laiil  qu'il  y  aura 
Loiisoiniiialion  des  lemps  il  dt;s 
doit  ronsumer  tout  riiniveis  ne 
amour  ,  (pii  ulluiiiàt  tout ,  ipii 
1  cendres  et  que  ce  l'eu  même 
dans  le  t-,  qs  que  [lour  s'allii- 
le  ciel  et  dans  '»  durée  île  l'étor- 
i!  dans  ce  seul  mol  :  je  vaiidroit 
l  vous  lions  aime/.  :  voilà  mou 
réyiicj  y  il  jamais ,  l'.tiie.s-v  r»  - 
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I*  Faiki  jotivent  «Icj  «elc»  d'nmniir  de  Dleti ,  «i  nom  poHVoui  • 
il  huilroil  le»  rendre  uimsi  Iréipicii»  (|iic  lun  nipiialioin. 

î"  Vn  Imite»  ilioses ,  autant  ipic  nous  le  pi.iivon-i,  .i-iMoni  ntr 
Ui  mulif  de  ranionr  :  c'est  le  plis  parlait  et  le  plii>  di-iietli.  Dieu 

3"  Selon  notre  portée ,  et  daiu  le»  oceusioiis  ,  cneaijeoi)»  le*  au- 
llesn  nmier  Dieu.  ' 

4"  l'nissons-noiu  iouvent  de  ruciir  otcc  le«  lainlt  dun»  lu  ciil  ou 
lU  uiincal  Dieu  «i  |>urraiteinenl.  ' 
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TRENTE-TROISIÈMK  LECTURE. 

SUR  LE   PARADIS. 

• 

Dieu  a  cri'é  riiommf  pour  le  rendre  lieiirenx ,  ft 
c  est  (l.jus  le  ciel  qu'il  lui  a  prcnanl  son  honlie'ur. 
Il  I  a  placé  quelque  temps  sur  la  Icrre ,  pour  lui 
(loiuier  le  moyen  de  ménier  celte  It^licit»:,  qu'il  ne 
veut  lui  accorder  qu'à  litre  de  récompense;  après 
quoi  I  .'ime ,  sortie  des  mains  de  Dieu,  doit  ren- 
trer dans  son  sein  |)our  se  réunir  à  jamais  à  Tniiteur 
de  son  être  :  et  voici  en  quoi  consistera  son  bon- 
heur : 

Nous  verrons  Dieu,  nous  l'aimerons,  nous  le 
posséderons.  Mais  nous  le  verrons  sans  nuage , 
nous  l'aimerons  s.tns  partage ,  nous  le  posséderons 
sans  crainte  de  le  perdre  jamais  :  A'/V/i'/w/m,  awa- 
bimus.possiMlimis:  c'est  saint  Augustin  qui  nous 
donne  du  ciel  celte  grande  idée. 

•  ' "•  "^ n"?  ,^^''""'  *^'**"  y  «l  ce"e  vue  ,  quels  ob- 
jets ineitables  présentera-t-elle  à  nos  yeux!  vide- 
bniins. 

Nous  verrons  Dieu  ;  et  dans  Dieu  nous  verrons 
enlin  comme  à  découvert  ces  grands  mystères  qui, 
durant  notre  vie ,  avoi^nit  tant  exercé  n6lre  foi ,  qui 
etoient  pour  nous  couverts  de  tant  de  nuages  :  cette 
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Trinité  adorable  de  personnes  dans  l'unllé  d'es- 
sence; un  Dieu '"'.  homme  et  ievètu  df  notre  mor- 
talité ;  un  Dieu  caché  sous  les  voiles  du  sacrement, 
et  tant  d'autres  mptères  jusqu'alors  incompré- 
hensibles à  notre  intelligence  créée.  Tout  sera 
éclairé;  et  des  obscurités  de  la  foi  nous  passerons 
à  l'éclat  de  la  vision  intuitive  et  béalif.que. 

Nous  errons  Dieu  ;  et  dans  Dieu  nous  admire- 
rons les  effusions  de  cette  bonté  divine  sur  nous 
durant  notre  vie  et  dans  le  cours  de  nos  tristes 
égaremens.  Tant  de  traits  marqués  de  cette  miséri- 
corde infinie,  qui  nous  a  rappelés  avec  tant  d'em- 
pressement après  notre  pcché,  qui  nous  arechei^ 
tliés  avec  tant  d'ardeur  dans  notre  fuite,  qui  nous 
a  alfencms  avec  tant  de  patience  dans  nos  délais, 
qui  nous  a  reçus  avec  tant  de  tendresse  dans  notre 
ri'tonr,  q:ui  nous  a  .'soutenus  jusqu'à  la  fin  dans  les 
«entiers  de  la  sainteté  et  de  la  justice.  Nous  ver- 
rons avec  admiration  de  combien  de  dangers ,  de 
combien  de  malheurs  Dieu  nous  a  si  souvent  pré- 
servés. Noua  verrons  que  mille  fois  nous  avons 
été  sur  le  bord  de  l'abîme,  qu'il  n'y  avoit  plus 
qu'un  pas  à  faire  pour  nous  y  précipiter  et  nous 
perdre  à  jamais.  ]^a  main  de  Dieu  nous  a  arrêtés, 
.*.nns  quoi  nous  étions  perdus  sans  retour.  0  bonté! 
«")  tendresse!  qu'avious-uous  fait  pour  mériter  vos 
faveurs  ? 

Nous  verrons  Dieu  ;  et  dans  Dieu  nous  décou- 
vrirons les  ressorts  jusqu'alors  impénétrables  de 
cette  Providence  dans  la  conduite  (les  hommes  et 
de  cet  univers  ;  par  quelles  voies  Dieu  a  conduit  ses 
élus ,  par  quels  prodiges  de  grâce  il  les  a  sauves  ; 
pourquoi  et  comment  paitni  les  honnnes  ,  les  uns 
ont  été  éclairés  des  lumières  de  la  foi ,  les  autres 
Ron»  restés  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'erreur  et 
les  ombres  de  la  mort,  lout  cela  n'est  pour  nous 
que  nuages  et  obscurité  :  attendons  le  développe- 
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ersonnes  tlans  l'unilé  tl'es- 
iinie  et  ievètu  (le  notre mor- 
ous  les  voiles  du  sacrement, 
ères  jusqu'alors  incompré- 
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tés  de  la  foi  nous  passerons 
ituitive  et  béatif.que. 
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u  ;  et  dans  Dieu  nous  décou- 
jusqu'alors  impénétrables  de 
is  la  conduite  des  bommes  et 
uelles  voies  Dieu  a  conduit  ses 
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:\t  paiTOi  les  honnnes ,  les  uns 
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rt.  'lout  cela  n'est  Dour  nous 
ifilç  :  attendons  le  développe- 
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les  choses.  Le  grand  jour  de  l'élernilé  dissipera 
tous  nos  doutes,  justifiera  la  Providence,  et  lè- 
vera le  voile  qui  la  déroboit  à  nos  yeux. 

Nous  verrons  J)ieu  :  et  dans  J)it'u  nous  adore- 
rons,  nous  contemplerons  à  loisir  ses  altribul.s 
aimables  ,  ses  perfections  adorables  ,  celle  beauté 
rrvissante  qui  attirera  sans  cesse  les  yfux  et  les 
coeurs  des  élus,  sans  que  jamais  ils  viennent  à  se 
dégoûter  de  la  voir,  à  se  rassasier  de  la  posséder 
cette  beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nou- 
velle,  qui  leur  présentera  sans  cesse  de  nouveaux 
attrails  et  leur  fera  toujours  eoûler  de  nouvelles 
tJelices  ;  cette  sagesse  souveraine  si  éclairée  dans 
ses  vues  ,  s;  sûre  dans  ses  projets,  si  impénétrable 
dans  SCS  conseils ,  qui  a  su  si  divinement  choisir 
les  moyens  proportionnés  à  leur  fin ,  et ,  par  la 
douceur  et  la  force,  heureu.sement  tout  conduire 
au  ferme;  celle  puissance  souveraine  qui  a  tiré 
re  uioude  du  néant,  qui  a  balancé  l'univers  dans 
les  ans,  qui  a  fixé  iks  bornes  insurmontables  aux 
Ilots  (le  la  mer    et  qui  cependant  dans  tout  cela 
n  a  lait  qu  un  foible  essai  de  ses  forces  et  de  ses 
merveilles.  L  est  dans  le  ciel  et  en  faveur  àf^s  élus 
qu  elle  s  est  réservé  de  manifester  toute  l'étendue 
t  e  son  bras  ,  pour  leur  faire  goûter  toute  l'abon- 
t  ance  des  plus  ineffables  délices. 

Nous  verroTvi  Dieu  ;  et  nous  le  verrons  face  à 
face,  sans  voile,  sans  ombrage,  tel  qu'il  est  lui- 
même.  Jusqu  alors,  et  dans  ce  lieu  d'exil ,  nous  ne 
voyons  Dieu  que  dans  ses  ouvrages,  que  dans  ses 
nuages ,  a  travers  les  ombres  de  la  foi ,  d'une  ma- 
nière bien  imparfaite.Nous  le  verrons  alors  dans  lui- 
même,  dans  les  spleudeurs  de  son  essence,  dans 
tout  1  éclat  de  cette  lumière  de  gloire  dont  nous 
serons  environnés  et  comme  investis.  O  Dieu  • 
quelle  eflusion  de  lumière  se  répandra  sur  notre 
ame  sortie  des  ténèbres  d'une  si  longue  nuit  1  O 
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moment!  ô  jour  de  l'élermlé!  quelle  clarté  alle»- 
vous  faire  briller  à  nos  yeux  dans  les  Sj^jlendeurs  de 
la  gloire  1 

2°  Fidebimusetamabimus.  Nous  verrons  Dieu  et 
nous  l'aimerons.  Les  yeux  peuvent-ils  voir  le  sou- 
verain bien ,  la  source  de  tous  les  biens ,  sans  que 
les  cœurs  en  soient  transportés? 

Nous  aimerons  Dieu  ;  et  nous  l'aimerons  de  tout 
notre  cœur;  toutes  nos  inclinations  s'y  porteront, 
et  avec  quelle  ardeur!  La  pierre  qui  tend  à  son 
centre  ,  le  feu  qui  s'élève  vers  sa  sphère  n'est 
qu'une foible  image  de  l'actlvilc  des  transports  avec 
lesquels  notre  cœur  se  portera  vers  l'objet  suprême 
qui  l'attirera  à  lui  pour  l'embraser  de  ses  divines 
ardeurs.  Nous  aimerons  Dieu  ,  nous  n'aimerons 
désormais  que  Dieu,  et  nous  aimerons  tout  dans 
Dieu.  Notre  cœur  ne  sera  plus  partagé  dans  ses 
sentimens,  ni  détourné  dans  ses  aflections  ;  Dieu 
seul  en  sera  l'occupation  et  le  centre.  Il  avoit  fait 
l'objet  de  tous  nos  vœux  ;  il  sera  le  terme  de  tous 
nos  désirs. 

Nous  aimerons  Dieu;  et  nous  l'aimerons  d'une 
manière  digne  de  lui,  et  de  l'amour  dont  il  s'aime 
lui-même.  Nous  l'aimons  en  ce  monde;  mais  hé- 
las !  que  notre  amour  est  foible  !  qu'il  est  ini- 
parfait  !  nous  en  gémissons,  nous  en  sommes  aflli- 
gés.  Notre  ame  alors  prendra  son  essor ,  et  se  por- 
tera vers  Dieu  ,  en  l'ajinant  autant  qu'elle  est  ca- 
pable d'aimer. 

Nous  aimerons  Dieu ,  et  nous  serons  assurés 
de  l'aimer.  Durant  cette  vie  nous  désirons  aimer 
Dieu  ;  mais  ,  incertains  si  nous  l'aimons  en  etVet , 
noue  tremblons  dans  cette  incertitude  :  et  cet 
amour  qui  doit  faire  nos  délices  devient  en  quelque 
manière  notre  tourment.  Assurés  alors  de  nos  sen- 
limens  ,  nous  aimert>ns  Dieu  ;  et  tout  notre  désir 
sera  de  l'aimer  toujours  davantage ,  de  nous  em- 
braser 
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braser  toujours  plus  de  ces  inefi'ables  ardeurs ,  de 
nous  plonger  toujours  plus  avant  dans  cet  incendie 
d'amour  souverain. 

Nous  aimerons  Dieu,  et  noui  nous  unirons 
avec  les  saints  pour  l'aimer  tous  de  concert,  pour 
nous  féliciter  mutuellement  du  bonheur  de  l'aimer, 
pour  nous  animer  les  uns  les  autres  à  ce  saint 
amour,  comme  autant  de  feux  réunis  qui  parleui 
union  augmentent  leurs  flammes  et  Ipurs  ardeurs 

O  amour  !  ô  brasier  ardent  I  ô  divin  incendie  ! 
embrasez-nous ,  consumez-nous  par  avance  de  ce 
feu  céleste, 

3°  ndebimus ,  amahimus  et  possidchiims.  Nous 
veiTons  Dieu  ;  en  le  voyant  nous  l'aimerons,  en 
1  aimant  nous  le  posséderons  :  voilà  le  terme  et  le 
comble  de  tout  bonheur. 

Noui  posséderons  Dieu;  et  dans  Dieu  tous  les 
bien? ,  les  richesses  et  tous  leurs  Iréyors  ,  les  hon- 
neur.'; et  tout  leur  éclat,  les  plaisirs  et  toutes  leurt 
dohces  ;  nous  aurons  non-seulement  tout  ce  (jiie 
nous  désirons  ,  mais  encore  tout  ce  qu'il  faut  pour 
ne  rien  désirer  ;  quelque  immenses  que  soient  nos 
désirs ,  nous  serons  satisfaits  au-deli»  denos  désirs 
mêmes.  C'est  alors  que ,  dans  la  piéiiilude  de  tous 
les  biens ,  nous  éprouverons  ce  que  dit  le  pro- 
phète: Satiabor  chm  opparuerii  (i). 

Oui ,  dans  le  ciel ,  tous  les  biens  ,  tous  les  plii- 
sirs,  tous  les  trésors  à  la  fois  se  réuniront  dus 
un  même  cœur ,  pour  faire  goûter  routes  l.mi-,  dé 
lices  dans  tous  les  instans. 

Nous  posséderons  Dieu ,  et  dans  Dieu  fous  les 
biens,  sans  aucun  mélange  de  maux.  Dans  ce  nwn- 
de,  les  plaisirs  sont  toujours  détrempés  de  mxA 
que  amertume;  jamais  de  joie  pure,  jamais  de  tlou 
ceur  sans  quelque  retour.  Il  n'ea  sera  pas  ainsi 
dans  le  ciel  ;  jamais  ui  trouble,  ui  dt^goùt ,  ni  eu- 

(i)  Psaim.  i6. 

A/nc  éler.  q 
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Bui ,  ni  tliagrin ,  ni  alarmes  ,  ni  aucuns  des  mani 
de  la  vie  ne  viendront  altérer  la  possession  trai>- 
quille  et  immuable  de  te  bonheur;  Ne<jue  luctus . 
neçue  dolor  erit  ultra  (i ). 

Noi's  posséderons  Dieu  ,  et  dans  Dieu  tousse» 
biens  pour  toujours,  sans  crainte  de  les  perdr; 
jamais.  Ohl  qui  pourra  comprendre  quel  poids 
immense  de  gloire  ajoute  au  paradis  la  certitude 
de  ce  bonheur  immense  dans  sa  plénitude ,  et  in- 
terminable dans  S3  durée  ?  Tant  que  le  ciel  subsis- 
tera, et  il  subsistera  à  jamais  ;  tant  que  Dieu  sera 
pieu ,  et  il  sera  toujours  ce  qu'il  est  durant  tous 
les  siècles ,  au  delà  des  siècLs  et  de  millions  d'an- 
nées et  de  siècles ,  les  élus  seront  avec  Dieu  et  daua 
Dieu  ^  toujours  grands .  toujours  riches,  toujours 
heureux.  Leur  éternité  semblera  commencer  h  tous 
les  inslans,  et  tous  les  iustans  leur  feront  goû- 
ter les  délices  de  l'éternité  tout  entière.  Leur  bon- 
heur, fon(ié,  établi  sur  l'éternité  et  l'immuabilllé 
de  Dieu  même,  qui  en  est  l'auteur,  ne  connoîtra  plus 
de  fin  ;  il  en  sera  d'eux  comme  de  Dieu  :  et  regm 
ejus^  non  erit  finis  (2),  0  ciel  !  ô  Etre  suprême ,  ô 
{jioire  ineffable!  des  créatures  mortelles  ne  pour- 
ront jamais  concevoir  ce  bonheur,  et  cependant 
files  sont  faites  pour  le  posséder:  Nçc  oculus  vidit, 
vec  auris  audivit  (3). 


Mf^.DITATION 
Sur  le  mems  sujet. 

i"  Que  faisons-nous  pour  mériter  le  ciel? 

2"  Quels  seront  les  sentimcns  d'une  anie  en  en 
tnmt  dans  le  ciel  !  Vous  ne  m'avez  mis  sur  la  terre, 

(i)  Apnc,  31.  —  (!>)  Lui.  I.  —  (3)  Cor.  ». 
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les ,  ni  aucuns  des  mani 
érer  la  possession  Iraiv 
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(3)  Cor.  a. 
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tt  mon  Dieu  I  que  pour  euircr  dans  le  ciel  ;  tous 
les  jours  do  ma  vie  doivent  èlre  employés  à  m'y 
préparer.  Eleve/i  mon  esprit  pour  en  méditer  les 
délices  élei-nellcs  ;  embrasez  mon  cœur  pour  en 
désirer  tt  en  mériter  la  possession  immuable. 

PREMIER  POINT. 

i*  Il  est  donc  vrai  que  nous  sommes  créés  pour 
«n  bonheur  immeus<' ,  un  bonheur  inelïàble,  un 
bonheur  éiernel  ;  mais  ,  appelés  à  un  tel  bonheur, 
comment  le  désirons-no  js  .si  peu  ?  Destinés  à  une 
gloire  immortelle,  à  peine  y  pense-t-on,  s'en  oc- 
cupe-t-on.  Tout  rcnipli ,  tout  occupé  des  biens  pé- 
rissables, on  semble  perdre  de  vue  les  biens  éler- 
iiels.  Toutes  les  pensées  de  l'esprit ,  tous  les  désirs 
du  cœur,  se  portent  vers  la  terre.  On  s'attache  au 
monde ,  aux  biens  du  moncie ,  aux  plaisirs  du  m(Mi- 
(10 ;  la  vie  se  passe  à  se  repaître  d'illusions,  à  cou- 
rir après  ihs  îantômes.  Due  soif  ardente,  une  faim 
dévorante  des  choses  terrestres  transportent  le 
cœur  ;  et  celles  du  ciel  attirent  à  peine  quelques 
regard?-  O  hommes  aveugles  1  ou  désirons  moins, 
ou  désirons  davantage.  Désirons  moins  des  biens 
taux  qui  nousséduisent,  et  désirons  davantage  les 
vrais  et  solides  biens,  seuls  capables  de  nous  ren- 
dre heureux. 

Appelé  à  un  si  grand  bonheur ,  au  bonheur  de 
Dieu  même,  comninit  ai-je  travaillé  à  m'en  rendre 
digne?  qu'ai-je  fait  pour  le  mériter  ?  quels  soins, 
quels  travaux  ,  quels  efïorts  lui  ai-jc  consacrés  ? 
Ou  sont  les  vertus  que  j'ai  pratiquées  ,  les  s.icrifi- 
ces  que  j  ai  faits,  les  victoires  que  j'ai  remportées 
en  vue  de  ce  bonheur  suprême,  après  lequel  je  dois 
uniquemeir      oupirer? 

(^ue  n'a  j^as  fait  et  souffert  un  Dieu  pour  nous 
mériter  ie  ciel  et  nous  enga^'er  nous-mêmes  h  le 
mcntcr  ?  Ses  tourmens ,  ses  larmes ,  sou  sang ,  sa 
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niovt  même,  que  nous  disent-ils,  et  quelle  voix 
nous  l'ont-ils  entenilre  ?  Que  n'ont  nas  fait  et  soui- 
fert  les  saints  pour  se  l'endrc  dignes  de  celle  ron- 
ronne de  gloire?  Les  uns  vivant  dans  le  stiu  delà 
retraite  et  de  la  solitude,  les  autres  livrés  atonies 
les  rigueurs  de  la  pénitence  ;  ceux-ci  ensevelis 
tomme  tout  vivans  (tans  les  antres  et  les  cavernes; 
combien  d'autres  sur  les  échalauds  et  an  milieu 
(les  brasiers  ardens ,  s' estimant  heureux  de  soulfrir 
les  plus  grands  tourmens  en  vue  des  r-^compenses 
qui  les  atlendoient!  Kspéroicnt-ils  un  autre  ciel 
que  moi?  Avoient-ils  d'autres  espérances?  Ne suis- 
)c  pas  fait  pour  la  même  fm  et  le  même  bonheur? 
(^)u'ai-je  fait  pour  le  mériter  ? 

Les  mondams  eux-mêmes  ,  que  ne  font-ils  pas 
tous  les  jours  pour  des  biens  fragiles  et  périssables! 
On  'es  voit  s'épuiser,  se  consumer  de  travaux,  de 
veille^  et  de  fatigues;  point  de  soins  qu'ils  ne 
prennnit ,  point  d' efforts  qu'ils  ne  fassent,  point 
de  moyens  qu'îL  ne  tentent  pour  élever  l'édifies 
d  une  iv>rlune  de  quelques  jours  ,  à  travers  lespé- 
■'''  ,  lesécueils,  les  naufrages  ;  rien  ne  les  arrête  . 
rien  ne  les  rebute:  et  après  quoi  courent-ils,  et 
pourquoi  se  consument-ils:  et  ilUijuidem  ut  cor- 
niplibilem  coronam  occipiant  (i)  ;  pour  obtenir  une 
couronne  périssable;  et  encore  sont  -ils  assur(?s 
de  l'obtenir  ?  Combien  courent  et  s'efforcent  en 
vain  I  Et  nous,  qui  pouvons  aspirer  à  une  cou- 
ronne immortelle,  que  faisons  -  nous ,  que  soûl- 
frons-nous  pour  l'obtenir?  Enians  de  Iviière , 
jiisqu'à  quand  nous  laisserons-nous  condamner 
par  les  enfana  de  ténèbres?  Ils  mettent  tout  en 
œuvre  pour  des  biens  incertains ,  faux  et  trom- 
peurs ;  et  nous ,  destinés  à  des  biens  suprêmes  , 
à  des  biens  immortels ,  nous  négligeons  de  nom, 
en  assurer  la  possession  ;  nous  nous  exposons  saus 

(i)  Cor,  9. 


,RVKE  A  DIF.U. 
(]i.senl-lls,  et  fjnellc  voix 
Que  n'ont  nas  tau  et  soui- 
pndrc  dignes  de  cette  ron- 
ns  vivant  dans  le  stin  de  I;i 
;,  les  autres  livrés  à  toutes 
Itence  ;  ceux-ci  ensevelis 
;  les  antres  et  les  cavernes: 
îs  échafauds  et  an  milieu 
ilimant  heureux  de  sonlï'rh- 
is  en  vue  des  r-^compenses 
spéroienl-ils  un  aulre  ciel 
autres  espérances  ?  Ne  suis- 
e  fin  et  le  même  bonheur? 
érlter  ? 

lèmes  ,  que  ne  font-ils  pas 
)iens fragiles  et  périssables! 
le  consumer  de  travaux ,  de 
point  de  soins  qu'ils  ne 
rts  qu'ils  ne  fassent,  point 
;ntent  pour  élever  l'édifie» 
[ues  jours,  à  travers  lespé- 
ifrages  ;  rien  ne  les  arrête  . 
après  quoi  courent-ils,  et 
nt-lls:  et  iUitjuidem  ut  cvr- 
ji'ant  (  i)  ;  pour  obtenir  une 
et  encore  sont  -  ils  assur(?s 

courent  et  s'etl'orcent  en 
uvons  aspirer  à  une  coii- 

faisons  -  nous ,  que  soul- 
■nir?  Enfans  de  Ivùère  , 

sserons-nous  condamner 

)res?  Ils  mettent  tout  en 
incertains ,  faux  et  trom- 

és  à  des  biens  suprêmes  , 
nous  négligeons  de  nou.. 

;  nous  nous  exposons  saus 
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r€$&f  au  danger  d'en  être  privés  h  jamais.  Où  est  no- 
Ire  loi  ? 

Appelé  à  un  tel  bonheur ,  que  fais  -  je  sur  la 
terre  ,  si  je  ne  pense  ,  si  je  nt^  travaille  pas  à  méi  i- 
tcr  le  ciel?  Pourquoi  suis-je  en  celle  vie,  que  pour 
nie  préparera  une  vie  iumiorlelle  ?  Je  sais  que  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  Unira  un  jour  ;  que  Dieu 
a  créé  un  nouveau  ciel  et  une  nouvelle  terre  pour 
èlre  à  Jamais  le  séjour  des  élus.  Je  sais  qu'ici  bas 
nous  n'avons  point  de  cité  permanente:  JVori  Ita 
bctnus  lue  munentcin  civiiaicr.i  (  i ). 

Ke  nous  considérons  donc  en  ce  monde  que  com- 
me autant  d'exilés  qui  aspirent  h  leur  retour  dans 
la  céleste  patrie  ;  setl Juluram  iuinurimus. 

SECOND   POINT. 

Quelle  sera  la  joie  d'une  anic  au  monienl  où 
elle  entrera  dans  le  ciel  !  Quel  moment  î  quels  ti'ans- 
[lorts!  Me  voilii  enfin  assurée  de  mon  sort,  arri- 
vée au  terme  de  mes  désirs,  flx('e  à  jamais  dans  la 
uossession  du  souverain  bien.  Je  suis  avec  mon 
Dieu  ,  je  jouis  de  mon  Dieu  ;  éternellement  je  vi- 
vrai ,  je  régnerai  dans  son  sein  ave;;  le;-  élus.  Enfin 
les  Y>dà  passés  ,  ces  jours  de  nuages,  ces  jours  de 
tombals.  Il  a  fallu,  pendant  quelques  années,  gé- 
mir ,  soullrir,  se  faire  violence.  0  peines  !  ô  com- 
bats! 6  souffrances!  que  vous  êtes  abondamment 
récompensés  !  Dieu  des  miséricordes  î  qu'il  m'est 
doux  d'èlre  avec  vous!  je  jouis  de  votre  présence, 
rien  ne  sera  jam;  is  capable  de  m'en  séparer.  Cette 
kciile  pensée,  ce  premier  moment  d'assurance  et 
lie  joie,  ne  sera-l-il  pas  capable  de  dédommager 
une  ame  des  peines,  des  épreuves  de  toute  sa  vie, 
et  de  l'engager  h  s'écrier  avec  l'Apôtre  :  Non  sniit 
cûndigiiœ  passmies  hujus  tcmpoiis  adfuturain  do- 
riam  quœ  revekbitur  in  twbis  (2)  ?  Non ,  toutes  les 

',1)  Uci.  t3.  —  (2)  liom%. 
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)ti(>  L'AME  ÉLEVRe  a   dieu. 

eir.ps  (le  la  vie  ne  sont  rien  en  comparaison  de 

a  gloire  dont  ellos  doivent  èlre  suivies  et  rccoiu- 
peiisées. 

()  sainte  Sien  !  céleste  Jériunleni!  aurai- je  inoi- 
njènic  le  l)(»nlieiir  d'entrer  un  jour  dans  Ion  sein? 
mon  partage  sera-l-il  un  jour  celui  des  elusi' 

Alil  s:  jamais  je  suis  introduit  dans  cette  c»'- 
lesle  patrie,  que  penserai-ie  de  toutes  les  vanilc'S, 
de  toutes  les  illusions,  de  r>ul  le  néant  de  te 
monde!'  Que  je  me  saurai  .!)on  gré  d'avoir  été  fi- 
dèle h  la  loi  du  Seigneur  !  qu'il  me  sera  doux  d'a- 
voir souHert  quelque  chose  .sur  la  terre  pour  nié- 
rilcr  une  élernilc  (le  bonheur  1  qu'il  me  sera  con- 
solant de  m'èlre  séparé  de  la  fouie,  d  avoir  mar- 
ché dans  la  voie  étroite  qui  m'a  conduit  à  cet  heu- 
reux terme!  au'il  sera  glot'eux  pour  moi  d  èlre 
associé  à  jamais  avec  les  amis  de  Dieu,  déchanter 
le  cantique  éternel  de  louanges,  d'entrer  dans  le 
concert  des  esprits  bienlieureux  !  Aspiroiis,   ô 


mon  ame:  a  ces  mens  ce 


éL'sle 


s  ;  eievons-uous  vers 


la  région  des  vivrais  ;  nourrissoiiâ-iious  de  celte 
pensée  du  ciel  durant  celte  vie  :  elle  nous  procu- 
rera les  plus  doux  avantages  pour  l'autre. 

1°  Elle  sera  pour  nous  un  moyen  salutaire  de 
nous  détacher  de  tous  les  biens  de  ce  monde  :  biens 
fragiles ,  biens  faux,  biens  trompeurs,  qu'èles- 
vous  en  comparaison  des  biens  solides,  desbrens 
immenses  que  le  ciel  nous  présente  ?Mériitz-vous 
le  nom  détiens?  de  quels  maux  n'êtes-vous  pas 
la  source  funeste  !  Non  je  ne  connois ,  je  ne  dé- 
sire de  biens  que  ceux  qui  sont  éternels.  Tout  ce 
qui  passe  n'est  rien  h  mes  yeux. 

2°  Moyen  salutaire  pour  nous  consoler  dans 
toutes  lespeines  et  les  aiïlictions  de  la  vie.  Elles  fini' 
rnnt  un  jour ,  et  leur  récompense  sera  éternelle. 
(^)uelques  jours  de  souffrances  qui  nous  procurent 
un  bonheur  (hirable  sont  une  grâce  et  un  av.ui- 
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rien  en  comparaison  de 

ni  cire  suivies  cl  rccoiu- 

Jôrusnleniîanrai-jemoi- 
r  un  jour  dans  ion  sein? 
jour  celui  des  rlusi' 
iiitioduil  dans  celle  r^- 
i-je  de  touies  les  vaniles, 

de  I  Hil  le  néaul  de  ce 
li  !)iin  gré  d'avoir  élc  fi- 
!  qu'il  me  sera  doux  d'a- 
ose  sur  la  lerre  pour  nié- 
iheur  1  qu'il  me  sera  cou- 
de la  fume,  d  avoir  mar- 
(|iii  m'a  conduit  àcel  lieu- 
f'Iot'eux  pour  moi  d  être 

amis  de  Dieu,  de  chauler 
juanges,  d'cTit rer  dans  le 
?n!ieureux  !  Aspirons,   ô 
éloslcs  ;  élevons-  nous  vers 
lourriss.oiiâ-iioiis  de  celte 
elle  vie  :  elle  nous  proca- 
lages pour  l'aulre.    ^ 
,u3  un  moyen  salutaire  tie 
,  s  biens  de  ce  monde  :  biens 
liens  trompeurs,  qu'èles- 
es  biens  solides,  desbwns 

us  présente? Mcriuz-vous 

cls  maux  n'êtes -vous  pas 
je  ne  coinois ,  je  ne  ue- 

jui  sont  éternels.  Tout  ce 
hes  yeux. 

[pour  nous  consoler  dans 
Illiclionsdelavie.Ellesbm' 
Récompense  sera  éternelle. 
Trances  qui  nous  procurent 

Hil  une  grâce  et  un  avan- 
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tflgc  pournous.  Combien  de  saints  ne  devront  leur 
silul  qu'il  leurs  afllictions  ,  et  leur  couronne  qu'à 
leurs  combats  !  Sans  les  croix  iî»  auroicnl  été  tter- 
nellement  mallieureux. 

V  iNloyen  eHicace  pour  résister  aux  tentations  , 
pour  réprimer  les  passions  ,  eu  pensant  qu'au  mo- 
uieul  où  nous  viendrions  à  succomber  et  à  nojis 
salisl.iire  ,  nous  pourrions  èlre  enlevés  de  ce 
monde  ,  et  qu'un  moment  (uncste  de  plaisir  pour- 
roit  nous  priver  d'une  éternité  de  bonheur. 

4"  Moyeu  assuré  p(nu*  nous  adoucir  les  ri- 
gueurs de  la  mort.  Si,  comme  nous  l'espérons, 
rlle  doit  èlre  suivie  d'une  éteruité  bienheureuse, 
dcvous-iious  tant  la  craindre  et  nous  en  alarmer  i* 
Si ,  eu  sortant  de  ce  lieu  d'exil,  le  ciel  devient  noire 
vd'itable  patrie,  quittons  cet  exil  sans  regret  et 
sans  peine.  Nous  ne  faisons  qu'y  soulVrir,  y  gé- 
mir, y  olfenser  Dieu  ;  la  mort  nous  conduit  au 
port  du  salut.  OlVrons  à  I^ieu  notre  sacrifice, 
espérons  de  .sa  miséricorde  qu'il  voudra  bien 
l'adoucir  par  sa  grâce. 

Elevons-nous  donc  h  celte  grande  pensée  du 
bonheur  qui  nous  est  destiné;  souvent  rappelée, 
souvent  méditée ,  elle  nous  fera  soupirer  après 
ces  biens  ineffables  ;  elle  nous  engagera  à  nous  y 
préparer  :  elle  nous  y  préparera  elle-mèDr^.  ;  la 
grâce  qui  nous  l'inspire  sera  le  gage  de  la'Wloire 


grâce  qui  nous  1  inspire  sera  te  gage 
qu'elle  nous  annonce.  Nous  n  avons  que  trop 
vécu  pour  la  terre ,  il  est  temps  que  le  ciel  attire 
tous  nos  regards  ;  il  doit  être  le  terme  de  tous 
nos  désirs. 

PRIÈRE. 

Toc  m'avez  fait  pour  le  ciet,  à  mon  Dieu!  mon  âme  est  crM« 
pour  voii.1  possi'dcr  à  jamais;  ne  permette)!  nasqne  je  me  roiiJc in- 
digne du  ce  bonlienr,  et  que  les  faux  biens  de  la  terre  meijareutjt- 
■oaii  do  la  voiu  du  ciel  on  vuiu  m'appelez. 


i. 


i(j8  LAME  KLEVEE  a  DIEU. 

O  saiiilu  Slim!  (jloric-se  cilé  de  Dieu!  qiiaiiil  viendra  riifiirett» 

■DUi'  oii  je  |i.iiiiiai  l'iil  :  MM  ton  stin  ?  QiiaiiiHi  veiiiam  et  a/ part- 
ho.>  (i)  Diiiis  celle  al.  i  'c<  jniirs  sont  (luur  iiuii  des  aniiceii  ,  Ici 
innées  ont  la  iliiréc  îles  ,,..^h;»;  la  vie  m'est  n  rliar|;e,  je  ne  xi*  plus 
(|iie  (l(!  relie  (Iciiieu  e.<|'éiaMee:  /.irlcliis  i.rni  iii  hii  qiuv  dàcin  mut 
\:iilti  {■}.).  .Niiii ,  je  n'ai  ilt!  colisulatinn  tl  Je  jnie  ()He  dans  riieineiis» 
annonce  de  eelle  maison  dn  .Si;if;iienr ,  nii  j'espère  d'ûlre  udnit*  uu 
jour  pour  y  vivre  à  jamais:  In  doiimm  Dumini  ibimus. 

VVV\IV\VV\VVV'\IVV'VVVVVVVV>lVVVVV>lVVNVVNlVVVVVV\IV\W\iVWVvV\l 

TRENTE  QUATRIÈME  LECTURE. 


SUR  LA  PERSEVERANCE. 

(.lE'rTElprlnre  s'adresse  h  des  anies  qiji,a)nnt  elc 
.•iiilrclois  l'Ioij^çiK'es  de  Dieu  par  le  peclii",  oui  lu 
II'  hoiilieur  de  rentrer  eu  ^ràic  avoc  lui   par  la 
l^'iiileme  ;  el  je  dis  que  le  luulil'le  plus  grand  ,  le 
plus  rlfu-ace  ,  le  plus  digne  de  Dieu  pour  engagef 
a  la  persévérance  dans  son  saint  service,  c'est  la 
houli'  nn'UH!  di!  Dieu,  et  la  reconnois.sance  éler- 
niiK'f|uennus  lui  devonsaprèsce  salutaire  rcioiir. 
.le  dis  donc  à  ces  âmes  ;  Qu'ctie:t-vous  aulrelois  ;' 
qi!  èlcs-vous  h  présenli*  ou'esl-ce  que  Dieu  a  lait 
pour  vous  el  en  voire  faveur?  Vous  étiez  dans 
un  état  de  péché,  de  mort  et  de  damnation  ,  éloi- 
gné'^ ile  Dieu,  ennemies  de  Dieu  ,  objets  de  Sà 
tidèrtî^f  frappées  de  ses  analhèmes  ,  dignes  des 
peines  de  l .  nfer  ,  et  pouvant  être  à  tous  les  ins- 
t;uis  précipitées  dans  le  sein  d'une  étcrnilc  nial- 
iieureuse.  Dans  ce  trisle  oîal ,  où  vous  ne  méritiez 
(jiie  les  effets  de  la  justice  et  des  vengeances  de 
Dieu,  qu'est-ce  que  Dieu  a  fait  pour  vous,  el  de 
quelles  grâces  vous  a-t-il  prévenues?  Il  vous  a 
raapelées  avec  bonté  dans  votre  fuite ,  il  vous  a 
;:1  fendues  avec  une  patience  inaltérable  dans  votre 
( io'  r  'ment,  il  vous  a  reçues  avec  une  leudrcijse 

(      '    .ilm.  .'i'.  —  (i)  Pi<-'in.  m. 
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■E  A  DIEU. 

Dit'ii  !  qiiaiiil  vicniln  llifiirpt»» 
sein  ?  Qiiand'o  veiiinm  et  n/fiire- 
is  sont  Jium-  miii  dw  aiuirti. ,  Ici 
vie  m'est  «cliarKU,  je  nrMspluj 

■triiis  iim  in  lui  <?"«•  "'f '"  """ 
ou  cl  J<'  i»i«!  M'"-'  ''•■>'"'  l"l"'"'«;i'S« 
..•iir ,  où  j'.<s|><-'<'  'l'ù""''  "J""*  "" 
mim  Vumiiii  ibimui. 

ww  vw  ^M^l  vw  v<JV>A^  ^axwv  wm 

lÈME  LECTURE. 


.SÉVÉRANCE. 

h  des  âmes  qui,  ayant  élc 
)leu  par  le  pticlii" ,  <>»l  m 
eu  t'iàrc  avec  lui   par  a 
Iciuolineplus  grand  ,  le 
rue  de  Dieu  pour  ougat,'Of 
,ou  saint  service  ,  c'esl  la 
et  la  rcconnoissancc  eler- 
s après  ce  salutaire  retour. 
:  Qu'cliez-vous  aiilrelois  :* 
1  qu'esl-ie  que  Dieu  a  l'ait 
aveur?  Vous  étiez  dans 
t  et  de  damnation  ,  éloi- 
es  de  Dieu,  objets  de  Sa 
s  aualhèmes  ,  dignes  des 
(luvant  être  à  tous  les  ins- 
scin  d'une  élernilc  nial- 
cîal ,  où  vous  ne  mentiez 
ice  et  des  vengeances  (le 
u  a  Fait  pour  vous ,  et  de 
il  prévenues?  U  vous  a 
ms  votre  fuite,  il  vous  a 
cnce  inaltérable  dans  voire 

re(jues  avec  une  tendresse 
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iuclïable  dans  votre  retour:  cl  pour  («la  que  de 
"races  !  et  eu  rcla  quelle  iuis('ru:<»r(le  !  >l;iis  en 
r4»usé(|ueu(e  quel  retour,  quelle  re(  onuoissauie, 
.nul  amour  deve/.-vous  avoir  pimr  Dieuii^quelle 
fi(!»'iilé,  quelle  constance,  (lucl  allachtuient  in- 
violable à  son  saint  service  I  Ce  seul  motilde  re- 
coimoissance  el  d'amour  envers  Dieu  ne  doit-il 
pas  vous  al  tacher  à  jamais  à  lui  î*  _ 

Que  si ,  après  de  tels  bienfaits  et  une  telle 
mi.ericorde  ,  vous  veniez  encore  à  l'abandomier  , 
w  1  oiïouser ,  à  vous  armer  contre  lui ,  ne  devriez- 
vous  pas  vous  regarder  comme  indignes  de  respirer 
cl  (le  vivre? 

Qi  .'èlcs-vons  à  présent  ?  Vous  devez  vous  re- 
{jarder  connue  autaui  d'enfans  prodigues,  vous 
en  avez  tous  les  traits  et  toute  la  ressemblance. 
Or,  pensez  à  cet  enfant  autrefois  indocile,  rebelle, 
éloigné  du  plus  tendre  des  pères,  mais  enfui  re- 
venu à  lui ,  re(;u  avec  bonté,  comblé  de  nouvelles 
faveurs,  avant  retrouvé  daii.s  le  cœin"  de  son  père 
la  place  dont  ils'éloil  rendu  si  indigne.  Si  cet  eii- 
faiit,  .'«près  une  si  grande  et  si  ineifable  bonté  de 
la  part  de  son  père,  étoit  relond)é  dans  ses  pre- 
miers égareinens,  avoit  encore  outragé,  aban- 
donné ce  tendre  père ,  avoit  blessé  et  percé  son 
ccuur  d'un  nouveau  glaive  de  douleur,  nPilftunez- 
\ous  pas  rrj^ardé  comme  uu  monstre  d'tngratl- 
lude  et  d'Iiorreur 'i* 

Or,  voiia  ce  <pievous  seriez  .uix  yeux  de  Dieu  , 
si  vous  veniez  emoie  à  quitter  le  Seigneur,  à 
VDus  éloigner  de  lui ,  à  l'outr.iger  de  nouveau  ; 
en  un  mot ,  à  manquer  de  persévérance  dans  son 
service.  De  (piel  œil  devriez-vous  alors  vous  re- 
garder vous-méuiesi'  Pourrie/.-vous  encore  sou- 
It  uir  vos  propres  regards  ,  el  à  quoi  ne  devriez- 
vous  pas  vous  attendre  pour  laveuir  ? 

(>ar  de  là  qu'arriveroil-il?  el  quelles  suites  lev- 
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fil)I«'S  po»i'r«»loiil  avo'r  «Icv.iiil  Dieu  volit  iiifulé- 
lilô  cl  volic  niaiiqiit;  <le  pfr.scviTiimf  ! 

i"  Dès  lors  vous  pi'idiie/.  cnlit'iTnu'iit  tous  les 
uutïIps  que  vous  luuicz  acquis  par  U-  pass«« ,  le 
Iniil  (le  lous  v(»s  travaux,  oc  Ions  vos  cotuhats , 
(!c  loul  re  qu'il  vous  en  a  coulé  po»u'  revenir  à 
Dieu  :  l'aïuilié  de  Dieu,  la  grAce  sanciilianlo , 
l«)ules  vos  vertus,  tous  vos  nu'riles,  lous  les 
trésors  que  vous  avez  amassés,  tout  seroit  dissi(,é 
cl  arraché  de  vos  mains  par  le  péché  :  vous-même 
K'duites  à  un  état  de  dépouillement,  d'iiidij^ciice, 
(!e  misère  spirituelle ,  cl ,  au  lieu  de  tous  ces 
l)icus  précieux,  n'ayant  que  tics  trésors  de  colère. 
Trislc  el  funeste  état  où  vous  rcduiroienl  volro 
irifulélilé  et  volro  rechute  I 

u"  Par  le  manque  de  persévérance,  voire  état 
devant  Dieu  deviendroil  pire  encore  que  le  pre- 
mier ,  plus  triste ,  plus  déplorable  ,  plus  i'uneste 
(lu'aupju'avant.  ("est  le  Sauveur  même  qui  nous  le 
(lit  :  Fiunt  novissima  iiliits  liominis  pejora  prio- 
ribus{^\\  Le  péché  de  rechute  est  lùen  plus  grand 
devant  Dieu ,  parce  qu'il  est  conuuis  avec  plus  de 
(  onnoissance ,  plus  de  n»alice,  plus  d'inf,'ratilude  , 
après  des  grâces  plus  signalées ,  après  des  pro- 
messes plus  solciiuelles ,  après  A^^  n-solutions 
cimentées  par  le  sang  de  Jésus-Christ  même,  (^uel 
crinje  et  ijuci  malheur  ! 

iV  En  manquant  de  persévérance ,  vous  ren- 
th'iez  votre  retour  a  Dieu  bien  plus  diUlcile. 
(^onime  les  maladies  où  l'on  retombe  sont  plus 
dangereuses  et  plus  funestes,  ainsi  les  plaies  de 
lame  qui  se  renouvellent  sont  bitti  plus  prolonties 
et  plus  envenimées.  Des  passions  q-ji  oui  pris  une 
nouvelle  force,  le  pcncnant  au  ma!  dcveiui  plus 
violent,  les  habitudes  plus  enracinées,  quels  obs- 
tacles au  retour  el  à  la  pénitence  !  quels  effort» 
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jnalées ,  après  des  pro- 
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tes,  ainsi  les  plaies  de 
sont  hifti  plus  prt)roiuies 
assions  qui  oui  pris  nue 
lant  au  niai  devenu  plus 
s  enracinées,  quels  ol)s- 
)énltence  !  quels  tU'orls 


^'^fc. 


laHHai 


sOi 


tu 


^%, 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-S) 


W.-^ 


■tt 


l-?. 


V* 


*-;i} 


ri 


S5 


■  4^ 


ft»l 


!.0 


l.l 


1.25 


îffiia  iM 

■âiM 


12.2 
2.0 

1.8 


1.4    II  1.6 


v] 


<^ 


/i 


>> 


'àl 


àm 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


,\ 


(V 


4^ 


^ 


k 


o 


% 


V 


o^ 


<» 


^^. 


^... 


k 


% 


Pif 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


i- 


Canadian  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


s 

s 


1 


XXXIV  LECiUKE.  371 

redoublés ,  quels  sacrifices  généreux  ne  (ît'iuan- 
(leroient-ils  pas  !  en  seriez-vous  capables  ?  el  si 
avec  moins  d'obstacle  vous  ne  vous  èles  point 
soutenues,  que  deviciKJriez-vous  quand  les  0  os  ta- 
ries serolent  malheurcusenienl  mulllpUcs ,  el  vos 
forces  sensiblement  all'olblies  :' 

N  (dis  auriez  à  craindre  que  Dieu  ne  retirât  ses 
grâces ,  dunioins  ses  grâces  privilégiées  et  choisies, 
do!il  il  vous  avoit  si  abondamment  favorisées.  Car 
enfin  un  père  cruellement  outrage  par  un  fds  in- 
grat fcl  dénaturé  aera-l-il  bien  porté  à  le  prévenir 
et  à  lui  ouvrir  son  cœur  ?  Un  ami  indignement 
traité  ,  déshonoré,  fera  t-il  aisément  les  premières 
avances  pour  la  réconciliation?  Un  roi  abandonné 
et  trahi  comblera-t-il  de  ses  faveurs  signalées  un 
sujet  rebelle  dont  il  auroit  beaucoup  à  se  plaindre  ? 
Dieu  est  votre  roi ,  Totre  ami ,  votre  père  ;  si  vous 
cliez  assez  malheureuses  pour  i'olîeuser  el  l'ou- 
tiMger  encore ,  surtout  après  qu'il  votis  a  reiulq 
•a  tendresse  el  son  cœur,  devrlez-vous  vous  at- 
tendre à  ses  grâces  de  prédilection  el  de  choix  ? 
Ne  devrlcz-vous  pas  craindre,  au  contraire,  qu'il 
tic  les  retirât,  de  peur  d'une  nouvelle  prufaualiou 
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5"  J'ajoute  même  en  tremblant  que,  par  le 
défaut  de  persévérance ,  vous  rendriez  en  quel- 
<[ue  manière  suspectes  votre  pénitence  el  vo- 
ire conversion.  Je  sais  bien  que  la  grâce  ne 
rend  pas  impeccable ,  et  qu'après  une  conversion  , 
rn'me  sincère  ,  on  peut  retomber  ;  que  la  rechute 
rj\:st  point  une  marque  assurée  d'une  fausse  pc- 
ui:ence,  je  le  sais;  el  h  Dieu  ne  phase  que  je 
vi  aille  jeter  le  trouble  el  la  terreur  dans  les  âmes  ; 
m, lis  toujours  est  il  vrai  de  dire  que  les  rechutes 
d  -nnent  quelque  sujet  de  craindre  pour  les  péni- 
tences passées,  surtout  quand  ces  rechutes  sont 
promptes  ,  sont  fréquentes  ,  sont  plus  réfléchie». 
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Or  ,  n'y  PÛl-il  sur  ce  point  quv.  h  îiinindro 
laiintc,  le  niolntlre  soui)(;ou,  n'en  csl-cc  p;i.s 
;  jsez  pour  faire  souverainement  reilmilcr  la  re- 
(  liule  dans  le  pedié  ,  et  par  là  nu-nie  ,  pour  nous 
(■:jfpii:rr  j\  une  sainte  persévérance  dans  la  grâce, 
(!c  jieur  de  nous  exposer  à  tes  tristes  retours  l' 

Il  Y  a  j>lus  encore  ;  et  pour  augmenter  le  désir , 
I  •  snîn  d'une  sainte  persévérance,  surtout  par  le 
instc  motif  d'amour  et  de  reconnoissance  envers 
ï'icii,  vous  devez  vous  considérer,  en  quelque 
"Miiière ,  f  omme  des  tisons  arrachés  de  l'cnl'er  par 
i  lilet  des  bontés  de  Dieu.  11  est  bien  constant 
jiriine  personne  qui  nousempécheroit  de  tomber 
■Jans  un  abîme  nous  feroit  un  plus  grand  bien  que 
•  elle  nous  en  retiroit  après  t,'ue  nous  y  serions 
iopibés.  Voilà  ce  que  Dieu  a  fait  pour  vous.  Parvo 
Ire  péché  vous  aviez  mérité  l'enier  ;  J)ieu ,  en  vous 
empêchant  d'y  tomber,  a  plus  fait  pour  ^ous  que 
»  il  vousen  avoit  retirées  après  vous  y  avoir  pnVipi- 
iiVs.  Or,  quelretour,  quelle  reconnoissance,  (jiiel 
nnOnr  devez-N'ous  avoir  pour  lui  !  et  comment  lui 
'Marquer  cette  reconnoissance  et  cet  amour,  autre- 
ment que  par  une  fidélité  inviolable,  une  persévé- 
,\n\vc  constante  dans  son  saint  service  i*  El  que 
-rroiL  ce  si  une  personne  à  qui  on  auroit  sauvé  la 
'(•! ,  en  la  retirant  du  précipice ,  ou  en  Teinpju  liant 
ly  tomber,  se  tournoit  contre  son  bienlaileur 
jûi  l'auroit  sauvée  :  si  elle  i'outrageoltet  s'élevoit 
'Cnlrelui  ?^oilà  quelle  seroit  l'horrenr  de  votre 
conduite  envers  Dieu»  si,   nnséri(X)rdieusemnil 
;)révenues  et  sauvées  par  sa  grâce,  vous  veniez 
)  l'olfenser  de  nouveau ,  à  tourner  contre  lui  les 
ini'nlaits  mêmes  dont  il  vous  auroit  prévenues  et 
•oniblées. 

Si  de  panels  motifs  trouvent  vos  cœurs  capa- 
ijies  de  sentimens,  ne  doivent-ils  pas  vous  en- 
rager à  une  sainte  et  inviolable  persévérance  dans 
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point   qui',   la   moi  mire 
upvoii,    n'en    csl-cc  pas 
alucmenl  reilouU'i-  la  ro- 
par  là  nu-nie  ,  pour  nous 
Tscvcraiii-e  di'.ns  la  gràoc  , 
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ons  arrachés  de  l'enier  par 
lieu.  11  est  bien  constant 
,us  empècherolt  de  tomber 
oit  un  plus  grand  bien  que 
,  après  ijue  nous  y  serions 
eu  a  l'ait  pour  vous.  Par  vo 
n-ité  renier;  Dieu,  en  vous 
,  a  plus  fait  pour  ^  eus  que 
s  après  vous  y  avoir  pn  t  ipi- 
luelle  reconnoissance ,  (piel 
r  pour  lui  !  et  comment  lui 
issance  et  cet  amour,  autrc- 
ilc inviolable,  une  perscvc- 
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.son  service ,  vousallaclier  pour  toujouvsh  lui,  vous 
dclerniinor  à  perdre  uiUle  l'ois  la  vie  plutôt  que  de 
rabandonner:'  Après  tout,  vous  le  .savez,  ce  ne 
sont  pas  les  conimenceuiens,  c'est  la  lin  qui  dé- 
cide. Celui-là  seul  sera  sauvé  ,  qui  aura  persévéré 
jusqu'à  la  fin:  Qui pcrsevcraverit  us(jue  injinem,! 
liic  salvus  dit  (  i  ). 


MÉDITATION 

Sur  les  moyens  de  persévérer  dans  le  bien. 

'•F,  le  comprends,  (,  mon  Dieu,  mon  Sauveur, 
îMuii  souverain  bienfaiteur!  tous  les  motifs  m'en- 
n'a^ent  à  une  sainte  persévérance  dans  voire  .ser- 
vice. Vous  avez  «léplové  sur  moi  toute  l'élcndue 
<!e  vos  grandes  miséricordes.  De  ma  part ,  je  ne 
désire  rien  tant  que  de  m'attacher  pour  toujours 
.1  vous  ,  el  de  prendre  pour  cela  tous  les  moyens 
f,ui  dépendront  de  moi ,  (le  ma  fidélité,  de  mes 
soins,  le  ma  vigilance.  Voici  en  particulier  ceux 
que  je  suis  résolu  d'employer  et  de  consacrer  à  la 
reconnoissance  que  je  vous  dois.  Eclalicz-nioi 
dans  mes  vues ,  soutenez-moi  dans  mes  résolu- 
Uons  ,  aidez-moi  à  remplir  mon  engagement. 

Le  premier  moyen  {pie  j'rmploîrai ,  ce  sera  la 
;|nèro.  Je  sais  qiîe  la  per.sévénmce  est  un  don  ,  un 
'ion  des  plus  précieux  qui  soient  puisés  dans  les 
Irésors  de  vos  grâces:  personne  ne  peut  Va  mériter 
dignement;  tous  doivent  la  dni'andorardemnienl. 
Je  vous  la  demander;!»  tous  les  jours  de  ma  vie, 
le  \  ons  la  dcuiando  dans  ce  moment  même  «lans 
loufc  l  étendue  de  mes  senllmens.  C'est  une  grâce 
■lue  ie  ne  puis  recevoir  qy*  de  vos  mains  ,  fccor- 
liez-la  à  niim  humble  prière.  Vous  m'ordonnez 

(i)  aiatlli.  17, 
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vous-mome  de  vous  la  (leniariifor  :  c'est  nne  mar- 
que que  vous  désirez  plus  ardemment  de  nie  l'ac- 
rorder ,  que  uioi-nièiue  de  l'obtenir.  Je  la  rej»ar- 
derai  comme  la  plus  crande  des  grâces ,  le  plus 
précieux  des  trésors  ,  le  bonheur  qui  me  prépare 
un  bonheur  suprême.  Exaucez  ma  prière,  voua 
comblerez  mes  désirs. 

Deuxième  moyen.  Je  ferai  les  réflexions  lesp'-is 
sérieuses  et  les  plus  solides  pour  m'animcr  à  h 
persévérance  ;  je  me  dirai  à  moi-même:  Les  mo- 
tifs qui  m'ont  engagé  à  me  donner  à  Dieu  ,  à  re- 
venir à  Dieu ,  ne  sont-ils  pas  toujours  les  nu'Uies  ? 
Le  Dieu  que  je  sers  n'est-il  pas  toujours  égale- 
meut  grand ,  é^alemenl  bon  également  saint  et 
parfait,  également  digne  de  mon  cœur  et  de  mes 
hommages?  L[évang«le  aue  je  professe n'esl-ilpas 
toujours  la  loi  sainte,  la  règle  assurée  qui  doit 
ua'éclaîrer  et  nie  conduire  jusqu'à  la  fin  ?  Les  gran- 
des vérités  qui  m'ont  touché ,  out-elles  changé  ? 
Les  ombres  de  la  mort  qui  m'environnent  sans 
cesse,  les  terreurs  d'un  jugement  redoutable  où 
ic  puis  élre  appelé  à  tous  les  instans ,  une  éternité 
de  bonheur  ou  de  malheur,  où  je  dois  un  jour 
aboutir ,  tous  ces  grands  objets  ne  doivent-ils  pas 
être  toujours  présens  à  mes  yeux ,  et  diriger  cons- 
tanjment  tous  mes  pas  dans  les  voies  du  salut? 
J'espère  que  des  réflexions  si  solides  m'affermi- 
ront dans  le  bien ,  et  m'armeront  contre  ma  foi- 
blesse  et  mon  inconstance  :  Memorare  novissima 
Uui  (i). 

Troisième  moyen.  La  vigilance  sur  moi ,  sur 
nies  sens ,  sur  mon  cœur ,  sur  mes  mauvais  pen- 
ch;uis,surmes  passions  malheureuses .  sur  toutes 
nies  démarches  ,  sur  toutes  les  actions  de  ma  vie, 
sur  les  illusions,  les  tentations  du  démon,  de 
peur  que   cet  ange  de  ténèbres  ne  se  déguise  en 

(i''  EccUi.  7. 
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solides  pour  m'animcr  à  h 
lirai  à  moi-uième:  Les  mo- 
à  me  donner  h  Dieu ,  à  re- 
-ils  pas  toujours  les  mêmes  ? 
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,  la  règle  assurée  qui  doit 
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pus  les  inslans ,  une  éternité 
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ange  de  lumière.  Je  .sais  que  j'ai  tout  à  craindre 
de  luoi ,  des  ennemis  de  mon  salut  ;  sans  une  al- 
ten lion  continuelle  sur  moi ,  je  serai  dans  un  con- 
tinuel danger  de  perdre  la  grâce  tie  mon  Dieu  et 
de  me  perdre  moi-même  à  jamais.  Sainte  vigilance, 
vous  ouvrirez  sans  cesse  mes  yeux  sur  tous  ces 
dangers;  et  à  la  faveur  de  vos  divines  lumières, 
ij!  lùclierai  d'éviter  les  pièges  qui  me  sont  tendus 
de  toutes  paris  pour  me  perdre  :  ri>nlate  tt 
orale  (i).  *' 

Qualrième  moyen.  La  fuite  des  occasions.  Ce 
lîioycn  est  absolument  et  indispensablement  né- 
.:.;s.saire  pour  moi.  Une  triste  'expérience  a  du  me 
laiie  connoitre  ,  me  laire  craindre  ma  propre  foi- 
Ijlcsse.  ()ui ,  mou  Dieu,  je  lecompreuds,  je  le 
.eus,  )e  le  vois;  malgré  toutes  mes  promesses 
(lies  résolutions,  mes  propos,  si  je  m'expose  à 
I  occiision,  1  occasion  ine  perdra  ;  parce  que ,  d'une 
l>.ul ,  I  occasion  me  présentera  toujours  les  mêmes 
objets;  et  de  l'autre,  j'aurai  toujours  dans  moi 
le  même  londs  de  misères.  Ainsi  les  mêmes  objets 
teront  a  peu  près  les  mêmes  impressions ,  et  les 
tuemcs  impressions  me  précipiteront  dans  les  me- 
iiies  malheurs.  Oui ,  fussions-nous  aussi  sages  que 
"ialoiuon ,  aussi  forts  que  Sanison,  dansl'occasion 
nous  succomberons.  Hélas  lies  plus  fortes  colon- 
ies ont  ete  ébranlées.  Tremblons  pour  nous,  foi- 
)Ies  et  timides  roseaux;  et  soyons  assurés  que, 
.urioMt  dans  certaines  occasions,  il  n'est  que  la 
uite  qui  puisse  soutenir  et  mettre  à  couvert  du 
Jan^er  :  (^ui  amat  pmcdum ,  peribit  in  illo  (2). 
LuKfuieme  moyen  de  persévérance.  Me  mettre 
lu  dessus  des  jugemens ,  des  discours ,  des  mépris 
iu  monde.  Funeste  respect  humain ,  à  combien 
•J  âmes  n  as-tu  pas  fait  faire  un  déplorable  nau- 
lagel  A  certains  momens  où  la  grâce  parie  aa 
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cœur ,  on  rce.irde  le  niondc  d'un  œil  de  inopris  ; 
on  dit  .'ivi'o  l'Aj)ùlre  dans  l'idjondaïKC  de  .s(in 
^•oeur,  que  lu  les  discours,  ni  les  railleries,  ni  les 
pcrseeulions  du  niunde ,  ni  louLes  les  crealures 
eonjurécs  ensendjie  ne  pourront  nous  arracher  à 
la  {j;ràce:  Cvrtus  siiiii  (i).  Hélas!  il  n'est  pas  né- 
cessaire que  toutes  les  créatures  se  li^^uent  contre 
moi;  un  mol ,  nne  raillerie,  un  rien,  c'en  est 
souvenl  assez  pour  arrêter  ,  pour  ébranler  tous 
mes  projets  de  salut.  Monde  pervers  ,  jusqu'h 
({uand,  par  de  fausses  terreurs,  ébranleras-tu  la 
confiance  deseuiaiis  deUieu?  Adorable  Sauveur, 
▼ous  l'avez  dit  :  si  quelqu'un  rouf^it  de  moi  devant 
le  monde  ,  je  rougirai  nioi-niènie  de  lui  devant 
mon  père  céleste.  JLe  monde  est  votre  ennemi  : 
|)uis-je  ne  pas  m'en  défier  cl  ne  le  pas  craindre? 
Sixième  iiioYcn.  La  fréquentation  des  sacremens. 
Oui,  mon  Dieu,  c'est  Lî  la  source  salutaire  où 
j'irai  puiser  les  forces  qui  me  sont  nécessaires. 
C'est  l'unique  moyen,  ou  du  moins  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  me  soutenir.  Si  on  se  né{^lige 
«•n  ce  point,  on  risque  de  se  démentir  en  tout. 
On  attend  d'un  jour  h  l'autre,  d'un  mois  à  un  au- 
tre :  plus  on  diffère,  plus  on  veut  différer;  et 
quand  on  a  dinéré  un  certain  tenips,  on  ne  peut 
jHCsque  plus  se  tléterminer.  En  attendant,  prive 
(K'  ce  secours,  et  livré  à  sa  propre  foiblesse,  on 
en  éprouve  bientôt  les  tristes  effets.  La  ferveur 
•u'  ralentit ,  la  vigihuice  sur  soi  diminue,  les  mau- 
vaises inclinations  se  réveillent;  et  s'il  survient 
quelque  occasion  malheureuse,  on  est  en  danger 
ne  loudjer  dans  qu' Ique  nouvel  abîme,  pour  ne 
s'en  relever  peut-être  jamais.  O  mon  àme!  ne  vous 
(Av^rwf'y,  plus  de  ces  sources  de  salut  et  dévie, 
(le  rn'K\Y  de  vous  priver  des  secours  (|ue  la  grâce 
vous  Y  piépare ,  cl  de  vous  iivrei'  counue  sans  dé- 
fi) Hom.  8. 
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frnsr,  aux  ennemis  ronjuiôs  conlre  vous.  îsoiir- 
rlssez-vous  de  ce  pain  de  vie,  du  pain  nièiiie  de» 
anges,  si  vous  voulez  vivre  de  la  vie  de  Dieu. 

Septième  moyen.  La  dévotion  à  Marie  ,  à  la  reine 
des  anges.  0  mon  ame  !  conunent  pourriez-vous 
jamais  manquer  à  ce  doux  sentiment  de  confiance 
envers  la  plus  tendre  des  mères  ?  vous  en  avez  si 
souvent  éprouvé  les  salutaires  ellets!  Or ,  si  jamais 
vous  avez  eu  besoin  de  réclamer  sa  puissante  pro- 
têt lion  auprès  de  Dieu;  n'est-ce  pas  surloul  pour 
obtenir  par  son  intercession  la  grâce  des  grâces  , 
celle  d'une  sainte  persévérance  jusqu'il  la  fini' De- 
mandez-la tous  les  jours  de  votre  vie;  demandez- 
la  à  celte  tendre  et  divine  mère  avec  la  vive  ins- 
tance, et  dans  toute  l'ardeur  dont  vos  «enliiuens 
sont  capables  ;  elle  vous  ouvrira  les  entrailles  de 
sa  miséricorde,  elle  vous  tendra  une  main  sccou- 
rable,  elle  vous  obtiendra  labondance  des  secours 
célestes.  Animée  des-sentimens  de  celte  confiance, 
îles  ce  moment  même  donnez-lui-en  des  marques  ; 
(li'Miandez  par  son  intercession  cette  sainte  nersc- 
\érance  qui  fait  l'objet  de  vos réllcxions  et  oc  vos 
déîirs. 

ruiÈUE  À  la  sainte  f^ier^e  pour  demander  la  grâce 
de  la  persévérance. 

J'ai  recours  à  vous,  'ViiT};e  sainte,  pour  ohicnir  la  plus  grand»  , 
l.l  plus  pn'riL'USC  des  niïicrs;  wlle  d'où  di'pi'niliMil  num  sort  et  moa 
vUnlélrmel,  la  gràrt!  d'uni;  saiuli-  porsi-M'iaucp.  .Sou«enez-voii.s, 
iii>iue  mère,  (|;ic  jainaia  il  u'csl  arrivé,  dans  le  rouis  des  siècles, 
i|u'aucun  de  ceux  t|iii  ont  iiuplnrc  volro  protection  ait  été  nbandon- 
iié  ,  et  l'ait  iiuplori-c  inuliliiiii'nl  ;  je  l'implore  en  ce  moment  dans 
Loute  retendue  de  mon  cirur.  Kn  \im  m'auricz-vous  obtenu  tant  d'au- 
iM'j  Riàces,  .si  je  veuoiàà  être  privé  do  celle  de  la  persévérance.  Tnii- 
lis  l(^  autres  a'auroient  servi  ipi'à  nie  rendre  plus  coupable  dans  le 
lemps,  par  le  peu  d'iisape  ipie  j'en  auroii  tait,  et  plus  malheureux 

•  la  peu 
iljiie  cette  jrràce  luellaLle 


dans  l'éternité,  par  la  peine  qu'il  m'en  faudroit  subir.  Accordez-moi 
djiK'  cette  ^ràce  iiiellaule  qui  couronnera  toutes  les  auli 
'<<  nr<jl)licudi'a  uidiii  lu  cuuruime  du  gluire.  Aiusi  goil-il. 
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CONSlDKllATIOIf. 

Sur  les  visites  de  Ditit  dans  les  aines  ,  ou  sur  la 
di/fcrens  états  ou  les  urnes  peuvent  se  trouver. 

IJaNS  la  vie  intérieure,  il  y  a  des  tem'^  de  donre 
consolation ,  des  temps  <le  pénibles  épi-LUves.  Dieu 
conduit  les  anies  tantôt  sur  le  Tliahor,  et  lantùt 
sur  le  Calvaire.  Dans  l'ordre  de  la  j^ràee  connue 
dans  l'ordre  de  la  nature,  il  y  a  des  jours  et  des 
iniils  ;  des  jours  f.erelns  et  des  nuils  ol»  ures  ; 
c'est-;»-dire ,  que  Dieu  prépare  à  ces  auies,  ou  des 
visites  qui  les  consolent,  ou  des  épreuves  qui  les 
iHligeul.  Il  importe  txtrènjement  de  savoir  com- 
ment on  doit  se  coniporler  dans  ces  dillérens 
temps,  pour  entrer  dans  les  vues  de  Dieu,  et  ne 
point  contrister  l'Esprit  saint  dans  nos  cœurs. 

Que  laut-il  faire  dans  le  temps  des  douceurs  et 
des  consolations? 

Qucl'aut-il  faire  dans  le  lentps  des  peines  et  des 
épreuves?  Quels  fruits  tirer  des  unes  et  des  au- 
tres ? 

PROIIER  POINT. 

11  y  a  des  temps  de  douceurs  et  de  consola- 
tions. Jours  sereins  et  tranquilles,  où  le  soleil  de 
justice  brille  dans  tout  son  éclat;  où  il  ne  répand 
dans  les  âmes  que  des  influences  hieniaisantes  et 
des  rosées  salutaires;  où  dans  la  prière,  dans  les 
communions,  dans  les  ccunnuinications  avec  Dieu, 
on  goûte  toutes  les  délices  de  la  manne  céleste  ; 
où  Ton  est  tout  ardeur,  tout  zèle  et  tout  feu;  où 
transporté  sin*  le  Thabor,  on  diroit  volontiers 
avec  le  prince  des  Apôtres:  Seigneur,  il  est  boo 
d'être  ici ,  lixons-y  notre  séjour. 
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KUATIOW, 


dans  les  âmes .  ou  sur  ici 
aines  peuvent  se  trouver. 

,  il  y  a  «les  tem;  ^  ch  doure 
(le  pénibles  épreuves.  Dieu 
t  sur  le  Tlial)«)r,  el  Uintùt 
ordre  de  la  grâce  coiuine 
ire,  il  y  a  des  jours  el  ika 
ns  et  des  nulls  olx  iires  ; 
prépare  à  ces  aiiies,  ou  des 
II,  ou  des  épreuves  qui  les 
Irèiiiemenl  de  savoir  com- 
porter dans  ces  dill'éreus 
ns  les  vues  de  Dieu,  et  ne 
lit  saint  dans  nos  cœurs, 
is  le  temps  des  douceurs  et 

s  le  temps  des  peines  et  des 
i  tirer  des  unes  et  des  au- 

ER  POINT. 

c  doucetirs  et  de  consota- 
Iranquilles,  où  le  soleil  da 
l  son  éclat;  où  il  ne  répand 
;  inlluences  bicnlaisanles  et 
où  dans  la  prière,  dans  les 
communications  avec  Dieu, 
leiices  de  la  manne  céleste; 
ir,  tout  zèle  et  tout  feu  ;  où 
abor,  on  diroit  volontiers 
lolres  :  Seigneur,  il  est  bon 
Dire  séjour. 
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Ce  n'est  poini  l.i  re  mieleSeignonr  ne  propose 
dans  ces  ;ours  de  bénédictions,  dans  ces  teui|)« 
de  visites  SI  consolantes. 

Considérons  ce  qu'il.s  sont  dans  la  vue  de 
Dieu  ,  (  e  qu  ils  doivent  être  par  notre  fidélité  ,  ce 
qu  ils  pouiroient  devenir  par  notre  njanque  de 
coricspoiMiance.  (^)uelle  matière  h  nos  réilexions  J 
1  "  l-e  qu  ils  sont  dans  les  vues  de  Dieu  ,  et  ce 
quil  s  y  propose  pour  sa  gloire  et  pour  notre 

Silllll.  "^ 

Dieu  s'y  propose  de  nous  dimner  une  idée  de  sa 
gloire  ,  de  ses  grandeurs  ,  de  sa  maguilicence  ,  de 
sa  honte  ,  de  ses  peifeclion.s  adorables. 

Dieu  s'y  propose  de  nous  attirer  toujoiirs  plus 
n  lui  par  1  aurait  de  ses  dons,  par  lonction  de 
SCS  grâces,  et  lu  dom\'ur  de  son  saint  service: 
(  engager,  de  ixer  n'vs  cœurs,  elde  nous  ailennir 
«iaiisl  amour  delà  pratique  du  bien. 

Dieu  s'y  propose  peut-être  de  nous  préparer  \ 
que  que  gram  sacrifice  ,  à  quelque  humiliation  ,  h 
nuelque  grande  épreuve;  il  nous  préparc  au  co-- 
)at ,  el,  MOUS  arme  contre  la  tempt'te  qui  va  s  é- 
lever.  (.e  sont  ui  comme  Its  années  d'abondance 
dans  Ihgypte;  une  Uiste  disette  va  bientôt 
succéder. 

Ainsi ,  loin  de  nous  endorraîr  dans  le  calme . 
tenons-nous  pn-ts ,  disposons-nous  à  combattre 
vJiiu '"""'"""       ^'P'^-'u^'cs  quand  le  tentps  tn  sera 

2"  Temps  des  visites  consolantes  :  ce  qu'ils  doi- 
vent elre  par  noîre  lidéiilé  ;  un  temps  ?le  recon- 
f.o.ssauce  et  d  actions  de  grâces  envers  Dieu  ;  un 
temps  dbumilile  et  de  défiance  de  nous-m,in,es  ; 
UM  temps  de  vi^Mlance  et  dattention  sur  notre 
c.n,retnosseutimens;  c'est-.Wire  ,  un  temps  de 
M.o  sson  et  de  recolle  pour  les  jours  d'indigence 
^l  de  privation.  ° 
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l\appcl(His  le  trislc  exemple  des  virrgos  follps, 
nui,  faille  de  vi{;il,'iii(-e  ,  s<iiil  siirpii.ses  ii  la  vcmir 
(le  l'cpoiix ,  et  par  lit  inriiii'  exclues  du  Ceslin  qui 
étoil  préparé. 

'.\"  Temps  t\v!>  visites  rruisoianles  :  ce  qu'ils 
peuveiil  devenir  par  iinire  uiaucpie  de  '  irrespou- 
(laiiec.  Oui,  ec  temps  de  visite ,  si  sairil  eu  lui- 
ujèuie  ,  si  précieux  dans  les  vues  de  Dieu  ,  si  sa- 
lutaire dans  seselléls,  peut,  par  iu)tre  laulc  et 
notre  né{rlij;»:me  ,  devenir  un  lenips  d  illusions  , 
un  tenq)S  de  tentations,  un  lenij) .  d'orj^ueil , 
d'an)our-pro|)re  et  en  conséquence  un  temps  de 
dans'is  et  de  «Iniles. 

In  temps  d  illusions  :  l'auf^e  de  ténèbres  peut 
^K  Iranslornier  en  anj;e  de  lumière;  tout  es[)rll 
n'est  pas  lespril  de  llieu.  H  liiul  |)rendre  };arilc 
alors  de  former  des  résolutions  extraordinaires  ; 
(le  prendre  des  déterminations  qui  tirent  à  consé- 
qiH'uce.  On  peut  s'en}j;aj;er  mal  à  propos  ,  prendre 
lOuibro  pour  la  lumière,  preiulre  un  détour  qui 
é;;:!re  poiir  uii  thcuiiu  qui  conduit  au  terme.  11 
est  de  la  sagesse  de  ne  rien  faire  de  sol-mèinc  et 
sans  conseil  ;  tout  avec  prudence  et  maturité. 
(]ond)ien  dames  se  sont  ainsi  éjjarées  en  présu- 
mant trop  de  leiu's  forces,  et  en  comptant  trop 
sur  leurs  dispositions  présentes  ! 

Le  tenq)s  des  visites  consolantes  peut  devenir 
un  temps  de  tentations.  Le  démon  noiis  trouvant 
alors  moins  sur  nos  gardes ,  peut  profiter  du 
manque  de  vij^ilance,  et  nous  premlre  comme  nn 
dépourvu  ;  dans  un  mauvais  moment ,  nous  éloi- 
jjner  pour  bien  des  années  ;  par  un  seul  coup 
nous  taire  bien  des  plaies  dangereuses  ;  et  après 
quelques  instans  de  douceurs  trompeuses ,  nous 
fiùre  verser  bien  des  larmes  amères. 

11  peut  devenir  un  temps  d'orgueil  et  de  vanité. 
On  se  complaît  dans  son  état,  on  nourrit  son 
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amour-prnprr,  on  s'approprie  les  don.^  de  Dieu  , 
cl  par  là  (Ml  en  abuse,  on  les  pervertit. 

('est  eonime  uiu*  (-ponse  à  qui  un  (-poux  a 
doniu'  (le«  joyaux  pr(Ti»'ux  ;  elle  en  t;iit  son  or- 
nement,  sa  parure;  elle  s'en  sert  pour  se  jeter 
dans  le  monde,  pour  attirer  les  re^Mrds  el  les 
roMirs.  Kp<»use  ingrate  ,  imprudente,  Tu'las  !  peut 
('ire  l)'ent('>J  inlidtde.  '  "is  de  pareilles  vlisposi- 
lions,  est-on  hier)  éloigui'  du  danf^er ,  et  ne  marehe- 
t-on  pas  sur  le  |)ord  del'ahînte?  Qui  slat ,  \;i(Ieal 
ne  cadat  (i).  Le  sage  l'a  dit,  et  on  doi'  se  le  dire 
souvent  à  soi-même  ,  que  celui  qui  ?st  debout 
prenne  garde  de  tomber. 

(Jiue  iaut-il  donc  l'aire  dans  ce  temps  de  visites 
consolantes  pour  (ivi ter  ces  malheurs  et  entrer  dans 
les  vnes  de  Oieu  ? 

i"  Il  faut  nous  humilier  devant  le  Setgneur,  et 
nous  croire  absolumeni  indignes  do  ses  dons  ; 
penser  que,  s'il  nous  en  l'avori.se,  c'est  par  un 
pur  elTet  de  sa  l)ont(*  :  c'est  pour  nous  soutenir 
dans  notre  foibles.se,  de  peur  que  nous  ne  suc- 
combions. Prenons  conseil ,  il  nous  est  né- 
cessaire. 

2°  Il  faut  prendre  garde  de  trop  s'attacher  h  ces 
dons  de  Dieu,  de  les  goûter  et  de  s'y  coniiilaire. 
Il  laut  au  contraire,  les  rapporter  tous  à  Dieu, 
comme  à  leur  principe  et  leur  fin  ,  nous  en  re- 
garder comme  les  simples  dépositaires  ,  et  sur- 
tout marcher,  tandis  que  nous  avons  la  lumière, 
de  peur  que  les  ténèbres  ne  viennent  nous  sur- 
prendre. 

W  II  faut  nous  attendre  (jue  ces  temps  heureux , 
ces  jours  consolans  ,  ne  (jureront  pas  ;  nous  at- 
tendre il  la  privation ,  être  bien  assurés  qu'après 
les  lumières  viendront  les  ténèbres ,  après  la  sé- 
rénité ,  les  nuages  ;  qu'au  calme  succéderont  le? 

(i)    Cov.  10: 
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orages  et  les  lempèles.  Préparons-nous  donc,  ou 
plutôt  tenons-nous  toujours  prêt?  ;  l'ennemi  du 
salut  tourne  sans  cesse  autour  de  nous  pour  cher- 
cher une  proie  et  la  dévorer.  Faisons"  donc  fha 
provisions,  et  ne  dissipons  pas  les  trésors  que  Dieu 
nous  présente. 

Cependant  il  ne  faut  pas  faire  de  provisions 
dans  un  esprit  de  défiance  ou  de  propriété ,  qui 
mette  comme  en  réserve  les  dons  de  Dieu.  La 
manne  réservée  pour  le  lendemain  dégénéreroit  en 
pourriture.  Faisons  des  provisions,  non  d'abon- 
dance et  de  propriété,  mais  des  provisions  d'hu- 
milité ,  des  provisions  de  vigilance,  des  provisions 
de  résignation  ,  d'abandon  entre  les  mains  de 
Dieu  ;  soyons  reconnoissai.., ,  Dieu  sera  libéral 

SECOND  POINT. 

Comme  drms  le  seiVire  de  Dieu  il  y  a  des  jours 
sereins,  il  y  a  aussi  des  jours  de  nuages ,  des  jours 
d  épreuves  et  de  combats.  Les  prières  ne  sont  phis 

3 ne  sécheresses,  les  consolations  ont  disparu  ,  les 
oux  entretiens  avec  Dieu  ne  présentent  plus 
leurs  attraits  ,  la  source  des  communications  in- 
limes  paroît  tarie  ;  le  temps  des  orages  et  des  tem- 
]»èles  s'est  élevé;  les  tentations  en  foule  viennent  as 
saillir  de  toutes  paris. 

A  cette  vue ,  une  ame  autrefois  nourrie  de  lait  cl 
de  miel  s'étonne  et  se  trouble,  s  alarme,  croit  tout 
perdu  ;  et,  coiiune  au  milieu  d'une  nier  orageuse  , 
s'écrie  en  trciublanl  :  Sah'a  nos.  Domine,  peri- 
/w/j(i).  Sauvez-nous,  Seigneur,  nous  allons  pé- 
rir :  heureuse  encore  ,  (Los  cet  état,  de  recourir  à 
Dieu  ,  et  de  ne  pas  se  livrer  à  elle-même  et  à  ses 
alarmes'.  -, 

(^uels  sont  les  desseins  de  Dieu  dans  ces  visites 
pénibles?  et  que  devons-nous  faire  pour  entrer 
dans  ses  vues?  Dieu  veut  nous  éprouver ,  nous  po- 

(0  Matth.  8. 
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nfjer,  no  "  fortifier,  peut-ctre  nous  punir,  priii- 
élre  nous  préparer  par  riiuniilialion,  à  quelque 
grande  grâce,  à  quelque  nouvelle  faveur.  Adoronj» 
SCS  desseins ,  ils  ne  tendent  qu'à  notre  bonheur  et 
ne  demandent  que  notre  correspondance. 

1°  Dieu  veut  nous  éprouver  et  voir  si  nous 
sommes  capables  de  sacrifice.  Souvent  tranquilles 
au  pied  de  ses  autels,  nous  lui  avons  fait  les  plus 
grandes  protestations  de  fidélité;  nous  nous  som- 
mes crus  cipables  de  tout  pour  sa  gloire  et  .soi» 
saint  amour.  11  veut  voir  si  les  elfets  répondront 
aux  paroles ,  si  c  étoil  la  bouche  ou  le  cœur  qui 
parloit.  SaintPierre,  hors  de  combat,  étoil  géné- 
reux ;  à  la  première  attaque ,  il  succombe  ;  son 
infidélité  fut  bientôt  lavée  dans  ses  larmes. 

2"  Dieu  veut  nous  purifier.  Quelque  sainte  que 
soit  une  anie,  elle  éprouve  toujours  dans  elle  bien 
des  misères.  Les  plus  parfaits  ont  toujours  bien 
des  iiiipeif'(>clions.  Combien  «It  fautes,  d'inlidé- 
lilés,  île  résistances  à  la  grâce  !  combien  de  tié- 
deurs, de  langueurs,  de  négligences  dans  le  ser- 
vice d'un  Dieu  si  saint!  Hélas  île  juste  même  pèche 
sept  fois  le  jour,  que  sera-ce  de  nous?  Or  ce  sont 
ces  fautes,  ces  infidélités,  ces  tiédeurs  que  Dieu 
veut  nous  faire  expier  p;;r  Jes  épreuves  où  il  nous 
met ,  par  les  combats  où  il  nous  engage ,  par  les 
peines  intérieures  dont  il  permet  que  nous  soyons 
aflligés.  Par  là  il  lave  les  taches  dénotâmes  L'or 
se  purifie  dans  le  feu  ;  ainsi  les  âmes  se  purifient 
dans  le  i'eu  de  la  tribulation ,  qui  leur  rend  toute 
leur  beauté  et  tout  leur  éclat. 

3°  Par  les  épreuves  Dieu  veut  nous  fortifier. 
L'arbre  planté  dans  une  terre  féconde ,  en  un  lieu 
éminent ,  est  exposé  à  l'agitation  et  aux  secousses 
des  vents  ;  s'il  résiste.,  il  se  fortifie  et  prend  des  ra- 
cines plus  profondes  et  plus  assurées  ;  tel  est  l'efTel 
des  épreuves  à  l'égard  de  l'ame.  Plantée  dans  une 
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terre  favoivible ,  élevée  à  un  éLit  de  gr/ice  plus  spé- 
ciale ,  les  épreuves  intérieures  l'affemiront.  dans  le 
bien  ;  soit  parce  qu'.ilors  Dieu  lui  donne  plus  dt 
grâces ,  soit  parce  qu'elle-même ,  devenue  plus  at- 
tentive et  plus  vigilante ,  s'arme  contre  ses  ennemis, 
et  réunit  toutes  ses  forces  pour  se  mettre  en  état 
(le  défense.  Quand  j'éprouve  ma  foiblesse ,  disoit 
.^aint  Paul ,  c'est  alors  que  je  trouve  en  moi  plus  de 
forces  ;  parce  que ,  dans  cet  état,  convaincu  de  sa 
propre  misère ,  on  se  réfugie  dans  Dieu  ;  et  qut 
ne  peut-on  pas  avec  son  secours  ? 

4°  Peut-être  ,  par  les  épreuves,  Dieu  veut  nous 
préparer  à  quelque  grâce  particulière ,  à  quelque 
faveur  spéciale  dont  il  veut  nous  combler.  11  com- 
mence à  bien  établir  dans  nous  les  fondemens  de 
l'humilité  sur  lesquels  doit  s'élever  l'édifice  de 
notre  perfection. 

Tels  sont  les  desseins  de  Dieu  sur  nous  dans  les 
épreuves  qu'il  nous  ménage  ;  desseins  toujours  de 
niiséricorde ,  de  providence ,  de  salut  et  de  grâces  . 
Hélas  !  souvent  opposés  aux  desseins  de  Dieu ,  peu 
résignés  à  ses  volontés  ,  ennemis  de  notre  propre 
bonheur ,  nous  nous  décourageons ,  nous  nous 
Inquiétons,  nous  nous  laissons  -•'battre  et  décou- 
rager; peut-être  même  nous  nous  plaignons  et 
nous  murmurons. 

Car  voilà  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent  : 
tandis  que  la  grâce  seiLsible  nous  soutient  et  nous 
porte,  tandis  que  les  douceurs  du  service  de  Dieu 
se  font  sentir  dans  nos  coeurs  ,  tandis  que  le  mieî 
des  consolations  coule  dans  nos  âmes ,  .nous  mar- 
chons, nous  nous  soutenons. 

Mais  du  moment  que  le  ciel  s'obscurcit ,  que  le 
soleil  de  justice  semble  se  cacher  et  s'éclipser  à 
nos  yeux ,  nos  cœurs  abattus ,  nos  âmes  défail- 
lantes ,  ne  sont  plus  capables  de  rien  ;  nous  nous 
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ariTtons,  nous  reculons,  nous  nous  mettons  en 
daiif^er  de  nous  égarer. 

l.à-dcssus  on  se  ([('goûte  de  la  prière ,  on  né- 
glige ses  pratiques ,  on  manque  à  ses  communions, 
ef  par  là  on  éloigne  la  grâce  ,  on  s'expose  à  perdre 
le  mérite  de  tout. 

Que  faut-il  donc  faire  pour  mettre  à  profil  les 
('preuves  et  les  rendre  salutaires  et  méritoires  ? 

\  oici  les  vraies,  les  saintes,  les  solides  dispo- 
sitions qu'il  faut  prendre,  avec  le  secours  de  la 
grâce  qui  nous  sera  toujours  assurée  dans  tous 
les  temps,  et  plus  encore  dans  celui  des  épreuves. 

i"  Recounoîlre  humblement  devant  Dieu  qu'on 
a  bien  mérité  ses  peines,  et  qu'on  se  les  est  atti- 
rées par  sa  faute  :  Peccavi. 

2°  S'adresser  à  Dieu  ,  recourir  à  la  pri('re  pour 
implorer  son  secours  et  son  assistance  plus  spé- 
(iale  :  T'^eni ,  Domine. 

!V'  S'armer  de  courage  et  deconliance,  per- 
sua(l('s  que  Dieu  est  alors  plus  près  de  nous  (lue 
jamais.  Où  étiez-vous.  Seigneur,  s'écrioit  saint 
Antoine,  an  milieu  des  tentations  terribles  dont 
il  étoit  assailli?  J'étois  auprès  de  vous,  luixlil  le 
Seigneur;  et  une  marque  que  j'étois  présent, 
c'est  que  vous  n'avez  pas  succombé. 

4"  Loin  de  se  négliger,  de  quitter  les  pratiques 
de  piété ,  il  faut  s'y  aPermir  ,  les  redoubler ,  y  être 
plus  exact  que  jamais.  Doit-on  quitter  les  armes 
dans  le  temps  du  combat  ? 

Sur  toutes  choses ,  dans  ce  temps  d'épreuves , 
de  sécheresse ,  de  délaissement ,  nous  unir  à  Jé- 
sus-Christ notre  divin  modèle.  Il  a  été  comme  dé- 
laissé lui-même  de  son  père  céleste  dans  le  fort  de 
.sa  passion  et  de  ses  souffrances;  il  les  ofTroit 
alors  pour  nous  mériter  les  gr.àces  et  les  secours 
dans  les  temps  de  nos  afflictions  et  de  nos  combats. 

Enfin ,  dans  le  temps  de  nuages  et  d'obscurité , 
Âme  clev,  R 
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rsoércr  des  jours  plus  heureux  ;  après  l'hiver  le 
printemps,  après  la  tempête  \v  cahiie,  après  les 
ténèbres  l'éclat  des  lumières.  Om  {,M)ùtera  mieux 
les  douceurs  de  la  paix  après  les  horreurs  du 
combat 

Ainsi  onl  été  éprouvée  tous  les  saints  ;  tous  ont 
nwrciié  par  celte  voie  semée  d'épines,  souvent 
arrosée  de  leurs  larmes  ,  quelqueibis  même  inon- 
dée de  leur  sang.  Avant  que  d'arriver  à  la  terre 
promise,  il  i'aut  avoir  traversé  le  désert. 

Lequel  vaut  mieux  pour  nous,  lequel  est  plus 
salutaire  pour  le  bien  de  nos  aines  ,  le  temps  des 
consolations,  ou  le  temps  des  épreuves?  iSous 
pouvons  dire  en  général  que  celui  que  Dieu  nous 
envoie,  dès  que  nous  en  ferons  un  saint  usage, 
est  le  meilleur  pour  nous.  Mais  ce  que  nous  pou- 
vons ajouter ,  c  est  que  dans  le  temps  des  épreuves 
il  3'  a  pour  nous  uu)ins  à  craindre  et  plus  h  mé- 
riter; et  que  ,  dans  le  temps  des  consolations  ,  au 
contraire,  il  y  a  moins  à  mériter  et  bien  plus  à 
craindre. 

Encore  une  fois,  laissons  tout  entre  les  mains 
de  Dieu  ;  prenons  ce  qu'il  nojis  donne,  recevons 
.e  qu'il  nous  envoie;  remettons- lui  noire  sort , 
tâchons  de  faine  un  saint  usage  de  ce  qu'il  per- 
met. S'il  nous  rend  de^  visites  consolantes  ,  re- 
cevons-les avecreconnoissance;  s'il  nous  iait  part 
lU's  amertumes  de  son  calice ,  recevons-les  de  sa 
nr.iin  et  dans  son  esprit. 

Soyons  fidèles  à  sa  grâce ,  abandonnons-nous 
h  sa  providence,  espérons  tout  de  sa  miséricorde; 
il  sait  le  chemin  qui  doit  nous  conduire  au  bon- 
iieur  ;  c'est  à  nous  de  le  suivre  sans  nous  arrêter  : 
si  la  route  est  pénible,  le  terme  nous  dédom- 
magera de  toutes  les  peines. 
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PREFACE. 


Le  pensez-y  bien  est  un  petit  Ikre  ^ui  a  produit 
(b  grands  fruits.  Bien  des  personnes  l'ont  lu  si  soit- 
vent,  quelles  le  savent  par  cceur;  et  dès  lors  les 
frondes  vérités  qu'il  renjerme  nefoni  plus  la  même 
impression.  On  a  cruqu  un  nouveau  PenSEZ-Y  BIEN, 
tracé  h  peu  près  sur  le  même  modèle ,  pourroil  en 
ijuelque  manière  remédier  h  cet  inconvénient  ;  et  que 
ce  second  ouvrage .,  quoique  bien  inférieur  au  pre- 
mier ,  pourroit  être  de  quelque  utilité  pour  le  bien 
des  âmes. 

Pour  le  lire  avec  f^us  d^  fruit,  profitez  des  avis 
suivons. 

i"  Avant  la  lecture,  demandez  à  Dieu  la  grâce 
d'en  profiter. 

1"  Lisez  uniquement  dans  la  vue  de  vous  instruire 
et  de  vous  édifier. 

3°  Lisez  avec  attention ,  et  arrélez-vous  quelques 
nioinens  à  ces  mots ,  PENSEZ- Y  MEl!i .,  surtout  quand 
ce  que  vous  lisez  fait  quelque  impression  sur  vous. 

4°  Rappelez  ensuite  de  temps  en  temps  ce  que 
vous  avez  lu  :  et ,  dans  l'occasion ,  faites-en  la  règle 
de  votre  conduite. 
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PRÉFACE. 


Une  lecture  faite  mer  ces  dispositions  ne  peut 
Hre  que  très-utile  et  tes-salutaire. 

Cœliim  ef  terra  fransibunl,  vcrha  aulrm  mc.i 
non  prailcrilnint  (i);  ie  ciel  et  la  terre  passeront , 
mais  mes  paroles  seront  éternelles. 

(i)  lO.  Mallh.  a4. 
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LES  VÉRITI'S    ÉTERNELLES. 

OOUVENKZ-VOUS  lie  VOS  fins  (leiTiicres  ,  et  inmais 
vous  ne  pcdicrcz  ,  nous  ilil  l'Espiil  saint  :  Mémo- 
rare  novissima  tua  ;  et  in  œlernuin  non  peccahis  (  i  ). 

Il  (;iiit  que  la  considération  des  ventes  éternel- 
les soit  bien  puissante  et  bien  elVirace,  puisque, 
si  nous  les  méditons  sérieusement ,  cIIpiî  nous  em- 
pêcheront de  jamais  pécher.  Mais  quelles  sont 
donc  ces  {ifrrindes  vérités  capables  de  lau'o  sur  nous 
ces  impressions  salutaires:'  Les  voici  :  méditons- 
les,  gravons-les  à  jamais  dans  nos  cœurs. 

CV'-'  une  vérité  que  nous  ne  sommes  en  ce 
monde  que  pour  nous  sauver,  et  que  ,  si  nous  ne 
sauvons  pas  notre  ame,  tout  est  perdu  pournous 
sans  ressource. 

C'est  une  vérité  qu'un  seul  pèche  mortel  peut 
nous  «lamner  h  jamais  ;  que  le  péché  est  le  seul 
malheur  que  nous  ayons  à  craindre  en  re  monde, 

fiarce  que  c'est  le  seul  qui  peut  nous  rendre  inaJ- 
leureux  dans  l'autre. 

C'e.st  une  vérité  que  nous  mourrons  un  jour  , 
et  que  nous  pouvons  mourir  h  tous  les  instans , 
sans  en  avoir  jnmaisuii  seul  d'assuré:  chaque  nio- 
lucnl  peut  e-trc  pour  nous  le  dernier, 

(i)  Ecci.  -. 
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(y'i'sl  uni'  vi'tIU'  qu'il  l  iuslant  niriiie  ouv  nous 
inoiii TOUS  ,  nous  serons  jiij^rs;  c!  qiic  Dit'»  iKtiis 
(leiM.'uiilcra  tin  coniplc  exact  de  toutes  nos  pen- 
sées,  (le  loiilos  nos  paroles  <  t  de  toutes  nos  ac- 
tions, qui  seules  nous  suivront  après  noire  vie. 

("est  une  verilé  qu'après  le  temps,  (pil  (iniia 
l)ienlôf  ,  viendra  une  elernilé  (pil  ne  (luira  jamais; 
ou  elernilé  bienluMirense  ,  qui  renll'rmi-ra  loules 
les  di'lices  en  laveur  des  élus  ;  ou  éternité  mal- 
heureuse,  qui  réunira  tous  les  lourmens  sur  la 
tète  des  réprouvés ,  sans  espoir ,  sans  consolation, 
h  jamais  sans  (in. 

Nérilés  saintes,  vérités  solides,  vérités  aussi 
immuables  que  rélernitc  nïènie  de  Dieu. 

Pensez-y  bien. 

Ali!  si  ces  grandes  vérités  étoient  profondé- 
ment méditées  ,  quelles  impressions  leroienl-elles 
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sur  nous 


Qui  est-ce  qui ,  venant  h  penser  qn  il  n'est  sur 
la  terre  que  pour  servir  Dieu  et  sauver  son  ame, 
passeroit  sa  vie  dans  les  inutilités  ,  les  aniuse- 
niens  de  ce  monde ,  en  perdant  de  vue  l'unique 
alTaire  qui  doit   dérider  à  jamais  de  son  sort  ? 

Qui  est-ce  qui,  pendant  qu'un  seulpéelié  peut 
le  damiu'r  ,  pourroit  jamais  consenti r  à  le  com- 
mettre? et  s'il  l'a  commis,  pourroll-il  demeurer 
un  seul  instant  dans  ce  triste  état,  où  la  main  de 
Dieu  peut  venir  le  frapper? 

Qui  est-ce  qui,  en  considérant  qu'il  pe;it  mou- 
rir h  tous  les  niomens,  ne  vlvroit  pas  toujours  en 
trend»lant  sur  le  bord  de  l'abîmer 
Qui  est-ce  qui  s'atlacheroit  aujourd'hui  si  éper- 
dùmeiît  et  'A  criminellement  à  la  vie  cl  aux  biens 
de  la  vie,  qui  peut-être  lui  seront  enlevés  demain? 

Oui  est-ce  qui,  étant  assuré  qu'au  moment  de 


l  Pï'.NITFNTE. 

|u'h  1  liisljiiîl  mniie  oue  nous 
DUS  jii^çc's;  ('!  qui'  Di'""  muis 
If  exact  (.If  Uiiilfs  nos  pi'U- 
|);u()los  (  l  «le  toutes  nos  no- 
ms suivront  après  notre  vie. 
[u'après  le  temps,  (|ui  linu"» 
*  t'ieruilé  <pii  ne  llulia  jauiais; 
rensc,  qui  renlernieia  loiiles 
■  (les  ('lus  ;  ou  elenill(''  mal- 
ira  tous  les  louiiuens  sur  la 
;ans  espoir ,  sans  consolation, 

\h'\[h  solides,  vérités  aussi 
initc  ni('uic  de  Dieu. 

l'psez-y  bien. 

les  ventes  étoient  profond('- 
■lles  impressions  l'eroient-elles 

.enanl  h  penser  qu  il  n'est  sur 

crvir  Dieu  et  sauver  son  ame  , 

ns  les  inutilités  ,  les  aniuse- 

,  en  perdant  (le  vue  l'unique 

cider  à  jajuais  de  son  sort  ? 

endant  qu'un  seul  péché  peut 

,1  jamais  consenlir  à   le  couj- 

omniis,  pourroit-il  deni(;urer 

ce  triste  état,  on  la  uiani  de 

Vapper? 

•n  considérant  qu'il  pe:il  mou- 
ns  ,  ne  v'.vroit  pas  toujours  en 
ird  de  l'abîme  r  ,   ^ 

tacheroit  aujourd'hui  si  eper- 
iHlement  à  la  vie  el  auK  biens 
^Irelui  s(>vont  enlevés  demain  r 
•tant  assuré  qu'au  moment  de 


r 
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la  mort,  il  ira  pamîlre  devant  le  souverain  Jui!;e, 
ne  '•  juj^eroil  pas  sévèrement  lui  même  ,  ne  se  met- 
Iroit  pas  an-dessus  des  vains  iu(j;eiiuiis  des  hiiin- 
nies,  ne  se  tieudroil  pas  lonjours  prêt  à  subir  ce 
ju^rnient  redoulablc  de  Dieu;' 

(^iii  est-ce  qui ,  élaiil  persuadé  qu'une  éternité 
de  bonheur  ou  de  inalheiir  r;illcnd  après  celle  vie 
pi'rissable,  ne  ihxineroit  pas  tous  ces  soins  p(nir 
éviter  les  horreurs  de  celle  éleruilé  nialheiireiise  , 
et  p(uir  se  rendre  diçno  des  délices  ineilables  de 
cette  éleruilé  de  bonheur? 

Qui  esl  ce  enfin  qui ,  méditant  ces  vérités  sain- 
tes ,  ne  vivroit  pas,  ne  mourroil  pas  en  saint  i* 

Pensez-y  bien. 

O  hommes  aveugles  et  ïnsens('sl  que  faisons- 
nons  en  ce  monde  ,  si  nous  n'y  pensons,  ;i  nous 
ne  nous  occupons  de  ces  grands  objets?  Ames 
imn)orlelles  el  créées  à  l'image  de  Dieu  ,  souve- 
nez-vons  des  premières  el  dernières  vérités  ;  com- 
prenez bien,  par  de  sérieuses  réflexions,  d'où 
vous  venez  et  où  vous  allez;  de  qui  vt)us  avez  re- 
(,u  l'être  ,  et  h  qui  vous  devez  voire  cœur  ;  ce  que 
vous  avez  apporté  en  venatitau  monde,  el  ce  que 
vous  on  emporterez  er»  sortant  de  ce  lieu  d'cxil. 

\  avez-vous  pensé  ?  comment  y  avez-vous  pen- 
sé ?  qu'ai"  ndez-vous  pour  y  penser  (i)  i' 

O  vérités  saintes  ,  vérités  divines  !  h  la  lueur  dt 
votre  céleste  lla:ubeau ,  dissipez  les  ténèbres  qui 
nous  avcugler.t,  présentez-nous  à  tous  les  ins- 
tans  ce  que  nous  avons  clé ,  pur  néant  ;  ce  que 
nou-s  somuH^s  ,  pécheurs  el  coupables  :  ce  que  nous 
serons  un  jour,  élerncllemcnt  heureux  ou  e'ter- 
nellement  malheureux.  Hélas  1  pour  nous  prépa- 
rer à  ce  dernier  tenue,  peul-(Ure  n'avons-nous 

Ci)  IlccIcs. 
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'iii'im  instant  :  allons  dans  1rs  solilntlcs  cl  les  dc- 
Mi'ls,  nous  loinplir  (le  ces  {grands  ohids,  seuls 
(li;;;n('s  (h*  nous  oicnpcr,  seuls  canahlos  de  nous 
convf'rlir.  Laissons  passer  ce  ()iii  passe  ;  atla- 
clioiis-nous  il  ee  nui  est  etenn-l  ;  disons  ii  tout  le 
reste  :  \o\\s  ut  lu'etcs  rien  ;  parée  que  demain  peut- 
être,  on  vous  on  moi  nous  ne  serons  plus;  lais- 
se/.moi  les  nioniens  nui  nie  restent ,  |)nis(pie  Dieu 
vent  bien  eiuoro  nie  les  aecor<ler.  Je  vous  les  coii- 
.'.ui'e,  ô  mon  Dieu  !  pour  ne  penser  [iliis  qu'avons, 
ne  m'oeeuper  plus  nue  de  vous.  Le  ciel  el  la  terre 
passeront;  vos  paroles  subsisteront  à  janiai.*;  ;  gra- 
vez-les dans  mon  ea'nr;  et  (pi'elles  y  demeurent 
gravées  )usqu'au  dernier  soupir  d»,' ma  vie.  Civluiii 
/'/  lena  lmnsilmnt(^\).  Je  n'y  ai  pas  pense,  j'y  pen- 
serai laul  que  je  vivrai. 

IIISTOIHK. 

I.'liisloirc  (le.  l'E^lisr  rapi'orln  qu'un  (;r.ln(l  noml)rr>  ic  wiiil»  pr- 
liileiis,  pt'iirli'i'i  lin  ninnl  des  cliosis  luiiiiiiims,  ri  di»  lu  (;r,imlciif 
«It's  vcrili's  clciiiclli's ,  stt  riMimlcnl  ('ans  li!.s  iIciitIs  pour  avoir  !(• 
moyen  ilc  ii's  inédilcr  ;i  loi'^ir.  l.i ,  .<rp;iif>  lu  uns  des  iinlris  ,  eiifoii- 
W's  daiiS  li't  ravfi'iics,  l'I  roninic  i'iiii'M'li>i(lini<  clr«  lonibeniix  ,  Ils  nu 
s'dccnpoient  fpie  de  ces  vvrilis  iiiiriuiuldrs  ;  pi'iiiliTs  de  res  urniids 
srnllnions,  ils  so  livroicnl  ix  Uiulcs  1rs  uu^tntés  do  la  liéiiiUiiti!,  .1 
tonlt's  les  l'iyiit'iii's  dfs  ina< nation»:  les  i)riin's ,  les  \i'llli"s,  les  jeu- 
nes ,  les  eilice»  ,  Ions  les  insliiiniens  saiii;laiis  de  la  pénileiKC  ,  ré- 
iliiLsDieiit  lenrs  curp»  en  MiAiliuie ;  piile;,  et  déliâmes,  senilil.diles  .i 
(Us  stpuleiles  vivuns,  ils  ne  se  iionnisfoitiil  i\m'.  de  raeim.v-. ,  il  lier- 
lies ,  on  de  pain  délremi  é  de  leurs  laions.  Miiii  pas^oii'til  ils  leni' 
\ic,  fpii  n'éloit  'in'nne  lonm»^  ninil  ;  el  quaml  anicides  20,  des  lu, 
des  .','>  années,  iU  aiiivoienl  an  luint  de  leur  rnnrse.cneoie  1  lliayes 
el  alarmés,  \U  se,  Jernandoicul  les  nus  iui\  aiilr.'s,  il  s'iriiniinl  iti 
IrPiiilil.iiil:  l'ense/.-voMS,  hélas!  pensez-vous  que  Dieu  se  laissera 
Muihevel  lli'rliir;  qu'il  aura  jiilié  de  nos  anie.s,  ipi'il  nous  anordera 
le  pardon  do  nos  péchés?  Pense/.-vous  qu'à  la  nnnl  nous  pii:>siuus 
Uûuvcr  quelque  eonsolulion,  (pie  lu  souieiiiMi  Ju;^i;  ad.iuiii  i  la  li- 
çiicnr  de  notre  jnj^cmeut  ?  Pourrons  nous  enlin  C';|H''rer  dr\i|er  les 
luiiroiirs  de  l'éiernifi:  nialluurensc,  il  d'avoir  nn  junr  (pu  lipie  part 
au  honl.our  d(!.s  étusi'  (^ntid  sentinieiis  I  (piels  exemples  |iuur  iioiijl 
Uéla.s  !  peiit-itrc  quelle  coudamuatteii  cuulrc  nous  !  IVnsc/.-y  bien, 

(i)  Mallh.  tX 


j'i:Mn,Mi:. 

«liius  1rs  sdlilmh'sd  \vs  iK'- 
If  CCS  gramls  olijfls,  snils 
cr,  sniU  t,H);il)l»'s  de  iuhih 
)assfr  ((•  ()m_  l'assc  ;    iilla- 
•st  rlcnicl  ;  disons  à  lonl  le 
rlfii ,  piUTc  (jin' dcina'm  poll- 
uons iir  serons  plus;  lais- 
iii  m(<  iTSlcnt ,  puiS(iiio  Dieu 
es  M((  oiiicr.  J<'  v<nis  les  con- 
inu-nc  penser  plus  rpriivons, 
le  devons.  Le  ciel  ol  la  I  erre 
ssidisisleronl  à  janiai.',  ;  «ra- 
nr:  el  iprelles  y  deuMurent 
lier  soupir  de  ma  vie.  Cœluin 
Je  n'y  ai  pas  pensé,  j'y  pcn- 
;\i. 
ISTOIUE. 

orlc  qu'un  lîr.iml  nombre  Je  Min'»  pr- 
ès chosis  liiitM.iiuci,  «'I  (II-  lii  ^l•;mllelll• 
uliiMii'lil  il.iiii  !<"<  «Icrrls   pour  avoir  lu 
',  I.;i ,  st'iiiiu  >  li-t  iiti*  Ji'S  ;mlri  -i ,  tiifuii- 
jinic  ensevelie  iliini  (lc«  l(lnllll■.1ll^  ,  ils  un 
i  iiiiii\ual)lrs  ;  |hiuIit*  ili- rrs  (;r,iiul< 
li.iilrs  U".  aiblinlé»  Je  la   i.éiiikiiu! ,  ,t 
liiin»:  li'S  (iiiiifi  ,  les  M'illi's ,  les  JiMi- 
, Humons  saiiL;laii<  do  h  prniloiiio  .   ro- 
lUiilo;  i»iilL'!.'.t  cUll^iiros  ,  soiulil.il-k's  a. 
M-  iioiin  is'Mitiil  i|iio  lie  raomi.'> .  il  lior- 
Icms  laniu-i.    \\n^\  |):H,i)iccilil-i  li;"!' 
nioil;  it  (i\iaii(l  n(>io,ao'i  90,  dos  to, 
;iu  lioiiUlo  loiironur.sc.wicoivdlrnu'S 
I  le  mis  iiiis  aiilr.s,  il  s\(nnn.nl  eu 
,<:  ijonsoï  voiH   qui'    Hiru   so   laK^ota 
lio  lie  nos  nni.s,  (in'il  noiisanorJora 
■Il  ,i;/.-voni  nn'à  la  niort  ni)ii.>  jniiv-iuiis 
[lie  lu  soiiM'iii'ii  Jii.7--  ad.iviiii  i  la  11- 
'oiiiTons  nous  iiilin  c^im'tit  iliMlor  los 
ireusc,  Il  J'av.ilr  un  jniir  qm  lii'io  paît 
seulinicns  1  quels  cxoiuplis  pour  iioiul 
amuatie»  contre  nous  !  l'c'usiv.-y  Ijku, 
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Co»  winn  ponilrns  q»«  nom  aJniironi  iHnioni-iU  un  «uiro  ovnn- 
\i\\\'  n  Hiiivro,  iinoniili'i'  nli^lDn  a  pralii|uir,  un  .iiiIil'  Dit  m  a  vrMr, 
uni.'  milrv  I  iiiiiilo  a  i'%pni'i'  ou  ii  i  laimlro  ;'  Non,  sain  ilnulo  ,  muis 
r'osi  qii'iK  avoioiil  ili!  la  fin,  cl  niiiis  on  iii.mi|iiim<  ;  oVsl  qii'ili  peu- 
.lioiil  an  «ili.l  ili!  Il  111  anio  ,  ol  iiuii»  U-  nc^li'^i'oiis  ;  (m^I  qu'ili  iiio- 
iiliiionl  le  s  uruudciirs  ilo  liiou,  lii  licnniii*  i!ii  pnlii! ,  l'Iiirriiiiudi' 
.lu  inoui.'lil  du  la  inoit,  li'-.  aliiiin's  lodoillaliliH  di'»  |iil;i  iiii  us  ilij 
hifii,  lis  siiilis  d'un  avouh  ou  olriui  llriurul  liiiiroii\  ou  «lir- 
Milli'iiionl  inallii'ui'oiix  ,  cl  nous  iTnifMinus  ilr  nous  on  iipor  do  00^ 
grandi  ulijt.'ls  :  on  un  mol  >  oVsl  (pi'ils  sivoicnt  on  miiiil.s,  ot  nous 
sImiiis  ou  luondaiiit. 

Prusoii*  \  taudis  qu'il  on  est  tomps ,  qu«  i;(v'Hon«nnus  il  no  \>n\ 
y  pi'U'iT?  (Juollo.''  ruusulalions  u'aiirons-nous  pus  un  )inir  d'y  «Miir 
poiiso  I  I'oii»niis-y,  ntouponsiKUivili  a  prosoiil  ,  pour  110  pas  uniis  ilo- 
si'spiiiT  iii'i'iu.'Iloi.ionl  do  n'y  avoir  pas  poiiso ,  on  plulol  pour  ro- 
oucillir  k  jniiitti«  lus  fruits  du  coltu  salutaire  poiist.'o. 
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LE  SAl.UT. 

Je  veux  me  sauver.  Tout  le  monde  ledit,  Jont  le 
monde  le  pense,  On  a  bien  rnison  de  le  dire,  cl  pins 
encore  de  le  penser  :  qn'avons-iioiis  ;>  (,iir(!  en  ce 
inoïKÎe  ,  que  de  nous  sauver  ?  (^)iresl-ceqi!inniisin- 
lérv'.sse  plus  en  celle  vie  (jiie  le  salnldeiiolreanie  i* 
Pen.sonr-y;  tie  pensons  qu'à  cela  ;  disons-nous 
sans  cesse  :  Je  veiiK  me  .saiiv 'r.  l.,e  salut  de  ncjlre 
.une  est  la  .■-piile  cîiosenour  laqnelle  Dicn  nous  a 
mis  au  monde.  Non  ,  Dien  ne  nous  a  point  mis 
sur  la  leire  pour  tHrc  grands  ,  pour  èlro  riches  , 
potu'  èlre  lu'iirenx  ;  mais  pour  t'irc  sainls ,  el  pour 
nous  sauver.  Si  nous  ne  nous  sauvons  pas,  il  an- 
roil  mieux  vain  pour  nons  n'être  jamais  ncs.  8i 
nous  n'élions  pas  nés  ,  il  y  auroit  eu  une  personne 
de  moins  dans  le  monde  ;  el  si  notis  ne  nons  sau- 
vons pas,  il  y  aura  \m  réprouvé  de  pins  dans  renier. 
Le  saint  de  noire  anic  est  la  scnie  chose  qui  peut 
nous  donner  quelque  solide  contentenient  dans  la 
\ie  :  lesamuscmens,  les  diverlissemcns,  les  plaisirs, 
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îi"  sahslonf  pas  tonjoia.- nolro  cœiir;  souvoni  ils 
\  rcp.'iiuleiU  l'anicrtiiiiie  i\c.i^  rcj^rrls  o:  le  p.v.son 
l'es  roniords;  un  nioincntpasiif'  iwpr  !)icii  cl  doinié 
au  sailli  .le  nolro  anic  c^i  jjn'lrrjiîjîc  à  dcii  aiiiu'cs 
j)as.sc'«\s  dans  les  innlililcs  de  la  vie  et  dans  l'excès 
lies  passions. 

Le  saint  de  notre  amo  est  la  seule  pensée  qui 
ponn-a  nons  rassnrer  an  nionient  de  la  mort.  Je 
vaisen  esprit  anprès  d'un  hnniine  niuiir.nU ;  il  aura 
M'en  dans  l'abondance  dcf.  In'sors,  (ians  l'celat  des 
lioiuicnrs,  dans  le  sein  des  plaisirs:  de  tout  cela, 
q.ie  lui  lesle-l-il  à  îaniort?  et  tout  cela,  s'il  en  a 
abusé ,  que  pcnl-i!  cire  ponr  lui ,  qn'nne  soiirce  de 
regrets  clunsiije!  de  cond;uinialion:  iMallieureux! 
qnin'avoit  qu'une  ciiose  à  laiio  dans  ce  monde,  et 
c'est  la  seule  ou'il  a  n.'s--l!y('c  ! 

Le  saliit  de  nolio  anie  est  la  seule  chose  (!ont 
pieu  nous  'cmande  conip.c  au  iuyei>;en(,  S Ous 
êtes-vous  sauvé  P  Ce  li'est  que  sur  ceirt  que  Jricu 
nous  interrogera  :  et  sur  cela  que  nous  aurons  h 
répondre.  Nous  cles-vous  sauvé:'  Sans  cela,  en 
vain  auriez-vous  acquis  des  richesses  iuunenses , 
vous  n'ayez  amassé  que  des  lré::ors  de  colère  :  en 
vain  auricz-vous  tenu  un  rang  dislingué  tlrns  le 
nioiule,  vous  n'élns  pins  qu'au  rang  des  ré;'rou- 
vrs.  Quels  ;;,^vont  donc  la  suipiise,,  la  co-';s(er- 
r.ati(>n  et  le  désespoir  d'une  r.ii;,.  qui  i  -a  paioilre 
devant  son  j)icu  ,  n';;yanl  à  liii  présenter  qie  des 
crimes  cl  des  remords;'  Efo;i-':e  rovv  ;r!a  qu'elle 
oloA  veiiiic  au  monde,  et  avec  cela  qu'elle  (hnoil 
pr.i'oî'rc  devant  son  juge? 

Enlin  ,  !c  soin  du  saîu'  de  noire  ame  estla.'^eule  * 
cliosc  qui  liécidera  de  no'i\>  éternité.  ISi  non  ,  avons 
travaillé  au  salu'.   de  notre  auie,  le  ciel  i:o;!s  est 
jîssuré;  si  nous  l'avons  négli;^é,  nous  n'aurons  à 
i:anc<.is  que  l'enl'er  pour  partage. 
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oiii.-  noire  cœiir;  sonAoïii  ils 
.une  (les  iv;;ri:(s  cl  le  pr.'son 
nnilpnsre  iîvfo  Dion  cl  domié 
H'  osi  i)n';er^i!)!c;i  des  atnieos 
iiiles  lie  la  vie  et  dans  l'excès 

.■nnc  est  Ir»  seule  pensée  qnî 
r  an  nionient  de  la  iiioit.  Je 
ruiihi.ninie  mourant;  il  aura 
t^  dvfi.  tn'sors,  dans  l'eelat  des 
in  des  plaisirs  :  de  lont  cela  , 
iniorl?  cf  tout  cela,  s'il  en  a 
e  ponr  Ini ,  qn'nne  sonree  de 
nondjunnalion?  JMaliienrenx  ! 
t)se  à  l'ail  e  dans  te  monde,  et 
K'i^diyt'e  ! 

anie  est  la  seule  ehose  dont 
coinp.c  au  jngenjcnl,  NOns 
n'esf  (jne  snr  cela  qr.e  Srien 

snr  cela  qno  nons  anrous  h 
-vous  sauvé  1'  Sans  cela,  en 
lis  des  richesses  immenses , 
ne  des  trésors  de  colère  :  en 
i  un  rang  dislingué  ibns.  le 
pins  (ju  an  rang-  des  r(';'rou- 
nc  la  snipiise,,  la  cor.sler- 
•  iluiir:  aiiii  qui  i-a  paioîîre 
yanl  à  !i;i  présenter  q  le  des 
^■.  ;'  Efoit-ce  ron;-  ;  r!n  qu'elle 
',  et  avec  cela  qu'clk'  devoit 

aln'  de  noire  ar.ie  osl  !r>  feule  * 
no're  élennté.  iSinon  ,  avons 
notre  ame,  le  ciel  !:ons  est 
is  néglij^é,  nous  n  aurons  à 
r  partage. 


L'AME   PÉNITENTE.  3^^ 

^  (i^'c^-vous  bien  pensé  ? 

■lu  lieu  ,1c  so,rù.i„-''   ;     r       '■'"''•'H'''"'!"'?eL 

foule  de  personnes  mn  vont    m     :-'-^     °"  ""? 

i<=  vais  solliciter  imî,n.T  ""  ""' =  ' -"'f''^  • 

i"M'ortantenwX^   r^'M^ 

1^'  ^..  C'est  ains    et  pUn'THf'r'?^?'^ 

M;"t  J^^^este, 'absorbai  m    |«'"r^:""^ 
ledes,  refuse  ïikm,,'.,,.        ."^  '^•"'  .••i.iiies  icujpo- 
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feu;  pour  celles  du  ciol,  on  n'est  qu'indilfo'rcnce 
el  que  j^lace.  On  agit  ainsi ,  on  vit  ainsi ,  on  mourra 
ainsi.  \  Oilà  Ihoninic:  on  es»  le  (^hn'lien  !  Voilà 
le  temps  ;  quelle  sera  l'éternité?  On  a  travaille  pour 
le  monde  ,  pour  sa  lorlane ,  pour  sa  famille  ; 
au'a-t-on  fait  pour  Dieu,  pour  son  salut?  Quand 
(in  sera  au  bout  de  sa  course  ,  et  qu'on  jettera  les 
veux  siu'  le  chemin  qu'on  a  l'ait  durants,!  vie,  quel 
Vlonucmeut  !  quels  regrets  1  peut-être,  quel  dé- 
sespoir! il  i'alloit  y  penser,  et  le  prévenir. 

Pensez  à  volve  salut.  De  quoi  sert  à  l'homme  <Ic 
posséder  l'univers,  s'il  vient  li  perdre  son  auie  ? 
Oiiid prodrsl  homini ,  si  iimndum  unhcrsum  lucre- 
lur,  aiiîniœ  ^-eiv  suœ  dctrimentiiin patiatur  {\)  P 


HISTOIRE. 


Un  roiiriisan ,  qui  aToil  passé  sa  tic  au  service  Je  son  prinro  , 
l'tant  Innilir  ilani^pretiscmcnt  niatacle,  le  prince,  qui  l'aimnit ,  vint  h- 
visiter  en  l'crsouue,  accompasué  de  ses  aiilics  cniirllsatis.  Il  lu 
irouva  du  le  plus  i;raii(l  lian^'er,  réduit  à  une  espèce  d'açniiie,  el 
comme  p\i  s  de  rcudro  le  deiiiier  soupir.  Touclié  du  ce  trisli;  état , 
pourrai-jeqnilquc  chose  pour  vous  ?  lui  dit-il  :  demandez  avec  con- 
liance,  et  ue  ciai^uez  pas  d'être  refuse,  l'rincc,  lui  répondit  le  ma- 
lade, dans  la  tri-.ie  situation  où  je  suis,  jo  n'ai  qu'une  clmsi;  .i  y,„is 
domandor;  ce  seroit  de  m'acrordcr  lui  quart  d'heure  do  vie,  llélas! 
ce  qire  vous  me  demandez  n'est  pas  en  mon  pouvoir,  dit  le  piiiicc: 
>lcmaude/.  autre  chose  ,  si  vous  voulez  (jue ]<•  vous  exauce.  Kli  !  (|uoi  ! 
dit  alors  le  malade  ,  il  V  a  cinquante  ans  que  je  vous  sers ,  cl  vous  no 
pouvez,  ni'accordcr  un  ipiarl  d'heure  de  vie  !  ,Ali  !  si  j'avon  servi  aus^i 
lidèlemcnt  et  aussi  Ion;;  temps  le  Seigneur,  il  ni'acroidoroit  .1  prc  ■(  ni, 
non  pas  lui  quart  d'iienri'  de  vie,  mais  une  éteifiile  de  liotilienr. 
r.ieutèt  api  es  il  reliait  l'esprit.  Heureux  s'il  pi-olila  luim.'nic  <L'  la 
leçon  qu'il  donnoit  au\  autr;*  sur  le  néant  dis  cho,se3  humaines,  fi- 
la'nécessilc  de  travailler  an  salut  de  son  aine! 

RlirLEXION.S. 

>i'aiiron^-nnus  point  un  jour  le  même  .sort .'  Nous  nous  épuisons  , 
nous  nous  ronsuiiioiis ,  nous  nous  sacrifions  au  seruce  (\u  monde; 
(pianù  notre  hcuie  scn  venue  ,  que  pourra  le  moiulc  pour  mes  , 
it  quo  nous  re.slr.a-1-il  de  ce  que  noua  aurons  lait  pour  le  momie, 
si  1,0ns  avons  né:'li-é  le  service  de  Dieu  et  le  salut  de  notre  amc  .> 
Vensons-j  l)Kn,\t  disons  plus  siucérenienf. ,  plus  eliicaieinciit  que 

(1)  ,■>/■«/•■.  3. 


l    on  n'est  qu'lnJilfôrcncc 
,,;•,,  on  vil  .."msl,  ou  mourra 

oùestleClnvlu'n  ,\o,la 
HevnUcîOnatravaiUci^our 
Ibvluno,  pour  sa  ianalle  ; 
,eu,pourson  salut?  Quand 

,,nivse,clquonieUerales 

•o„  a  lait  durant  sa  vie,  qu(;l 

r-rcJs  1  peul-êlve ,  quel  di- 

..?u^r ,  et  le  prévenir. 

;,  l)equo\sertàlhommc.lc 

i'Û  vient  h  perdre  son  auio  ; 
ii  miindum  universum  lucre 
'(jftrimenluin  pntiatur  {\)  ■ 

IISTOIUE. 

■I  li'hflir-- ik  '"V    .;„  r  j,;,,roil  :>l>r''-'"'. 

t^l^wXnia^s  choses  l.umamcs,c 
lu  saluicWsouamel 

VliVLEXlONS. 

i  .  ■„,..  tnri  '  Noii';  non*  i>puiw!is  , 
Ijouvlc  ""•r,'''^'-,,,  ,„v„.o  (1,.  m.wdc-, 
lus  noi.s  sacv.lu.Tu  au  ^c  ^^^^^^  ^ 
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j.ini.'Mf;  .•  J'olo  salvarr  animnm  meam  :  Je  veux  mo  sainn-,  cl  j'y  tra- 
vaillerai In  rrslc  ilc  ma  ^io.  Je.  no.  l'ai  que  trop  ni''i;lii;é  par  le  passr. 
Hoiireiix  que  Dion  mo  Jomu!  encore  lo  iciiips  cl  lu  grâce  d'y  peji-iur  ! 

LE  PÉCHÉ. 

Il,  faudroit  (.\or  lorrens  de  larmes  pour  déplorer 
loiilcs  les  perles  que  le  péché  cause  à  l'ame ,  et 
!ous  les  malheurs  qu'il  attire  sur  elle. 

Le  péché  lui  oie  foule  sa  gloire.  Par  la  gnice , 
l'ame  éloit  la  fille  hien-aimée  du  Père  céleste,  la 
(ligne  épouse  du  Fils  ,  le  temple  vivant  de  l'Es^rif- 
Sainf.  Par  le  péché ,  elle  perd  tous  ces  précieux 
avantages ,  et  devient  l'esclave  du  démon  et  de  ses 
passions. 

Le  péché  la  dépouille  de  toute  sa  beauté.  La 
grâce  la  rendoit  un  objet  de  complaisance  aux 
yeux  de  Dieu  ;  il  la  regardoit  comme  son  temple  , 
son  sanctuaire  :  le  ^wclié  en  l'ait  un  objet  d'hor- 
reur à  ses  yeux  ,  et  d'exécration  pour  son  cœur. 

Le  péché  lui  ote  tous  ses  mérites.  Représentez- 
vous  un  vaisseau  richement  chargé  de  fout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  précieux;  il  échoue  ,  il  lait  un  triste 
naufrage,  tout  est  perdu  et  enseveli  dans  les  flots: 
voilà  la  triste  image  de  l'ame  dans  le  péché  ;  il  lui 
ote  tous  les  mérites  qu'elle  avoit  acquis  devant 
Dieu,  et  ne  lui  laisse  qu'une  alVrense  i'idigence. 

Le  péché  lui  ote  sa  paix  ;  elle  on  jouissoit  faut 
qu'elle  étoit  avec  Dieu.  Le  péché,  entrant  dans 
elle,  y  ^.  introduit  le  ti'ouble,  l'agitation  ,  les  re- 
inoids,  les  craintes,  les  alarmes  :  elle  devient  pour 
elle-même  une  espèce  d'enfer. 

Le  péché  l'expose  à  tous  les  malheurs  de  la  vie , 
à  toutes  les  hor'-eurs  de  la  mort ,  h  tous  les  tour- 
mens  d'une  éternité  malheureuse  :  y  pcnse-t-on? 

11  faudroit  des  larmes  de  sang  ,  pour  pleurer  sur 
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les  affreux  cnractùrcs  du  péclu-  dans  une  anic  ,  et 
siirropposiliou  nionsliiicuso  cm  il  lui  (Iniiuc  avec 
Dieu,  (^ararlôrc  de  révolte  et  de  réhcllion  ;  Dieu 
cnniinamle,  le  pérheur  n-pond  :  Je  n'obéirai  p(nnt. 
Si  la  bouche  ne  le  dit  pas,  le  cœur,  la  conduite, 
les  actions  le  disent.  Caractère  de  li'mérilc  et  de 
présoniplion;  un  ver  de  terre,  une  vile  créature 
ose  s'élever  contre  le  Toul-Vuissant,  contre  l'Etre 
Miprènîc,   qui  peut  l'anéantir  h  tous  les  iiislans. 
Caractère  d'in^îraliludc  ;  comblée  des  biculails  de 
Dieu  ,  elle  en  abuse  et  les  tourne  contre  son  Ijieii- 
taileur.  Caractère  de  perfidie  ;  mille  lois  elle  avoil 
promis  une  fidélité  inviolable  a  son  Dieu;  peut- 
être  l'avoit-elle  rendue  plus  solennelle  dans  la  grâce 
des  sacrcmens  :  elle  trahit  son  Dieu ,  et  viole  toutes 
ses  promesses.  Enfin  ,  poun-ai-je  le  dire  sans  hor- 
reur? caractère  de  parricide  et  de  déicide;  tout 
pécheur  ,  comme  dit  saint  Paul,  crucifie  de  nou- 
veau Jésus-(^hrist ,  et  fait  de  son  cœur  un  autel  sa- 
crilège, où  il  immole  son  Dieu  en  immolant  son 
amc  au  démon. 

Hélas îo  mon  Dieu! sont-ce  des  discours,  on 
des  soupirs  et  des  sanglots  (pi'il  laut  ici  l'aire  en- 
tendre ?  disons  donc  en  gémissant ,  en  tremblant  : 
Le  péché  est  un  si  grand  mal ,  cpie  ,  quand  vous 
réuniriez  tous  les  autres  maux  à  la  fois ,  la  ji;uerre  , 
la  peste  ,  la  lamine ,  les  chagrins ,  les  maladies  ,  la 
mort  même ,  tout  cela  ne  scroil  rien  en  compa- 
raison d'un  péché.  Le  péché  est  un  si  giaml  mal , 
que ,  quand ,  pour  ne  pas  le  commellre ,  il  laudroit 
perdre  vos  biens,  votre  liberté ,  votre  saule  ,  votre 
vio,  sans  balancer  un  instant,  il  faudroit  verser 
usqu'à  la  dernière  goutte  de  votre  sang  ,  présenter 
Votre  cœur,  et  y  laisser  enfoncer  le  poignard , 
plutôt  que  de  jamais  consentir  au  péché.  Le  péché 
est  un  SI  grand  mal,  (pic  ,  quand  par  un  péché  mi 
po'.uToit  retirer  louiles  danmés  de  l'enfer,  et  les 
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placer  dans  le  ciel,  il  vandroil  mieux  laisser  les  re'- 
prouvés  dans  les  l'eiix ,  les  toiiniieiis  el  le  déses- 
poir, que  de  les  en  délivrer,  si  pour  cela  il  l'alloit 
coniineUre,  je  ne  dis  pas  un  péché  mortel ,  mais  le 
moindre  péclié  véniel.  Kniin  le  p(iclié  esl  un  si 
j^raiid  mal,  un  mal  si  allreux,  si  déleslabie,  que 
le  ciel  n'a  pas  assez  de  loudres  pour  l'écraser,  la 
tene  assez  d'abîmes  pour  l'eiii^loulir,  renier  assea 
de  (lammes  pour  l'expier. 

Qui  est-ce  (fui y  pense  P 

Ah  !  disons  de  lout  noire  cœur  :  Maudit  péché , 
qui  attire  sur  nous  toutes  les  malédictions!  Mau- 
(  il  de  Dieu  le  Père ,  dont  il  cflace  l'imajjfe  ;  maudit 
(  u  Fils,  dont  il  prol'ane  le  sang;  maudit  de  l'iis- 
prit  saint,  dont  il  méprise  les  grâces;  maudit  dans 
e  ciel  qui  lance  sur  lui  Ions  ses  analhèmes  ;  mau- 
dit sur  la  terre,  qu'il  couvre  d'iniquités;  maudit 
dans  l'enier  où  il  précipite  tous  les  damnés  ;  n>audit 
durant  la  vie  ;  maudit  à  la  mort;  maudit  dans  les 
temps;  maudit  dans  réternltc  !  Je  vois  les  saints 
qui  Irembleut  à  la  seule  vue  du  péché ,  les  solitaires 
qui  s'cii!"oiicent  dans  les  déserts  pour  s'en  éloigner, 
les  pénitens  qui  poussent  des  soupirs  et  des  san- 
glots pour  le  (lé|jlorer ,  les  martyrs  qui  nagent  dans 
leur  sang  pour  l'éviter;  qu'avons-nous  fait,  que 
faisons-nous  pour  pleurer,  pour  expier  ,  pourel- 
lacer  nos  péchés?  Mourir,  ù  mon  Dieu  !  mourir 
mille  fois  plutôt  que  il'en  commettre  jamais  aucun  : 
je  vous  le  demande,  je  l'espèi'e  avec  votre  grâce. 

//  est  bien  temps  d'y  penser  :  demain  peut-être  nous 
ne  serons  plus. 

HISTOIRE. 

L'empereur  de  rmislatitlnuiilfi ,  lién'ilqne ,  cloit  mortelloment 
inilé  iiiiil:e  saiiil  ,Iiai\(iiii  vsi.ilonie:  un  joiu' ,  eiifliuiinié  de  culcre, 
il  dit  eu  piiii'uce   de  ses  euurlisajis  ;  Je  vouJruts  Lien  me  venger 
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lie  cet  ùvi'qiio.  Quatre  on  cinq  ilos  roiirtisans  asscmlilcs  pour 
faire  loiir  ('oiir,  (liront  leur  avis.  Lo  jireniiLT  dit;  Eiivojez-li!  si  loin 
cti  exil ,  (|in!  vous  no  le  voyiez  jamais.  I.e  scooiid  :  (iotilisqiii'z  Ions 
srs  i)iens.  I.e  troisiùinu  :  Jftiv-le  dans  mu;  prison  charfji!  do  fiT». 
l.c  qnatriènio:  N'cU's-voiis  pas  li'  niailro  ?  faitcs-li.'pt'rir  ,  rtdtlivTi'^- 
vons-en  par  la  mort.  Un  ('in(|nicmc,  pins  intcllim'nt:  Vous  von» 
tronipi'/.  Ions,  dit-il;  ce  n'est  point  là  le  moyen  de  s'en  vuni^cr  et  do 
II*  pinnr.  6i  vons  l'envoyez  en  e\il,  la  terre  enlicrc  est  sa  pairie;  ai 
r(Hii  conli.sipiei  tons  .ses  biens,  vons  les  enlevez  au.\  pauvres,  et  non 
à  loi  ;  si  vons  le  inelle/.  dans  un  cachot,  >l  haiscra  ses  fers  et  s'esti- 
mera heureux  ;  si  vous  le  rondannu/.  à  la  mort,  vous  lui  ouvrez  le  ciel. 
Prince,  voulez-vous  vou.s  venfjcr  ,  forcez-le  à  commettre  un  péché? 
,Ic  le  coiuiuis ,  cet  homme  ne  craint  (pu:  le  jK'clié  en  ce  monde  :  llic 
liomo  rii/iil  linicl  niii  jwccaliim.  ïNon,  il  no  "craint  ni  l'evil ,  ni  la 
pirle  des  biens,  ni  fer,  ni  fen ,  ni  tourmens;  il  ne  craint  au  moiuhî 
que  le  péché.  Grands  scntimens!  ah!  (pie  nous  serion.s  heureux  >i 
on  ponvoil  dire  le  nous  ccunine  d(!  lui:  l>t  homme  ne  craint  qn^î 
le  péché  ;  et  il  le  craint  souverainement  :  Hic  liamo  ni/iil  tùiiel  nui 
l'cccaliim. 

RÉFLEXIONS. 

Pensons-y  donc  ,  et  ne  l'oublions  jamais  :  »vcc.  le  péché  jamais 
nous  n'entrerons  dans  le  ciel,  notre  unique  pairie;  avec  le  péché 
jamais  nous  ne  verrons  Uien,  l'autenr  de  notre  être;  avec  le  péché 
et  par  un  seul  péché  ,  s'il  n'est  efl'acé  ,  nous  .serons  à  jamais  livré» 
aux  feux,  aux  tourmens,  aux  remords,  à  la  fureur,  au  dé.sespoir 
éternel  de  l'enfer.  Pensons-y;  et  s'il  le  faut,  oublions  tout  le  reite 
pour  y  jicnser. 

Quasi  àfacic  colubri  fu^rc  pcccaUim  (i)."  A  la  vue  (lu  péché,  trem- 
blez et  fuyez  comme  à  la  vue  d'ini  serpent. 

Pcicavi  in  civliim  et  corum  le  (2):  J'ai  péché  contre  le  ciel,  et  en 
voire  pré.->(!n(;e  ,  o  num  Dieu  ! 

Pcciatiini  mcum  contra  me.  c.t/jcm/7fr(î)  :  Mon  péché  e»t  touj(Uirs 
présent  à  mes  yeux  ,  il  s'élève  sans  cesse  contre  moi. 

Avirle  Jacieni  tiiam  à  pcccatis  mcis  ,  clc:  Détournez  vos  rej^ards, 
à  mon  Dieu  ,  do  dessus  mes  péchés,  et  lavez  toutes  les  iniquités  do 
mou  ame. 


LA   MORT. 

i°jNoUS  mourrons  Ions;  et  viendra  un  tour  qui 
sera  pour  nous  le  dernier  des  jours. 

2"  Le  moment  de  la  mort  nous  est  inconnu  ;  et 
il  arrivera  pluhU  que  nous  ne  pensons. 

(1)  Eixli'S.  —  {■>)  Luc   4i.  —  (■*)  Psnlm.  i5o. 
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i,,,,  ,lo.  rouilisans  asJcmMi's  poiir 
,  U- premier  dit  :Envo)r7.-lc  SI  loin 
,  ianii.is.  ».e  sorcnd  :  ConCsquoi  tous 
u'  daiH  iino  l'iison  chars«  |l«  fiT»- 
I,.  „milic?faiU-s-l':  F' ■"■-'' '''-■'''■^": 
ioi.Uli.  le  moyen  de  s'en  venger  et  do 
■uKlaleire  enlicrc  eit  sa  pain.',  " 
vous  les  enlevez  anx  pauvres,  et  mm 
,u  cachot,  ahaiseia  ses  levs  et  sesli- 
inuu/.  à  la  niorl,  vous  lui  oumi'i  lenel. 

•cr  ,  forcez-le  à  rommeltre  nn  pcelie  ? 

c,amt.,nelepé.l,eencemonde://j^ 

„m.  Non,»!!»"!!"»!  n.  leul.n.  Il 

nitonrmens;  ilnecramtauinondo 

c'ns'  ah!  (lue  "oivs  serions  l.en.en^  m 
w  de  Im;  Cet  homme  ne  crumt  qi.'î 
rainemcnl  :  Hic  homo  nilul  tuncl  mn 

FLEXIONS. 

,„l,lions  jamais:  avec,  le  P^f»'^;'";.';;? 
:1,  notre  «mqne  patrie;  avoe  le  ule 
I .  lanlenr  de  notre  être;  avec  le  i  tct.e 
eneffaeé,  nous  serons  à  jama's  livre 
,x  remords,  à  la  fure.ir.au  desesp^^^^ 
r;  et  s'il  le  faut ,  oublions  tout  le  reilt 

,;,cc.«/«m(.).-Alav„ed.ipcchù,trem. 

bw:J-ÏÏ-«- contre  le  del.^^ 
;^  «Mcm,.<^r  (3)  :  Mon  péehc  «rttouj.mrs 

'^;?^:r*;:rru"to;n^ezvo.rei;ar.U. 
^^;:ùA.^"  a  Uextout^  les  iniquités  do 

,A   MORT. 

Itoiis;  etvicTulraun  iour  qui 

Iriiier  des  jours. 

|l;i  mort  nous  est  inconnu;  et 

nous  ne  pensons. 

_  r»'*  Psalm.  i5o. 


a 
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3'^  Du  moment  de  la  mort  d«'pend  noire  e'teriiilp. 
4"  Après  la  tnort  il  n'y  aura  plus  pour  nous  de 
ressource. 

Pensez-y  donc  h  présent. 

Rien  de  si  commun  que  la  mort  ;  tons  les  jours 
on  ontend  dire  :  un  tel  est  mort  ;  une  telle  vient 
d'expirer;  tel  a  été  frappé  d'nn  accident  imprévu  ; 
tel  a  été  enlevé  après  une  longue  maladie  ;  un  tel 
vient  d'être  assassiné  ;  tel  autre  s'est  noyé  ;  celui- 
ci  a  ("ait  une  chute ,  et  il  est  resté  sur  le  coup  ;  celtii- 
là  a  été  écrasé  sous  les  ruines  d'un  bâtiment.  Clia- 
uc  jour  nous  en  fournit  des  exemples..  Nous  en 
donnerons  un  quelque  jour  aux  autres.  Y  pensons- 
nous  i* 

Tons  les  hommes,  sans  exception ,  sont  sujets 
h  la  mort  :  elle  domine  sur  toutes  les  conditions. 
Ce  jeune  homme  n'est  pas  h  couvert  de  ses  coups  ; 
un  enfant  metni  quelquefois  au  moment  où  il  a 
commencé  h  vivre  :  elle  assiège  la  porte  du  riche  : 
la  puissance,  les  richesses,  les  couronnes,  les 
sceptres,  tout  cède  à  la  mort  :  elle  pénètre  les  pa- 
lais des  grands ,  comme  la  cabane  des  pauvres. 
Klle  étend  d.ms  la  bière  le  grand  comme  le  pelil. 
Tous  les  jours  quelque  victime  est  immolée  :  vous 
pouver.  être  la  premièi'e.  Y  pensons-nous? 

Comment  les  hommes  peuvent-ils  s'aveugler  si 
malheureusement  sur  la  mort  qui  les  menace  à 
1  ous  les  momens  ?  On  sait  qu'on  peut  mourir  h  tous 
les  instans ,  et  on  vit  comme  si  jamais  on  ne  de- 
voit  mourir;  on  regarde  toujours  la  mort  dans  un 
grand  éloignement,  comme  si  elle  ne  devoit  ja- 
mais arriver.  On  entend  dire  :  un  tel  est  mort  su- 
bitement, et  on  se  flatte  toujours  d'une  longue 
vie.  A  la  mort  des  autres,  on  trouve  toujours  des 
raisons  de  se  rassurer  soi-même  :  cette  personne 
est  morte,  dit-on;  mais  ellen'avoit  point  de  santé. 
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i        elle  languissolt  depuis  loiig-temps  ;  elle  ne  se  nic- 

f        nageolt  point  :  elle  faisoil  des  excèt!,  ou  l'avoit 

\;        avertie  :  elle  étoit  menacée  de  tels  accidens  ;  on  ne 
I        l'a  pas  secourue  à  temps  et  à  propos.  Ainsi  Irouve- 

É  t-on  des  raisons  pour  se  rassurer,  au  lieu  de  se 
dire  :  Un  tel  est  mort  aujourd'hui  ;  qui  m'a  dit 
que  demain  je  serai  en  vie?  Un  tel  a  été  enlève 
suhilenient  de  ce  monde;  peut-être  que  demain 
les  cloches  l'unèhres  annonceront  ma  mort.  Tej 
croit  èlre  bien  éloigné  de  sa  dernière  heure  ,  qui 
porte  le  trait  de  la  mort  dans  son  sein  ;  il  nense  au- 
jourd'hui à  une  partie  de  plaisir,  et  demain  il 
sera  devant  Dieu.  Y  a-l-il  pensé  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  terrdjle  en  ce  point ,  c'est 
que  les  suites  de  la  mort  sont  éternelles  et  irrépa-^ 
râbles.  La  niorl  n'est  qu'un  moment ,  et  ce  mo- 
ment décide  de  tout  pour  toujours,  l'el  qu'on 
aura  été  au  moment  de  la  mort ,  tel  on  sera  du- 
rant une  éternité  tout  entière.  Si  on  meurt  en 
état  de  grâce ,  on  est  heureux  pour  toujours  ;  si 
on  meurt  en  élat  de  péché  mortel,  ou  est  mal- 
hein-eux ,  maudit ,  réprouvé^h  jamais.  L'arbre  l()m- 
bera  un  jour,  dit  l'Esprit  saint  :  s'il  loud)e  à  droite, 
il  est  réservé  pour  l'cdillco  de  la  céleste  Jérusalem  ; 
s'il  tombe  à  gauche  ,  il  est  destiné  au  feu  :  Uln  ce- 
cUkrit  aihor,  ibicrit.  Non,  des  le  moment  de  la 
mort  il  n'y  a  plus  de  ressource  :  ni  regrcis .  :ii 
soupirs,  m  sanglots,  ni  larmes,  ni  résolutions, 
ni  promesses  ;  rien  ne  changera  le  sort  :  Il  est  fixé 
pour  toujours:  l'arrêt  est  porté,  et  l'élcrnilé  tout 
entière  en  sera  l'exécution.  lHalloil  y  avoir  pensé; 
il  ne  sera  plus  temps  de  le  laire.  Toute  la  vie  tle- 
voit  être  employée  h  se  préparer  à  la  mort:  si  ou 
ncl'a  pas  fait,  toute  l'élcrnilé  sera  employée  .t  dé- 
plorer son  malheur  el  ii  gémir  dans  son  déses- 
poir. Le  Sauveur  du  monde  nous  en  avertit  :  (^nâ 
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ng-lcnips;  elle  ne  se  mé- 
il  des  excè?  ,  ou  1  avoit 
c  (le  tels  acc'ulcns  ;  ou  ne 
■  là propos.  Ainsi  trouve- 
E  rassurer ,  au  lieu  de  se 
Aujouriniui  ;  qui  m  a  dit 
vie?  Du  tel  a  clé  cnlcyc 
ile;  peul-ètre  que  deniam 
nonceronl  ma  mort,    lel 
de  sa  dernière  heure  ,  qui 
dans  son  sein;  il  pense  au- 

de  plaisir,  et  demain  il 
l-il  pensé  ?  .  .    » 

Icrrible  en  ce  point ,  c  est 
l  sont  éternelles  et  irrepa- 
qu'un  moment ,  et  ce  nio- 
nour  toujours,    lel  qu  on 
L-  la  mort ,  tel  on  sera  du- 
il  entière.  Si  on  meurt  en 
heureux  pour  toujours  ;  si 
péché  mortel,  on  est  mal- 
ouvé  h  jamais.  Larhrç  tom- 
•ils.iinl:  s'il  lomhe  a  droite, 
lice  de  la  céleste  Jérusalem; 
est  destiné  au  l'eu  :  U//i  ce- 
ou ,  dès  le  moment  de  la 
ressource  :  ni  re«rels  .  :n 
ni  larmes,  ni  résolutions, 
changera  le  sort  :  d  est  hxe 
cstporté,et  l'étcrmleloul 
ion    lHalloil  y  avoir  pense; 
le  le  faire.  Tonte  la  vie  de- 
[e  préparer  à  la  mort  :  si  on 
tuM-nité  sera  employée  a  ile- 

l  il  -émir  dans  son  dese;.- 
onde  nous  en  avertit  :  \^'w 
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ftorâ  non  pulnlls  filius  liominis  veniet  (i).  Le  (ils 
de  l'homme  viendra  à  l'heure  que  vous  y  penserez 
le  moins.  Je  vais  y  penser,  j'y  penserai  toute  ma 
vie;  je  me  tiendrai  toujours  prêt,  et  dès  ce  jour 
je  me  regarderai  corauie  pouvant  mourir  tous  les 
jours. 

HISTOIRE. 

Un  jcunp  homme ,  pour  le  salut  iliKiiirl  saint  Ori'Roirc ,  pape  , 
«"intiTessoit  •ndcnimeul,  nvnit  ruiirii  pour  uni;  prrsunno  du  sexe 
«ne  passion  si  violcriie ,  qu'il  eu  éloil  (r.-uisporU! ,  sans  i\\w.  les  ron- 
«eils,  les  a\is,  les  prières  de  saint  Gréi;oire  eussent  jamais  pu  l'ur- 
raelier  de  son  cieiu'.  Pieu  ,  par  un  de  oes  jui^emeus  ri'Jotitaliles 
qu'on  ne  peut  qu'adorer ,  frappa  d'un  aeiideul  imprévu  l'uhjet  de 
celle  passion  malheureuse  :  une  mort  suhilc  l'enleva  de  ee  monde. 
Le  jeune  homme  en  fui  dans  le  plus  grand  désesiioir;  mais  re  qu'il 
y  0  d'élonnant ,  c'est  que  celle  mort  iuuesie,  lom  de  détacher  sou 
cœur,  ne  lit  qu'ani;mcnler  et  allumer  le  feu  qui  le  consumoil.  Saint 
Grégoire,  sensiblement  afiligé  de  cet  aveuglement  déplon.l>l<^ ,  crut 

3\i'ii  devoil  l'aire  un  dernier  elTort  pour  sauver  cette  ame.  l'n  jour 
onc ,  après  avoir  prié  le  Seigneur  de  hénir  son  dessein ,  il  prit  ce 
jeune  homme  par  la  main,  eu  lui  disant  ;  Veiu'z  avec  moi ,  je  veux 
vous  montrer  l'ohjet  de  voire  atïeclion  crimiiu'llc.  Il  le  conduisit 
dans  le  lomhcau  où  celte  personne  étoit  eiilerréc  :  quel  speclacle 
affreux  vint  se  présenter  à  ses  yeux  !  Il  recule  de  crainte  et  d'hor- 
reur. Non  ,  mon  llls,  lui  dit  saint  Grégoire,  ne  fuyez  pas,  soutenez 
le  spectacle  que  la  mort  vous  présente  ;  considère/,  ce  qui  s'olTrc  à 
vos  yeux  ;  voyez,  ce  qu'est  devenue  celte  huaulé  périssable  à  laquelle 
vous  élie/.  si  éperdùment  allaclié;  voyez  celte  tèle  décharnée,  ces 
ycu.x  éteints  ,  ces  ossemeus  livides ,  cet  amas  hori-ihle  de  cendres ,  de 
iiourriUu'e  et  de  vers  ;  voilà ,  voilà  l'objet  de  votre  passion  ,  pour 
lequel  vous  avez  poussé  tant  de  soupirs,  sacrifié  votre  ame  ,  votre 
lalut,  votre  éternité,  votre  Dieu. 

Ces  paroles  touchantes ,  ce  spectacle  frappant ,  firenl  une  irapres- 
sioD  si  vive  sur  le  c(i'ur  de  ce  jeune  homme,  que  ,  conuoissant  enfin 
le  néant  de  ce  nmndc  «t  la  fragilité  de  toute  beauté  péris.sable,  il 
renonça  dès  ce  moment  à  toutes  les  vanili'is  de  la  terre,  et  ne  pensa 
ploj  qu'à  se  préparer ,  par  nue  vie  chrétienne  ,  à  une  sainte  mort. 

J?ensez-y  bien.  Votre  heure  viendra  :  que  penserez- 
vous  alors  de  tout  ce  qui  vous  attache  en  ce 
monde  î* 

Une  jeune  dame,  douée  de  beaucoup  d'esprit,  et  de  tous  les  ta^ 
leos  propres  k  son  sexe,  se  trouva  à  la  lin  de  sa  course  bicq  plus  Idt 
(j)  Iaic.  la. 
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(in'rllo  n'flvnit  \\vnsi:  Au  «iimnicrin'inriit  du  In  iiialmlio  ,  on  lui  dis- 
(.iiniila  If  ildti};i'i',  rorniiir  il  irairi\<:  <|Ui:  ti'(i|i  .s<>tiM:iil  ;  (  i')ii'iiihinl , 
lu  ninl  aii^iiiriiliiiit ,  il  ralliil  lui  uiumiiriT  kon  ùal  ,  rt  l'aM-rlir  d« 
im'Uie  orJrc!  à  sa  ciiiisoiciirt' ;  à  ct'llr  aiiiniiirt;  c'Ift  lui  hniililre, 
alariMi'ii  ;  iiiuit  (,'iiliii,  la  ^ràct:  raiiiniaiil  liiis  lu»  mmIiiiiiii»  di' sa  fui, 
rlli!  ol'l'ril  (îi'iuMi'iisi'iiU'iil  son  sanifici"  à  Dii.'ii,  et  diniiaiida  tlli'-iiii';- 
iiif  ù  rercvoir  les  dfriiii'is  sacrL'niL'ii.i.  S'y  clant  dispost'i; ,  i.'lle  lit 
iiiiiT  un  ('(Ttain  uoiidiro  de  «■»  aiiiivs  di'  <i'iiir  Li  voir  ;  ni  toute»  h'y 
fiant  rendues  au  UKjintMit  oii  dlc  alluil  n'(:evoir  le  saint  Viati(|ue, 
l'Ile  leur  adressa  la  parole  :  Mesdaiiicit ,  leur  dil-elle ,  d'une  voix  uioii- 
rauteet  d'un  ton  pénétré,  je  vous  ai  appelées  pour  voiu  taire  voir 
ùain  moi  le  vide  det  choiies  biiinaineii ,  vous  vo)e/.  mon  état,  vous  en 
fies  touchées;  proliter-en  ;  cunnoisseï  (juel  e»l  le  néant  de  ee  luotk- 
dr.  Ah  I  mesdames,  si  vous  puuviuii  voir  le»  choses  des  yeux  dont 
>c  les  vois  à  j)rcsent ,  cpie  vous  «eriex  hien  détrompées  de  toutes  les 
vanités  et  de  toutes  les  illusions  de  la  vie  ,  et  que  vous  eoiuprendriei 
Lien  qu'il  n'y  a  rien  de  solide  que  d«  servir  Dieu!  Mon  lituru  est 
vinnc  ,  la  votre  viendra;  n'attende»  pas  alors  a  vous  y  préparer.  Je 
vous  parle  et  je  vous  vois  pour  la  deiiiiére  fois  de  ma  vie.  Je  vous 
demande  le  s<;rours  de  vos  prières.  Si  j'obtiens  miséricorde ,  comme 
je  l'espère  ,  je  ne  vous  unbherai  pas  devant  Dieu.  Alors  elle  reçut  le 
saint  Viatique,  et  quelque  temps  après  elle  expira,  tes  dernière* 
paroles  reslcreul  gnivées  dans  l'esprit  de  celles  qui  les  avoient  en- 
tendues,  et  y  produisirent  des  fruits  de  suliil.  l'roduiroutelles  du 
moiub  dans  nous  quebpies  réllexiuns  salutaires  ?  l'euse/-y  tandis 
qu'il  en  est  temps. 
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L'homme  entrera  un  jour  dans  la  maison  de  son 
éfeniilc' ,  dit  l'Esprit  saint  :  Jlfîl  Iwtiw  in  donium 
aternitatîs  suœ  (i).  Il  est  donc  vrai,  ô  lioinnie 
niorlel  !  que  si  vous  ètej»  en  ce  monde ,  ce  n'est 
pas  pour  toujours;  qu'après  cette  vie  courte  et  de 
quelques  jours  ,  il  en  succédera  une  autre  qui 
ii'atira  point  de  fin.  Il  est  donc  vrai ,  ô  honiuie 
pécheur  et  impénitent  !  que  tes  crimes,  tes  excès , 
tes  désordres  ,  ne  seront  pas  impunis ,  et  que  les 
abîmes  des  vengeances  s'ouvriront  un  jour  pour 
l'engloutir  à  jamais.  11  est  donc  vrai ,  ô  âmes  justesl 
que  vos  vertus ,  vos  afiliclions  ne  seront  pa'^  sans 

(j)  Ecckt,  la. 
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to     salutaires?   l-e...ez-y    U-.d.s 
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,iour  dans  la  maison  lie  SOT. 

saint  :  IhU  hotm  m  domum 
Il  est  donc  vrai ,  o  homme 

C-ies  en  ce  monde  ,  ce  n  est 
U'aprcs  celle  vie  courte  et  de 

L  succédera  une  autre  qm 

Il  est  donc  vrai ,  Ô  Uonune 

L' que  tescrimes,  tes  excès, 

Iront  pas  impunis,  et  que  les 

es  s'ouvriront  un  jour  pour 
lu-st  donc  vrai,  ô  âmes  justesl 

Lmic lions  ne  seront  pa«»  sans 
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n'conipnisp  ,  cl  (lu  une  rouroime  iiimiorlcllf  leur 
est  préyaree  dans  le  sein  des  élub ,  daii^  la  n-gioii 
des  vivans. 

Pcnsei-y  bien;  le  temps  ne  nous  est  donné (jue po ut 
penser  a  l  éternité, 

Eleriiilé  !  après  quelques  années  nassées  dans 
les  ainuseniens  ,  la  joie  ,  les  plaisirs,  I  ahoiidaure  , 
une  élcrnilé  tout  enlière  dans  les  regrets  ,  les 
remords  et  le  i\vM'spo\r  :  toujours  et  jamais  ;  ces 
demx  mois  iéront  la  médilalion  éleriielle  du  ré- 
prouvé ;  toujours  dans  les  tourmeiis,  toujours 
tians  les  (lammes ,  toujours  dans  le  sein  des  hor- 
reurs; jamais  la  moindre  lueui'  d  Vspérance, 

Klernilé  !  après  quelques  aimées  passées  dans 
les  croix  ,  les  peines,  les  exeiTices  [x'-nihles  de  la 
vertu  ,  une  éternité  tout  entière  de  joie  ,  de  con- 
solations, de  honlu'ur,  d  inellahlr.s  di'iices  ;  tou- 
jours etianiuis,  «e  sera  la  conleinpialion  éternelle 
du  pn'desliné.  Toujours  dans  Dieu ,  avec  Dieu, 
heureux  ilu  honlirur  nu'me  de  Dieu.  Jamais  de 
crainte,  de  chaj^rius ,  de  vicissiluiies  ,  de  ilian- 
}?emens  :  toujours  et  juuiais  :  juninis  et  toujours.  Mal- 
heur à  qui  n  Y  pense  pas ,  mais  nialheur  plus  ^rand 
encore  à  qui  y  pense ,  et  qui  ne  vil  pas  en  chré- 
tien et  en  saint  ! 

Hélas  !  insensés  que  nous  sommes  !  que  faisons- 
nous  le  peu  de  jours  que  nors  passons  sur  la  terre  i* 
On  ne  pense  qu'au  temps,  on  ne  s  occupe  que  du 
temps  .  on  ne  travaille  que  pour  le  temps  ,  on  ne 
vit  que  pour  le  temps  ;  et  réternilé  nous  attend  , 
et  l'éternité  avance  h  chaque  moment  ;  et  réternitë 
va  nous  recevoir  ;  demain  peut-être  nous  entrerons 
dans  son  sein.  Aujourd'hui  dans  la  joie .  les  t'eslius, 
les  parties  de  plaisir  ;  et  demain  dans  les  larmes  , 
les  soupirs ,  les  sanglots,  quel  aveuglement  ! 

Il  y  a  une  éternité  ?  y  avons-nous  pensé  i*  y  pen- 


I 
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snns-nous  srr'H'iiscinoul ,  (Hicarniienl  ?  Esl-ccro 
tnidrc  t'iilaiit ,  qui ,  ii  la  houle  dt;  ceux  (|itl  lui  (>iit 
donné  In  vie,  sali  à  nciiK*  (iti'il  v  eu  n  niir  nuire i* 
.sl-ct'ccllc  )i'iint'|)«'is(>'iii(',  liMcraux  aiimsciiiciis, 
niix  <'iicliaM(niH>ii.s  de  (C  nioiujc,  «'I  aux  désiis  dt'- 
répli's  dosoncœur?  Ksl-oc  ce'lo  |U'rsoiiiit'a\ ancre 
(•M  iii^c  ,  (|ui  ne  |)riise  qu'à  pndnngt'i' une  vio  qu'elle 
devroit  rousat  rer  ii  la  pénitence  el  aux  laïuicsl' 

Si  l'on  pensoit  h  l'eternilé,  quel  cliangenicnt 
vcrroil-on  dans  les  cœurs  1  Cel  eiuienii  ne  pen- 
seroil-il  pas  à  se  n'concllier .  et  voudroil-il  aller 
paroîlre  (levant    Dieu,  le  fiel  dans  la  bouche  et 

amertume  dans  lame  ?  Celui-ti  }i;arderoil-il  nn 
tien  qu'il  sait  ne  possédei-  qu'à  titre  d'injustice  .'' 
Celui-là  porleroit-il  dans  la  conscience  un  doute 
qui  l'inqniètc  ,  el  altendroil-il  d'en  avoir  l'eclair- 
cissemenlan  tribunal  du  souverain  jujje?  Si  l'on  y 
pensoit,  se  eonduiroit-on  comme  on  se  conduit.'' 
a}^iroit-on  comme  on  ngil?  %lvroil-on  connue  on 
vil  !'  Oui  est-ce  qui ,  pensant  qu'après  celle  vie  pe- 
rissnlne  et  niorlelle  il  y  en  ;i  luie  inuuorhlle  el  du- 
rable, ne  lui  consacreroil  pas  tous  ses  soins  1'  (j)ui 
est-ce  qui ,  voyant  un  cnlor  ouvert  sous  ses  pieds  , 
comme  nn  abîme  prêt  à  l'engloutira  jamais,  ne  se 
résoudroît  pas  à  tout  enlrepreiulre ,  à  tout  soul- 
Irir  ,  à  tout  perdre,  pour  l'éviter  r"  Qui  est-ce  qui  , 
envisageant  la  gloire,  les  di^iiccs  d'une  éternité 
bienheureuse ,  ne  souplreroit  pas  sans  cesse  après 

'le.'' 
Ah  !  si  l'on  pensoit  sérieusemenl  h  l'éternîté,  les 
plaisirs  anroietit-ils  i\cs  sectateurs  i'  le  monde  au- 
roil-il  des  partisans!'  le  péché  auroil-il  des  es- 
claves ?  Non  ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire  ;  dès  lors 
les  .-^«îsemblées  mondaines  seroient  désertes  ,  les 
parties  de  plaisir  seroient  rompues,  les  spectacles 
profanes  abandonnés,  il  n'y  auroit  de  foule  que 
dans  les  temples  ;  les  nutels  seroient  environnés , 

ie« 
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lc>  Irihimaux  de  la  [n'iilleucc  asslej^es  ;  eliarnii  de 
lions,  loniini'  altsoilx-  dans  telle  h'ran«le  pcnsrf  , 
se  diroil  sans  cesse  ii  Ini-nir'uie  :  il  \  a  une  clfiiiilé  , 
je  la  crois,  je  la  cr;tins,  je  ralItiMls;  elle  peni  me 
siuprendre  à  tous  les  niomens  ;  du  soir  an  malin 
je  puis  y  «'Ire  app"li';  et  si  cela  arrivnit  ,  serois-jc 
en  clat  (l'y  entrer.'  Ah  !  pniscpie  je  ne  dois  un  jour 
terminer  ma  c(»urse  en  ce  monde  (pie  pour  en  com- 
mencer une  nouvelle  dans  I  anire,  n  «sl-il  pas  ■'»• 
la  sa^ress.'  d'y  penser  sans  (h-lai ,  de  m'y  pr('[)arir 
fians  relàclieV  Kl  (piel  seroil  iii(»n  mameur ,  si, 
a])rès  des  rt'IIexior.s  si  solides,  j''  vivois  comme 
j'ai  Y('cn,  comme  ceux  (pii  seinl)lenl  n'avoir  lii  n 
à  esp('rer  on  à  craindre  apri's  celle  vie! 

()  pens('e  de  rt'IerniU'  1  que  vons  ('les  grande  ! 
que  vous  seriez,  salutaire  !  mais  hélas  !  que  vous 
des  peu  niL'dilt'C  I 

HiSTOmE. 

l'ii  prinirc  TanKMix  dans  l'auii((iiiU'  fui  un  jour  intcrrogù  par  un 
aiitio  |><'iiilrf,  (|iii  lui  lit  dltr  dciiiamlo  :  (Joiiiiiioiit  anivr-lil  i|ih- 
voin,  qui  i'ivs  si  li.'iliilc  «iaiHVoIro  ail  ,  fas:  irz  si  peu  <li'  labltaiix  ; 
laiiili.4  i|UL>  iiiiii ,  l)i('u  iiifi  ri;'iii'  en  iiuiili',  j'en  I  ils  un  si  (^thikI  iiiiin- 
brc  dans  pi'ii  di'  Icinpsi'F.ii  voiri  la  rai-oii ,  liii'ri.p(!;idil  l'aiiln)  : 
c'est  (jnn  V'iii» pci.^iu'/.  pour  le  li'iiipj ,  cl  iiiuiji"  priii^  pour  IVltriiili;  : 
irternilati  /'iri/j'o.  Ucllt;  icroii  !  in<  ruii;^i>s(iii-i  pas  d«  rnpprfiiilrc.  'Iriis 
tani  (pie  nous  soniiiiL-s  ,  nous  avons  un  talilrnii  ù  irarcr;  rar  ,  ni  iiiia- 
lilc  de  (JircliL'iis,  si  uoiis  voulons  Hro  prodcstiiirs  ,  il  laiil  liaicr  ui.iis 
nous  II!  portrait  ol  lu  ri'ssi'iulilaiii'i' do  Jisus-dlirisl  lui'i:»',  (pii  v'  l  U; 
•  liflf  elle  modèle  do  tous  li-s  ('lus.  C'.liatpii'  jour  iiou.s  pouvons  y  lia- 
▼ailler;  une  prière  i'.IéO  ««'pà  Dion,  une  ouiiioiio  ollèrle  eu  viu-  <\c 
Dion  ,  une  niorlilic;  lion  coiisacrèi^  en  esprit  do  pruiloncf  ;  tout  cria 
autant  de  coups  de  piurvaii  ipie  noui  donnons,  autant  de  Irnil^uo 
ressenililancn  nver  le  divin  modèle  ipii  nous  est  prè.senli- ;  mais  m  ii- 
venons-non3  toujours  (pie  ce  portrait  doit  £tre  luit  pour  l'èU'rmti'  : 
aternitati  piitj^o. 

Ptînétrc's  de  ces  grands  scntimens ,  ajl.ssons , 

vivons  désormais  comme  des  personnes  rcirplies 

de  la  pensée  de  l'éternilé ,  soutenues  par  la  ïi\  dti 

l'éternité ,  animées  par  l'espéraucc  de  rélenilt.iJ , 

Ame  élcv.  S 
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en  un  mot,  (lostinees  à  rétcrnlté.  Puisse-t-ellc 
tHre  pour  nous  à  jamais  heureuse  I 

RÉFLEXION. 

Vemez-y  bien ,  cl  dites-vous  sans  cesse  à  vous-même: 

Il  y  a  une  éternité. 

Je  suis  fait  pour  l'clernité. 

Je  suis  pcut-élrc  à  la  porte  (ii-  l'éternité. 

Quel  sera  mon  sort  dans  réler.'iilc.'  Le  temps  ne  m'est  donné  que 
rour  y  penser.  C'est  ù  quoi  je  vais  cowacrer  les  moiacns  qui  me  res- 
tent. 


LE   DÉLAI   DE   LA   PÉNITENCE. 

JN'e  différas  de  die  in  diein  (i).  Ne  difréroz  pas 
<]e  jour  en  jour  de  vous  convertir.  Tous  les  jours 
ou  voit  dans  le  monde  des  pécheurs  qui  vivent  dans 
h'  péché,  qui  croupissent  dans  le  péché,  en  disant 
.^aiis  cesse  qu'ils  se  convertiront ,  en  se  flattant 
(ju'ils  auront  toujours  le  temps  de  se  convertir  ; 
c  i'st  une  illusion,  c'est  un  aveuglement  qui  a 
perdu  et  qui  perdra  une  infinité  dames.  Pécheurs  , 
ne  vous  flattez  pas;  si  vous  différez  de  vous  con- 
vcrlir,  vous  risquez  de  ne  vous  convertir  jamais, 
t'I  de  mourir  en  réprouvés;  du  moins,  dans  les 
principes  de  la  foi ,  tout  doit  vous  i..!armer  ,  et  rien 
qnl  puisse  vous  rassurer  dans  votre  criminelle  cs- 
pt>rance.  Oui,  dans  la  foi,  tout  doit  alarmer  un 
pirheur  qui  difTère  de  se  convertir.  Les  oracles,  les 
menaces  ,  les  comparaisons  ,  les  figures ,  les  pa- 
r.i!)oles,  les  exp  iiples ,  tout  devient  pour  ce  çé- 
tiii'ur  indifférent  un  sujet  d'alarnies.  Tout  lui  dit , 
iiii  nom  de  Dieu  même  :  Ne  différas  ;  ne  différez  pas. 

Ecout£z-lcs  donc,  et  pense z-y  bien. 

Alarmes  dans  les  oracles.  Kien  de  si  redoutable 

(i)  EccL 
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que  les  textes  de  l'Eoriture  sur  ce  sujet.  Cherchez 
lo  Seigneur  taudis  qu'on  peut  h'  trouver  ;  Quarite 
Domînum,  dum  iineuiripoiesi^i).  MarchcA  tandis 
que  vous  avex  la  lumière ,  de  peur  que  les  ténèbres 
ne  vous  surprennent  :  Ainbulnte ,  dum  lumen  lia- 
hctis  (2).  Vedlez  cl  prie?  ,  parce  que  vous  ne  savez 
ni  le  jour  ni  l'hrure ,  et  qu'à  l'heure  que  vous  y 
penserez  le  moins  le  Fils  de  l'homme  viendra  :  (^lià 
horâ  non  putalis  ÇS). 

Alarmes  dans  les  menaces.  Vous  me  chercherez, 
dit  le  Seigneur ,  et  vous  ne-  me  trouverez  pas  : 
Qutvretis  me ,  et  non  invenielîs  (4).  Vous  m'avez 
abandonne,  outragé  durant  votre  vie;  j'aurai  mon 
temps  à  la  mort  ;  je  vous  livrerai  à  votre  sort ,  et 
j'insulterai  à  votre  malheur  :  In  interitu  vestro  ri- 
debo.  Vous  vivez,  vous  persévérez  dans  le  péché  ; 
vous  mourrez ,  vous  périrez  dans  votre  péché  ;  lu 
peccato  vestro  moriemini{S). 

Alarmes  dans  les  comparaisons.  Comme  un  vo- 
leur vient  surprendre  dans  la  nuit ,  et  altac^uer 
dans  la  profondeur  du  sommeil ,  ainsi  la  mort  vien- 
dra vous  surprendre  dans  le  sommeil  et  la  nuit  du 
fléché  :  Sicut/iir  (6),  Coumie  la  proie  tombe  dans 
es  fdets  de  celui  qui  les  tend ,  ainsi  le  pécheur  tom- 
bera sous  le  coup  de  la  mort  :  Sicutpisces  capiuntur 
hamo  (7). 

Alarmes  dans  les  figures.  Voilà  l'éclair  qui  brille 
un  instaut,  et  au  même  instant  il  disparoît  et  s'é- 
clipse ;  c'est  l'image  de  votre  vie  :  aujourd'hui  vi- 
vant encemouue,  demain  transportés  dans  l'éter- 
nité :  SIcutfulgur  (8).  Déjà  la  cognée  est  attachée 
à  la  racine  de  l'arbre ,  elle  va  frapper ,  et  l'arbre 
sera  coupé  et  livré  au  feu  :  Jàin  securis  ad  radlcem 
posita  est{c^. 

(0  lia.  55.  —  (a)  /oan.  ta.  —  (3)  lue.  n.  —  (4)  Joan.  7. 

—  (5)  Joan.  ai.  (fi)  Tfiest.  5.  —  ^7)  Ecekj.  9.  —  (8)  JSlaltii.  a.J, 

—  io)  Luc.  3. 
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Ahmics  dans  les  paraboles.  Les  vierges  iolles 
s  l'iulonuciit  eiialleiidaiitla  vcimeclr  l'Epoux  ;  au 
milieu  de  la  nuit,  l'Epoux  vient,  elles  se  présen- 
tent, et  elles  sont  rejetees  :  Nrscio  vos.  Le  servi- 
teur est  surpris  à  l'arrivée  de  son  maître  ;  il  est 
saisi,  lié  ,  précipité  dans  les  lénèhrcs  extérieures  : 
Kjiciteeum  inienebras  exteriorcs  (i). 

Alarmes  dans  les  exemples.  Esaii  vend  son  droit 
d'aînesse  :  il  veut  en  revenir;  mais  il  n'est  plus 
temps,  la  bénédiction  est  perdue  pour  toujours. 
Aiiliochus  mourant ,  crie,  gémit  et  soupire  :  mal- 
lu'ureux  !  l'Ecrilure  dit  (jne  son  cœur  n'étolt  pas 
ilroit  :  il  demande  un  pardon  qu'il  ne  devoit  pas 
oijlenii- ;  Orahataufcm  hic srcleslus  Doininiim  a (jm 
non  csset  misericordiuni  conseculurus  (2).  Pécheurs 
aveugles,  tous  ces auatlièmes  foudroyans,  qn'an- 
iioncent-lls  h  ceux  qui  dilVèrent  de  se  convertir  à 
la  mort?  Selou  ces  oracles,  que  peuvent  atten- 
dre ces  malheureux  qui  durant  leur  vie  ont  été 
sourds  à  la  voix  de  Dieu,  qui  ont  résisté  obstint*- 
meut  h  la  grâce ,  qui  ont  ctouile  la  voix  nui  les  . 
iiivitoit  à  la  pénitence,  qui  ont  contristé  l'Esprit 
s^iint  dans  leur  cœur ,  qui  ont  profané  le  sang  ado- 
rable de  l'alliance,  qui  se  sont  endurcis  contre  tons 
li'urs  remords?  Que  peut-on  en  attendre?  si  ce 
n'est  qu'en  différant  dese  convertir,  ou  ils  ne  feront 
point  de  pénitence,  ou  ils  ne  feront  qu'une  fausse 
piultence,  et  qu'ils  mourront  en  impénltens  et  en 
réprouvés. 

Ah!  malheur  à  qui  n'y  penie  pas  ! 

On  dit:  Mais  enfin  les  ouvrici's  cjul  sont  venus 
il  la  dernière  heure  travailler  à  la  vis^ne  reçoivent 
encore  la  récompense.  Il  est  vi-ai  ;  mais  ces  ou- 
vriers étoientsur  la  place,  ils  nttendoient,  ils  de- 
HK'.ncloient  du  travail  ;  elles  pécheurs  qui  diftèrent , 

(i)  Matlh,  a5,  —  (2)  Mâchai/.  9. 
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où  sonl-ils?  dans  les  jeux,  les  ainuseniens,  les  dé- 
sordres ;  et  là  demandent-ils  leur  conversion  .■' 

On  dit  encore  :  Le  hon  larron  s'est  converti  à  la 
mort ,  nous  pouvonsxionc  espérer.  C'est  moins  un 
exemple  qu'un  miracle  et  un  prodige ,  répond  saint 
Augustin.  Pécheurs,  attendez-vous  ,  méritez-vous 
ce  miracle  de  grâce ,  de  conversion?  Le  bon  lar- 
ron se  convertit  à  la  mort  :  c'est  le  seul  exemple  que 
l'Ecriture  sainte  nous  fournit  en  ce  point.  11  se 
convertit  ;  et  où  ?  à  côté  de  Jésus-Christ  mourant , 
tout  arrosé  de  son  sang  ;  mais  en  même  temps  , 
tournez,  pécheurs,  tournez,  les  yeux  de  l'autre 
côté,  et  voyez  avec  frayeur  le  mauvais  larron  qui 
meurt  en  désespéié  sous  les  yeux  de  Jésus-Christ 
même  ;  voyez ,  et  au  lieu  de  vous  rassurer ,  trem- 
blez à  tous  les  instans. 

Il  est  donc  vrai  que  le  pécheur  qui  dilîî-re  de  se 
convertir  à  la  mort  se  met  en  danger  de  ne  se  con- 
vertir jamais;  et  que,  dans  la  pensée  d'une  péni- 
tence umsse  et  chimérique,  il  se  précipite  dans  l'a- 
bîme d'une  impénitence  véritable  et  l'éelle.  Pensez- 
y,  et  dites-vous  à  tons  les  instans  ce  que  l'Esprit 
saint  même  vous  dit  :  Ne  différas.  Commencez  dès 
aujourd  hui  ;  peut-être  demain  vous  ne  serez  plus 
à  temps. 

HISTOIRE. 

tj'n  homme  du  nioude,  ayant  vécu  de  longues  années  dans  l'éga- 
ronipnf  et  dans  le  péclié,  se  converlil  enfui,  revint  ù  Dieu  ,  et  per- 
sil éra  assez.  lnn!;-teni[is  dans  le  bien  :  étant  ensuite  retombé  dans  son 
lireniier  étal  de  pécliu ,  ses  amis  n'oublièrent  rien  pour  le  retirer  du 
désordre  ;  mais  inutJlemeul.  Il  résistoit  à  toutes  les  grâces  de  Dieu 
et  à  toutes  les  sollieitations  de  ses  amis. 

Sur  ces  enlrel'ailes,  ou  annonça  une  retraite  qui  dcvoil  se  donner 
l>ientôt.  On  crut  la  circouslauce  favorable  pour  engager  ce  pécheur 
à  profiter  de  l'occasion  que  Dieu  lui  offroit  de  rentrer  dans  le  l.-j;i 
cliemin.  Après  bien  des  piièrcs,  de.s  instances  de  la  part  de  ses  amis, 
et  bien  des  résistiuices  et  des  refus  d«  la  sienne ,  il  consentit  enfin  , 
et  donna  sa  parole  ipi'il  st  roiuhuil  l\  lu  nhaile  avec  les  autres,  (jiii 
l'y  in^'ageoieut.  ]\1ais  qu'ai riva-t-il?  6  jii,i,'enieut  iiiipi'nétrab'mt  n- 
Inutabli;  de  Dieu  '  c'est  que  le  matin  même  où  o!i   l'alteiuloit .  c. 
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l'dii  ilfvnit  comrri..'na;r  la  rctniilc  ,  on  vint  nniiunci>r  qtio  rct  homme 
.unil  l'ti'  fr.ippi'  d'un  accident  d'npopli'\ic,  el  q>  'il  éioii  mort  subi- 
I  nu  ni  1,1  nir:  iiiùniu  sans  roniioissiiuce ,  sans  sWonrs  it  iaii-.  sairo- 
nicna.  (W  evi'iienuMit  lorrililf  jeta  la  confUniialion  dans  Ions  ceux 
ipii  l'Ioicnl  uisenihh' s  ;  ru  fut  pour  eux  i'c\lu)i'lntion  la  plus  luu- 
cliaale  ut  la  plus  salutaire  puur  faire  suintement  la  rciraile. 

RÉFLEXIONS. 

('oniprenons  rc  que  c'est  qne  différer  la  conversion.  On  ahnso  dn 
tiuips  quand  on  l'a,  et  Dieu  l'ote  souvent  au  moment  où  l'on  |>en- 
kcroit  à  en  pruliter. 

Quand  est-ce  que  nous  y  penserons.'  Atlendrons-iiiiui  la  cuoit 
po'.ii'  y  jicnser  .' 

.Si  nous  n'y  p. -usons  pas,  qui  ost-co  qui  y  ]iensera  jinnr  nous  ? 

Si  nous  n'y  pensons  pas  à  présent ,  aurons-nous  dans  la  suite  le 
temps  d'y  peuser  ,  et  serons-nous  en  état  de  le  taire .' 
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LA  MORT  DU  PECHEl  R. 

ou  L*IMPÉNITENCE  FINALE. 

Pensez-y  bien;  c'est  h  pécheur  mourant  lui-même 
qui  vous  le  dit. 

Le  voilà  donc  ce  pêcheur,  tel  que  nous  l'avons 
représenté ,  qui  a  vécu  dans  le  péché ,  qui  a  (lilléré 
(le  jour  en  jour  de  se  convertir;  qui  s'est  toujours 
flatté  de  se  convertir  à  la  mort;  le  voilà  frappé  d'une 
maladie  dangereuse,  les  premiers  jours  on  se  ras- 
sure ,  on  dit  :  ce  ne  sera  rien.  Cependant  le  mal 
augmente,  devient  sérieux.  Que  lait-on  alors?  mé- 
decins ,  consultes ,  remèdes ,  tout  est  employé  en 
làvevr  du  corps  :  mais  que  fait-on  pour  1  ame  ;'  Il 
n'est  pas  encore  temps  :  rien  ne  presse  ,  il  ne  faut 
p;is  eilVayer  le  malade ,  attendons  domain  ;  si  le 
mal  augmente,  on  l'avertira.  11  augmente  en  effet, 
el  la  maladie  est  enfin  déclarée  mortelle  :  on  com- 
tnence  à  se  regarder  dans  la  maison  ;  la  tristesse 


ênitente. 

,    on  vint  «nnoncerqnc  cet  homme 
,;HÏk.ic,otn.Mc.o,MnolM.h. 

.EXIONS. 

•ùio.  souvent  ail  mouu'nl  ou  1»'M 

,ens«rons?  AUena.-on.,-n,ms  la   u.ovl 

U  en  élal  Je  laairc. 
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;  DU  PÉCnEllR. 

ÉNITENCE  FINALE. 

.  If  pécheur  mourant  lui-même 

'  mis  le  dit. 

.écheur,  tel  que  nous  IVons 

caaansepécV,,qma     U^^^ 

;converlir;,qmstsi 

>.  U  niorl;  le  voua  irapp^ 

V'    àchrc"morlcUe:oncom- 
ci-aans  la  maison,  la  .n. 
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t'st  peinte  sur  les  visages  ;  un  n'ose  se  parler ,  o\i 
on  se  parle  tout  bas  ;  on  se  cache  du  malade ,  on 
se  trouble,  on  ne  sait  cominent  s'y  prendre  pour 
l'avertir.  Fausse  tendresse  !  funeste  ménagement  ! 

Enfin  le  malade  est  à  rexlremlte ,  une  foiblesse , 
un  accident  le  saisit  ;  sans  connoissance,  sans  pa- 
roje,  sans  sentiment;  un  confesseur!  s'écrie-l-on 
tout  alarmé,  un  confesseur  !  (3n  s'empresse,  mais  , 
o  providence  !  ô  justice  redoutable  !  le  ministre 
du  Seigneur  ne  se  trouve  point  ;  on  cherche ,  on 
iilteiui  ;  en  attendant  le  malade  meuvl:  In  pecca/o 
it'stro  moiù'inini  {i)  ;  vous  mourrez  dans  votre  pé- 
<.4ié.  Peut-être  trouvera-t-on  d'abord  le  ministre 
(lu  Dieu  vivant  :  il  vient  avec  empressement ,  mais, 
dans  le  moment  qu'il  entre,  le  malade  expire  ;  et  la 
|)remière  parole  que  le  confesseur  entend ,  c'est 
celle-ci  :  il  est  mort  ;  ///  peccato. 

Peut-être  trouvera-t-il  le  malade  encore  en  vie  ; 
mais  quelle  vie  I  et  par  rapport  au  salut,  n'est-ce 
pas  à  peu  près  comme  s'il  étoit  déjà  mort  ?  Sa  lèle 
penchée  loiidje  de  foiblesse ,  ses  yeux  égares  s'obs- 
curcissent, une  pâleur  mortelle  est  peinte  sur  son 
visage  ,  ses  membres  sont  glacés  ,  il  est  lan- 
guissant et  aux  prises  avec  les  angoisses  d'une 
triste  agonie  ;  cependant  point  de  signe  de  péni- 
tence sur  lequel  on  puisse  compter.  Quel  état  î 
Est-il  bien  propre  à  une  conversion  ?  In  peccaio. 

Mais  donnons  au  malade  ce  qu'on  peut  désirer  ; 
supposons  qu'il  ait  été  prévenu  ,  que  le  confesseur 
se  soit  trouvé  à  temps ,  que  le  malade  ait  encore 
sa  connoissance  ,  sa  liberté  ;  avec  tout  cela  sera- 
t-il  en  sûreté?  Allons ,  allons  en  esprit  auprès  du 
lit  du  mourant  ;  soyons  les  témoins  d'un  spec- 
tacle en  apparence  édifiant  et  touchant ,  mais  en 
ellet  le  plus  terrible  et  le  plus  etVra vaut  :  je  veu\ 
vUrc  ,  voyons  dans  quelles  dispositions  sont  ortli- 
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,\A\  i.'ame  pï'.nitente. 

iiaircmont  an  lit  <lc  la  niorl  ceux  qui  ont  dinVre 
jusqu'alors  dose  convertir.  Jugeniens redoutables 
do  Dieu  !  je  n'y  vois  d'ordinaire  que  des  peclieurs 
impéuilens,  tous  dilïéreus  les  uns  Aca  autres, 
mais  lou?  ôgalenient  impénitens  ,  esclaves  du  pe- 
riic  durant  leur  vie,  et  vielimes  des  vengeances 
de  Dieu  à  la  vnovi-.Inpccraio. 

Pécheur  impénitent  ,  qui  à  toutes  les  sollici- 
lalions  qu'on  lui  fait  ncrépond  que  par  une  in- 
dilli'rence  ,  nue  espèce  d'insensibilité  léthargique  ; 
r'rn  ne  le  louche ,  rien  ne  le  frappe  ;  et  dans  ce 
dégoût  mortel  que  le  malade  montre  pour  les 
cluises  de  Dieu,  on  ne  voit  que  trop  que  Dieu  à 
son  tour  s'est  éloigné  du  nialade  :  Inpeccato. 

Pécheur  impénitent ,  qui ,  au  Ut  de  la  mort,  ne 
regardant  plus  Dieu  que  connne  un  juge  terrible  , 
un  inexorable  vengeur,  se  jette  dans  le  sein  de  la 
défiance  et  du  désespoir  ;  qui ,  à  la  vue  de  ses  crimes 
et  de  ses  horreurs ,  s'imagine  qu'ij  n'y  a  plus  de 
pardon  et  de  miséricorde  pour  lui,  ne  voit  que 
des  éclairs  et  des  foudres  dans  Dieu ,  s»;  condamne 
iui-uîème ,  et ,  par  sa  défiance  funeste ,  grave  dans 
son  cœur  son  arrêt  éternel  -.In  pecralo. 

Pécheur  impénitent,  (jul,  donnant  dans  un 
autre  excès,  se  livre  au  sentiment  d'une  coniiance 
présomptueuse  :  qui  s'imagine  qu'un  Dieu  cvéa- 
teur  est  trop  bon  pour  perdre  à  jamais  sa  créa- 
ture ;  que,  sa  miséricorde  étant  infinie  ,  tout 
péciié  sera  aisément  pardonné  ;  confiance  en  appa- 
rence chrétienne,  et  en  effet  présomption  diabo-^ 
liquc  qui  le  livre  à  son  sens  réprouvé  ,  et  met  le" 
sceau  à  sa  rv\>n)\}A[ion:  In peccalo. 

Pécheur  impénitent ,  qui ,  ayant  étouite  la  toi 
dans  son  cneur ,  et  poussant  le  désordre  jusqu'aux 
iîorr.Mu-s  de  l'irréligion  et  de  l'impiété ,  ne  vexit 
e!;t('ndre  parler  ni  de  conversion,  ni  de  religion, 
!ii  de  sacremens ,  hrme  les  yeux  et  'es  oreilles  à 
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mort  ceux  qvn  ont  dinVré! 
rtir.  Jiigeniens  rediuilablcs 
ordiiuilre  que  des  prc'iunirs 
l'ii'iis  les  uns  des  autres  , 
inprnilens  ,  esclaves  du  i>é- 
ct  vlrlimcs  des  vengeaiucs 
pccrato. 

L,  qui  à  toutes  les  sollici- 
ne  répond  que  par  une  in- 

d"nisensll)ililé  lélliari,nfpie  ; 
en  ne  le  IVnppe  ;  et  dans  ce 
c  nialad'!  montre  pour  les 
10  voit  que  trop  que  Dieu  à 
:  du  malade  :  Jn  peccafo. 
:,  qui,  auUldebmorl,  ne 
jue'comme  un  juge  tf  rrdde  , 
r,  se  )elle  dans  le  sera  de  la 
ir;  qui,hlavuedesescrnnes 

s'imagine  (ju'll  n'y  a  plus  de 
arde  pour  lui ,  ne  voil  que 
1res  dans  Dieu ,  se  condamne 
défiance  iuneste,  grave  dans 
tornel  :  /"  peccalo. 
1,1.,  (pli,  (lonnanl  dans   un 
au  sentiment  d'une  eoniiancft 
s'imagine  qu'un  Dieu  evéa- 
ur  perdre  à  jamais  sa  erea- 
i-icorde  étant  inlinie  ,  toul 
.ardonné  ;  confiance  en  appa- 
en  clïet  présomption  diabo-^ 
on  sens  réprouvé  ,  et  met  lé" 
on:  In  peccalo. 

it ,  qiii ,  ayant  etoufte  la  toi 

ussant  le  désordre  jusqu  aux 

on  et  de  l'impiété,  ne  veut 

conversion,  ni  de  religion, 

nue  les  veux  et  'es  oredles  a 
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tout ,  expire  dans  ces  senrunens  ,  p(<rle  la  coiis- 
Icriiatiou  et  l'cflroi  dans  tous  Ils  assistans,  con- 
sommant ainsi  les  excès  d'une  \\c  inmie  et  sc;in- 
daleuse  par  une  mort  criminelle  et  Iuneste  :  In 
peccalo. 

C'en  est  lait ,  le  mourant  expire  ,  il  n'est  plus  : 
(h'jà  le  son  des  cloches  lugubres  se  l'ail  entendre  ; 
qu''innoncenl-elles  i*  qu'il  y  a  une  personne'  dj; 
moins  dans  une  famille,  un  hou;nie  de  moins  d^ais 
le  monde,  et  un  réprouvé  de  plus  dans  les  enfers  : 
In  peccalo. 

(^)uelle  mort  !  peut-on  y  penser  sans  frémir  ï 
Tels  sont  d'ordinaire  ,  je  ne  disp;',s  tous  ,  mai' 
la  plupart  des  pécheurs  qui  ont  différé  leur  péin- 
tence  jusqu'à  la  mort  ;  telles  sont  les  dispositions 
de  leur  cœur  qui  s'est  endurci,  ou  plutôt  tels  s^out 
tes  coups  de  la  main  redoutable  de  Dieu  qui  les 
frappe;  \ie  des  pécheurs,  mort  des  réjM'oiivés, 
éfei'uité  de  tourniens  et  do  désespoir  :  In  peccalo 
icstro  moriemini. 

HISTOIUE. 

Un  ^ratitl  lu'rliiuir,  qui  iivoit  [i.i'i'io  su  \ii'  Aaw.  ITiabiiiilL'  do^pliK 
;,!an<ls  (Irsorilrcs ,  l'inril  lomlW;  d;iii!;ereiist'iii(Mt  iiialadi;,  iiii  »oiiU 
p.iilrc,  qui  loi  i;toit  ailarhr,  tiiiI  I<;  visiter  piiur  l'(  Mfjiiifer  à  pciiMi' 
•;.iiiii  Ml  salut  (!.■  suii  mk:  le  iii;i!;ii.l(;  iir  i\''poiKlit  l'iiii  :  l(!  prètie,  (  ii 
lui  i(-|ii(''S('nlaiit  Ir  danijci'  où  il  ci,  IVxluirle  n  se  roiifesser.  Oui, 
oui,  ji'  me  coid'ossenii,  dil-il ,  et  il  ditïï'ii!  tDiiiiiui'.s.  \i\  iirL-lrc,  aiii- 
uic  d'ui»  siiiiit  zcle,  l'cvlioi'lu  |iius  %ivtiiiiiil  l'iicoir.  Hù  uicii,  vcuui 
demain ,  dit  le  malade  ,  et  jt*  me  coiile.v'.erai.  I.e  U  !uk'inain  le  prijiro 
\ient ,  et  étant  seul  avec  le  malade  ,  il  fait  le  sicne  dn  la  croix,  er 
veut  emiiniencer  Cette  confession  :  ie  malade  reste  qite^ue  tcmp-* 
Siiiis  rien  dire;  eiisuiU; ,  d'iiu  ton  de  voix  leniljle  ,  il  prononce  iv* 
1  aroles  cffayantos  de  ri'.crilure  :  pc.ccutor  t'it.'c.f/it ,  et  iia.wrf./r  (i]  ; 
I''  pécheur  ouvrira  les  yeux  et  sera  irrité  :  à  l'inslr.nt  il  enfonce  la 
tète  dans  son  lit,  et  se  couvre  le  visage  san>  plux  dire  mot.  Le  eon- 
fciseur  le  décou^rjiU  :  Jl  ne  s'agit  plus  de  diftcrcr,  lui  dit-il  ,  mats 
lie  vous  eonfes.ser  sans  délai.  Oui ,  oui ,  mon  père ,  je  me  toiifessenii, 
répond  le  malade  ;  alors  il  continue  ce  te\te  rllravanl  :  denlih.-x  «,•■ 
Jiemetet  tabesr.ct  :  lo  pocheiu'  minecia  desdeuls,  il  fiémiia  de  rage; 
cl  à  l'instant ,  comme  la  picinièie  fois ,  il  se  cacbo  ifl  s'enfoacf  dniij 

(i)  Vsnlm.  III. 
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'11:  lit.  Ixs  cotifossmir  le  diVouvri!  do  iidunaii,  il  le  conjure  .ivcc 
I  iriiie»  de  prn»er  à  Dieu  et  n  sa  rnnruAMoii.  <'ui,  oui.  mon  [.ère, 
(iiiidssons-iidin,  roiifcssoiis-noiis,  dit  le  malade  :  il  poiii  l:i  Irciniciiie 
fus  il  se  couvre  le  VLSdt;e,  el  avec  des  jinx  r^aris  il  sViifoi.ce  en- 
core plusiivnut ,  en  disant  ws  duriiii'r.'>"|iarol<'»  ;  ,lt-iitlirium  iic.a- 
t<  mm  j>enl>il ,  les  désirs  du  piVlifur  pùrironi  avec  liii.  l*  roulcssctir 
uturuie  le  découvre  et  le  trouve  mon. 

RÉFLEXIONS. 

A  ce  trait  eiïrnyanl  que  puisje  ajouter  ?  Que  le»  larmes  parlent . 
l't  non  les  paroles.  Peiisez-y  bien;  peiisc/.-y  bien;  et  ne  vivez  piii$ 
<',isr  pour  y  peuser;  celle  pensée  iculu  vous  tiuidra  lieu  de  U>u(e 
■  i  :'e\iuri. 

LES  JUGEMENS  KEDOIHAULES  DE  DIEU. 

foici  un  sujet  qui  donnera  de  intoi  penser ,  de  ijuoi 
méditer  et  de  quoi  trenihler.  tSliile  fois  on  a  eu  la 
la  pensée  des  jugemens  de  Dieu  :  peut-cire  ny  a- 
t-on  pas  pensé  sérieusement  une  seule  fois  ;  il  est 
temps  de  le  faire  et  de  nous  y  préparer. 

["Le  monde  passe  comme  une  figure  qui  t\*;r  à 
présent,  et  qm  bientùt  ne  si-ra  plus.  La  vie  .s'éva- 
nouit comme  mi  songe,  en  attendant  le  réveil 
qui  finira  l'assouplssemenl.  Los  liomnios,  potir  I;» 
'iiupart,  coulent  leurs  jours  daiîs  la  dissipation  , 
I  .-agitation,  l'oubli  d'eiix-inènu's  ot  de  Dieu  ;  ils 
vivent  presque  comuie  s'ils  n'avoienl  rien  à  espé- 
rer ou  à  craindre  après  cette  \ie,  en  .'.busaiit  s;m.s 
cesse  de  la  miséricorde  qui  les  invite  à  la  peni- 
teni:e. 

La  justice  aura  son  temps  ,  et  reprendra  ses 
dre'<ts  avec  d'autant  plus  de  rigueur,  que  le  sou- 
verain juge  aura  usé  de  plus  de  bonté. 

Oui,  il  viendra,  ce  grand  jour,  ce  jour  terri- 
ble ;  il  paroîtra,  ce  juge  irrité ,  ce  juge  outragé, 
<•»•  juge  slors  infles,iblp  ;  il  se  montrera  an\  né- 
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ouvre  (le  iKiuv»;iii,  it  le  conjuru  .ivcc 
(  s»  ooiifossioii.  Cui,  oui.  mon  i-èrc , 
JUS,  dit  le  iiialaile  :  fl  pour  lu  IroLnicine 
avec  dtï  uii.\  i'ijaris  il  s'tiifoiiie  fii- 
»  dcriiicT.".  parulf»  :  ilisiilinuin  ^>n.ïi- 
whuur  piiiironl  avec  lui.  L*  coulcâsciir 
,'e  niurt. 

l'LEXIONS. 

lisjc  ajouter  ?  Que  les  larmes  parluni . 
bien;  peiisez-V  bien;  el  ne  vivw  (liiis 
liuste  seuil!  vous  liuulra  lieu  Je  luuto 
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finern  de  intoi  penser ,  de  <jiun 
'remhlei.  Mille  fois  on  a  eu  la 
icns  de  Dieu  :  peut-être  n'y  a- 
t'uscnienl  une  seule  fois;  //  est 
l  de  nous j  préf'irèr. 

comme  ime  figure  qui  est  h 
tôt  ne  sera  plus.  La  vie  .s'eva- 
nge,  en  allendant  le  réveil 
emenl.  Les  liomnics,  p<uir  la 
rs  jours  dans  la  dissipation  , 
i'eux-niènu's  et  deDieii  :  ils 
lie  s'ils  n'avoienl  rien  à  cspé- 
irès  cette  \ie ,  en  .'.husaiit  sans 
(vde  qui  les  invile  à  la  peni- 

on  temps  ,  et  repreudra  ses 
plus  de  rigueur,  que  le  sou- 
de plus  de  boulé. 
:e  grand  jour,  ce  jour  terii- 
juge  irrité,  ce  juge  ouiragé, 
ible  ;  il  se  nionlrera  an\  nr- 


(lipurs  avor  cetle  majesté  <ju'iis  anroui  iiiétoiniuc, 
H'.i  ils  auront  méprisée  ;  di-s  pro'lij,';  s  Irapp.itis  (k: 
puis.sniice  el  de  terreur  aiituiinfiDiil  s.i  vcniit;,  .  ; 
seront  les  avaut-eoureurs  i]c  son  iuj;('menl  »  t  de 
ses  voiif,'e,uices. 

On  verra  avec  surprise  el  ;.vet  fravenr,  à  la 
Noix  du  souverain  juge,  le  soleil  séelii»ei-  cl  rc- 
luspr  .sa  lumière  aux  yeux  étoiim's,  la  lime  se  o.mi- 
vrir  d'une  sueur  sanglante,  les  éloile.s  i'uuMiiles 
se  détacîier  du  finnauienl  ;  une  obseuriiéallrtuse 
se  répandre  sur  tout  l'univers,  el  le  cou\rir  de 
sombres  ténèbres;  In  terre  tnlicre,  ébranlée  jus- 
que dans  ses  londemciis,  trembler  el  porter  dans 
'Ions  les  lœurs  le  tremblement  dont  elle  sera  elle- 
même  agitée;  la  mer  en  lureur  sortir  de  ses  bor- 
nes; toute  la  nature  dans  le  trouble,  la  conl'ii.sion, 
la  eousiernalion  el  lelVroi ,  tendre  à  uuedestiiu 
lion  générale:  alors  un  leu  \engeur,  allume  par 
Je  souille  de  la  eolcre  de  Dieu,  s'élève  du  sein  de 
I.:  terre,  el  consume  eulin  ee  vaste  univers;  L'goii- 
re  humain  est  déiiuil ,  el  le  monde  fini;. 

Le  voila  donc  anéanli ,  ce  mon<le  entier!  le 
n'e.M  plii.s  qu'un  t.is  de  cendres  iiianiii.étï ,  el(;<;a- 
\ertes  d'épaisse  linnée.  llélas!  éloil-ce  doue  pour 
<  e  monde  peris.saMe  qu'il  ialioit  loinier  tant  de 
'lésn-s,  l'aire  lan!  de  projcis  ,  livrer  tant  de  com- 
')al>  ,  commoHie  lant  de  criiucs  el  de  désordres? 
<)ue  sont  deveims  ces  richesses,  ces  plaisirs,  ces 
hoimeurs,  el  tous  ceux  qui  les  possédoient?  ^e 
savoil-on  pas  que  loul  périroil,  et  qu'il  faudroit 
JHi  jour  tout  quitter,  et  aller  rendre  compte  de 
tout  au  iuge§uj)i'ème? 

2"  Au  nreiiner  son  de  la  trompette  fatale  que 
les  anges  ftrt.nt  entendre ,  tons  les  nK)rls ,  sortant 
'lu  tombeau,  se  rendront  dans  celle  célèbre  vallée 
«)u  sera  rassemblée  générale  de  tous  les  homiu'^s 
•iui  ont  élc,  qui  sont,  et  qui  seront  à    jamai;.. 


/j'io  I/aMI;  l'IÎMltNTE. 

Oui,  tous  Iniil  quonoiissoiiiinos,  nous  serons  (iti^s 
.ice  lrii)Uii;il  r('(li)iil:il)l(',  où  le  soisvi'r;nii  jn^c  nous 
iiilciToj^cni,  nous  (>\:Huinci':i ,  <t  nous  jufjfcni  sur 
louf  cl  (huis  loule  la  rljçui'ui'  d»'  ses  ju;;('nu'iis. 

il  ju^Tia  nos  pcosi'cs  :  laul  de  pciisc-cs  iiiau- 
vaises,  de  penst-cs  lionloiiscs,  de  pensées  criuii- 
r.oHi's,  taiit  (!(!  jii{i;iiueus  léuu'rairL's  :  quille  lua- 
lièie  de  joi.';('iuenl! 

Il  jn},Tra  nos  paroles  ;  il  lesp^sora;  paroles 
oiseuses  cl  iniililcs,  paroles  libres  el  indcnenles, 
paroles  impies  el  scandaleuses  ."alil  nue  n  avions- 
nous  mis  un  frein  ii  noire  laiif;u(>!  Il  juy;era  nos 
.tllet  lions,  nos  senliinens;  el  sondani  le  tond  de 
nos  lœurs,  il  y  dévoilera  ces  alieiiions  basses  et' 
indij^nes,  ces  alVeclions  coupables  et  dereijh'es , 
ces  alVeclions  injnsles  el  si  souvent  luiu'sles.  De 
quoi  nos  cu'urs  de[)ravés  n  éioit  iil-ils  pas  capa- 
bles, quand  !a  passion  les  dotuinoili' 

Il  jugera  uos  aclious,  el  tous  les  nu)li!s  qui  les 
auront  aninu'es;  vanilé,  complaisance,  amour- 
propre,  respect  buiuain,  inh'rèl,  et  tant  d'au- 
tres vers  rongeurs  qui  iniecloient  toutes  uos 
œuvres  de  leur  (unesie  poison. 

Il  jugei'a  même  nos  justices,  et  nos  prclendues 
bonnes  œuvres,  si  souvent  déieclucuses  el  iutpar- 
lailes,  par  les  tiédetu"s ,  les  uéi^Iigenees,  les  inli- 
délltés  qui  se  glissoleul  presque  dans  tout ,  el  o  ù 
alléroient  tout  dans  nous. 

Oli  !  que  de  pèches  iiicounus ,  que  de  mons- 
tres caches  paroîlroul  alors,  que  d'hypocrisies, 
de  dissiniulalions,  de  déguiçeuH  tis ,  de  pd^fidies, 
de  désordres  secrets!  Ces  crimes  qu'on  avoli  sous- 
traits aux  yeux  des  aulres  ,  qu'on  auroit  voulu  se 
déguiser  a  soi-même,  et  auxquels  on  ne  pouvoit 
^penser  sans  rougir;  tout  cela  paroîtra  ai.  gi;'nd 
jour,  tout  tiera  dévoilé  aux  yeux  de  toul  l'uni- 
vers. Quelle  houle,  quelle  confu.'^ion  pour  les  enn- 
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itiis  stunnirs,  nous  serons  (  iu^s 
l)lt',  où  II'  souverain  ]\\{^i'  nous 
s^anmit'ra  ,  cl  ntnis  )nj;cra  sur 
1  ri^^ncnr  de  ses  ju;;t'nu'ns. 
is('(s  ;  lanl  jIc  pnisrcs  inan- 
nuilonscs,  de  pensées  crinii- 
mens  leiuéraires  :  qnille  nia- 

roles  ;  il  les  pensera;  paroles 
paroles  libres  el  iiuleeenles, 
nidalenses  .-ah!  que  n'avi»>ns- 
»  noire  langue!  Il  jni;era  nos 
iiin'iis  ;  et  sondniil  le  tond  de 
liltra  ces  alVeelions  liasses  et 
ions  coupables  et  d(fre;,'l('es , 
les  el  si  sonvenl  Innesles.  De 
[)ravés  n'éloit  r.l-ils  pas  eapa- 
on  les  (l(.!iiin<.il  :' 
mis,  el  Ions  les  mollis  qui  les 
mile,  complaisance,  aniour- 
nnain,  inlerèt,  et  tant  d'au- 
qni  inlecloicnt  toutes  nos 
sie  poison. 

[)s  juslicfs,  et  nos  pvctendues 
souvent  dé(e(lu(  uses  el  impar- 
urs,  les  néi;lit?ences,  les  infi- 
ienl  presque  dans  tout ,  el  o  ù 
nous. 

lés  iiiconnus,  que  de  mons- 
)nl  alors,  que  (i'liypocris;e3, 
le  (lé<^disem( us ,  de  perfidies, 
"  Ces  crimes  qu'on  avoil  sons- 
autres  ,  qu'on  auioil  voniu  se 
e,  el  auxquels  on  ne  tjonvolt 
;  tout  cela  paroîlra  au  «i;'i\d 
oilé  aux  yeux  de  loul  T'uni- 
quelle  confusion  pour  les  eou- 


pahles!  o  montagnes,  tombez  sur  nousleoilincs 
e(ra,se/.-nous!s'(Trieronl-ils  ,  étonnés,  alarmés  ' 
eonlondus  ,  sans  r.poir,  sans   ressource,  ,lans 
la  vue  lornudable  de  e.  qui  doit  arriver 

S'  (,)ue  res!era-l-il  donc,  que  de  ,,orler  enfin 
I.-)  denuere  sentence  et  laiTél  élcr.iel  qui  ,loit  dé- 
<  Miei  de  tout  pour  toujours,  et  fixer  à  jamais  le 
sor    des  élus  ,.u  (les  répr..nvés  .'  Venez,  ô  vous, 
les  bien-annes  de  mon  père,  dira  aux  justes  le 
lu^e  suprême  ;  venez  ,  entrez  en  possession  du 
royaume  céleste  qm  vous  a  été  préparé  de  tonte 
Hernite  :  vous  avez  yémi,  vous  avez  pleuré,  vous 
.'•\ez  soulleit  ;  venez  recevoir  la  juste  récompense 
•  le  vos  gemissemens  et  i\r  vos  soupirs  ;  ivW/)'   /,c- 
uedicl,  pnlris  mci .  etc.  Et  vous  pécbeurs,  vous 
conpal.les,  vous  obstinés,   retirez-vous  de  moi 
pour  tou)ours;  je  vous  maudis  à  jamais  :  allez 
soyez  précipités  dans  les  feux  éternels,  qui  ont 
Hc  ailiMues  pour  les  démons  elles  an^'es  rebelles- 
U I  se  aille  a  me .  miilciUctl .  i/ii^ian  œlmium.  Ace 
moment  même,   d'une  part,  le  ciel   s'ouvre,   le 
)U{;/:  suprnue  y  ryontc  en  lrionq)lie  avec  sos  (^lus  • 
mais  de  I  autre,  1  enfer  ouvre  aussi  ses  abîmes' 
ot  engloutit  à  jamais  les  réprouvés  dans  ses  feux 
ven-eiirs,  où  il  n'y  aura  plus  pour  eux  qu(  pleurs 
|;l  que  K'iiuemens  de  dents,  qu'amertume  el  que 
liel ,  que  ra-e  et  que  désespoir  pour  parfaire.  Tout 
j;sl  (ini  (l.us  le  i.nqis,  tout  sera  immuable  dans 
1  vWvmW-.li'ii.'ums-y.  cl  ne  cessons /anu.'lsd  y  penser 
Heureux,  SI  rn  y  pensant  toute  notre  vie,  nous 
pouvons  eubn  trouver  un  juge  propice  el  obtenir 
un  jugement  favorable  ! 

HISTOIRE. 

naUhazar,  limpi,-  r.i!lh.-.îar  r.t  onivré  .l.inslos  excès  d'un  foslin, 
HM  nnliiMi  (lo  ses  cor.rlisan.v,  ;  hvrù  aiiv  délices  do  la  tahic    l)Iasi>i.cl 

I-iolancT  lo.  vases  d.,  Icmj.k- «.uto  ;  il    r,  ;ardc  ce  jour  conm,.  .m 
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imir  dp  plaisir  ot  do  joie:  ««llininMix !  If  nionn'iit  de  k:\  jii;iii!rui 
et  niiu;  à  l'iii.tlniil  il  vuil  iliu;  niaiii  tiriililu  r|iii  irrit  mii  U  iiiii 
r.lillc  non  iirit'l  vu  rcs  Iitium:  maiii-,  llintl,  fi/uim ,  j'iii  ronipif, 
j'ni  pov- ,  j'.ii  diviu'.  J'ai  «nmplt!  li'»  joiiri ,  lu  t'j  a  M  lin  ;  j'ni  jii'»c 
ti'<  ni'liiiMi,  clin  lu  l'uiidAiiiiieiX;  j'«i  divlié  ton  l'iiyaium.' ,  ri  ju  lu 
livre  A  11!  l'iiiieiiii-.  Icllf  csl  U  leiiU'iur  |>(>iUc  ,  <l  lo  jn^'Hii ni  ur- 
rilé  contre  lui.  In  iniii  inrme  tout  l'cxtriiic,  cl  il  meurt  ;  li  meuii 
'ui  réprouvé,  roinmo  il  avoit  vécu  en  iinpiu. 

Cr.'iigtioiis  les  jui,'«'nipns  inipômitraljles  du  Sci- 
;;iicur  :  fertoiis-noiis  pi'dls  à  tous  les  iiislans  ;  Ircnt- 
!/Ioiissons  s;i  in.iin  nuissanto,  v\  n'oublions  j.iiii.iis 
■  nie,  coiiMiit'  il  es!  le  Dieu  des  miséricordes,  il  esi 
.mssi  le  Dieu  des  venf^eaiices. 

Pense i-y  bien. 

Saint  .îérômr  a  rli-  un  di'»  pliii  .MÉiril*  pvnittiM de  l'Ei^Iiie de  Dii'ii  ; 
'li'^oùlu  du  ^tllllll!Io  lin  iiiundi;  et  de  lu  |;r.'ilidi'nr  du  U(jmic  ,  il  31 
ri'lira  ilnns  la  Palestine,  tt  j'erucxelil ,  en  linéique  ninnière,  dans 
la  Siilililde  ;  là  ,  on  no  peut  expiiinei'  quelle  fut  l'aiiflérilé  de  sa  \ie. 
la  sével'ité  do  ses  pénileiU'iM,  de  ses  iiiorlifieiitiuiit,  do  90«  iliacéra- 
lion^,  des  Minli'4  ripuenrs  au'il  exer<;u  .sur  lui-iiiènio.  Ou  le  voyoil  . 
nne  pierre  à  la  inniii ,  se  napper  la  poitrine  ,  el  nieltie  son  eornf 
loi  '  en  si>ng ;  dniis  iit  ( lat ,  lonjnnrs  trenihiant  el  alarmé ,  il  medi- 
t.iil  .Haii'V  eoMM!  la  rigueur  des  ini^tinens  de  Uiou  :  absorlié  dans  celle 
i'.'ofonde  peii,ée  ,  ié!a»!  jVcriuit-il  en  truinljlant ,  il  uie  siiinble  «ii- 
I  'idio  ù  tons  les  niunienî  If  SdU  ternljle  de  retto  li'onipelte  fnlide 
ij.ii  nous  aiipelleia  Ions  an  jii^enienl  ;  jour  et  nuit  cII.ï  vi<'nt  ri'lt'nlir 
:\  iiiei  uiciilcs ,  el  Dion  esprit  coiis'.cnié  110  peut  so  raijiiivr  au  !iui>- 
'•eiiir  d'un  Dieu  leiritile  i|uidi)it  iw  jii^er.  Il  passa  ainsi  sa  vie  dai.s  la 
'laintoel  riillentr-  de",  ju^enu'iudcj  IJieii  :  liinreiix  de  loi  ivoir  pié- 
o'iKis  par  une  péniltnce  ai  longue  et  si  i'ii.'onronsu  ! 

RÉFLEXIONS. 

I  "  Apprenons  à  méditer  les  jugement  Je  Dieu,  puisque  nous  devons 
lin  ioiu'  y  paioiti'e. 

'"  Appieiioiis  il  los  craindre,  puisfpi'ilj  doivnit  diei:lor  Je  notre 
Jort  il  jamais. 

5°  Appi  étions  à  nous  y  préparer,  puisqne  de  cette  prépainlion  do- 
ptnJ  ou  le  bonlienr  on  le  iiinllicui  éleriul. 

i"  Juj;euiis-naus  levrreinent  noui-ménie.«,  aliii  que  Dieu  nous 
jii;;e  dans  sa  uiiscricorde. 

»'  ;\Iellons-nous  au-des^nsde.s  vains  jugeinoiir.  dis  lioinuios,  quand 
ils  SOI  ont  rapaljln  de  nous  éloii^ncr  de  la  loi  du  Uieii. 

('."  lùd'in  prions  le  Seiijiicui  du  nou»  élr«  propice  daos  ce  jour  tor- 
rtble  do  sei  vou^tiance.s. 


„„,„roiix!l.n...nnmaeK:iji.j;i'Hicut 
,„cm«...  t.n.l.lcimi-frilM.rU  m 

m:  „,„«.•.  »/.-v././''"'^':-i:"'  ':!""'• 

e,t;j'»«  .liviu'hm  loyanm.',  w  )«  l« 
U   euU.mv,>o.U.e...^U•J'«P•"';■""• 
l  vécu  c»  iinp'"- 

•meus  impnu'tral)lcs  du  Sci- 
nnHs  à  »<nis  les  iiislaus  ;  trcni- 
uissautci'tn'oubUousjamnis 

;  Dieu  «losmisoricorUes,  il  esi 

»{,a'auces 


nsei-y  bien. 


uti.li-  fi  '!<•  la  fir.iiulonr  .le  Uorue  ,  il  .v 
l  «•^'l'^<;^'•l'l.  e»  ri.ielque  niauu'rc,  diii.s 
.xi.riin.T  qurlle  fut  ruuMonli- '!'•  S"  m»'. 
.s.'.l,.  so»  11.01  lin<u,lio.n,  Je  »fj  mama- 
qu'il  oxorv.  sur  lui-inoiuo.  Ou  le  voyo.t . 

, ,  tomour.  irenihlant  cl  alarnu' .  .1  nicdh 
e»  iim..nens  de  Uicu  :  Qbsorl.e  dm.»  o-tlc 
•é.rio,l-ilfn  tremblant,  'l  •"'■•*''»'''}' ,•";• 
W  SOI.  lornblo  do  cttc  tiomi-cM.'    M.. 
iu^onuMil  ;  jour  et  nuit  ell.!  v.-nl  rHci.li. 

ni  cuu.s'.eri..:  uo  peut  »c  rassurer  au  .uu- 
Li,.,tn.eju^er.Ili.assaauii.s;.Moaaio  a 

Lu.iado  Uieu  :  iHureuï  do  lo>  ivou- l'H- 

U  Imii-nu  i-t  si  liizoïircUSO  ! 

KFLEXIONS. 

les  jusemen»  de  l)i(:u,  vuisquc  nous  devoas 

are,  pui5.iu'ds  do.M-ut  dieiler  J.'  notre 

piéuarer,  puisque  de  cette  préparation  de- 
iinlliciir  éternel. 
|;,n.I;;   nous-méme.,  aUn  que  Dieu  nous 

i.osdei.  vains  jUBcineus  des  hommes,  quand 

élnimur  de  la  loi  do  Oieu. 
lueur  du  nou»  èlr«  proi^ce  rtutt>  ce  jour  tcr- 
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LK  RKTOUR  A  DIEU, 

ET  LA  CONFIANCE  EN  SA  MISKIUCORDE. 

V  FNEZ  sur  le  Calvaire ,  anic  affligôc  h  la  vue  de  vos 
pciht's  ,  péiit'lrt'c  (le  la  graudtMir  de  vos  olVi'îiscs  ; 
veu«'z-y  (•luTclier  le  reii  "(le  h  vos  maux  et  le  pardon 
(je  vos  crimes;  ce  u'esl  point  la  voix  des  hommes 
ipii  vous  appelle  ,  c'est  la  voix  du  sauj»  de  Jésus- 
(]lirist  tui-me.  Levez  les  yeux,  et  contemplez  re- 
lui qui  paroît  sur  la  croix  ;  tous  trouverez  dans 
son  cuur  ouvert  uuemistTicordequi  voit  i\e»  pé- 
cheurs ,  mais  qui  ne  les  regarde  que  pour  être  loii- 
clu'e  de  comp;issiou  et  les  appeler  à  la  pi'uiictu'e, 
(!!ousiderez  que  l't'lat  le  plus  triste  et  le  plus  dé- 
plorable où  1  hoM  le  puisse  se  trouver ,  c'est  l'etal 
du  péché  et  des  ijrauds  |)échés  ;  et  que  le  senti- 
ment le  plus  iuellahle  que  pu'sse  avoii  un  Dieu, 
c'est  celui  de  la  grande  miséricorde.  Les  "rands 
crimes  sont  ceux  qui  se  conuuettent  avec  pins  de, 
grâces  :  la  grande  mist-ricorde  est  celle  (iiii  arrête 
le  hras  vengeur  ;  poiu-  donner  le  temps  du  retour 
aux  coupables ,  elle  leur  tend  les  nu.ius ,  elle  les 
Invite  elle-même,  elle  les  sollicite  et  les  [iresse , 
file  ouvre  leurs  yeux  aveuglés,  elle  les  éveille  de 
leur  profond  somnu'il,  et  leur  tait  voir  inopin<î- 
mcnt  dans  un  grand  jour  l'horreur  de  leur  péché  , 
le  danger  terrible  de  leur  état ,  .le  chemin  d  un 
retour  salutaire.  Grande  et  inefl.jle  miséricorde 
d'un  Dieu  qui ,  pouvant  frapper ,  aime  mieux  con- 
vertir; qui  est  toujours  disposé  à  recevoir  le  pé- 
cheur, s  il  revient  avec  sincérité  demander  sa  grâce! 
Parlez,  pécheur  infortuné;  combien  de  péchés 
durant  votre  vie  ,  depuis  le  premier  moni'jnt  où 
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vous  avez  comniPiice  d'iUre  pécheur!  et  combien  de 
traits  de  bonté  dans  Dieu  depuis  ce  triste  moment  ! 
Qu'avez-vons  mille  fois  mérité  que  l'enfer?  et  ce- 
pendant ,miel  jour  s'est  passi- où  ce  tendre  père  des 
tuiséricor(les  ne  vous  ait  attendu,  ne  vous  ait  appelé, 
ne  vous  ait  montré  et  ouvert  son  cœur ,  pour  vous 
;  Mgrnf^er  à  sortir  de  l'abîme  où  vous  étiez  plonge, 
a  vous  éloigner  des  portes  de  la  mort  éternelle  où 
vous  éliez  vu  danger  de  tondier,  et  cela;  sans  jamais 
se  lasser  de  vos  résistances ,  sans  jamais  se  rebuter 
de  vos  délais  ,  sans  jamais  se  venger  de  la  rigueur 
de  vos  outrages  1'  Actuellement  même  ,  dans  quel 
("tat  ètes-vons  devant  lui ,  et  quel  objet  présentez- 
vous  à  ses  yeux  i'  Or  ,  quelque  triste  ,  quelque:,dé- 
plorableque  puisse  être  votre  état,  quelques  grands 
crimes  que  vous  ayez  conmiis,  de  quelques  grâces 
que  vous  ayez  abusé  ,  enfant  prodigue  ,  si  vous 
venez  vous  jeter  aux  pieds  de  ce  tendre  père,  il 
est  prêt  à  vous  ouvrir  son  cœur  pour  vous  rece- 
voir; votre  sincère  retour  sera  un  sujet  de  conso- 
lation pour  lui  ;  tout  le  ciel  prendra  part  à  sa  joie , 
■'t  vgtre  retour  capsera  autant  de  satisfaction  que 
votre  éloignement  avoil  causé  de  douleur. 

Vous  avez  commis  de  grands  péchés  ;  vous  avez 
besoin  d'une  grande  misériconle  ;  venez  sur  le 
(calvaire ,  c'est  l'endroit  où  elle  se  trouve ,  et  où 
y  ans  devez  la  chercher.  Vous  avez  versé  et  pro- 
inné le  sang  d'un  Dieu  ;  vous  1  avez  ii.n  ;)lé  et 
(Tucifié  de  nouveau  par  vos  péchés  ;  prosternez- 
vous  à  ses  pieds;  faites  parler  votre  douleur,  et 
le  regret  sincère  de  votre  cœur  ;  à  l'instant  vous 
entendrez  la  voix  de  la  miséricorde  qui  sortira  des 
plaies  du  cœur  de  votre  Sauveur ,  pour  vous  ap- 
peler ,  pour  vous  donner  le  baiser  de  paix ,  et, 
joindre  sur  vos  lèvres  la  douceur  de  sa  grâce  avec 
ranierlume  de  ^os  regrets;  c'est  là,  c'est  dans 
votre  cœur  affligé  que  la  miséricorde  et  la  justice 
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;  d'èire  pécheur  I  el  combien  de 
Dieu  depuis  ce  triste  moment  ! 
fois  mérité  que  reulcr  ?  et  ce- 
l'est  passi'  où  ce  tendre  père  des 
5  ait  attendu,  ne  vous  ait  appelé, 
el  ouvert  son  cœur ,  pour  vous 
l'abîme  où  vous  étiez  plonge , 
portes  de  la  mort  clernelle  où 

de  tomber,  et  cel.r,  sans  jamais 
itances ,  sans  jamais  se  rebuter 
jamais  se  venger  de  la  rigueur 
xtuellement  même  ,  dans  quel 
it  lui ,  et  quel  objet  préricntez- 
r  ,  quelque  triste  ,  quelque:,dé- 
[drc  voire  état,  quelques  grands 
;z  conmiis ,  de  quelques  grâces 
se  ,  enfant  prodigue  ,  si  vous 
IX  pieds  de  ce  tendre  père  ,  il 
•rir  son  cœur  pour  vous  recc- 
refcui-  sera  un  sujet  de  conso- 
it  le  ciel  prendra  part  à  sa  joie , 
sera  autant  de  satisfaction  que 
avoit  causé  de  douleur. 
lis  de  grands  péchés  ;  vous  avez 
ide  miséricorde  ;  venez  sur  le 
[idroit  où  elle  se  trouve ,  et  où 
cher.  Vous  avez  versé  et  nro- 
I)ieu;  vous  l'avez  ii.u  :né  et 
Li  par  vos  péchés  ;  prosternez- 
failes  parler  votre  douleur  ,  et 
le  votre  cœur;  à  l'instant  vous 
le  la  miséricorde  qui  sortira  des 
votre  Sauveur ,  pour  vous  ap- 

donner  le  baiser  de  paix ,  et, 
Tes  la  douceur  de  sa  grâce  avec 
5  regrets  ;  c'est  là ,  c'est  dans 
que  la  miséricorde  et  la  justice 
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se  rencontreront  pour  cimentei-  par  le  sang  d'un 
Uieu  le  grand  ouvrage  de  votre  conversion  et  de 
votie  pardon. 

O  miséricorde  de  mon  Dieu  !  que  vous  ôtes 
grande  !  que  vous  ^tes  inefiable  envers  les  pé- 
ciieurs  .  bils  vous  connoissoient ,  comment  ne 
voïKlroienl-ils  pas  fous  se  jeter  entre  vos  bras?  Je 
viens  m  y  jeL-r  pour  toujours;  ayez  pillé,  grand 

V;'-'"'  r  "'n"  ;!'"^  ^"'^  ^""s  «^cz  créée.  Consi- 
flcroz  dans  elle  1  ouvrage  de  vos  mains  ,  le  prix  de 
votre  sang  adorable  ;  arrachez  au  démon  une  vic- 
time qu  il  oio.t  près  d'immoler;  montre;:  vous 
grr.iu  en  pardonnant.  Je  ne  cesserai  de  bénir  vos 
grandes  miséricordes,  et  toute  ma  vie  je  chanterai 
ses  louange.^  Puissé-je  les  célébrer  à  jamais  dans 
e  ciel  I  misencordms  Domini  in  aternum  can- 

Pensez-y  ,  c'est  votre  Dieu  m?me  qui  vous  in- 
vite. Pouvez-vous  lui  refuser  vo.re  coeur,  quand 
Il  V0U5  ouvre  le  sien?  • 

HISTOIRE. 

Vn  grand  princo  presqiio  de  nos  jours,  dans  la  di^mièro  maladie 
.  fin,  sa  ro„rs.  fut  al.a.iné  d'une  .en.alion  tenil.le  de  d"ÏÏce 
ï  "Vf '•'^■';''l'='''VM.e:  exi.ort<-  dVspére.-  en  Die,,,  Non,  di  oft- 

.l'sus-Chr.st    ,|u,  l'assistoil  dans  ses  derniers  momens    mi     o,U  on 
<;nv,c  po.n.  le  rass.ner;  exborla.ions,  lar.nes  ,  n,S     ,m,.fn    ,,?, 

ro  es  dTD\Z-  nT         "'"''•''■  t  '•°"  """''"*  ^"^  consolantes  pa- 
oies  de  ^)a^  d  :  Dowmr ,  propiUr.hevis  pcccato  meo ,  multum  est  Jim 

we    d,t-l  an  .nourant,  éeautez  le  ^ophete  pc^it  n  ^",  X* 

-cheurcomir.  |,„;  d.l.s  s.nccre.nent  avci  lui  :  Seigneur,  vo,„  au 

n.eu,  vous  a..,H,z  pi.ié  de  moi ,  parce  que  mes  M^oniM, 
vo  la  un  mo.,t  b.en  digne  de  vous;  pai^e  que ,  i^lu.  me^  pll'é^ii 
(r)  Pialm.  88. 
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gniiids,  j)lii5  ils  feront  éclaler  votre  niiscricorde ,  plus  ils  feront  ad- 
mirer votre  puissance  ,  plus  ils  feront  triompher  votre  gnice.  Alors, 
plein  de  coiiiiauce  en  la  bonté  de  sou  Dieu  ,  ^;t  pénétré  d'une  vive 
douleur  de  se?  péchés ,  il  met  ordre  à  sa  conscience ,  il  reçoit  l»>s  der- 
niers sacremens  avec  de  grands  teatiniens  de  piété,  il  oii'ie  le  sacn- 
|ic(!  de  sa  vie  avec  joie  ;  et  senlaul  enfin  apnroclicr  sa  dernière  heure, 
il  prend  son  crucifix  entre  ses  mains ,  il  fixe  sur  lui  ses  regards 
mourans,  il  rond  les  derniers  soupirs  enti'e  ses  bras,  et  mctnt  en 
suint  comme  il  avoit  vécu  en  héros. 

RÉFLEXIONS. 

Ptiis»  z-y  bien  ,  et  voyez  la  miséricorde  'iivine  qui ,  en  ce  moment, 
voua  ouvre  son  sein. 

Peuscz-y  bien ,  et  donnez  à  Dieu  la  consolation  d'un  sincère  re- 
tour. 

Prnscz-y  ;  éternellement  vous  bénirez  le  Seigneur  d'y  avoir  bien 
pensé. 

Après  fout ,  considérez  que  Dieu  est  bon  ;  mais  n'oubliez  jamais 
qu'il  est  juste. 

SENTIMENS  DE  PÉNITENCE 

D'une  ame  au  pied  de  la  croix ,  convertie  par  la 
méditation  des  vérités  précédentes. 


Ame  péclieresse,  ame  pénitente,  vous  êtes  acca- 
blée sous  le  poids  de  vos  crimes  ,  vous  gémissez 
j  la  vue  de  vos  désordres  et  de  vos  excès  ;  la  jus- 
tice divine  paroît  vous  menacer  et  vous  poursuivre 
partout  y  pour  vous  immoler  et  vous  perdre  ;  il 
n'est  au  monde  qu'un  asile  pour  vous  ;  venez  donc 
vous  jeter  au  pied  de  la  croix  ;  venez-y  répandre 
votre  cœur  affligé  ;  venez-y  présenter  vos  plaies , 
et  en  demander  la  guérison  au  médecin  charitable 
qui  eu  voit  toute  la  profondeur.  Là ,  prosternée 
et  pénétrée  d'une  juste  douleur ,  dites-lui  avec  un 
saint  pénitent,  vrai  modèle  de  la  pénitence  :  pec- 
ravi ,  )'ai  péché;  oui,  mon  Dieu,  j'ai  péché,  j'ai 
.jrièveraent  péché;  j'ai  péché  durant  bien  des  an- 


PENITENTE. 

votre  miséricorde,  plus  ils  feront aJ- 
s  fiToiit  triomijher  votre  grâce.  Alors, 
(i  (le  soii  Uicti ,  -ii  pénétré  d'une  vive 
ordre  il  sa  couscience ,  il  reçoit  les  der- 
Is  seiilimers  de  piété,  il  oliVe  le  sacri- 
aut  eufiu  apiirocucr  sa  dernière  heure, 
es  nmins ,  il  fixe  sur  lui  ses  regards 
soupirs  eiiUc  ses  bras ,  et  inetirl  en 
léros. 

FLEXIONS. 

miséricorde  'livine  qui ,  en  ce  moment, 

à  Dieu  la  consolation  d'un  sincère  re- 
ms bénirez  le  Seigneur  d'y  avoir  bien 
e  Dieu  est  bon  ;  mais  n'oubliez  jamais 

5  DE  PÉNITEÎSCE 

ie  la  croix  ,  convertie  par  la 
es  vérités  précédentes. 

le  pénitente ,  vous  êtes  acca- 
i  vos  crimes  ,  vous  gémissez 
dres  et  de  vos  excès  ;  la  jus- 
js  menacer  et  vous  poursuivre 
immoler  et  vous  perdre  :  il 
asile  pour  vous  ;  venez  donc 
la  croix  ;  venez-y  répandre 
/enez-y  présenter  vos  plaies , 
crison  au  médecin  charitable 
'profondeur.  Là ,  prosternée 
|te  tlouleur  ,  dites-lui  avec  un 
uodèle  de  la  pénitence  :  pec- 
,  mon  Dieu ,  j'ai  péché  ,  j'ai 
Li  péché  durant  bien  des  an- 
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noes  ;  je  le  rcconnois  ,  j'en  gémis  ,  je  voudrois  en 
mourir  de  regret.  Enfin ,  éclairée  ne  vos  divines 
lumières,  touchée  de  l'attrait  de  vos  grâces  ,  je  re- 
viens à  vous ,  je  viens  implorer  votre  infinie  mi- 
séricorde :  Miserere  nieî ,  Deus,  secundiim  mapmni 
inisericordiam  tuain  (i).  Celui  à  qui  j'ai  donné  la 
mort  est  le  seul  qui  doit  me  ressusciter,  et  seciin- 
diiiii  inuititudineni  miseraiiomiin  tuanini.  Jenesau- 
rois  connoîlre  toute  la  grandeur  et  rénorinilé  de 
mes  orimes ,  ntais  j'en  connois  assez  pour  com- 
prendre que  mille  lois  j'ai  ménté  l'enfer  :  Iniijui- 
taleni  meam  ei^o  co^nosco.  Mon  péché  est  toujours 
présent  h  mes  yeux  pour  déchirer  mon  cœur  :  Pec- 
caiuin  ineum  contra  me  est  semper.  J'ai  péché ,  et  par 
mon  péché  je  vous  ai  offensé ,  ô  vous  que  je  de- 
vois  servir  et  aimer  uniquement  en  ce  monde  : 
Tihi  solipeccavi.  (j'est  devant  vous,  c'est  en  votre 
u'ésence ,  et  au  moment  même  où  vous  me  com- 
bliez de  vos  grâces  ,  que  je  vous  ai  outragé ,  El 
vuzlum  corain  //■  ùri.  _  — .       

O  Dieu  soufl'raut  et  agonisant  1  c'est  pour  moi , 
c'est  pour  mes  péchés  que  vous  soufirez  et  que 
vous  mourez:  votre cœiu"  percé  d'une  lance  perce 
le  mien  de  la  plus  anière  douleur  ;  ne  rejetez  pas 
un  cœur  contrit  et  humilié  :  si  je  ne  l'ai  pas ,  for- 
mez-le dans  moi,  pour  le  rendre  digne  de  vous  : 
Corcontritumethumilioium.WxtVL&axuX,  Dieu  sau- 
veur !  vous  trouverez  en  moi  l'énormité  de  tous  les 
péchés  réunis  :  réunissez  eu  ma  faveur  les  trésors 
(!e  toultîs  les  grâces  ;  glorifiez  votre  puissance , 
iaites  triompher  votre  miséricorde ,  et  montrez 
dans  un  homme  infiniment  pécheur  ce  que  c'est 
(|u'un  Dieu  infininieut  bon  :  si  le  sacrifice  de  ma 
vie  pouvoit  satisfaire  votre  justice,  avec  quelle 
joie  ne  vous  olfiirois-je  pas  le  sacrifice  de  cette 
vie  que  j'ai  si  criminellement  employée  !  Si  voluis- 

(i)  Pialm.  5o. 
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si's  sacrtficînm ,  (Itullssem  uIhjuc.  Ame  pciii lente  ! 
oousacroz  vos  sciilituciis  ;in  pied  île  la  croix;  eri- 
trcni'Z-vous-y  avec  voire  Dieu  niouraut  pour  vous 
(lormer  une  T\ouvelle  vie.  Diles-liîi  :  Seigneur,  je 
suis  «iHij^Te  à  la  vue  tie  vos  soulTrauccs  et  de  mes 
excès  ;  mais  ce  qui  m'ajllijïe  eni  orc  davautafrc , 
c'est  que  mon  cœur  est  trop  îoihle  pour  les  iiaïr  et 
les  dt'plorer;  je  voudrois  avoir  le  cœur  delous  les 
liounnes  et  les  laruies  de  tous  les  saints  p''uilens 
pour  vous  les  consacrer.  Seigneur  mou  Dieu, 
créez  en  moi  un  cœur  nouveau  pour  vous  safisliiire 
et  voils  aimer.  Ali  !  qui  me  donnera  une  l'onlaiue 
de  larmes  qui  ne  t;".isse  jamais;'  Quejeserois  heu- 
reux de  voir  sorlir  de  mes  yeux  des  torrens  de 
pleur.s  pour  les  joindre  aux  torrens  de  sang  que 
vous  versez  !  Quelle  vie  que  celle  que  j'ai  meiu-e  ! 
et  si  vos  miséricordes  n'éloient  pas  inlinies,  le  dé- 
sespoir ne  seroit-il  pas  mon  partage  :'  Mais  enfin  , 
mon  Dieu  ,  les  plaies  sont  faites  ;  je  ne  puis  que 
vous  les  nrésenler,  cl  vous  conjurer  de  les  euérir. 
Je  sais  que  tout  ce  qui  peut  être  pleuré  peut  èfre 
paruor.né.  Tant  que  je  vivrai,  je  pleurerai,  je  gé- 
mirai ,  je  ne  vivrai  que  pour  géunr  et  pleurerau  pied 
de  la  croix.  Heureux  si  je  pouvois  y  expirer  de 
douleur  !  Faites  ,  ô  mon  Dieu  1  que  la  vie  ne  soit 
plus  pour  mol  qu'un  gémissement  confiimel,  la 
terre  une  vallée  de  larnu's  :  je  l'ai  infectée  de  mes 
crimes,  que  ne  puis-je  l'arroser  de  mon  sang  ! 
Mais  non ,  c'est  le  vôtre  qui  doit  tout  purifier; 
lavez-moi ,  purifiez -moi ,  sanclifiez-moi  ;  c'est  le 
plus  grand  prodige  de  vos  miséricordes.  Je  le  ra- 
conterai à  tous  les  pécheurs  ;  mon  exemple  les  tou- 
chera, et  leur  dira  ce  qu'ils  peuvent  et  doivent 
espérer  de  vos  ineffables  bontés  ;  tous  de  concert 
nous  louerons,  nous  bénirons  h  jamais  les  gran- 
deurs de  vos  miséricordes,  toujours  au-dessus  dt^ 
la  grandeur  de  nos  crimes. 


ÉHl 


:'^;!Tr.>!TF. 
ulujuc.  Ame  pc'uilenle  ! 
:iu  pictl  de  la  croix  ;  en- 
Dieu  n\ouraut  pour  vous 
.  Diles-liM  :  Seigneur,  je 
vos  soullrances  et  de  mes 
iHliiie  cm  ore  (lavanta},'0  , 
■op  toil)le  pour  les  iiaïr  et 
s  avoir  le  cœur  de  Ions  les 
e  tous  les  saints  p'''nilens 
;r.    Seigneur  mon  l)ieit, 
uvcau  pour  vous  satislairc 
me  donnera  une  ionlaine 
laniaisl'  Q'ie  je  serois  heu- 
mes  yeux  des  lorrens  de 
!  aux  torrens  de  sang  que 
;  que  celle  que  J'ai  menée  ! 
éloient  pas  inlinies ,  le  dé- 
mon partage  ;'  Mais  cnlin  , 
;ont  laites  ;  je  ne  puis  que 
pus  coniurer  de  les  euérir. 
peut  être  pleuré  peut  être 
vivrai ,  je  pleurerai ,  je  gc- 
ourgénnr  et  pleurer  au  pied 
si  je  pouvois  y  expirer  de 
jn  Dieu  1  que  la  vie.  ne  soit 
gémissement  continuel,  la 
aies  :  je  l'ai  infectée  de  mes 
|e  l'arroser  de  mon  sang  . 
itre  qui  doit  tout  purifier; 
01 ,  sanctiCiez-moi  ;  c'est  le 
;  vos  miséricordes.  Je  le  ra- 
iieurs  ;  mon  exemple  les  tou- 
•e  qu'ils  peuvent  et  doivent 
)les  hontes  ;  tous  de  concert 
bénirons  h  jamais  les  graii- 
rdes ,  toujours  au-dessus  de 
imes. 
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0  croix  démon  Dieu,  de  mon  adorable  Sau- 
veur !  c'est  h  vos  pieds  que  je  veux  vivre  :  c'est 
entre  vos  bras  que  j'espère  mourir  :  soyez  ,  durant 
ma  vie ,  mon  modèle  et  mon  soutien  ;  mais  surtout 
à  la  mort,  soyez  mon  refuge  et  mon  espérance: 
O  crux ,  ave,  etc. 


Snin 
tnni\n 
les  do 
rtiit,  1 
il  l'iiisl 
sioii.  I 
au  suii 

lOL'll'l 

{;i;ioe  <: 
suint ,  tj 
sincère 


HISTOIRE. 

\  Vinrcnl  Fcnicr ,  dans  le  conrs  de  ses  missions  aposlolicuios, 
lin  ijiancl  jirilmni',  t|iii  jiis(|ir,ilors  sV'loit  liNK-ii  loiilcs  sor- 
rrinii's,  dn  désoi'dri's  ri  (l'rxo's.  J,csiiin(.  loiiclir  du  ce  Irislo 
ixiiorla  ;i  penser  an  salut  de  soi)  auie,  et  à  revenir  à  Dieu  ; 
rnisil  ,  il  le  piépara  ,  et  donna  Ion';  ses  soins  ponr  sa  ronver- 
il  i^rAee  seconda  ses  elTorls  et  son  zèle.  (le  péenenr  se  piésenta 
it  Iribnnal  de  la  pénitence;  et  là  il  l"nl  tonclié ,  ]iénélré  d'ini 
si  vif,  si  iinier,  si  ]n(ifiind  de  ses  pé(lié.s,  (pi'ajant  reçn  la 
le  rah.sointion  ,  il  expira  à  l'instant  de  donlenr  aux  pieds  du 
[ni  l'nndoit  Ini-mèine  en  linnies  :i  la  vue  d'une  eonveision  si 
et  si  édifiante.  (Quelle  donlenr  avcz-voiis  de  vos  péeliés  ? 

RÉFLEXIONS. 

La  viu>  de  I:-.  croix  vnns  le.s  présentera.  Considérez  ce  qn'nn  Dien 
snuftVr,  comme  il  souffre,  et  ponr(pii  il  son lïre.  Porte/  parfont  le 
.souvenir  de  sa  croix,  de  ses  grâces,  et  de  vos  |iéeliés.  Demandez  à 
Dien  la  f^ràce  d'y  penser  ,  et  de  les  déplorer  tonte  votre  vie. 

Hélas  !  vous  êtes  à  préscnl  an  pied  iL  sa  croix  ,  pent-étre  dans  peu 
irez-vons  paroilrenn  Irilnnial  de  .sa  justice  :  vous  avez  élé  péclicur, 
disposez-vous  à  y  paroltrc  en  pénitent.  Que  Dieu  est  hon  de  vous 
accorder  le  leniiis  !  mais  i|no  vous  seriez  <'ouiial)le  d'en  abuser  ! 

Pensez-y;  ne  vous  conteniez  pas  d'y  penser ,  profitez  de  lu  grâce 
qui  vous  est  oli'crle ,  pour  produire  dés  fruits  de  salut. 

LA  NÉCESSITÉ  DE  LA  PÉNITENCE. 

Le  péché  doit  être  expié  par  In  pénitence .  et  la  pé- 
nitence seule  peut  expier  le  péché. 

IL  n'y  a  que  deux  chemins  pour  aller  au  ciel:  l'in- 
nocente et  la  péîîilence  :  si  par  le  péché  l'inno- 
ccnce  a  fait  un  triste  naufrage ,  il  ne  reste  que  k» 


■■;)mmmA{t,' 
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{K'iiitcnce  pour  se  s.iuvcr  ;  liciircux  encore  que 
)it'u  nous  donne  le  temps  dt  la  laire  en  ce 
monde,  pour  ne  pas  subir  une  peine  éternelle 
dans  l'autre  !  Pensez-y  bien. 

Saint  Pierre  parlant  aux  Juifs,  leur  représenta 
si  vivement  l'horreur  du  crime  uu'ils  avoient  com- 
mis en  mettant  h  mort  Jésus-(^nrist ,  le  Saint  des 
saints  ,  que  ses  auditeurs ,  touches  ,  consternes  et 
fondant  en  larmes  ,  s'écrièrent  tous  de  concert  : 
Ah  ,  mes  frères  1  que  ferons-nous  donc  et  que  de-  . 
viendrons-nous  ?  quidjaciemus ,  Viri  fratres  (i)P 
Faites  pénitence ,  leur  dit  saint  Pierre ,  Pœni- 
tentiam  a^ite  :  car  je  vous  l'annonce  au  nom  de  Dieu 
même,  si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez 
tous  :  Nisi  pœnitentiam  egerilîs ,  omnes  similiter 
veribitis  {p). 

Ce  qu'd  leur  disoit ,  il  nous  le  dit  h  nous-mêmes  : 
faites  pénitence ,  vous  avez  été  pécheurs ,  soyez  pé- 
nitens;  sans  la  pénitence,  jamais  vous  n'obtien- 
drez de  pardon  ;  jamais  vous  ne  rentrerez  en 
grâce  avec  Dieu  ;  jamais  vous  n'entrerez  dans  le 
ciel  ;  éternellement  vous  serez  malheureux  ,  ré- 
prouvés et  maudits  :  omnes sûtu'literpertbilis.Fa.\lc6 
pénitence ,  pœnitentiam  agite.  Ainsi  se  sont  com- 
portés tant  de  Saints  autrefois  pécheurs.  Voyez 
un  David  qui  a  toujours  son  péché  devant  les  yeux 

f>our  le  déplorer.  \  oyez  une  Magdeleine  inconso- 
able  dans  sa  douleur  ;  voyez  une  sainte  Pélagie 
noyée  dans  ses  larmes  ;  voyez  un  Augustin  gémis- 
sant tous  les  jours  de  sa  vie  ;  voyez  tant  d'autres 
saints  pénitens  livrés  à  toute  l'amertume  de  leurs 
regrets,  ensevelis  dan£  les  antres  et  dans  les  ca- 
vernes ,  et  faisant  retentir  les  forets  de  leurs  sou- 
pirs et  de  leurs  sanglots.  Pécheurs  comme  eux , 
et  peut-être  plus  qu  eux ,  faites  pénitence  avec 
eux  :  Pœnitentiam  agite;  sans  quoi  un  malheur 

(i)  Aet.  a.  —  (a)  Imc.  i3. 
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éternel  sera  votre  sort.  Mais  quelle  pénitence  faul- 
il  pratiquer  pour  obtenir  de  Dieu  îe  pardon  ?  En 
voici  le.s  sacrés  caractères. 

Pénitence  prompte  :  ne  difTérez  pas  ;  aujour- 
d'hui vous  vivez,  demain  peut-éire  vous  ne  serez 
plus.  Pénitence  sincère  :  que  votre  cœur  soit  brisé 
de  douleur  :  les  hommes  voient  le  dehors ,  mais 
Dieu  sonde  le  fond  des  cœurs. 

Pénitence  sévère  :  plus  les  péchés  ont  été  {grands, 
pins  la  pénitence  doit  être  rigiureuse  :  péchés  plus 
multipliés,  plus  réfléchis,  réitérés  par  de  trisles 
rechutes  ;  dès  lors  pénitence  plus  étendue  ,  plus 
sévère  et  plus  rigoureuse. 

Pénitence  universelle  :  tout  a  péché  dans  vous  , 
tout  i.^.t  être  puni.  Pénitence  d'esprit ,  pour  tant 
de  mauvaises  pensées;  pénitence  de  cœur  pour  tant 
d  affections  coupables;  pénitence  du  corps  et  des 
sens,  pour  tant  de  satisfactions  criminelles  :  tout 
a  été  infecté  par  le  péché,  tout  doit  être  lavé  et 
purifié  par  la  pénitence. 

Pénitence  conforme  h  l'espèce  et  h  la  qualité  des 
péchés  :  vous  vous  êtes  malheureusement  répandu 
et  dissipé  dans  le  monde ,  condamnez-vous  ,  au- 
tant que  votre  état  le  permet,  à  la  retraite  et  h  la 
solitude  :  vous  vous  êtes  attaché  aux  biens  de  la 
terre,  faites  de  plus  abondantes  aumônes  ;  vous 
avez  donné  dans  des  excès  détestables ,  expiez-les 
par  le  jeûne. 

Enfin  pénitence  constante ,  et  qui  dure  autant 
que  votre  vie  ;  un  seul  péché  mortel  sulfiroit  pour 
pleurer  la  vie  tout  entière  et  les  siècles  entiers  : 
que  sera-ce  de  tant  de  péchés ,  et  de  si  grands  pé- 
cnés  ?  Pcenitentlam  agite. 

Pensez-y  bien  ;  peut-être  n'y  avez -vous  jamais 
pensé? 

Votre  péché  crie  sans  cesse  contre  vous  devant 
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Di(n:failPS-!ui  eiit<'n(1rc  la  voix  rlc  vos  pomissc- 
mciis  et  lie  votre  douleur.  Si  la  pratique  de  la 
pénltenee  vous  paroîl  dure  elpe'nii>le,  pensez  à  la 
grandeur  de  Dieu  que  vous  avf /,  olïensé ,  pensez 
h  la  grandeur  des  crimes  que  Vous  avez  coninils  , 
pensez  à  la  profondeur  i^es,  plaies  que  vous  avez 
faites  a  votre  ame,  pensez  à  la  longueur  du  temps 
que  vous  avez  perdu ,  pensez  au  nond)re  des  grâces 
dont  vous  avez  abusé,  pensez  au  sang  adorable  de 
Jésus-Chris'  ,  que  vous  avez  profané ,  pensez  à  la 
rigueur  des  jugeniens  que  vous  avezà^ubir,  pen- 
sez surtout  h  1  horreur  des  peines  étemelles  que 
vous  avez  méritées.  Hélas  1  nous  devrions  déjà  de- 
depuls  long-temps  être  précipités  au  fond  des  en- 
fers ,  sans  espérance ,  sans  retour ,  dans  la  rage  » 
la  fureur  et  le  désespoir  ;  ah  1  que  ces  grands  objets 
nous  engageront  puissamment  à  la  pénitence,  si 
nous  y  pensons ,  si  nous  les  méditons  devant  Dieu  ! 
Apr^s  tout ,  si  la  pénitence  estdilficile  et  péni- 
ble ,  Dieu  nous  l'adoucira  par  sa  grâce  ;  il  nous 
soutiendra, il  nous  animera  ,  il  nous  purifiera,  il 
nous  sauvera:  par  cette  pensée  salutau'e,  la  péni- 
tence la  plus  austère,  la  plus  sévère,  la  plus  rigou- 
reuse, nous  deviendra  peu  à  peu  supportable  ;  et 
enfin  elle  nous  deviendra  consolante.  Que  n'ont 
pas  fait  et  souffert  les  saints  pénitens  !  que  n'a  pas 
souffert  Jésus-Christ  même,  le  grand  modèle  de  h 
pénitence  !  Armons-nous  de  courage  contre  nous 
et  vengeons  Dieu  des  outrages  que  nous  lui  avons 
faits.  11  vaut  mieux  soutTrir  des  peines  passagères  et 
méritoires  en  cemonde ,  que  d'être  condanmésà  des 
peines  éternelles  et  désespérantes  dans  l'autre. 

Pensez-y  tandis  qu'il  est  temps. 

Sans  quoi  aujourd'hui  on  néglige  de  >sublr  la 
peine  des  pcnitons,  rf  demain  peut-être  on  sera 
ccad.imné  à  celle  des»  'prouvés. 
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Ponce,  siirnonimrtlc  Lainvv ,  vivoitdan^  le  on/iémo  siècle:  il  j'é- 
toit  livré,  ilii.'.'iDl  M  jeunes'»',  n  toiili's  sortes  ilo  riimes,  de  n.'jj. 
sions  et  île  bri^aiiJfl};e.s  :  eiilni ,  luiiclic  Je  Uv:\\ ,  il  rniisidi'ivi  les 
maux  (ju'il  avoil  faits,  le  jn^'cini'iil  dont  il  ctnit  iiimiiC"! ,  cl  se  ron- 
daiiinn  h  loiites  les  ii};iioiiis  de  1.1  iiriiileiice.  l.o  diinaiirlie  d.:s  Ra- 
meaux ,  après  la  leeliire  de  rèvnri(;de,  l'cvèmie  étant  ovee  son  cli  rj^è 
et  (')Ul  son  peuple  ,  l'oneu  \inl  peicer  la  iouie  en  elicmiso,  nu-pi  iu 
ajant  nue  euide  an  cou  roninic  un  eriininel,  S'élaut  jetù  aux  pieJs 
de  rèvè(pie,  il  lui  donna  nn  papier  où  étoient  écrit*  tons  ses  ré- 
elles, le  eonjnrant  de  le  faire  lire  dt'vaul  tonl  le  pt'Ui)le.  l'end. int 
qu'on  li.ioit  sa  eonlcâsion,  il  t,e  faiioil  tVa[ipir  eoiilinuelleinent  de 
\eiyes,  demandant  towjcurs  ipron  le  fia|>i  Jl  plus  rudement,  ut  m- 
louant  la  terre  de  .>.ei  larmes;  il  erioil  (pi  il  eloil  eonpalile  d(^  leiis 
ces  erimet,  et  qu'il  en  deinandoit  pardon  à  Dieu  el  awt  luimn\o<.  (à; 
spectacle  Qlteiulrit  tons  les  assistans,  qui  fuiiJoenl  en  pleins  comme 
lui.  l.e  letidenifiin  l'once  distrilma  tous  ses  biei».  aux  pa-ivres,  après 
avoir  satisfait  à  tout  ce  qu'il  punvoit  devoir  en  fait  d<'  restitution: 
après  quoi,  lenoni^anl  pour  toujours  an  monde,  il  nu  ccndamiia  à 
une  péuitcuce  rigoureutu ,  qui  uu  limt  <|u'avec  sa  vie.  Il  mourut  tu 
sailli. 

RÉFLEXIONS. 

Peiisc7.-y  !)icn  :  après  le  iwcliè,  la  pénitence;  ci  sans  la  péni 
lelice  ,  l'enlèr. 

Uieu  ne  veut  pas  la  mort  des  pécheurs,  mais  jour  convcisioii  , 
ennveitissez-vous  doue  sans  délai. 

Ueiidez  grâces  à  l/ieu,qui  vous  donne  |U)ur  faire  pcnitcucc  un 
temps  qui  a  été  refusé  à  tant  d'autres. 

Dieu  ne  demande  pas  de  vous  une  péuilenre  ni  si  publique  ni  si 
austère  ;  mais  ne  demande-t-il  que  ce  que  vouf  faites  ■*  Jujjoz-vou* 
vwij-mèmc  avant  que  Uieu  vous  appelle  a  son  jugement. 

LE  MOMENT  DE  LA  GRACE. 

Pensez-y  bien  ;  nn  moment  de  grâce  peu  attirer  une 
éternité  de  bonheur. 

Quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  en  général  que  tous 
les  temps  sont  propres  à  la  grâce;  que  la  grâce  ne 
dépend  ni  des  momens  ,  ni  des  temps  ;  que  Dieu  , 
maître  et  dispensateur  de  ses  dons,  n'est  restreint 
Ame  éiev.  '£ 
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ni  par  les  occasions,  ni  uar  les  circonstanrcs;  il 
n'est  pas  moins  vrai  de  «lire  qu'il  y  a  pour  nous  et 
pour  rerlaines  amcs  en  particulier  tles  temps  plus 
pri'fieux  ,  des  jours  plus  lavoiables  ,  où  Dieu  nous 
reclicrehe  plus  spécialement,  où  la  lumière  de  la 
j,'ràce  brille  avec  plus  d'éclat ,  où  son  attrait  se  fait 
sentir  avec  plus  d'onction ,  où  le  ciel  semble  jeter 
sur  nous  des  regards  plus  favorables ,  et  verser  ses 
dons  avec  plus  d'abondance  ;  et  voilà  ce  qu'on 
appelle  les  niomens  de  ta  grâce  ,  les  moniei..î  heu- 
reux et  privilégiés  dont  parle  saiiit  Paul  quand  il 
dit:  voici  le  temps  favorable,  voici  des  momensel 
des  jours  de  salut  :  Ecce  nunc  kmpus  acceptabile , 
ecce  nunc  dies  salutis  (  i  ). 

Pensez^  bkn,  et  profiUz-^n. 

Car  ,  pour  descendre  dans  le  détail,  et  vous  1« 
faire  encore  mieux  connoître,  le  moment  de  la 
î^M-àcc  pour  vous,  ce  sont  certaines  occasions  où 
Dieu  semble  lout-à-coup  lever  le  bandeau  de  dessus 
vos  yeux  et  vous  montrer  les  grandes  vérités  avec 
plus  (l'évidente;  brièveté  de  la  vie,  néant  des 
choses  du  monde,  plaisirs  trompeurs  ,  honneurs 
frivoles ,  tout  se  présente  aux  yeux  éclairés  par  la 
grâce.  Le  moment  de  la  grâce ,  ce  sont  certains 
leprocbes  intérieurs  d'une  conscience  troublée  et 
agitée  :  on  sent  qu'on  n'est  pas  ce  qu'on  devroit 
être  ;  on  se  dit  qu'il  ne  faudroit  ni  vivre  m  mourir 
dans  ce  triste  état;  qu'il  faudroit  enfin  penser  ii 
un  retour  salutaire  Ji  soi  et  h  Dieu.  Le  moment 
de  la  grâc;. ,  c'est  une  [  -édicati on  touchante  ,  une 
leiture  de  piété ,  un  exemple  édifiant ,  un  avis  sîi- 
lutairerdans  tout  autre  temps,  tout  cela  auroit 
été  sans  effet ,  et  n'auroit  point  touché  .  dans  ce 
bon  moment,  tout  touche  et  fait  mipression.  (^«e 
tlirons-nous  encore  ?  Le  moment  de  la  grâce  , 
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c'est  une  mort  sidiile,  un  iiuidcnt  funeste  dont 
ou  est  lénioiii.  A  (clte  vue,  (|iie  ne  se  dit-on  pas.'' 
quels  retours,  quelles  réllexions  sidulairesne  lait- 
on pas?qu'esl-cequcccni()n(le?  qu'esl-cequenoire 
vie  i*  que  sommes-nous  sur  la  terre?  Le  monieul 
de  la  grAce,  c'est  un  chagrin,  une  croix,  une 
humiliation,  un  revers  de  fortune,  une  maladie 
dangereuse;  alors  on  rentre  en  soi-même  ,  on\t>il 
le  néant  de  tout  ;  tout  devient  amer,  Jont  (légoùle  : 
on  ne  trouve  de  consolation  que  dans  Dieu. 

Les  voilà  ces  momens  de  la  gràre ,  les  voilà  ces 
jours  de  salut  :  Jitrc  iiunr.  Tels  ,  ô  nion  Dieu  !  ont 
été  ces  heureux  momens  qui  ont  formé  tant  de 
saints.  Le  moment  de  la  gràee  pour  moi,  c'est 
peut-^tre  le  moment  où  je  médite  celle  grande  vé- 
rité ,  et  où  vous  me  parlez  au  cœur  pour  uialtirer 
tout  avons. 

F  "en  de  si  important  et  de  si  nécessaire  pour 
nous  que  d'i^lre  fidèles  au  moment  de  la  grâce;  ce 
n'est  pas  assez  de  la  connoîlre;  i'essenliel,  c'est 
(\\ii\  profiter,  c'est  d'ensuivre  les  mouvemens  sa- 
iufaires,  c'est  <le  ne  pas  l'éloigner  par  i\fs  délais 
alfeclés,  c'est  de  ne  pas  la  combattre  par  des  résis- 
tances volontaires  et  réfléchies  ;  c'est  enfin  de  ne 
pas  fermer  les  yeux  à  la  lumière  quand  elle  nous 
éclaire;  c'est  de  répondre  à  Dieu  quand  il  vient 
frapper  à  la  porte  ue  notre  c«ur  ;  c  est  de  ne  pas 
contrister  l'Esprit  saint  dans  nous-mêmes. 

11  en  est  de  l'affaire  du  salut  comme  de  toute» 
les  autres ,  chacune  a  son  temps ,  et  !e  succès  dé- 
pend souvent  de  certains  momens  plus  heureux  : 
si  on  les  manque ,  ils  sont  quelquefois  sans  re- 
tour ;  et  quelles  peuvent  être  les  suites  de  cts  op- 
positions et  de  ces  résistances  ? 

Pensez-y  bien. 

Voici  deux  grandes  vérités  à  méditer  sur  ce  su-; 
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et  ii(!  SI  .siir)iiiiif 
prollt  lie  nii'iNse 
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jet.  Dnns  los  voies  <li'  i:i  s.iinlch-,  rion  dr  si  pfrani' 
(lù  le  iiiiiiiiciil  (Ir  1.1  |;rà('c  mis  a 
nous  ('lever;  cl  dans  les  seiilicrs 
de  1  iiiii|iiili- ,  lieu  de  si  Irisic  et  de  si  liiiiesle  où 
le  iiioiiieiit  de  la  {{l'àcc  i)iaii(]ii)!  ne  puisse  nons 
conduire.  JNe  crai^ninm  |kus  cependant  que  la 
{^ràce  de  Dieu  nous  niaïupu' ;  non,  la  {^ràce  de 
Dieu  ne  nous  niancpie  pas,  c'est  nons  (pii  uiaii- 
f|uons  tous  les  jours  ;i  la  jçràee  :  ce  que  je  pré- 
tends dire  doit  suiiire  ])oin-  nous  .'d11i$;er  et  nons 
iiLu'nier  ;  c'est  (pu*  ces  niouiens  <le  l.i  ;;rài;e  né- 
^i,liji[('S  s'opposent  nu\  desseins  de  Dieu;  c'est  que 
«l'en  .'d)user,  c'est  résister  ii  Dieu,  c'est  rendre 
notre  retour  plus  dillieile ,  c'<'sl  s'exposer  à  la 
siiuslraclion  des  gr;ke<  de  clioix  ,  c'est  contiisler 
l'Kspril  saint  dans  nos  cœurs;  el  pour  tout  dire 
en  un  mot,  c'est  par  là  qu'ont  commencé  la  perle 
et  les  malheurs  de  Unxl  dames.  Pensez  an  s;dul 
de  la  vôtre. 

Oiu;  faul-il  doncfaire  dans  un  point  si  essentiel  ? 
i"  Kstimcr  et  respecter  la  grâce,  el  le  moment 
précieux  où  elle  se  présente  ;  2°  craindre  souve- 
rainement (k  lui  résister  et  de  la  condjattre  ;  3"  <k'- 
niander  souvent  pardon  à  Dieu  de  celle  résistance 
il  la  ÇiVi\cp ,  et  promettre  de  lui  être  à  l'avenir  plus 
lldèle;  4°  demander  h  Dieu  de  nous  Ijiire  expier 
en  ce  monde  nos  infidcTilés  à  la  grike;  .5"  prendre 
};arde  .surtout  à  certains  mouvcmens  plus  m;irqués 
el  plus  précieux  de  la  grâce  ;  6"  mais  en  niAiie 
temps  prendre  garde  aussi  de  se  copduire  soi- 
même,  et  de  se  jeter  dans  des  illusions,  souspré- 
lexle  de  vues  particulières.  L'ange  de  lénènres 
peut  se  déguiser  en  ange  de  luniiire  et  nous  éga- 
rer au  lieu  de  nous  conduire  ;  soyons  Innnbles , 
S(  ms  fidèles,  soyons  généreux,  Dieu  nous  con- 
i'uira  par  la  main  au  terme  de  notre  salut. 


pi'NlTF-NTT.  , 

laMiinlcti',  rion  (k  si  «ran-i 

.  mnmn.l  .li>  l^»  «'i^'"'  '"^  =' 
élever;  «'Uliins  les  seul lers 
SI  uisic  et  <li'  f*>  tuiH'sU'OU 

ice  xw.uuvn-  '>•'  l""'-"''  ""'^ 
om  l.its  a'prmljnil  que  a 
.uaïuinc  ;  non ,  la  «r:>a;  de 
ic  pas  ,  »  'rsl  nous  i]ni  niaii- 
*  il  b  «ràiT  :  «•••  n»^'  )•'  P''*-' 
0  nour  nous  amijiov  «'1  ""'!« 
^cs  luouicus  «II-  la  «ràie  m- 

Tsisurà  1)1.  u,c  est  rendre 
H;Vi(ilu,  c'osl  s'.-xposor  a  la 
i-o,  ,1e  i-hoix  ,  0  est  coiUnsUM- 

„os  cœurs  ;  fl  pour  loul  duc 
.  là  qu'oui  (•onuupncf  la  perlo 
^ml  (lames.  Pensez  au  s:.lul 

aire  .lans  un  point  si  esscnliel 
,rlor  la  grâce,  el  le  niouient 
Inirseule;  1"  cranulre  souvc- 
•.l,rrl(lclacon.ballre;.V-iU'- 
on  à  Dieu  lie  celte  resislauce 
lire  (le  inielrc  à  1  avenir  plus 

..|»l)im  .le  nous  iaire  expier 
fuUilés  U  la  grAce;  5"  prendre 
;,l„smouvenieaspl«sm.irques 
c  la  grâce  ;  6"  mais  en  nubie 
.le  aussi  ilese  cooduire  sor- 
,r  dans  des  illusions   sous  pre- 

i^ulières.  L'ange  de  icnebres 
,  ange  do  lumière  el  nous  ega- 
..onduire:  soyons  humhleb, 
ons  généreux,  Dieu  nous  con- 

,u  lernie  de  noire  salul. 
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C'est  lin  trait  lùcn  rrniar(|iinlilc  qui'  relui  qui  r<il  rniqiurlu  duiu 
l'l''.vnii;;ili'.  .létiM-lliritt ,  mimiiiI  hi  Mlle  itu  Jrni^atiiu,  m'I'sii  dci  lui 
me»  mil'  fllf  ;  I  idnu  civiliilim  ,  jUvit  iiiprr  iltiim  (i)  ;  \  illi'  iiil'iir- 
liiiRL' !  .l'ccn.i  l-il ,  >i  III  a\i)i.i  «uiilii  (niiiiuilic  nuit  du»M'iiit  lio  uii- 
«nicorili-  i:l  tli'  lioiilc  Mil'  loi,  ti  i-.if^iiDiii.ti:!  ifiuv  ml pmiin  îihi  ,i\\ic 
ilr  ^'rlll'<■^  qui  riliiiciil  |ii't'|i.il<'<"i  !  '1V«  ciiiu'niiH  riiiiiuiciil  ri'ilimlrc , 
tv«  liahiliiii.i  uiii'iticiit  ^utili'  U'%  <liiiii<'iii''t  di!  In  paix ,  In  iiiirois  >iil>- 
!iiil('  daiii  lu  ^loii'i'  cl  daii'i  tuii  iilal.  \  illc  iii^i.ili-  it  coii|ialil(;l  cuiii- 
liicil  di'  foi'i  ni  ji'  Miiilii  liiinir  les  ciiriiiM  ilaiin  iiioii  itiii  luiiiiiiu  la 
poule  l'i'uiiil  st'»  |H:litH  stiii.4  <.«'.<  nilrs!  Quolics  loliii  iiiii/'ic/;niY  filioi 
III js  :  'l'oiijiiiiri  lu  n»  li'ai^lù,  et  jniiiai'i  lu  n'a^  vo.ilii  lu  ri.'iidrw  ii 
iiii'.4  U'iuliT.>  iiivilaliiiiis,  it  iioliiiili.  1K'I,1'>!  ru  |<iiiuliuu  du  luii  iilli- 
dc'liti',  (pu:  de  luallu  ur.<  Vont  lundi  c  sur  lui!  lis  luiiriiiii  I'cmmiuii- 
iitTuut  do  l»u.<  colis  :  Ciiciiniituliiiiit  If  iiiiniici  lui  ni/lo  (j);  ils 
I >ijisu'Ki.'i()ul  di'  luult'i  paru,  ils  dt.suleroul  Ii'h  caïupa^ne!*,  iU  reii- 
M-l'S('i'(jiil  les  iriupurls  ,  d»  i');ul');criiut  les  liuLilaiis,  h  lie  leAlria  |dui 
diuui  lui  pieiiH'  iui'  pierre  ,  Et  non  rilimiiiint  in  tr  /ryi/iAn»  supir 
iipiJim.  \.\  loiis  ees  lualiieurs  l'arnveiuul  pane  ipie  lu  n'auras  ji;i« 
\uulu  ciiiiiioilro  lu  leuqis  du  iiios  pinces  et  les  iiuinieiis  du  luen  iiw 
sincuides  sur  lui  '.i\>  ijuiiil  non  cof^novcrli  limrus   fiiifiiliniiis  liur, 

'luiilis  eus  iiiédirlioiis  filleul  neeuniplies  ;  lu  ruine,  la  ilé>ol.iliuU, 
U't  iiiullitiirs  Uf  Jéruialuni  iiilidelo,  cluiiiieut  ciuxiru  l'unisu's. 

RÉFLEXIONS. 

Cumiiirii  (l'nmrs  dont  cvllu  ville  raiipalile  est  la  triste  imaf;c,  et 
qui,  par  II  tir  rnuliiiiK  Iles  résislauees  à  la  (;iài'i',  nllireiii  sur  tllcs 
lies  ninllu'urs  d'autant  plus  firaiuls,  qu'ils  seront  élernels  ! 

l>eiisi'/.-y  iiieii  ;  la  )^rùeu  \ous  prcisu  ;  so)u  lidulu  ù  la  yi'ict!  ;  l'iua 
du  si  l'uucjtu  que  d'eu  abuscl', 

*  wwww  \\\\\y  \\x\\\;k\\w\\\\\\xWK\x\\\\\/v\,x\  xMxwxw  xxxxxxxx 


LES  SOUFFRANCIiS. 

jNaITRE,  sonflrir  et  mourir,  voilà  l'histoire  de 
tout  hoininc  venant  au  monde.  Qu'est-ce,  hélas  ! 
que  notre  vie  sur  la  leire  ,  qu'une  soufîrance  con- 
linuell'.;  ?  \  ous  soulïrez ,  aiae  allligée  ;  depuis 
long- temps  vous  gémissez  sous  le  poids  de  nos 
s^ul^rances  ;  les  chagrins  naissent  sous  vos  pas. 
^  ous  marchez  par  un  chemin  parsemé  de  croix  ; 

;i)  Luc.  ly.  —  (''.J  lùiil. 
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vous  ne  vous  nourrissez  que  d'un  pair  delrenipc 
dans  vos  larmes  ;  vous  ne  comptez  vos  jours  que 
par  vos  malheurs  ;  vosparcus  vous  abandonnent , 
vos  amis  vous  trahissent,  vot  projets  échouent , 
vos  jcurs  se  passent  dans  la  tristesse  et  le  deuil  ; 
chaque  moment  voit  croître  le  torrent  d'amer- 
tume qui  vous  inonde ,  vous  semblez  n'être  au 
monde  qu*^  pour  soulï'rir;  vous  souîîrez;  j'en- 
icnds  la  voix  de  vos  plaintes  et  de  vos  soupirs  ; 
j'entre  en  part  de  vos  peines,  je  suis  touché  de 
votre  douleur,  je  vous  plains,  non  point  précisé- 
ment parce  que  vous  soulïrez ,  mais  parce  que  vous 
ne  savez  pas  mettre  à  profrt  vos  soufï'rances ,  en 
rappelant  les  grands  motifs  de  consolation  que 
votre  religion  et  votre  raison  vous  présentent, 
pensez-y;  vous  pleurez  sur  vos  afflictions;  hélas  î 
avez-vous  pleuré  sur  vos  pleurs? 

*  ous  souffrez ,  et  vous  vous  plaignez  ;  consi- 
dérez ce  qu'un  Dieu  a  souffert  pour  vous;  et  à  la 
vue  de  sa  croix ,  de  son  sang  et  de  ses  douleurs  , 
voyez  si  vous  avez  sujet  de  vous  plaindre. 

Vou.:  avez  péché ,  et  par  vos  péchés  vous  ave? 
mérité  l'enfer  :  si  Dieu  vous  avoit  enlevé  de  ce 
monde  dans  un  certain  temps ,  vous  seriez  plongé 
dans  des  feux  éternels  ;  et  vous  vous  plaignez  de 
quelque  affliction  passagère. 

Voup  souffrez,  et  les  .saints  ,  que  n'ont-ils  pas 
souffert?  Vos  peines  sont-elles  coniparables  à 
leurs  sacrifices?  comme  eux  vous  désirez  d'être 
saint ,  et  vous  ne  voulez  l'ien  soaffrir  avec  eux 
pour  le  devenir. 

Vous  souffrez  ;  par  vos  SouHrances  vons  pou- 
vez expier  vds  péchés,  attirer  les  miséricordes  de 
Dieu  ,  mériter  le  ciel  :  dès  lors  vos  souffrances  , 
«l.ius  les  vues  de  Dieu  ,  ne  sont-elles  ^as  des  grâ- 
ces ,  et  des  grâces  bien  précieuses  ?  y  a-t-il  un 


Ë  PÉNITENTE. 

issez  que  d'un  pain  detrenipc 
us  ne  complez  vos  jours  que 
os  parcus  vous  abandonnent , 
ssent ,  voi  projets  e'chouent , 
L  dans  la  tristesse  et  le  deuil  ; 
it  croître  le  torrent  d'anier- 
nde,  vous  semblez  n'être  au 
ouifrir;  vous  souffrez;  j'en- 
s  plaintes  et  de  vos  soupirs  ; 
vos  peines,  je  suis  touché  de 
3US  plains,  non  point  pre'cisé- 
5  souiVrez ,  mais  parce  que  vous 
e  à  profrt  vos  soufïrances ,  en 
jis  motifs  de  consolation  que 
votre  raison  vous  pre'sentént. 
urez  sur  vos  afflictions  ;  hél'^s  1 
jr  vos  pleurs? 

et  vous  vous  plaignez  ;  consi- 
lu  a  souffert  pour  vous  ;  et  h  la 
e  son  sang  et  de  ses  douleurs  , 
sujet  de  vous  plaindre, 
é ,  et  par  vos  péchés  vous  ave? 
Dieu  vous  avoit  enlevé  de  ce 
nain  temps ,  vous  seriez  plongé 
rnels;  et  vous  vous  plaignez  de 
passagère. 

et  les  saints  ,  que  n  ont  ils  pas 
îines  sont-elles  conij/arables  à 
îo.nme  eux  vous  désirez  d'être 
2  voulez  rien  soaffrir  avec  eux 

;  par  vos  souffrances  voi^s  pou- 
ciiés ,  attirer  les  miséricordes  de 
ciel  :  dès  lors  vos  soutfrances , 
3ieu  ,  ne  sont-elles  ;;as  des  gr.V 
es  bien  précieuses  ?  y  a-t-U  un 
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autre  chemin  pour  aller  au  ciel,  que  celui  dès 


croix 


Vous  loufirez  ;  et  vous  vous  inquiélez ,  vous 
vous  plaignez  ,  vous  êlcs  tenté  de  murmurer. 

Mais  par  vos  inquiétudes  adoucissez-vous  vo.s 
soudrances  ?  jie  voyez-vous  y)as  q'ue  vous  ne  faites 
que  les  aigrir,  en  perdre  le  mérite  devant  Dieu , 
vous  rendre  indigne  de  ses  grâces  et  de  son  se- 
cours^, peut-être  même  vous  attirer  de  nouvelles 
disgrâces  et  de  nouveaux  malheurs  ? 

Enfin  vous  souftrez  ;  mais  voudricz-vous  n'avoir 
rien  à  mettre  au  pied  de  la  croix  de  votre  Sau- 
veur? Vous  y  trouvei-ez  son  sang  ;  est-ce  trop  d'y 
mêler  vos  larmes  ? 

Hommes  pécheurs  et  coupables  !  remontons  à 
la  source  du  mal,  rentrons  en  nous-mêmes,  et 
voyons  ce  que  nous  méi  ilons  devant  Dieu  ;  rccon- 
noissons  que,  si  nous  souffrons ,  ce  sont  nos  pé- 
chés qui  ont  attiré  nos  souffrances  ;  et  loin  d'écla- 
ter en  plaintes,  loin  d'accuser  le  Ciel  de  rigueur , 
les  créatures  d'injustice,  la  fortune  d'aveuglement] 
ne  nous  en  prenons  qu'à  nous-mêmes  et  à  nos  pé- 
chés. C'est  là  le  funeste  flambeau  qui  a  allumé  Li 
colère  de  Dieu  et  le  feu  de  ses  vengeances  ;  c'est 
ia  Je  poison  mortel  qui ,  se  répandant  sur  la  ten  - , 
a  produit  l'affliction  dans  les  âmes ,  l'amertume 
dans  les  cœurs,  la  désolation  dans  les  familles  ,  la 
ruine  dans  les  provinces ,  la  décadence  dans  'les 
empires.  Dieu  se  dresse  un  tribunal  de  vengeance 
sur  la  terre,  d'où  il  exerce  ses  jugemens  redou- 
tables sur  les  hommes  pécheurs  ,  soit  pour  punir 
les  desordres ,  soit  pour  arrêter  les  scandales ,  soit 
pour  ramener  les  prévaricateurs  à  l'observation 
de  sa  loi. 

Ouvrons  df»nc  les  yeux  sur  nos  malheurs  ;  cl 
loin  (le  les  imputer,  cji  païens  ,  comme  nous  fai- 
sons souvent,  au  hasarJ aveugle ,  à  la  malice  de 
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nos  pnnrmis ,  à  noire  mauvais  sort,  à  je  ne  sais 
quelle  falalilé  que  uou-  ippelous  notre  mauvaise 
j'ioilc,  remontojis  plus  haut;  allons  au  principe 
(lu  uv\\ ,  voyons  le  bras  tle  l»ieu  justenieiil  armé 
contre  nous  :  nous  avons  pèche ,  et  il  nous  a  allli- 
j!;és;  nous  avons  abandonné  sa  loi,  et  il  nous  a 
;il)an(lonnés  à  nos  calamités  ;  nous  avons  méprisé 
ses  miséricordes  ,  et  il  nous  a  livrés  aux  rigueurs 
(le  sa  justice.  Nos  misères  auifmenlent ,  parce  que 
nos  iniquités  se  multij)lient  ;  nous  devenons  tons 
Ips  jours  plus  mallieuroux ,  parce  que  nous  de- 
venons tous  les  jours  plus  coupables.  Les  fléaux 
de  Dieu  ne  sont  point  arriUés,  ni  ses  trésors  de 
colère  épuisés  ;  sa  main  est  encore  levée  contre 
nous  :  sed  adhhc  manus  cjus  exievta  (i).  Voulons- 
nous  donc  faire  cesser  nos  misères?  rcnon(;oiis  à 
nos  crimes,  déplorons  nos  iniquités,  bumiruuis- 
nous  sous  la  main  de  Dieu  ,  et  baisons  la  main  qui 
nous  frappe  ;  alors  le  (>iel  irrité  s'apaisera  ,  le  Dieu 
vengeur  calmera  sa  colère ,  et  les  nuisges  sombres  , 
qui  annonçoient  les  foudres  et  les  éclairs  pour 
nous  perdre,  se  résoudront  en  une  douce  rosée 
pour  nous  sanctifier.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  consolant 
pour  nous  ,  c'est  que,  comme  nos  péchés  ont  at- 
tiré nos  soulTrances,  nos  souffrances  serviront  à 
expier  nos  péchés,  contribueront  à  notre  salut, 
et  nous  attireront  un  jour  les  récompenses  pro- 
mises aux  âmes  soulïranles  :  Beati  (pu  liigent. 

Voici  donc  les  sentimcns  dans  lesquels  nous 
devons  recevoir  nos  souffrances,  si  nous  sommes 
(Chrétiens  :  sentiment  de  pénitence  ;  nous  sommes 
pécheurs,  heureux  d'avoir  un  moyen  d'expier  nos 
péchés  en  ce  monde  plutôt  que  d'en  recevoir  la 
ju'ine  étermdlc  dans  l'autre. 

Seniiiuent  de  patience  :  Dieu  le  veut;  ce  mol 
nous  dit  tout.  Dieu  le  veut  ou  le  permet  :  en  vain 

(i)  Iscùc.  5. 
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;  mauvais  sort ,  à  je  tic  sais 
u  -  ippelons  notre  uiaiivaise 
us  haut;  allons  au  i)iiucipe 
ras  tlel.»icu  justenu'iit  anne 
mis  néchc  ,  et  11  nous  a  allli- 
ntlonné  sa  loi ,  cl  il  nous  a 
lamitt'vs  ;  nous  avons  niepnse 
il  nous  a  livres  aux  rigueurs 
sèrcs  auiçinentent ,  parce  que 
ipliont;  nous  devenons  Ions 
r.neux,  parce  que  nous  de- 
s  plus  coupables.  Les  tleavix 
inl  arrêtés,  ni  ses  trésors  de 
uain  est  encore  levée  contre 
wseinsexln>tn{i).'^ou\ous- 
ser  nos  misères?  renoncions  a 
JUS  nos  iniquités,  hunulions- 
le  Dieu,  et  baisons  la  maui  qui 
eCiellrrité  s' apaisera,  le  Dieu 
colère ,  et  les  nuages  sombres  , 
s  foudres  et  les  éclaus  pour 
soudront  en  une  donce  rosée 
-.  Ce  qu'il  y  a  de  pins  consolant 
ue,  comme  nos  péchés  ont  at- 
5,  nossoulVrancesservnonta 
contribueront  à  notre  salut, 
un  jour  les  récompenses  pro- 
Snnlcs  :Beathmlitgenl. 

sentimcns  dans  lesquels  nous 
.ssoutVrances,  si  nous  sommes 

ut  de  pénitence  ;  nous  sommes 
d'avo\r  un  moyen  d'expier  nos 

de  plutôt  que  d'en  recevou'  la 
s  Tau  Ire.  , 

aliénée  :  Dieu  le  veut  ;  ce  moi 
u  le  veut  ou  le  permet: en vam 
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nous  plaindrions  -  nous,  nnuiiHurrions  -  nous  ; 
porui  rions  nous  j;;iiiais  nous  sotislr.iire  à  la  main 
toute-puissante  d'un  Dieu  ven^'eur'.' 

Sentiaunt  de  conliaiice  :  Dieu  nous  afnigc  pour 
liotie  bien;  il  nous  soutiendra,  il  nous  couso- 
l 'ra  il  nous  sanctifiera  dans  nos  souffrances  et 
pa'  ,os  souffrances.  Un  Dieu  a  souffert  avec  joie 
]  )i.c  no8  péchés,  soufîrous  avec  joie  pour  .son 
;;;uour;  semons  à  présent  dans  les  larmes  ,  ilous 
iuoissonnerons  un  jour  dans  la  joie;  et  uneé[;'r- 
nltc  de  bonheur  et  de  fçloire  sera  la  réconii)ense 
de  quelques  années  d'épreuves  et  de  combats. 

Pcnsous-y,  et  consolons-nous  dans  toutes  nos 
peines  ;  nos  péchés  méritent  encore  plus  que  nous 
ne  souffrons. 

HISTOIRE. 

Oh  assure  (fiie  «aiiit  Pierre,  sortant  (K;  Rome  «lana  le  li'inps  (Te 
iii  iiersétiilion ,  rcneoiilra  Jésiis-lJlnist  eliar];é  du  pesant  t.ir.lcaii  de 
,vi  croix ,  et  (|iie,  lui  ayar.l  Jctnaiulé  où  il  ulliiil  dans  ee  lii-,;i'  dat  : 
Je  vaiï  .',  Uouic ,  ré|ioiiJit  le  Saiiveiii  ,  puiir  y  >'lii'  cMuilii'  de  luui- 
veH\i  |ii)!ii'  VD'.i!; ,  |)iiisi|n(;  vous  rcliise/.  il/'  soullViv  pour  moi  :  alors 
;ainl  l'ierre  ,  roiilus  de  sa  l'oililiîsse  ,  ot  toueli^:  de  repeiilii-,  nloni- 
u.»  il    llcme ,  où  il  eut  lu   houlieui-  de  soulûil'  lu   uiuit}ie  ^lOur  Iv 


iiciu  et  la  yluiiu  du  son  divm  uiailro. 


Nous  avons  imité  saint  IMerro  dans  sa  foiblesse  ; 
quaiid  est-ce  que  nous  riiniterons  dans  sa  géno- 
roslk'i*  Ilélas  !  combien  de  fois  .lesus-Christ  au- 
roit-ll  pu  nous  dire  à  nous-mêmes  :  Jiî  \  als  de  nou- 
veau m'offrir  à  la  mort  pour  vous  ,  puisque  vous 
refuser  de  porter  ma  croix  l' Nous  ne  voulons  rien 
souffrir  ;  à  la  moindre  peine ,  nous  nous  plaignons, 
nous  murnnuons  :  le  seul  nom  ,  la  seule  pensée  des 
.'oufirances  ,  nous  fait  trembler  :  est-ce  là  être 
Chrétien  et  disciple  d'un  Dieu  mourant  sur  la 
croix  ?  Dieu  souffrant,  apprcnczmous  à  soullrlr , 
.'.idez-nous  à  souffrir,  saiicliilçz-nous   i)ar   nos 
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souIFrances  unies  aux  vôtres  et  sanctiliecs  par  les 
volres. 

Pensons-y  donc  ;  et  au  lieu  de  nous  plaindre  de 
nos  soulïranees,  rendons  grâces  à  Dieu  qui  nous 
donne  un  moyen  d'expier  nos  peche's. 

REFLEXIONS. 

L'ame  qui  ne  sait  pas  soiiffiir  ne  sait  pas  aimer  ;  le  vrai  amonr  ne 
se  fuit' cunnoilre  que  dans  les  sotiffruiKcs.  Jésus-Christ  a  planté  la 
I  i'oix  punr  marcpier  le  chcmiD  du  Ciel  ;  il  la  présente  aux  auius  pour 
Ui  y  cunduire. 

CruiiJ  nombre  de  Saints  seroicnt  dans  l'enfer  sans  les  souffran- 
ces; et  par  les  souffrances  bien  dos  damnés  scroicnt  devenus  de 
grands  saints.  Il  vaut  mieux  pleurer  que  de  pécher  ;  pleurez  à  pré- 
sont avec  lus  pcuitens  pour  vous  réjouir  un  jour  avec  les  élu». 

LE  PARDON  DES  ENNEMIS, 

ET  LA  CHARITÉ  CHRÉTIENNE. 


LiA  me'ditation  des  fins  dernières  doit  conduire  h 
la  pratique  des  œuvres  saintes  :  une  des  plus  es- 
sentielles ,  c'est  la  charité  et  le  pardon  des  en- 
nemis. 

C'est  Jésds-Christ  même  qui ,  revêtu  de  tout 
le  poids  de  son  autorité  ,  nous  orc'onne  expres- 
sément de  pardonner  h  nos  ennemis ,  et  nuViie  de 
les  aimer  en  Chrétiens  :  Ebo  dico  vobis,  dill»ite 
iniinicos  veslnis  (i),  nous  dit-il  à  tous,  lîien  des 
voix  étrangères  se  fert)nt  entendre  pour  vous  sé- 
duire; le  monde,  toujours  pervers ,  vous  dira; 
vengez -vous;  la  passion,  aigrissant  le  cœur, 
vous  dira  :  vengez-vous  ;  la  coulunie  ,  lâchant  de 
prescrire  contre  la  loi;  vous  dira  :  vengez-vous  ; 
et  moi ,  votre  Dieu  ,  votre  Roi ,  votre  maître  , 
je.  vous  dis  en  souverain,  et  sous  peine  de  tous 

'0  tue.  6. 
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vôtres  et  sanctiliées  par  les 

t  au  lieu  de  nous  plaindre  tle 
lions  grâces  à  Dieu  qui  nous 
tpier  nos  péchés. 

FLEXIONS. 

frir  ne  sait  pas  aimer  ;  le  vrai  amowr  ne 

es  souffiaiiccs.  Jésiis-Chrisl  a  plante  la 
n  du  Ciel  ;  il  la  picseutc  aux  anies  pour 

seroicnt  dans  l'enfer  sans  les  souffran- 
biun  des  damnés  scroienl  devenus  de 
pleurer  (p-.e  de  pécher  ;  pleurez  à  prc- 
oiis  réjouir  m»  jour  avec  les  élu*. 

iN  DES  EKNEMIS, 
,RITÉ  chrétif.n:«e. 

fins  dernières  doit  conduire  h 
■es  saintes  :  une  des  plus  es- 
charité  et  le  pardon  des  en- 

t  même  qui ,  revêtu  de  tout 
orité  ,  nous  or('onne  expres- 
r  h  nos  ennemis ,  et  mènie  de 
ens  :  E^o  dico  vobis ,  dil/mte 
nous  dil-il  à  tous.  Bien  des 
iront  entendre  pour  vous  sé- 
toLijours  pervers,  vous  dira: 
•assion,  aigrissant  le  cœur 
/ous  ;  la  coutume  ,  tachant  de 
loi;  vous  dira  :  vengez-vous  ; 
Il ,  votre  Roi ,  votre  maître  , 
^erain ,  et  sous  peine  de  tous 
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mes  anathèmes  :  pardonnez  ;  ne  vous  en  tenez  pas 
nicmeià,  aimez  vos  ennemis  ;  dilicriie ;  laites  du 
hien  à  ceux  qui  vous  haïssent  et  qui  vous  persé- 
cutent :  henejaciie  iis  quiodemnl  vos.  Imitez  voire 
l*è»-e  léleste ,  qui  fait  lever  son  soleil ,  et  qui  ré- 
pand une  pluie  salutaire,  non-seulement  sur  les 
justes  qui  i'aimcnt ,  mais  encore  sur  les  mé(  hans 
qui  l'otlcnsent  :  solem  siium  oiirifacit  super  hotios 
eimalos  (  1).  Voilà  l'oracle ,  voilà  le  précepte  :  c'est 
un  Dieu  qui  nous  l'intime  sous  peine  d'une  dam- 
nation éternelle.  Ecoutez-le,  et  pensez-y  hien. 

Dans  la  pratique ,  voici  l'ohligation  indispen- 
sable qui  est  imposée  à  tout  C  >;étien. 

Obligation  de  réconciliation  avec  son  ennemi , 
et  de  se  réconcilier  sincèrement  et  de  cœur. 

Ohligalion  de paroître  réconcilié,  d'en  donner 
des  marques  ;  et  si  l'inimitié  a  été  publique  ,  que 
la  réconciliation  devienne  puhUque  clle-mciue. 

()hligation  d'aimer  ses  ennemis  ,  de  leur  vou- 
loir du  bien,  de  leur  en  souhaiter,  de  leur  en 
faire  même  ,  si  on  le  peut ,  s'ils  le  dcnuiiidcnt  au 
nom  de  JésusChrisr ,  etc. 

Obligation  de  prier  pour  eux ,  de  s'intéresser 
pour  eux  devant  Dieu: ce  point  est  essentiel,  et 
expressément  marqué  dans  la  loi:  Oraie  pro  pev- 
seiji/eutibus  et  calumniantihus  vos. 

Telle  est  l'obligation  ,  la  nécessité,  l'étendue  , 
la  sainteté,  la  perfection  de  la  foi. 

Préeepte  si  grand ,  que  Dieu  l'a  porté  dans  les 
termes  les  plus  énergiques  :^^o  autan  dico  vobis; 
précepte  si  pressant ,  que  Dieu  ne  veut  pas  que  le 
solei!  se  couche  sur  votre  colère  :  sol  non  occidal 
super  iracundimn  festram  (■>)  ;  précepte  si  sacré  , 
que  quancl  même  vous  seriez  au  pied  de  l'autel 
poui;  offrir  votre  sacrifice ,  Dieu  veut  que  vous 
laissiez  le  sacrifice  et  l'autel  pour  aller  vous  ré- 

(i)  Malfli.  5.  --  (2)  Ep/„-s.  4, 
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i  (tncilier  avec  voire  fri;rc  :  <a(h'  priiis  nronci/iuri 
fn.'/rî  tno  :  précepte  si  essentiel ,  que  sans  sou  ac- 
coniplisseiiienl  on  ne  peul  avoir  pari  aux  sacre- 
iiieiis  (le  l'Ej^lise ,  et  que ,  si  Ton  en  approche  dans 
«cl  état,  la  réeeplion  du  sacremiiit  devient  sacri- 
léfi^e.  Kniin  précepte  si  iiidispensahle,  que,  si  on 
ne  le  renq)iit ,  on  ne  peul  pas  même  faire  la  prière 
(le  chaque  jour  sans  se  condamner  soi-niènie ,  sans 
prononcer  des  anathèiues  cl  des  malédiclious 
contre  soi.  Que  dites-vous  dans  voire  prière  de 
(!i;!que  jour':'  dîmittc  rioùis  debila  iiostra ,  sicut  et 
vos  dlinitlimus  (i)  ;  par(loinn>z-nous  ,  comme 
}ious  pai  donnons.  Si  donc  vous  ne  pardonnez  pas 
it  vos  ennemis,  vous  demandez  que  Dieu  ne  vous 
pardonne  pas  à  vous-iuèiue.  (^'cst  comme  si  vous 
1(1!  disiez:  Seigneur,  l'rappez-nioi,  ven^ifcz-vous  de 
moi  ,  laites  éclaler  sur  moi  voire  colère ,  lancez  sur 
moi  vos  malédiclions  ,  aruiez-\ous  de  voire  foudre 
pournrécraser.  El  (piand  esl-ce  <pi'on  fait  à  Dieu 
celle  liorrihle  prière  f  loules  les  lois  ([ue  l'on  prie 
ayant  la  haiue,  la  vepgeauiC,  l'aninioslli'  daus  le 
cœur.  Vous  demande:'  q\ieleslléaux  que  vous  vou- 
driez voir  fondre  sur  vol  re  enncuîi  viennent  fondre 
sur  vous  :  pensez-y ,  et  tremhlez. 

O  enfans  du  Père  céleste  !  pardonnez  donc  h  vos 
ennemis;  c'est  votre  Dieu  uicmc  qui  vous  l'or- 
donne. 

Mais  pardonnez  sincèrement  ,  et  ne  gardez  dans 
le  eœnr  ni  ressenlimenl  Tii  ranci  me. 

Mais  pardonnez  univer'.ellement ,  et  n'exceptez 
personne ,  parce  qvi  e  la  loi  renferme  tout  le  nK)nde. 

Mais  piuilnnuez  proinptement  ;  ne  diifere/.  pas 
nti  inslanl,  de  peur  que  1  instant  suivant  la  uiort 
ne  vous  surpi'enne. 

Mais  pardonnez  constamment  ;  e)  le  sacrifice 
f  iil  une  fois  à  Dieu  ,  qu'il  soit  lait  pour  toujours. 

fO  Ma-ih.  G. 
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i.To  :  vade  prit/s  nroncifiari 
t'ssent'u'l ,  que  sans  son  ac- 
peul  îivoir  part  aux  satro- 
10 ,  si  1  ou  en  approche  dans 
lu  sacrcmiiif  devient  sacri- 
1  indispensable,  que,  si  on 
iciil  pas  mémo  faire  la  prière 
condannier  soi-même ,  sans 
(■mes  et  (les  mahidielions 
i-vous  dans  voire  prière  de 
rioùis  dehlln  nostra ,  sicut  el 
])ar(loninîz-nous  ,  comme 
ilonc  vous  ne  pardonnez  pas 
lemandez  que  Dieu  ne  vous 
nèiue.  (^'est  comme  si  vous 
rap[)e7,-nioi ,  veny;c/,-vous  de 
moi  votre  colère ,  lancez  sur 
armez-\oiis  de  voire  loudrc 
and  est-ce  qu'on  iail  à  Dieu 
'  toutes  les  lois  ([ue  l'on  prie 
fi;ean(C,  rar.iniosili'  dans  le 
que  les  lleaux  qm;  vous  vou- 
oîre  enncuîi  viennent  fondre 
t  tremblez. 

éleste  !  pardonnez  donc  h  vos 
Dieu  nicnic  qui  vous  l'or- 

icèremcnt ,  et  ne  gardez  dans 
;il  Tii  rancune. 

iiv(;r'.ellement,  et  n'exceptez 
a  loirenl'erme  tout  le  monde. 
'oinplement  ;  ne  dUlcre/.  pas 
]ue  1  instant  suivant  la  niort 

onstamment  ;  e)  le  sacrifice 
qu'il  soit  iail  pour  toujours. 
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En  un  mot,  pardonnez  c()mme  votis  voulez  que 
Dieu  vous  pardomie  :  ainsi  '«'.ccmplirez-vous  In 
loi  ;  ainsi  allirerez-vous  les  grâces  (le  Dieu  ;  ainsi 
imilerez-vous  votre  Sauveur  ;  ainsi  na-riterez-vous 
la  couronne  el  la  récompense.  J:i  vuus  y  pensez , 
poui'rcz  vous  ne  pas  pardonner  i' 

Pensez-y  bien. 

Si  v(>us  vefus(^,  de  pardoin»ei-  à  vafrc  frère,  ja- 
mais Dieu  ne  vous  accordera  le  pyrdon. 

IIISTOIHE. 

I.o  firrc  ilo  saint  .Tcaii  Oiiallx'if  fut  iissassiné  par  nn  dost»  cn- 
iK'iiiis.  (.Vt  liDinirio.  s:!ii.:^iii:i;iirc  s'cliiiil  iii,iiil.;  iviicmitié  avec  Jean 
(.niillMM't  Ijifii  aiiiii;,  <I,iih  un  cmlroil  011  ni  l'nu  ni  l'ianie  ne  poti- 
vuii'iil  sV\ittT,  a-  nicinirioi-,  st!  vo\:uit  pcrtin  ,  s.-  pnvfpnia  les 
l)ias  en  croix,  rt  conjura  sr,:i  .uni  ini  au  nom  do  Jij.sii,.(:l,nbt  mou- 
lant MM-  la  ciuix  lie  lui  sauver  la  ^ie.  OiulUrt ,  louché  du  spectacle, 
lui  panloinic,  IVinbiasse ,  et  va  faire  va  prière  devant  1111  erucilix 
dans  une  ct;h,se  xo'sine  ;  dus  re  moment  il  (piilte  ses  iiabils  niiii- 
tniics,  il  lenonre  im  monde,  et  st>  l'ait  religieux;  e'eâl  lui  nui  de- 
vml  ensuite  lu  Ipndateur  de  l'ordre  du  ValiMuliiciiiU. 

RKFl.EXIOMS. 
Quel  cxcmpto  et  quels  senlininis  ! 

l'en;ez-)  liien  ,  el  voyc/.  si  les  vcIreB  sont  aussi  cliréliens. 
rardonney.-vous  sineen  nient  et  de  (unr  à  \os  ciiiinni.s  ? 
Anne  -vous   voUe   jniHliaiii  eominu  vous-même  ,  et   eou^idércz- 
\wis  dans  Im  la  personne  de  .]esii^,-i;!irist  n;ème  ? 

Pensez-y ,  ei  jugez^ous  devant  Dieu. 

Chrétiens ,  enfans  d'un  mente  père ,   alinons- 
nous  les  uns  les  autres  :  aimons-nous  en  ÏYwxx  et 
pour  Dieu  :  aimons-nous  sincèrement ,  ellicace- 
ment ,  constauiuienl  ;  aimons-nous  eu  ce  monde 
pour  nous  réunira  jamais  dans  l'autre.  ' 


■^jîï?  îTy"-'?y?fVg,;r  • 
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])ES  DEVOIRS  DES  PARENo 

E74VERS  LEURS  FRFANS. 
Combien  peu  y  en  aH-il  qui  jr  pensent! 

Les  parnis ,  dans  le  sein  de  leur  fainîHe ,  tiennent 
la  place  de  Dieu  envers  leurs  cnf'ans  :  ils  les  ont 
mis  au  monde ,  ils  doivent  les  rendre  diçnes  du 
(]iel  :  c'est  peu  que  de  leur  avoir  donné  une  vi<;  mor- 
telle, et  souvent  misérable,  ils  doivent  les  pré- 
parer à  une  vie  ctenielîeetplus  digne  .'eux;  sans 
quoi  ils  se  rendent  responsables  devant  Dieu,  et 
(le  leur  propre  perte ,  et  de  celle  de  leurs  enfaas. 
Eh  !  quel  seroil  le  malheur  des  parens  qui  n'au- 
roient  mis  des  eufans  au  monde  que  [jour  donner 
di!s  réprouvés  h  l'enfer  !  Cependant  n'est-ce  pas  là 
ce  qu'on  a  à  se  reprocher  et  à  craind  ;  ?  Tant  de 
parens ,  qui  non-seulement  laissent  leurs  eufans 
manquer  d'éducation  et  d'inslruclion ,  mais  en- 
core qui  ont  le  malheur  de  donner  à  ixs  eufans 
iufortunes  de  mauvais  exemples,  des  occasioiis  de 
[)éché ,  des  sujets  de  scandale  par  leurs  dérégle- 
mens  et  leur  mauvaise  coudui tel 

Pareus  négligens  et  indolens  dans  l'aff  ire  de 
leur  salut  :à  peine  leurs  enfans  les  voient-ils  pra- 
tiquer quelque  exercice  de  religiou  et  de  piété.  Of- 
frent-ils à  Dieu  l'hommage  de  leurs  prières  le  ma- 
tin cl  le  soir?  fréquentent-ils  les  sacreniens?  sont- 
ils  assidus  au  service  de  Dieu  et  aux  devoirs  du 
Chrétien? 

Parens  colères  et  emportés,  qui  ne  peuvent 
parler  sans  se  mettre  en  feu  ,  sans  prononcer  des 
horreurs,  sans  mettre  en  craiule,  en  désordre  et 
eu  alarme,  toute  une  famille  ;  comment  Dieu,  qui 
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KS  DES  PARE>U' 

LEURS  FRFANS. 

en  oH-il  qui  y  pensent/ 

icin  de  leur  famille ,  tiennent 
rs  leurs  cnf'ans  :  ils  les  ont 
oivent  les  rendre  dignes  du 
euraroir  donné  une  vienior- 
érable,  ils  doivent  les  pré- 
L'ileetplus  digne  .'eux;  sans 
îsponsables  devant  Dieu,  el 
,  et  de  celle  de  leurs  entaas. 
alhcur  des  parens  qui  n'au- 
au  monde  que  pour  donner 
i;r  !  Cependant  n'est-ce  pas  là 
•cher  el  à  craind  ;  ?  Tant  de 
lement  laissent  leurs  eufans 
i  et  d'inslruclion ,  mais  en- 
Lcur  de  donner  à  ois  eufans 
s  exemples,  des  occasioiis  de 
:  scandale  par  leurs  dcrcgle- 
ecouduitel 

et  indolens  dans  l'afr  ire  de 
irs  enfans  les  voient- ils  pra- 
ice  de  religiou  et  de  pieté.  Of- 
miage  de  leurs  prières  le  ma- 
întent-ils  les  sacreniens  ?  sonl- 
e  de  Dieu  et  aux  devoirs  du 

emportés,  qui  ne  peuvent 

en  feu  ,  sans  prononcer  des 

"c  en  craiule,  en  désordre  et 

;  famille  i  comment  Dieu,  qui 
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r^i  le  Dieu  de  la  paix ,  pourroit-il  y  régner  au  rai 
lieu  du  trouble  et  de  1'  citation  ? 

Parens  déréglés  c.  sans  mœurs ,  rendant  témoins 
leurs entans de hurs  passions,  laissant  apercevoir 
leurs  d^oi  Tes  ;  quels  exemples  funestes  pour  des 

.fans  déjà  trop  i^ortés  au  mal,  et  .si  susceptibles 
des  impressions  funestes  qui  favorisent  les  mauvais 
p'Cnchans! 

Parens  avares  ,  intéressés  et  injustes ,  qui  mon- 
trent à  leurs  enfans  une  avidité  insatiable  pour  les 
biens  de  la  tcne ,  qui  ne  parlent  que  de  richesse.'  et 
d'acquisitions,  qui  ne p(;n.sent  qu'àentas.ser,  à  ac- 
cunmler  des  trésors  périssables.  Hélas  !  qu'amas- 
sent-ils souvent  .sur  la  tcle  de  leurs  enfans,  que  de 
trésors  de  colère? 

Par.'iis  vindicatifs,  remplis  d'amertume  et  ?;  • 
fiel ,  qui  font  couler  dans  le  cœur  de  leurs  eni.,n3 
le  poison  de  la  vengence  don!  ils  sont  cnflan».  's, 
et  qui  passe  quelquefois  de  génération  en  .•.«•.;':- 
ration  dans  les  familles  pour  y  perpétuer  la  k-v^ 
avec  ses  horreurs.  (^)uel  funeste  héritage  poui  ds 
enfans ! 

Parens  quelquefois  impies,  sans  foi  et  sans  re- 
igion,  qui  ,  au  lieu  de  graver  dans  le  cœur  de 
leurs  enfans  des  sentimens  de  piété  ,  des  principes 
de  religion  ,  détruisent  ceux  mie  la  grâce  leur  au- 
roit  inspirés  ,  et  en  forment  (les  libertins  dv-clarcs 
qui  n'auront  plu.s  ni  foi ,  ni  loi ,  ni  Dieu ,  ni  cons- 
cience. 

O  enfans  inforlunés ,  qui  ont  eu  de  tels  parens  î 
des  parens  sauvages  et  barbares  auroienl-ils  été 
plus  cruels  ? 

Mais  ,  o  parens  malheureux  et  coupables  ,  qui 
donnent  à  leurs  enlans  de  si  funestes  exemples! 
quel  terrible  compte  n'auront  ils  pas  à  rendre  un 
)our!que  jugement  redoutable  n'aurout-iis  pas 
a  subir  devant  Dieu  !  JS'eùl-il  pas  ,  en  oncinue 
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manière,  ini(Mlx  valu  pour  ces  ciilaiiâ  qu'on  les  eût 
(•loullcs  (l;ins  le  berceau  que  de  les  précipiter  aiusi 
dans  les  enlnsi' 

On  raconte  de  rcrlaines  nations  harhares,  que 
les  parens  iniinoloieni  leurs  cnfans  à  leurs  dieux, 
(  t  les  é^'orp;eoient  eu'^-uuuues  au  pied  des  autels 
lie  ces  ndanies  divinités  :  parens  barbares,  il  est 
vrai  ;  mais,  dans  un  sens,  les  parens  prétendus 
»  liréticus  ne  sont-lis  pas  encore  iulininient  plus 
iTucls  cl  plus  iiduunnlns,  lorsqtie  par  leurs  mau- 
ais  e\euij)k's  ils  immolent  leurs  eidans  an  démon, 
t  en  Innt  autant  de  vlcliuies  dévouées  à  léler- 
.lité  malheureuse? 

Terribh'  pensée,  qu'il  y  ait  des  paixîns  qui  de- 
viennent ainsi  comme  les  meurtriers  ,  les  bour- 
;"eaux  de  leurs  propres  ndaus,  plus  cruels  mémo 
(]ue  les  bourreaux  ,  qui  n  otenl  qu'inie  vie  tem- 
j'orellc ,  tandis  oue  (-es  parens  coupables  oient  h 
leurs  enlans  la  le  iuunorlelle,  ;\  laquelle  ils  doi- 
vent les  conduiiT  et  les  préparer! 

Mais  pensée  encore  plus  terrible,  qu'il  .soit  vrai 
de  dire  (pi'il  >  aur.i  dvi  enlans  qui  seront  damnés 
nar  la  iaute  de  leurs  parens ,  et  qui  durant  une 
riernilé  tout  entière  haïront,  délesteront ,  mau- 
ilironl  leurs  parens,  qui  auront  élé  l'occasioii  de 
Ivin-  perte  ,  la  cause  ilc  leur  damuallon  cl  de  h'T 
.nalhi.ur! 

Combien  depccns  son!  damnés  pour  n'y  (noir pas 
jn'ni'ê  ! 

Parens  ,  qui  que  vous  soyez ,  vous  devez  à  vos 
niians  réchiciiîion,  riubtruitlon,  Li  correction  , 
le  bon  exemple  ;  et,  selon  votre  ét;il  et  vos  facul- 
tés ,  un  honnête  établissement  :  voilà  vos  devoirs. 
Pcnscz-y  bien,  et  rcmidisscz-les;  !:ans  quoi  votre 
irerle  élcrnclle  est  assurée,  cl  peut-être  celle  de 
vos  enlans  avec  \ous,  lédulls  les  uns  cl  les  au- 
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ur  ces  cnl'aiia  qu'on  les  eut 
que  de  les  piécipiler  ainsi  , 

nés  nations  barbares,  que 
leurs  enlans  à  leurs  tlieux, 
mêmes  au  pied  «les  aulels 
s  :  parens  barbares ,  il  est 
;ns  ,  les  parens  prétendus 
las  encore  inlinimenl  plus 
lis ,  lorsque  par  leurs  mau- 
ent  leurs  eidaus  au  déinon, 
.Iclimes  dévouées  à  l'éler- 

l'il  y  ait  des  pai-cns  qui  dc- 
les  muurtriers  ,  les  bonr- 
sCTdans,»lus  cruels  même 
ui  notent  qu'une  vie  tem- 
s  parens  coupables  otent  a 
luorlelle,  h  laquelle  ds  doi- 

es  préparer! 
plus  terrible,  qudfioil  vrai 

,.s  eulans  qui  sm-onl  damnes 
p;>reus ,  et  «pii  durant  une 
baïronl,  délesteront,  mau- 
IfHii  auront  été  l'occasion  ..c 
c  leur  danmallon  cl  de  l""r 

ni  dtmvics  pour  n'y  (noir  pas 
peiuu'  ! 

ous  soyez ,  vous  devez  à  vos 
•iMslnution,  Li  <orreclion , 
;lon  votre  él;il  et  vos  lacul- 
is  sentent  :  voilà  vos  ilcvon's. 
unrKssc/.-les;oaus  quoi  votre 
.suree,  .1  peul-éire  celle  de 
s    j-édulls  les  uus  et  les  au- 
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Iros  à  vous  maudire  ('lernellemcnl ,  et  à  iii^rir  mn- 
tuelltnient  vos  tourmens ,  votre  malheur  et  voire 
désespoir. 

HISTOIRES. 

Le  pontifi!  Ilrli  avoit  deux  cnrans,  qui,  par  \n\r%  dMordros,  leurs 
injii.tticoji ,  k'u»  iiiiplt'ti'x,  dcshuiibroiciit  suri  sniiil  niiiiisti'rc  ,  cl  de- 
vviioicnt  pour  Inut  Israul  un  siijt't  du  plaiiilcs  et  di.'  scanilnlc. 

l.<!  pi'ii:  ni  fut  Koiivcul  aviTli  ;  mais,  par  uuo  foiljlrssc  cxtrOme 
et  nue  criiiiincllo  rotiiplaisuMCf,  il  n'rut  jamais  le  ruura},'^  ut  la  force 
d'y  mm'-dicr.  lùifin  Dieu  irrité  lui  ciivo)!»  li!  pioplirto  Saniui'l ,  et 
lui  lit  ahuoucvr  (|un  hiiMilùt  il  lui  urrivcruil  des  uiallieiuH  i;i  (^lauih, 
que  tous  ceux  qui  li's  Ap|ir('iidroicul  cti  .srruii'ul  <'ffia\t;s.  Kii  effet , 
l.'<  guerre  s'étaut  .'iIIumu'-i>  cuire  les  Israélites  cl  P-<)  l'hilislius,  on  ni 
vint  à  une  batnille  :  e'éluit  là  le  niuiiicut  des  vcn^eaiiLcs  de  Dieu  ; 
viui^t  mille  I-raélilcs  restèrent  sur  le  champ  de  bul.iille,  l'urcliud'al- 
liancu  tomba  outru  les  mains  dc>  ennemis,  et  les  deu\  lils  du  pon- 
tife, Oiihni  et  Phiiiée.i ,  tout  trouvés  au  nombre  des  morts ,  na- 
geant dans  leur  kui^.  Oit  en  apporte  en  tremblant  la  nouvelle  ait 
père,  qui  à  cette  triste  annonce  tombe  à  la  reuvwso;  su  cervelle  W 
répand  sur  le  pavé ,  et  il  expire  à  l'instant. 

Ainsi  périt  dans  un  jour  presque  toute  cette 
malheureuse  f'antille ,  en  punition  de  la  làehelé 
criminelle  du  père ,  et  de  la  conduite  scandaleuse 
des  cnians. 

Pères  et  mères ,  pense z-y  bien ,  ei  apprenez  a  vos 
enjans  a  y  penser. 

Durîmt  une  persécution  i?iolentc  qui  s'éleva  contre  b  reli;;ioti 
<lai)s  le  Japon  ,  un  père  cl  une  mcro  chrétiens  s'alteudoicnt  ions 
les  jouis  au  martyre,  et  s'y  disposoieiil  par  des  prières  ferventes  ; 
ils  avoipiit  mi  fils  encore  tres-jeune ,  sur  lp(|uel  ils  éloient  extrème- 
mnit  en  iicine;  un  jour,  étant  auprès  du  feu,  ds  senti etenoient  là- 
dessus,  et  se  disoieiit  l'un  à  l'aulre  :  Nous  espérons  bien,  avtn;  la 
fii'cc  de  Dieu,  soiilTrir  le  martyre  pour  In  religion  ;  mais  hélas  !  ce 
tondre  enfant  que  dcviendra-t-il  ?  aiirn-t-il  la  force  de  soutenir  les 
tiiurmens  P  auroit-il  le  malheur  de  succomber  et  de  rcnoucer  à  la 
loi  ?  Durant  leur  entretien  l'enfaul  faisoil  semblant  de  s'amuser  et  ne 
do  ne  j)as  les  écouler;  en  altc.ndaiit ,  il  faisoit  rougir  un  fer  au  feu, 
cl  quand  il  fut  ron;;i,  il  le  retira  et  se  l'appliqua  sur  la  main  avec 
une  constance  héroï(|ue.  I.cs  parens  alarmés  lui  demandèrent  ce  qu'il 
fiiisoir,  et  pourquoi  il  eu  ayissoit  ainsi:  Ce  que  je  fais?  leur  dit-il 
avec  fermeté  ;  je  veux  vous  montrer  qu'avec  \n  secours  de  Dieu  j'aii 
«ai  assez  de  courage  pour  souffrir  le  martyre  avec  vous  plutôt  que 
de  renoncer  à  ma  reliijion.  Les  parons,  dans  l'admiration,  l'eiubrai- 
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Kilt  ti:ti(lr«inriit ,  foiiJAiil  kii  lunnvt  (li<joia,ct  lYnJant  gilrci  à 
Dit'ii  (Ir  leur  Avoir  doiinn  tin  tul  nii,  lU  riirciit  toii.H  Iv.t  ti  oii  le  lion- 
linir  d'tUro  ciiiiruniii's  du  iiisrlyte.  Ilriiroiise  r^-oni|u>niO  di-«  soiiu 
dt!  la  l>oiiii«  édiiratiuii  (|iiv  li^s  |i.irciiH  avuicril  donnéo  à  ru  rluT  en- 
fant, el  du  fruit  siilulaint  quu  oc(  ciU'uiit  «vuit  rclii'ù  de  leurs  wiM 
pour  cette  éducation  uiutcl 

_  Les  sciitinicns  Ae.  pieté  sont  quelquefois  plus 
vifs  et  plus  ardcns  chez  les  iiatious  nouvellement 
converties  que  pnnui  les  anciens  Chrétiens.  Dans 
le  pays  des  Missions  élranjjèrcs  se  trouvoit  une 
famille  chrétienne  distinguée  parmi  les  autres  :  le 
père  et  la  mère  vivoicnt  en  saints  ,  uniquement 
occupés  des  devoirs  de  leur  étal  et  du  soin  tie  leur 
siilut.  Tous  les  jours  ils  faisoîeut  nue  lecture  de 
piété  à  leur  famille  assemblée  ;  un  de  leurs  eufans  , 
;lgé  de  cinq  à  six  ans  ,  avoit  entendu  la  lecture  des 
soulfrances  de  Jésus-Christ,  et  en  avoit  été  tel- 
lement touché,  que,  dans  le  dé»îr  (hî  l'imiler  et 
de  souflrir  quelque  chose  pour  «on  amour,  il  al- 
ioit  tous  les  )ours  nu-pieds  marcher  sur  des  orties 
cl  ss  mctlrc  les  pieds  tout  en  sang;  outre  cela  il 
avoit  fait  une  petite  couronne  d'épines  aiguës  ,  et 
durant  la  nuit  il  la  mettuit  sur  son  chevet ,  et  np- 
pliquoit  sa  tète  sur  celte  couronne  en  l'honneur  de 
celle  de  Jésus-Christ.  Les  parens  s'en  aperçurent 
enfin ,  et  rcnipèchèrent  de  continuer  :  ils  com- 
prirent bien  que  Dieu  avoient  des  vues  spéciales 
sur  cet  enfant  de  bénédiction;  et  en  clfet,  dès 
qu'il  fut  en  àgc  il  entra  dans  l'état  ecclésiastique , 
et  ayant  été  fait  prêtre,  il  se  consacra  aux  travaux 
des  Missions  étrangères,  y  opéra  desprodij^es,  et 

pruiina  enfin  sa  carrière  dans  ce  saint  exercice. 

Lt  :  véJleT.ions  ne  peuvent  être  ici  que  6im  tontotantt»,  Heiirmm 
Us  parviu  qui  ont  sujet  de  les  faire  ! 


lÎNlTfeSTR. 

•me»  (II' joie,  et  itnJanl  giir*»  à 
fili,  II»  eiirciil  ton»  li's  lion  le  l«>n- 
•e.  Urtirouse  riH-oni|K'ii»o  de»  Joiii* 
irciiH  avoiiiMl  doniiéu  à  r«  rliiT  eu- 
(  eiiluiil  aviMt  rctiiù  de  luun  soioi 

lé  sont  quelquefois  plus 
,  les  nations  nouvellement 
»  anciens  Chrétiens.  Dans 
Iranjjères  se  trouvoit  une 
i{çuée  parmi  les  autres  :  le 
it  en  saints  ,  uniquement 
leur  étal  et  du  soin  de  leur 
Is  faisoieut  une  lecture  tie 
»blce  ;  un  de  leurs  eni'ans , 
voit  entendu  la  lecture  des 
;lirisl,  et  en  avoit  été  lel- 
jaiis  le  désir  d«î  l'imiter  et 
>se  pour  son  amour,  il  al- 
eds  marcher  sur  des  orties 
out  eu  san^;  outre  cela  ii 
ironne  d'épmes  aiguës  ,  et 
toit  sur  son  chevet ,  et  np- 
e  couronne  en  l'honneur  de 
Les  parens  s'en  aperçurent 
t  de  continuer  :  ils  com- 
avoienl  des  vues  spéciales 
édiclion;  et  en  clfet,  dès 
i  dans  l'étal  ecclésiastique , 
il  se  consacra  aux  travaux 
3 ,  y  opéra  des  prodiges ,  et 
e  dans  ce  saint  exercice. 

r«  ici  que  bitn  «Oiuoia/Het,  Heiwcu» 
faire  •' 
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UES  DEVOIKS  DES  EISFANS 

ENVERS  LEURS  PARENS. 

V^OMME  les  parons  ontdesohiigalions contractées 
envers  leurs  enlans,  les  enfans  ont  à  leur  lour  à 
Iv^nnl  de  leurs  pa.eirs,  des  devoirs  à  remplir,  et 
des  iaulcs  à  éviter. 

y  pensent-Us  ? 
Peut-être  n'csl-il  rien  dans  l'Écriture  sainte  de 
SI  expressément  recommandé  que  l'accomplis- 
sement des  devoirs  des  enfans  envers  leurs  pa- 
rens. Ils  en  ont  re,;i,  la  vie  ,  le  premier  le  plus 
RraïKl  des  biens  naturels;  que  ne  leur  o.ivent-iis 


vinrent  au  monde,  les  parens  se  félieiloient  et  s'en 
l.usoient  un  sujet  de  joie  :  ah  !  s'ils  avoicnl  pu  pré- 
voir ce  que  seroient  un  jour  ces  enfans ,  au  lieu  de 
s  en  rejouir,  que  de  soupire  ii'auroient-ils  pas 
pousses  ,  et  de  combien  de  larmes  n'auroicnt-ils 
pas  arrose  leur  berceau  ! 
Enfans  indociles,  qui  manquent  d'obéissance 


prescrit. 

Enfans  paresseux,  ennemis  du  travail,  plongés 
dans    oisiveté  et  dans  Tindolence,  ne  se  rendfn 
capables  de  rien     tandis  que  leurs  parens  son 
onvent  obligés  de  gagner  leur  vie  à  "la  sueur  de 
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Eufans  Jc-baudu's  ,  qui  ,  se  plongeant  dans 
toutes  sortes  de  vices ,  de  désordres  et  de  passions , 
déshonorent  leurs  parons  en  se  deshonorant  eux- 
mêmes  ,  et  qui,  par  leur  vie  «lérégle'e,  s'exposent 
à  faire  une  fin  encore  phis  malheureuse. 

Enf'ans  libertins  qui  n'ont  ni  pieté,  ni  religion  , 
ni  crainte  de  Dieu  ,  livrés  aux  mo.ivaises  compa- 
gnies ,  capables  Je  les  perverti'"  .t  de  les  précipiter 
dans  tous  les  exv.ès  et  tous  les  malheurs;  car  de 
quoi  n'est-on  pas  capable  quand  on  quitte  Dieu? 

Enf'ans  ingrats,  barbares  et  dénaturés,  qui  re- 
fusent à  leurs  parcns  les  secours  nécessaires  dans 
leur  vieillesse  et  dans  leur  misère  ;  qui  les  laissent 
soufirir,  manquer  de  tout,- et  traîner  dans  la  tris- 
tesse et  le  deuil  un  reste  de  vie  plus  insupportable 
que  la  mort  même. 

Soi!t-ce  des  enfans  ou  des  monstres  que  ces  pa- 
rens  ont  engendrés  et  mis  au  monde  i'  Ils  croyoient 
trouver  dans  eux  l'objet  de  leur  tendresse,  la  con- 
solation de  leur  vie,  le  soutien  de  leur  vieillesse, 
el  ils  n'ont  trouvé  que  des  vipères  qui  déchirent 
leur  sein ,  et  qui  font  le  malheur  de  leur  vie , 
la  ruine  de  leur  fortune ,  l'opprobre  de  leurs 
familles  ;  qui ,  par  leurs  désordres  et  leur  mau- 
vaise conduite ,  engagent  et  forcent ,  en  quelque 
manière,  ces  parens  désolés  et  comme  déses- 
pérés ,  à  lancer  sur  leurs  propres  enfans  des  im- 
précations ,  des  malédictions ,  des  hoiTeurs.  Le 
mal  seroit  déjà  bien  grand;  mais  un  abîme  en 
creuse  un  autre  encore  plus  profond.  Non  ,  rien 
de  si  capable  d'attirer  sur  les  enfans  les  malé- 
dictions de  Dieu  même ,  et.  les  malédictions  les 
plus  terribles  ,  que  leur  manque  de  respect  envers 
leurs  parens.  Le  Seigneur  les  en  a  menacés  mille 
l'ois;  et  quels  funestes  exemples  tous  les  âges, 
ous  les  étals,  tous  les  siècles  n'en  ont-ils  pas 
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ul  ,  se  plongeant  ^  dans 
lôsonlres  et  de  passions  , 
i  en  se  déshonoranl  eux- 
vie  déréglée,  s'exposent 
;  malheureuse.  , 

ont  ni  piété,  ni  religion, 
s  aux  moMvaiscs  conipa- 
rverti'"  x  de  les  précipiter 
aus  les  malheurs  ;  car  de 
e  quand  on  quitte  Dieu  ? 
ires  et  dénaturés,  qui  re- 
i  secours  nécessaires  dans 
ir  misère  ;  qui  les  laissent 
ut,  et  traîner  dans  la  tris- 
de  vie  plus  insupportable 

a  des  monstres  que  ces  pa- 
,isaumonde?Usc.royoient 
tdeleurtendresse,  la  cou- 
soutien  deleur  vieillesse, 
^  des  vipères  qui  déchirent 
f  le  malheur  de  leur  vie , 
me,  l'opprobre  de  leurs 
rs  désordres  et  leur  mau- 
■nt  et  forcent ,  en  quelque 
désolés  et  comme  deses- 
u's  propres  entans  des  im- 
Viclions,  deshon-eurs.  Le 
rrand;  mais  un  abîme  en 
'plus  profond.  ISon  ,  rien 
sur  les  enfans  les  ma  e- 
le    et,  les  malédictions  les 
IV  manque  de  respect  envers 
Leur  les  en  a  menaces  nulle 
exemples  tous  Ic^  jtg<'S , 
siècles  n'en  ont-ils  pas 


l'ame  Pénitente.  453 

présentés  à  l'univers  étonné  de  ces  cbàlinicns  re- 
doutables i* 

Heureux  les  parens  chrétiens  qui  ont  des  en- 
fans  dignes  d'eux  I  Après  leur  avoir  donné  une 
éducation  chrétienne,  ils  en  recueillent  les  heu- 
reut  fruits  dans  une  tranquille  vieillesse:  ils  se 
voient  comme  renaître  dans  leurs  enfans ,  qui  sont 
leur  consolation  et  leur  joie. 

Le  beau  tableau  que  David  nous  trace  d'une 
heureuse  famille  !  Il  la  représente  r;<ngée  autour 
d'une  table  frugale ,  où  il  semble  que  les  anges 
s'lu\ltenl  à  la  considérer  avec  joie. 

Cette  famille  est  composée  d'un  père  qui  n'a 
point  d'autre  dessein  que  de  servir  Dieu  et  de  le 
voir  servir  dans  sa  maison  ;  d'une  femme  oui  n'a 
point  en  <;c  monde  d'autre  joie  que  de  plaire  à 
Dieu  et  à  son  mari ,  et  de  voir  croître  en  grâce  et 
en  sagesse  ses  enfans,  qui  n'ont  entre  eux  qu'un 
cœur  et  qu'une  aine,  toujours  unis  ensemble  ])ar 
une  heureuse  conformlfé  de  sentimens  que  la  na- 
ture et  l'éducation  ont  fait  naître,  et  qui  croît 
tons  les  jours  avec  1  âge.  Dans  le  sein  de  cette  fa- 
mille régnent  la  paix,  la  tranqulllllé,  la  concor- 
de ,  et  plus  encore,  la  piété  et  la  crainte  de  Dieu. 
Mille  bénédictions  se  répandent  sur  elle  ,  et  sont 
comme  le  gage  du  bonheur  que  Dieu  leur  prépare 
à  tous,  quand  ils  seront  un  jour  réunis  dans  le 
ciel  pour  ne  se  séparer  jamais. 

Pgnsez-y ,  enfans  et.  parens.  Vofre  maison  sera 
'     limage,  du  paradis ,  si  elle  es/ formée  <sur  ce  grand 
modèle. 

Pour  attirer  sur  eux  des  bénédictions  abon- 
dantes, les  enfans  doivent  remplir  leurs  obllgîv- 
tions  envers  leurs  parens  ;  ils  leur  doivent  le 
respect;,  l'obéissance,  l'aftefllon ,  la  reconnois- 
sance;  et  dans  les  besoins  j  les  secours  nécessai- 
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res  pour  leur  subsistance,  selon  leurs  moyens.  A 
ce  prix,  ils  seront  les  enJans  <le  Dieu  même,  et 
ils  auront  part  à  ses  récompenses. 

Histoire  d'un  mauvais  Jils  et  d'un  mauvais  père. 

I<e  père  le  pitr;  criminel  et  le  plus  malheureux  qui  fût  peut-ê(r« 
jamais  avoit  un  (ils  aussi  méchant  que  lui  :  plungt's  l'un  et  l'autre 
dans  tous  les  crimes ,  ils  se  procipitoient  dans  tous  les  malheurs.  Le 
fils  désobéissant,  indocile,  «toit  colère  ,  violent ,  emporte  jusqu'à  b 
fureur  :  tous  les  jours  ils  ètoient  dans  des  disputes  ,  des  querelle:  , 
des  violences  continuelles ,  en  lançant  l'un  conti-e  l'autre  lou'.cs  sor- 
tes de  malédictions.  Un  jour  que  le  père  ,  déjà  avunci  en  âge  ,  vou- 
lut reprendre  son  fils ,  et  lui  reprocher  sa  mauvaise  conduite ,  ce 
fils  malheureux ,  dans  un  e\ccs  de  fureur ,  se  jette  &\n  son  père ,  le 
renverse  par  terre ,  et  le  prenant  par  les  cheveux  ,  le  traine  le  long 
des  degrés  pour  le  mettre  hors  de  la  maison.  Quand  il  fut  arrivé  à 
uu  certain  point,  le  père  élevant  la  voix  :  Arrête  ,  malheureux  ,  lui 
dit-il,  arrête;  je  n'ai  pas  traîné  mon  père  plus  loin  quand  j'étois 
à  Ion  âge.  Ce  père  coupable  reconnut  n  ce  moment  la  justice  et  la 
vengeance  de  Dieu ,  qui  permettoit  que  son  fils  lui  fit  le  même  trai- 
tement que  lui-même  avoit  t'ait  autrefois  à  son  iière. 

O  jugemens  de  Dieu  ,  que  vous  êtes  terribles  ! 
mais  ,  ô  enfans  de'nalurés ,  que  vous  êtes  coupa- 
bles !  apprenez  à  respecter  vos  pères ,  quelque  cou- 
pables  qu'ils  puissent  être.  Je  sais  que  des  excès 
aussi  horribles  que  ceux-là  n'arrivent  que  parmi 
des  gens  sans  sentimens  et  d'un  certain  ëtat  ;  mais 
dans  les  conditions  même  les  plus  relevées,  si  les 
excès  des  enfans  ne  sont  pas  si  grands  au  dehors, 
combien  d'autres  désordres  où  ils  tombent ,  moins 
sensibles  aux  yeux  des  iiommes ,  et  peut-être  , 
dans  le  fond,  aussi  criminels  aux  yeux  de  Dieu! 

Enfant ,  pensez-y^  :  Dieu  vous  attend ,  et  vous 
jugera. 

Lliisloire  nous  rapporte  un  trait  bien  fcmarqitable  en  ce  poir.t. 
Tîn  pcr«  chrélien  n'avoii  rien  oublié  pour  donuiT  une  bonne  cdu- 
l'aliou  h  soi!  fils:  l)ons  exemples,  iuslriioliuiis  saintes,  avis  salutai- 
res, tout  iivoit  été  emplovc  ;mai5  Icmauv.iis  naturel  et  les  passions  cri- 
minelles avoient  dominé  le  fils ,  qui  cùiisoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux chagrins  en  donnant  dojis  de  nouveaux  désordres.  Ce  père 
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inforlOTC  apprit,  d»;  manicit;  à  m>  pouvoir  en  douter,  que  son  lils 
dénaturé  avoit  formé  le  projet  déitxstuble  de  l'assassiner ,  pour  jouir 
plntôt  de  son  liéritn^u  et  vivre  t-n  liberté.  PénKiré  do  douleur ,  et 
voulant  faite  un  dernier  effort  pour  toucher  ce  eœur  barbare ,  il  dit 
i-.ii  jo.T  à  son  fils;  Mon  fils,  voulez-vous  venir  vous  promcpcr  avec 
nioi.°  VMU  me  ferez,  plaisir  de  m'ucconipagner.  Le  fils  y  consent, 
peut-être  pour  exécuter  son  détestable  dessein.  Le  j>ère  lu  mène  in- 
sensiblement dans  un  endroit  écarté ,  et  assez  avant  dans  une  forêt. 
Alors  «'arrêtant  tout-à-coup  :  Mon  fils ,  lui  dit-il ,  j'ai  appris ,  et  je 
cuis  assuré  que  votis  avez  pris  b  ré;ouilion  de  m'assassinur  ;  malgré 
le.^  sujets  de  plainte  que  j'ai  cr-iti*  vous,  vous  êtes  mon  fils,  et  je 
vous  ain»e  encore  5  j'ai  void'i  voiw  donner  «me  dornièi-e  marque  de 
mu  tendresse.  Je  vous  ai  conduit  dans  celle  forêt ,  et  dans  un  eu- 
druil  érnrté  uii  nous^erous  sans  t/émoii\s,  et  où  on  ne  jMurra  avoir 
aucune  ronnoissance  de  votre  crime.  Alors,  tirant  un  poignard  qu'il 
avoit  caché:  Voilà,  lui  <li:  1'.  voilà  un  poignard;  conieiiluz  votre 
passion ,  exécutez  votre  coupable  projet ,  mettez-moi  à  mori ,  puisque 
vous  l'avez  résolu;  du  moins  ,  en  mourant  ici,  je  vous  sauverai  des 
mains  de  la  justice  humaim;  :  ce  sera  là  la  dernière  preuve  de  ma 
tendresse  pour  vous;  cl,  dans  mon  extrême  douleur,  j'aurai  du 
moins  la  consolation  de  vous  «auver  la  vie ,  tandis  cpie  vous  me 
l'ôlerez.  Le  fils  louclic,  étoiuié ,  ne  )>o:ivoit  contenir  ses  soupirs; 
fonda.it  eu  larmes,  il  se  jette  aux  genoux  de  son  pèn^ ,  lui  demande 
mille  fois  pardon  de  «un  crime,  lui  proteste  devant  Dii:»  .;'.:'il  chan- 
gera de  conduite  envers  le  mcilU'ur  et  le  plus  tendre  des  pères.  Il 
tint  parole;  des  ce  UKiment  il  donnai  ec  tendre  pè:'c  autant  de 
ronsolaliun  et  de  juiu  qu'il  l>ù  ';voit  causé  d'amertume  cl  de  cha- 
grins. Ici  que  du  réflexions  '.e  prêstiiilent  aux  pères  et  aux  eiifans! 


L'AMOUR  DE  DIEU. 

Pen.sez-jr  bien  toute  voire  vie. 

r\i)VS  ne  somnct^en  ce  monde  aue  pour  servir  et 
pour  .'limer  Dieu  :  il  ne  nous  a  doimt;  un  cœur  ca- 
p.ihle  d'aimer  que  pour  lui  en  consacrer  toutes  les 
aniîclions  ;  il  ne  nous  a  donne  une  vie  et  un  temps 
à  pas.scr  sur  la  terre  que  pour  mériter ,  en  l'aimant 
en  ce  monde  ,  tle  l'aimer  et  de  le  posséder  à  ja- 
m.'ii.s  dans  l'nulre. 

Dieu  iiotis  a  expressément  commandé  de  l'aimer. 
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Vous  aimerez  le  Seigneur,  nous  oit-il,  de  tout 
votre  esprit,  de  tout  voire  cœur  ,  de  loule  votre 
HUie ,  de  toutes  vos  forces  :  dillges  Dominum  ex 
Mo  corde  luo,  etc.  (i).  Mon  Dieu  !  s'écrie  saint 
Augustin,  lalloit-il  donc  nous  faire  un  précepte 
de  vous  aimer,  et  des  menaces  si  nous  ne  vous 
aimons  pas  ?  Ne  sufllsoit-il  pas  de  nous  permettre 
do  vous  aimer?  et  n'est-ce  pas  là  pour  nous  la 
lus  grande  des  grâces  et  le  plus  grand  des  bon- 
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Dieu  est  infmiment  digne  de  notre  amour  :  tout 
ce  qui  est  capable  de  toucner ,  de  gagner ,  d'attirer 
le^  cœurs  ,  Dieu  le  possède  et  nous  le  présente  ; 
bonté'  suprême ,  beauté  souveraine ,  miséricorde 
sans  bornes ,  amabilité  infinie ,  océan  immense  de 
toutes  les  perfections  adorables  ,  source  ineiVable 
de  tous  les  biens  ,  que  peut-on  désirer  qu'on  ne 
trouve  dans  Dieu  et  qui  n'engage  à  l'aimer  ? 

Amour  divin ,  vertu  aimable,  elle  présente  toutes 
les  délices  ;  vertu  sublime ,  elle  nous  élève  au  des- 
sus de  nous-mêmes  ,  elle  nous  associe  avec  les  in- 
telligences célestes  ;  vertu  universelle  ,  elle  ren- 
ferme toutes  les  autres ,  elle  les  relève  ,  les  ennoblit 
et  les  perfectionne  ;  vertu  céleste  ,  Jésus-Christ 
même  est  venu  apporter  du  ciel  ce  feu  sacré  sur 
la  terre,  et  il  ne  désire  que  d'en  embraser  tous 
les  cœurs;  vertu  divine,  elle  noivs  transporte  en 
quelque  manière  dans  le  sein  de  Dieu  même, 
pour  vivre  de  sa  vie  ,  pour  être  heureux  un  jour 
de  son  propre  bonheur. 

Mais  surtout  vertu  absolument,  et  ejssenlielle- 
mcnt  et  indispcnsablenient  nécessaire  pour  le  salut 
élernel.  Si  nous  n'aimons  pas  Dieu,  nous  sommes 
éloignés  de  sa  gvj'Ice,  éloignés  de  son  règne,  éloi- 
gnés de  son  cœur.  Si  nous  n'aimons  pas  Dieu, 
nous  n'avons  aucun  bien ,  aucun  mérite ,  aucune 

(i)  Pciil.  6. 

vertu 
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vertu  digne  de  récompense.  SI  nous  n'aimons  pas 
Dieu  ,  quand  nous  posséderions  tous  les  biens  , 
tous  les  trésors,  les  sceptres,  les  couronnes,  le 
monde  entier,  sans  cet  amour  nous  ne  possédons 
rien. 

Si  nous  n'<ilmons  pas  Dieu ,  nous  n'cnlreron.s 
jamais  dans  le  Ciel ,  jamais  nous  n'aurons  de  part 
parmi  les  élus. 

SI  nous  n'aimons  pas  Dieu,  jamais  nous  n'au- 
rons d'autre  partage  que  l'enler  et  rctcrnité  mal- 
heureuse, dans  l'abime  de  tous  les  malheurs,  de 
toutes  les  horreurs  et  de  tous  les  tourmens. 

Ainsi ,  ou  aimer  Dieu  en  celte  vie ,  ou  être  à  ja- 
mais malheureux  dans  l'autre  ;  ou  brûler  des  fiam- 
mes  de  l'amour  divin  sur  la  terre ,  ou  èlre  à  jamais 
consumés  des  llannnes  vengeresses  du  l'eu  de  l'en- 
fer; il  n'est  point  de  miheu  pour  nous,  SI  nous 
vivons,  si  nous  mourons  dans  l'amour  de  Dieu, 
nous  sommes  assures  de  la  possession  éternelle  de 
tous  les  biens;  si  nous  vivons,  si  nous  mourons 
sans  ce  saint  amour ,  nous  tombons  dans  le  cenlix' 
et  le  comble  de  tous  les  malheurs. 

O  hommes  I  qui  que  noils  soyons  qui  vivons  sur 
la  terre,  aimons  Dieu,  il  est  notre  créateur,  notre 
Sauveur,  notre  roi ,  notre  père,  notre  ami ,  notre 
tout;  sans  lui  tout  le  reste  ne  nous  est  rien.  Ai- 
mons Dieu,  c'est  notre  devoir,  noire  mérite, 
notre  bonheur,  notre  gloire;  quoi  de  plus  grand 
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ue  d'aimer  un  Dieu  ?  quoi  de  plus  heureux 
l'en  être  aimé  ? 
Aimons  Dieu  !  aîmons-le  de  tout  notre  cœur  ; 
qnl  est-ce  qui  mérite  mieux  toutes  nos  affections 
que  celui  qui  en  eslle  premier  principe  et  qui  doit 
en  être  la  fin  dernière? 

Aimons  Dieu  Jlsins  tout ,  avant  tout ,  par-dessf 
tout,préfcr.nhiementàtout;  aimons  Dieu,  etn'^^' 
nions  que  Dieu,  ou  tout  dans  Dieu  et  toui'^"''^ 
AiuQ  éle<^^  V 
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nu»ins  que  Dieu;  aimons  Lieu,  ct£n  i'aim.'ml  ne 
tlésirons  d'autre  récompense  que  de  l'aimer  tou- 
jours dav;;iiti<j5P^ 

O  heure  jx  le  cœur  qui  aime  son  Dieu  !  11  fait  en 
i«;  monde  ce  nue  les  saints  feront  e'ternellement 
dans  le  Ciel.  (>h  !  malluur  à  Vame  qui  n'aime  pas 
Dieu  !  Son  état  approche  de  celui  des  reprouvés 
dans  l'enfer. 

Dilisam  te,  Domine  (i).  Que  je  vous  aime ,  ô 
uiou  Jieu ,  le  désir  de  mon  cœur ,  le  centre  de  mon 
rct-os ,  le  terme  de  mes  espérances  1  Que  je  vous 
aime,  ô  mon  Dieu  !  mais  que  je  vous  aime  d'un 
amour  tendre,  d'un  amour  sincère,  d'un  anionr 
efficace,  d'un  amour  désintéressé,  d'un  amour 
constant,  de  l'amour  dont  vous-même  vous  nous 
aimez  !  que  je  vous  aime  en  ce  monde  ,  pour  vous 
aimer  -jlus  parfïûlemcnt  et  éternellement  dans 
l'autre  I 

Ainsi  solt-il. 

Pensez -y  bien:  aimons  Dieu,  et  ne  vivons  que 
pour  Dieu. 

HISTOIRES. 

I*  bea»  speclacle,  le  grand  modèle  que  présenta  autrefois  une 
kinme  à  Alexandrie!  Elle  parut  un  jour  dans  la  place  publique  de 
suite  grande  ville,  tenanl  d'une  muin  un  vaie  rempb  dean  et  de 
l'unlre  un  flambeau  allumé.  Et  que  préiendoz-vous  avec  cet  appa- 
n-il?  lui  dit-on.  Je  voudrois,  répond it-cllc,  avec  ce  flambeau  em- 
braser tout  le  ciel,  î  ec  cette  cnu  éteindre  tous  les  leiu  de  1  enter, 
aQn  que  désormais  ou  n'aimât  plus  Dieu,  ni  par  l'espérance  des  ré- 
compenses, :.  par  la  crainte  des  peines,  mais  i)urem;nt  et  unique- 
ûieut  pour  lui-même,  et  pour  ses  pcrfcclioas  adorables. 

Beaux  sentimens ,  et  bien  dignes  tl'uue  grande 
arae,  qui  connoît  ce  que  c'est  que  Dieu,  et  com- 
bien il  mérite  pai'  lui-même  toutes  les  affections  de 
\os  cœurs  I 

On  raconte  de*  Japoiu»»  q««,  qtiand  on  leur  annot»7oil  TB^oo- 

('-  Fsalm,  x;. 
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I  iiarut  un  jour  dau»  la  place  publique  de 
l  d'une  muin  un  vaie  rempli  d'eau  et  de 
né.  Et  que  préiendoz-vous  avec  cet  ajipa- 
rois,  répond it-cllc,  avec  ce  flambeau  ém- 
ette eau  éteindre  tous  les  l'eiu  de  l'enfer , 
limât  plui  Dieu ,  ni  par  l'espérance  des  r»- 
inte  des  peines,  mais  i)ureni;nt  et  unique- 
pour  ses  perfcclioas  adurables. 

S ,  et  bien  dignes  tl'uue  grande 
ce  que  c'est  que  Dieu ,  et  com- 
ui-même  toutes  les  affections  de 

DM  qvM ,  quand  on  kur  anniot»îoil  l'B»oo- 


l'a  M  F,    n'NTTENTE.  A^q 

Ejle.  qu'on  U-s  iM.st.oisoii  des  i;,-,.„J..Mrs ,  de,  bcaulci,  de*  amabili 

mv.'û'.TH   1"   't.-^!';  q"»'>d-^<"«--'l  on  leur  appren^ifesTra  S 
mjs u-es  de  la  religion  ,  mut  re  ,|ne  U,.,,  „   ail  n„„r  I,.,  hommes 
im   Dieu  ...ussant,  un  Dieu  souffrant,  un  ' )ien  , u    ran      Z^^^^^^^ 
an,o,u-  Cl  pour  leur  salut  :  Oh  !  q„-i|  .,„  ,,ra,H. .  s'éài       ^1  T    I 

des  (,hre  .fus  !  Ma,,  ,p,a„cl  cnsnile  on  leur  ajouloit  qù'  v  avoit  , 
connnnudon.ent  exprés  d'ai„,cr  Uie...  .i  dos  ménacel"  on  m  -.in 
r«s,   .s  ciment  surpris,  cl  „e   ponvoicut  revc'  ^X.  uriZ 

p  e<.ptc  d  aimer  Dieu,  qm  „„„s  a  tant  aimes  !  et  n'est-ce  i.a. 
ur.  maudiu,  habitent  ,Z  ces  ho^^  ^^1;  ^  'i  ^ 

Chrétiens  !  nous  ne  méritons  que  trop  ces  justes 
reproches  ;  et  un  jour  ces  peuples  éloignes  de  nous 
co'^ure  r.r''*'"^""'  '^^'^^'^  euSémoig^;'; 

RÉFLEXIONS. 

ce  que  la,  Saints  font  dans  le  CiTT,'..  ^"  '    "'  *"  """*  . 

l'éternité;  aimons  Dieu  T.':,, ';,l.;rrcrr"°'"''*'*^'''"  '^"^  ''^"^ 

'«le  de  noue  vie  à  ce  «iui^loî.  **'*"  '  ^"«cr»»»  du  «oiiu  k 


mm 


r 


Afm 


L'aME   Pf-MTLNTE. 


LE  PARADIS. 

Pensez-y  bien.   C'est  te  terme  de  votre  àon/teur; 
faites-en  tunique  objet  de  vos  soins. 

J.  OURnousfaitP  comprendre  quels  sont  les  biens 
immenses,  quelles  sont  lis  joies  inellaldes «lu pa- 
radis, il  laudroit  qu'une  de  cesànies  bienheureu- 
ses descendit  du  ciel  et  nous  en  racontât  les 
merveilles.  î^ou,  dit  saint  Paul,  l'œil  de  Ihomnie 
ne  sauroit  voir,  l'oreille  ne  sauroit  entendre  ,  le 
cœur  ne  goûtera  jamais  en  ce  monde  le  bonbeur 
(jut  Dieu  a  préparé  à  ses  élus  dans  sa  gloire  :  Née 
oeutus  vidit,  nec auris audivit  (i).  Imaginons-nous, 
si  nous  ile  pouvons,  quel  sera  la  joie  d'une  ame  qui 
entrera  uii  jour  dans  le  (^iel.  Oh  le  doux  momenf 
(jue  celui  qî&i ,  terminant  les  misères  de  cette  vie, 
commencera  le  bonheur  de  son  éternité  !  quelles 
délices ,  quel  contentement ,  quels  transports  , 
quand  elle  verra  enfin  son  Dieu  ,  quand  elle  se 
verra  à  jamais  assurée  de  son  sort  I 

Quelle  joie  pour  un  captif  durant  de  longues 
années  chargé  de  chaînas,  quand  il  vient  h  recou- 
vrer la  liberté  et  à  sortir  de  son  triste  esclavage  ! 
quelle  joie  pour' un  prisonnier  durant  long-f<Tnps 
enfermé  dans  les  hoifeurs  d'un  sombre  cachot , 
quand  il  revoit  eniin  la  lumière  !  quelle  joie  pour 
uu  homme  qui  a  fait  un  long  tr.'.jet  sur  une  mer 
urageuse ,  à  travers  les  (enipèles  et  les  écucils,  où 
il  a  été  mille  fois  en  danger  de  périr,  quand  il 
vient  enfin  heureusement  ai  river  au  port  après  le- 
quel il  soupiroit  depuis  si  long-temps  !  Foible 
image ,  image  bien  imparfaite  de  la  joie ,  de  la  con- 

^i)  Cor.  2. 


---'--;  ■:;spp!^^îrî6îgaJH^'?.tU''-:''~ 
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PAUADIS. 

s7  le  terme  de  votre  fnnfteur; 
u'(jue  objet  de  vos  soins. 

imprendre  quels  sont  les  biens 
soiuKs  joies  inell'alfles «lu pâ- 
li'mie  (le  cesànies  bienheureu- 
•iel  et  nous  en  raconlàf  les 
ît  saint  Paul ,  l'œil  de  Ihonirac 
reille  ne  sauroit  enlentirc  ,  le 
mais  en  ce  momie  le  bonbeuv 
à  ses  élus  dans  sa  gloire  :  JVe£ 
's audivlt (i).  Imaginons-nous, 
quel  sera  la  joie  d'une  ame  qui 
s  le  (]iel.  Oh  le  doux  moraenf 
linant  les  misères  de  cette  vie, 
iheur  de  son  éternité  !  quelles 
jntemenl ,  quels  transports  , 
nfin  son  Dieu  ,  quand  elle  se 
rée  de  son  sort  I 
r  un  captif  durant  de  longues 
haînas,  quand  il  vient  hrecou- 
sortir  de  son  triste  esclavage  ! 
prisonnier  durant  long-tinnjps 
loifeurs  d'iin  sombre  cachot , 
n  la  lumière  !  quelle  joie  pour 
lit  un  long  tr.'.jet  sur  une  moF 
iles  (enipètes  et  les  écueils,  où 
en  danger  de  périr ,  quand  il 
ement  ai  river  au  port  après  le- 
lepuis  si  long-temps  !  Foible 
impaiiaile  de  la  joie ,  de  lacon- 
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aviHih!^  ,lWgg^■'':^  ^r^.•?3W^KMg!gg'ffe|tti^'r!^'^^  ■ 


LAME   PiÎNITEVTF. 
solnl.on  ,   du  bonheur  d'une  àu.r  oui 

An  !  qu  il  est  doux  pour  elle  de  ha  c-'l  • 

attachée  au  monde,  de^s'Jhe  éln  ?  '  t'^  P'^'"^ 
tagion  et  de  ses  dangers  e  ST-'''  'V^"" 
;rompeiu.es  clélires,f  s'V  e  f-jt  l^?-''.  ^''  •'" 
'onces  durant  qu.''aes  ^n  ,U  n  '•?'"^.'^^^'o- 
mais  d'un  bo.tr TaiS  ^„n•^""':'°"''H'^- 
^ourelled•avoirserviL^nl^^     '  "^  »;onsolant 

une  récompens    hîpn.,   I     '  P?"''  ^"  recevoir 
<le  «es  espaces  f        '''''^'^'^  ^«  «^  «»«"te.  et 

ce  qu'o;.  appelle  riEsÏÏ    bon'      ^"'''l  ^'-  *«"» 
salikaclio  Ks  ?  qu'est  ce  onV.n^^r'  P'^'^'''^  ^^ 

yeux  ?  et  que  lu  ef reTteîo  t  il  oufn  1  ^f^'^'  ^  ^^ 
roit  joui    ou  nul  plip,'  •    .^"*?"«'  elle  en  au- 

N  auroi  -  l^p  s  fallu  le,^  serouhvrée  durant  la  vie? 
en  restero  f  n Vn  ^"''^^  »'"  «"r''  Que  lui 

éternel,  ^vrlZln^rs  t  ^'^.^^«"'^r 
craintes,  des  alarmes  îrcateVen '-''T,''  ^« 
géant  dans  des  torrens  de  délices  ^d?''^^'''  "'^ 
session  immuable  du  somrW  1'-  ^"^  ,^^  P»»- 
'«ns  l'océan  immense  de.  n?'?  • '"  '  «^«*>^ï>ee 
^e  l'etres.niC   d->'  I.  r.  PT^'^'^'l^'î^  adorables 

'''■«bontés   des bêuué     r°"7-  "^"."^  '^'*<^''nelle 
'        "'^•'"'^^  ♦  "cs  amabilités  infinies  de 
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ffi-2.  L'AME  ri\NITF.NTE. 

son  Dieu  :  non,  ce  n'est  point  tant  1.1  joie  du  Sei- 
gneur qni  est  entrée  dans  elle,  comme  c'est  elle- 
même  qui  est  entrée  dans  la  joie  du  Seif^Mieur  :  In- 
tra  lit  {^iindium  IJornirii  ////(i).  Elle  y  vit,  elle  y 
iTgiie  ;  elle  y  vivra  ,  elle  y  '  {çnera  à  jamais  ,  sans 
que  ni  les  vicissitudes  des  temps,  ni  l'incerlilude 
desévénemens,  ni  les  terreurs  des  alarmes,  vien- 
nent jnniais  allc-rcr  son  houlieur  :  tant  que  Dieu 
sera  Dieu,  durant  tous  les  siècles  des  siècles  ,  et 
au-delà  des  siècles  ,  durant  une  éternité  tout  en- 
lière,  elle  sera  ce  qu'elle  est,  toujours  contente, 
loujoin's  heureuse,  toujours  assurée  et  tranquille 
dans  la  possession  de  son  sort,  toujours  s'écriant 
do  concert  avec  les  (An&:  Imeiii  tjiiemdili "il anima 
mea  (2)  ;  j'ai  enfin  trouvé  celui  qui  faisoil  l'objet 
de  tous  mes  désirs. 

Tel  est  donc  le  honlieur  inenal)le  de  cette  ame; 
telle  est  la  joie  indicible  des  élus  dans  le  ciel.  Nous 
souunes  faits  nous-mêmes  pour  ce  bonheur,  nous 
pouvons  un  jour  avoir  part  à  celle  f^lolre  :tous  tant 
que  nous  sommes,  nous  avons  une  place  mar- 
quée dans  le  ciel  ;  nous  y  sommes  lou.s  appelés  , 
nous  pouvons  ^  arriver ,  nous  devons  y  aspirer  : 
mais  pour  cela  il  faut  la  mériter.  Hélas  !  qu  avons 
nous  fait  pour  cela  jusqu  h  présent!*  (  omnient  et 
par  quoi  lavons-nous  iiiérilé  t  y  avons-nous  pen- 
se? nous  eu  sommes-nous  rendus  dignes?  iNous 
savons  qu'on  n'arrive  au  Thabor  que  par  le  (Cal- 
vaire ;  qu'il  faut  coiubattre  pour  remporter  la  vic- 
toire; que  le  royaume  du  ciel  soutire  violence: 
par  quels  combats  avons  nous  mérité  la  couronne 
de  gloire  ?  et  en  quel  rang  pourrions-nous  èlre 
placés  parmi  les  élus  ?  Nous  aspirons  au  bonheur 
des  saints  ;  noussavons  ce  qu'ils  ont  fait,  ce  qu'ils 
r:nt  sonflert  :  qu'avons-nous  faitr"  qu'avons-nous 
soufiert?  Sainte  Jérusalem,  entrerai-je  un  jour 

(i)  Halth.  ï3.  —(2)  Cant.  3. 


pjf.NlTENTE. 

,1  point  lanl  la  joie  du  Sei- 

;,„s  cllr  ,  comme  c  est  elle- 

lie  '     ^«lierai»  jamais  ,  sans 

acs  temps  >"''l"'"^^"''"î'^'' 
,  lerrcms  îles  «larmes  ,  vien- 
ne bonheur  :  lanl  (jue  Dieu 
uis  les  8i^cles  des  siècles  ,  et 
durant  une  élermlé  tout  en- 
'clle  est,  toujours  contente, 

oujours  assurée  et  tranquille 
j  son  sort,  toujours  s  écriant 

,ouvé  celui  iui  faisoVl  l  obiet 

.nbeuv  ineffable  de  celte  ame; 
ible  des  élus  dans  le  cellNous 
Urnes  pour  ce  bonheur,  nous 
^rpartLelte^lolie: tous  tan 

,  nous  avons  une  P»«<^<^    "^J 
ions  Y  sommes  tous  appeUs, 
Àver ,  nous  devons  Y  aspirer  : 
rbmériter.HélasIquavon 
Musnuhprésenli>n)mme.nlet 
„'ri?iént?^Yavons-nous^en- 
„s. nous  rendus  dignes?  iNous 

Ivc  au  Thabor  que  par  le  Ul 
nbattre  pour  remporter  l.vMC 

le  du  tiel  souUre  violence  : 
ZnsnousmérUélacouronn 
uel  rang  pou.rr'ons-nous       « 
,s?  ISous  aspirons  au  bontu; u 
onsce  qu'ils  ont  fait,  ce qu.U 

on  -novl  tait^  ciu'avor.s-uot, 
Wusalem,  entrerai-)e  un  )oui 

"ant.  3. 


LAMK   Pf.NlTF.NTE.  /^G3 

dans  tonsein  ^  aines  pnMJrslim'CS ,  anr;ii-je  part  un 
jour  h  voire  gloire  et  à  vos  dérues  ? 

l^ense/.-y;  ne  cessez  d'y  penser,  el. plus  encore 
d'y  travailler,  (lombien  ,  pour  n'y  avoir  pas  pensé, 
en  seront  a  jamais  bannis  ! 

IIISTOII\E. 

T.o  mi  A'.^ii^ni»,  voulant  rrronipi-iiscr  îMardocliT-d  d'un  servira  m- 
iciitii'l  <|iril  nvoit  rt'Milu  à  l'Ktnt,  lo  lit  rovt^tir  des  lial)il.i  royuiix  , 
lui  mit  la  couronne  .'tiir  In  télé,  \e.  lit  iiiontrr  sur  son  rlinr  dn  triom- 
phe, en  nii  mot,  l'environna  de  toute  la  majesté  et  de  tout  l'écliil 
de  la  di^nii>-  rovale  ;  alors  il  unionna  à  un  des  premiers  eoiirtisan» 
do  rondiiiiv  ainsi  Mnrdorltéc  trinnipliant  dans  toute  In  ville  impé- 
riulc,  nvre  un  liéniit  il'arnieji  <|ui  le  précéiloil,  en  eiiaul  à  limite 
voix  à  tout  le  peuple  areomu  en  l'ouïe  :  (;'e.st  aill^i  ((lie  sera  liuiiuré 
celui  (pie  le  roi  voudia  honoivr  i  Sic  hoiuirabifiu- ijKcmeumqtit!  rej 
volucrit  hoiKirare  (i). 

Si,  dans  ce  moment.  Dieu  présenfoil  à  nos 
yeux  un  de  ses  élus  dans  tout  l'éclal  de  la  gloire 
dont  il  est  er.vironnc  dans  le  (]iel ,  q'i'i!  nous  le 
montrai  avee  ces  joies  ,  ces  douceurs  ,  ces  délices 
dont  les  saillis  sont  inondés  dans  la  céleste  patrie, 
en  nous  disant  à  tous  :  sic  liotwrahitiir  queinctim- 
qiie  rcx  v'oluerit  Imnorare  :  voyez,  admirez,  o  hom- 
mes mortels  !  c'est  ainsi  que  Dieu  honore ,  que 
Dieu  récompense  ses  saints  dans  sa  gloire  :  à 
celte  vue  quels  seroient  nos  transportsl 

Homme  ani!)ilieux  !  nous  diroit-il ,  que  sont 
tous  ces  honneurs  frivoles  du  monde  en  compa- 
raison des  honneurs  ,  de  la  gloire  qui  est  destinée 
aux  élus  :'  homme  avare!  que  sont  tous  ces  biens 
fragiles,  ces  périssables  richesses  ,  en  comparai- 
son des  trésors  immenses  que  Dieu  a  préparés  dans 
le  ciel?  homme  sensuel  et  voluptueux!  qne  sont 
tous  ces  plaisirs  honteux,  ces  douceurs  séduisan- 
tes et  criminelles  dont  tu  jouis  dans  le  temps,  en 
comparaison  des  pures,  des  ineifables  délices  que 
lu  aurois  pu  goiller  dans  l'éternité  ?  J/V  lumora- 
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\(^  l  AME  PÉNITENTE. 

/fifur  Ah  !  que  celle  vue  ,  que  ce  spoclaclr  sornit 
liicn  r.(p;il)l««  de  nous  «Irgoùlrr  de  lous  los  faux 
biens  de  r c  monde  trouineur ,  el  de  nous  Inire  sou- 
pin'rar<l<Mnuienl  après  les  hieiis  solides  et  peiiua- 
neiis  de  liminorla  ile  glorieuse  I  (]e  que  nos  yeux 
ni*  sauroicnl  voir,  a  loi  nous  le  montre  ,  du  m'oins 
nous  le  l'ail  esprrer  ;  rcn<lons-nous  dignes  delà  vie 
immorlelleparuiie  vie  sainlc.  Le  Ciel  nousallcnd, 
cessons  de  nous  nllaeher  à  la  lerre:  nous  n'avons 
point  iei  de  cité  permanente,  le  Ciel  csl  notre  vé- 
ritable patrie. 

«la-LEXIONS. 

Prn«nfiii-y,  fl  ne  ponsorn  c|iiu  Ir  nirrilor:  limirtinx  qui  y  mira 
l'PiiKi-  ii)ij|(;  sa  vie!  Oii  iroim-iiDiis  i|uiiiiil  niiiis  mmirroi»?  uncl  nra 
iinirp  sori  !'  \r  pnindi»  iiii  l'i'rifiT.  rifdii  ricl ,  jr  im  le  verriii  jninuis  ! 
(Ii«(iil  im  liririini(nin  à  In  morl  :  ijiirU  «cnllint'ii.i  ,  quelle  mort! 
Mon  lil.i,  rc^nrdc;.  le  Oicl ,  ditoil  iiiiu  iiu'io  n  non  (ils  xniffruiil  le 
ninrl)r(\  l,'K;;li.sc  nous  \e  dit  à  Inii'  :  rr^nidu/  lu  <:irl,  i'riidi';:-vniis 
tli>,'iits  d'y  riitrcr  un  jour,  et  vojci  si  la  vio  cjuc  vous  luuiiuz  peut- 
vous  y  runduirc. 

SENTIMENS  DE  PÉNITEiNCE 

Tirés  de  l'Ecriture  Sainte. 


Ayr.z  pilii'-  de  moi,  ô  mon  Dicn!  selon  volri!  grande  mut'rlcorde , 
Pl  solnii  la  piofonilonr  ininiciisu'  de  ma  nii.icic. 

J'ni  pri'lié  ronlre  le  ricl  cl  rn  voiro  prcseuce. 

J'ai  pérlio,  cl  mon  péclii'  est  lonjoiir»  jiréstnl  i\  mr.%  jeiix. 

Je  me  suis  égare  comme  une  brebis  iiiidele  qui  a  ubaiiduiuiéson 
iliaritnble  paslnur. 

Ah!  Seigneii  •,  ayez  pilic  de  mon  ame  ,  qui  vons  n  eoi'ilé  si  cher, 
et  que  voys  o\o7.  daigné  rarhelcr  an  prix  de  volrr  sanp. 

Ne  me  ^.--lissez  pas  dans  ''^Iciuhie  de  voire  colore,  et  dans  la 
ligncnr  de  volrr  justice,  comme  je  l'nurois  r.iérilc. 

Hélas!  Dieu  de  toute  sainteté,  si  vous  nous  jugez  dans  cette  ri- 
f,r'cur  de  justice,  qui  pourra  subsister  devant  vous  .' 

Mais  non  ,  o  le  Dieu  des  miséricordes!  vous  ne  vous  montrcrcx 
p.-;s  inflcsible  .1  mes  prières ,  et  insensible  à  mes  gémissemc'.s. 

Vou3  niucz  jiilié  de  moi,  parce  que  me»  péché*  sont  i;:ands,  el 


>ÉNITENTE. 

le  ,  que  ce  spoctncir  scroit 
(Irgoùlrr  de  tous  les  faut 
inrur ,  et  «le  nous  l'aire  sou- 
es  hieus  solides  et  pcriua- 
;  orieuse  1  (îe  que  nos  y<'<ix 
1  nous  le  m(»ulre  ,  ilu  nioliis 
luions-nous  digues  de  la  vie 
saiule.  Le  Ciel  nous  alliiid, 
er  à  la  terre:  nous  n'avons 
ïuente.lc  Ciel  csl  notre  vé- 

I.EXIONS. 

[piu  11!  nirrilcr  :  lietirenx  qui  y  mira 
unis  qniiiid  nous  mourroiw?  nin^l  wra 
fttr.  rn'iiii  riil ,  jr  lie  »«  vcrrni  jimiiii»  ! 
mrl  :  ijiirls  nciiliineii»  ,  quelle  mort! 
iviil  iiiii!  ini'rc  à  »on  lils  Sdiiffrmil  le 
à  Ion-  :  lo^niilc/  lu  Ciel,  itihIcj-voiu 
vojci  si  la  vie  <iue  vous  nicuw  iicul- 

i  DE  PÉÎ^ITENCE 

l'Ecriture  Sainte. 


Dioii!  selon  votn^  grande  misi'::iorde, 
lise  (le  ma  miscrc. 
l  rn  volrc  prcscnco. 
est  lonjour»  présent  à  me.s  jciw. 
nnc  brebis  iilidéle  qui  a  abandonne  wn 

de  mon  amc  ,  qni  vons  a  roi"il6  si  cher, 

lielcr  an  prix  de  volr<'  sanfi. 

is  '•:tciuUie  de  voire  eolcrc,  et  dan»  la 

mme  je  l'anrois  niérilé. 

iitclé,  si  vons  nous  jnpei  dans  cette  n- 

ï  svibsislcr  devant  vons  ? 

5  mis.;rirordcs!  vons  ne  vons  montrcrc» 

,  cl  insensible  à  mes  Kémissenu-s. 

,  parce  que  mes  pcclié»  sont  ijianas,  « 
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que  If ur  ûiiurinité  même  fora  t'daler  viilrc  miséricorde ,  qui  daiyiicra 
me  les  pardonne:-  dès  qiie  je  les  dc'tcsiurai. 

Oui  ,  mon  Dieu  ,  je  lis  drlcsle  siiKTionirnl  et  de  tout  num  rœnr; 
et  avec  le  secours  de  votre  grâce  ,  je  mourrai  niillu  fois  {ilulot  que 
de  vous  offenser  de  nouveau. 

Amende  honorable ,  et  eoiisccration  au  cccur  de  Jésus. 

Je  Tous  ai  offensé ,  ô  mon  Dieu  !  et  fai  aVW'ffi  votre  ccrur ,  rn  li- 
vrant mon  esprit  aux  vanités  du  monde,  et  mon  ctrur  aux  déiéi;le- 
meiis  des  ](inssions  ;  ce|iendant ,  connoissani  votre  iulinie  Ijonlé  ,  je 
viens  implorer  votre  miséricorde,  et  me  jctiir  dnns  voire  cœur  lido- 
i-ahle  comme  dans  mou  asile;  c'est  dans  ce  sacré  ca-ur ,  ô  mon  iloni 
Jésiis!  qui^  je  veux  vivre;  c'est  dans  votre  sa"ié  cour  ipn;  je  vtiix 
mourir;  c'osi  dans  cet  abîme  de  vos  miséricordis  nne  jejcile  lonlir» 
inéi  misères  :  quoique  grands  que  soient  n'ios  péclios  ,  je  sais  (jno  \<v 
lie  caur  est  toujours  disposé  h  me  les  pardonner,  dès  que  jr  les 
déleste  et  que  je  suis  icsolu  de  ne  les  plus  connnotlre.  Oui,  Soi- 
gneur, en  voiro  saint  nom  de  Sauveur  et  de  l'cre,  \qv,<.  me  paidiin- 
iiorcz  nu'ii  péilié  parce  qu'il  est  prand,  et  qn('  plus  il  esl  i,iaiKl, 
plus  vous  foioz  éclater  la  grandeur  de  vos  niiséricordos.  Sovf/  donc. 
Seigneur  Jésus,  favorable  à  un  pécheur  tel  que  ji;  suis  ,  n  nu  pérluur 
qui  ne  le  veut  jilus  être;  faites  qu'il  vous  craigne  et  q'i'i!  V(iiis  alnic  , 
parce  qu'il  sait  que  vous  pouvez  le  pcrdiv,  cl  quu  xuts  voulez  k 
sauver. 

Ainsi  soit-il. 
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loN  Dieu,  je  crois  en  vous,  mais  fortifiez  ma  foi  ;  j'espère  en 
vous,  mais  iilïermisso7.  mon  oEpérnucA;;  je  vous  ainuî,  m;\is  aiigmen- 
ti:z  mou  amour  ;  j<'  me  rcpens  d'avoir  péché  ,  mais  redouLIcit  mou 
ntpeiilir. 

Je  vous  adore  comme  mon  premier  principe,  je  vous  désire  com- 
liin  ma  deniioi'e  fin ,  je  voi;.>  roiuoiTic  comim;  ukiii  hieiifiiiteui'  pcr- 
pitnel,  je  vous  iiivciquc  comme  mou  souverain  défenseur. 

Mou  IJieu,  daii;u('z  me  régler  ]iar  votre  sagesiic ,  me  contenir  par 
votre  jiisiice,  me  consoler  par  votre  raisérii-orde  ,  me  protéger  par 
votre  puissance. 

Je  vous  consacre  mes  pensées ,  me^  désirs ,  mes  paroles ,  mes  ac- 
tions et  mes  souffiances;  afin  que  dcsorinais  je  pense  à  vous,  j» 
soupire  après  vous,  ji  paik  de  vous ,  j'agisse  jJoti  vous  ,  et  je  jouf- 
fi  c  par  vou». 

V5 
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Sci'îlieiir,  je  veux  ce  que  vous  voulez  ,  parce  que  vous  le  voulec  , 
coinii.c  vous  le  vuulc/. ,  et  aulaiit  que  vous  li^  vouli:/. 

Je  vous  prie  d'éclairer  inuii  l'ulcudcuii'ut  ,  d'embraser  ma  vo 
loiil''' ,  de  purifier  nio)i  corps,  de  sauclidcr  mou  amc. 

Mou  Dieu,  animez-moi  à  expier  lucs  oflViis-'i  passri's  ,  à  coniijei 
lis  passions  (pii  nie  dominent,  à  pniliqmi'  lus  vertus  qui  lue  coii' 
vit'Mucnt ,  cl  à  fuir  les  vices  qui  me  dé.ihouoreul, 

Ueuiplis^e/.  mon  cœur  de  tendresse  pour  \ns  houles,  d'aversion 
pour  mes  défauts,  de  zèle  pour  le  procliuiu,  et  de  mépris  pour  le 
lui/ude. 

Qu'il  me  souvienne,  Seigneur,  d'être  soumis  à  mes  supérieurs, 
rliaritalile  à  mes  inférieurs  ,  fidèle  à  mcj  amis  ,  et  indulijeut  à  mes 
ennemis. 

\eiiez  à  mon  secours,  pour  vaincre  la  volupté  par  la  mortifica- 
(iii!i,  l'avarice  par  l'aimiône ,  l'ambiliun  par  nuiniililé  ,  l.i  paresse 
piir   le  travail ,  la  colère  par  la  doiicem' ,  et  la  tiédeur  par  la  dé- 

Mltioll. 

Mou  Dieu,  rendez-moi  prudent  dans  les  entreprises,  couragcn» 
dans  les  dangers,  patient  dans  les  traverses,  uuidestedaos  les  sih'ecs. 

Ne  me  laissez  janiiiis  uulJlier  de  joiui're  l'atlentimi  à  nus  [irières, 
la  lonipérai:ce  à  nies  repas,  l'exactilude  à  mes  euiplois,  et  la  eons- 
taiiee  à  mes  résolutiou». 

Seigneur,  iuspirez-iuoi  le  dessein  d'avoir  toujours  une  ronsrienre 
droite,  un  e\lérieur  décent,  une  cotnersalion  édi/iaiite  et  un« 
couduile  réj;uliere, 

Que  je  m'appliipie  sans  cesse  à  donipler  la  nature,  à  seconder  la 
grâce,  à  ;;ai(ler  la  loi  ,  et  à  mérili'r  le  >.ilut. 

Mon  Uieu  ,  découvr-z-moi  (piell(M'st  la  pelilcsse  de  la  lerre,  la 
{■randeur  du  (ael  ,  la  l)rièveto  du   temps  ,  cl  la  dorée  de  letiTnité. 

l'aites  que  je  me  prépare  à  !a  inoil  ,  que  je  eraigiie  votre  juge- 
ment, (pie  j'évite  l'euler,  que  j'obtienne  le  paradis  par  les  mérites 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Ainsi  soilil. 

CONCLUSION. 

Trois  (p-ands  sujets  d'étonnein?nt  mr  la  conduite 
et  ï aveuglement  des  hommes.  Chacun  en  parti- 
culier peut  se  les  applirjueràsoi-mcms. 


1°  Sujet  d'étonnement  et  «le  douleur.  Je  ne  suis 
venu  au  monde   qiie  pour  servir   et  pou 
mer  Dieu  ;  et  je  n  ai  presque  vécu  que  pour 
iVnser.  Quelle  a  été  ma  vie  jusqu'à  présent?  à 


pCnitente. 

•oiis  voulez  ,  parce  que  vous  !c  voiilo*  , 

iiiit  que  vous  le  voiile.z. 

un  eiileutlenii^nt  ,   d'embiascr  ma  vo. 

,  de  saiielilk'i-  mou  ame. 

^\pii;r  mes  offciis-s  passées  ,  à  conii;ci 

t,  à  pialiiiuei-  les  verliis  qui  me  loii^ 

qui  me  dé.sliouoienl. 

leiidi-csse  pour  sns  iwulé.'î ,  d'aversion 

our  le  proeliain ,  et  de  uiépiis  pour  le 

[leur  ,  d'èiro  soumis  à  mes  supérieurs  , 
fidèle  à  mej  amis ,  et  iiidulijeut  à  mes 

)ur  vaincre  la  volonté  par  la  mortifioa- 
,  l'amhiliun  par  niumililé  ,  U  paresse 
ir  la  doucem- ,  et  la  tiédeur  par  la  de- 

)rudcnt  dans  les  entreprises,  couragcuK 
is  les  traverses,  modeste  dans  les  siK'ees. 
lier  de  joindre  l'atlentioii  à  nus  prières, 
,  l'exaclilude  à  mes  emplois,  il  la  coiis- 

^  dessein  d'avoir  toujours  une  conscience 
it,   une  conversation  édifiante  et    mie 

esse  à  doini>ler  la  nature  ,  à  seconder  la 
1  mériler  le  salut. 

oi  (luclle  est  la  petitesse  de  la  terre,  la 
été  du  temps  ,  cl  la  dmée  de  1  eliriute. 
.  à  ia  mort  ,  <iue  je  craigne  votre  ju;;»'- 
^ue  j'obtienne  le  paradis  par  les  mentes 
irist.  Ainsi  soitil. 

HSCLLSION. 

f  d'élonneimnt  sur  la  conduite 
des  hommes.  Chacun  en  parti- 
applujuer  à  soi-mêms. 

ment  et  de  douleur.  Je  ne  suis 
servir   et  pour   ai- 
l  ot- 


jue  pour 

ai  presque  vécu  que  pour 

;  ma  vie  jusqu'à  présent.''  a  quoi 
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ai-je  pensé?  Depuis  que  je  suis  sur  la  ferre  ,  à  qui 
ai-je  donné  mou  cœur  et  mes  senhmens?  Qu'ai- 
je  liiit  pour  Dieu  ,  pour  l'auleiir  de  mou  èlre ,  mon 
premier  principe ,  cl  ma  lin  dernière  i  quelle  ar- 
deur,  quel  empressement  ai  je  eu  pour  sou  saint 
service?  quel  zèle  pour  sa  gloire? 

lïélas  !  au  contraire,  que  n'ai-je  pas  à  me  re- 
procher envers  lui  !  que  d'infractions  h  sa  loi  ! 
que  d'infidélités  à  ses  grâces  !  que  de  résistances  à 
ses  volontés  !  que  d'o,')posi lions  aux  desseins  de 
sa  providence  !  Loin  de  le  servir,  toute  ma  vie  s'est 
pas.séeàroIVenser  et  à  lui  déplaire. 

Efoit-ce  pour  cela  que  Dieu  m'avoitcrécelmis 
sur  la  terre?  A  quoi  devois-je  employer  mon  es- 
prit,  rjuà  contempler ,  à  adorer  ses'grandeurs  ? 
A  quoi  devois-je  consacrer  les  affections  de  mon 
cœur,  qu'à  aimer  ses  beautés  ineflahlcs?  A  quoi 
devois-je  donner  tous  mes  soins,  qu'à  le  servir  et, 
h  me  sauver?  Je  ne  devois  vivre  que  pour  lui ,  et 
pcut-elre  n'y  a  l-il  pas  eu  un  seul  jour  rie  ma  vie  oii 
je  l'aie  véritablement  aimé,  où  je  ne  l'aicmalheu- 
leusemenf  olKenst'. 

Cependant,  bientôt  peut-être  ,  il  me  faudra  aller 
paroîfre  devant  lui  pour  rendre  compte  de  ma  vis 
l't  de  toutes  mes  actions  ;  que  pourrai-je  lui  pni- 
senter? 

O  Etre  suprême ,  auteur  démon  être  ,  arbitre  de 
mon  sort  !  quand  vous  m'avez  mis  au  monde  ,  que 
les  desseins  de  'otie  miséricorde  étoicnt  grands 
dans  voiis ,  et  «(u'ils  pouvoient  être  consolans 
pour  moi  !  mais  hélas  !  que  j'ai  mal  répondu  à  vos 
desseins  adorables  ;  et  en  voyaut  la  manière  dont 
j'y  ai  répondu,  puis-je  ne pas  être  étonne  de  moi- 
même,  et  des  égaremens  de  mon  cœur  !* 

2»  Sujet  (létonHenient.  Est-il  possible  qu'ayant 
regu  de  Dieu  tant  de  grâces ,  des  gn^ces  si  pré- 
cieuses ,  je  sois  encore  ce  oiie  je  suis  envers  ce 
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T^iou  tic  bonti'  ?  toujours  si  liède  ,  si  làclic ,  si  lun. 
,><uissanl ,  en  un  mot ,  si  cou|)al)le,  cl  si  peu  digne 
(|p  lui.  Si  (les  infidèles,  des  idolâtres avoient  ro(;u 
les  i^nlccs  que  j'ai  reçues,  ils  s(M()icnt  devenus  (le 
{.a'ands  saints  ;  si  des  pécheurs,  et  les  plus  grands 
IMM'lieurs ,  avoient  été  comblés  des  mêmes  faveurs , 
ils  aurolcnt  lait  pénitence  sous  le  ciliée  et  la  cendre. 

Quand  je  rappelle  tout  ce  (juc  Dieu  a  fait  pour 
moi  dans  tout  le  cours  de  n)a  vie  ,  tant  de  dangers 
dont  il  m'a  préservé,  tant  d'occasions  où  il  m'a 
soutenu ,  tant  de  niallicurs  qui  auroient  pu  m'ar- 
river,  et  où  j'anrois  dû  périr  mille  fois,  mais  sur- 
tout lant  de  grâces  intérieures  et  personnelles 
dont  il  n'a  cessé  de  me  favoriser  :  vives  lumières  , 
sentimens  touclians,  remords  salutaires,  r(  proches 
amers  quand  je  m'éloignois  de  la  voie;  celle  voix 
secrète  qui  ne  cessoit  de  me  poursuivre  et  de  me  rap- 
peler à  la  fidélité  que  j'avois  promise ,  lanl  d'autres 
traits  fl'une  providence  niiu-quéc ,  d'une  miséri- 
corde spéciale  sur  moi;  toutes  ces  laveurs  ,  quels 
sentimens  doivenl-elles  exciter  dans  mon  cœur  ! 

J'ai  reçu  ces  grâces,  j'en  ai  été  comblé;  quel 
usage  en  ai-je  fait?  quels  fruits  en  ai-je  retirés i' 
Quand  Dieu  me  raonlrcra.  d'une  part,  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  moi ,  et  que  de  l'autre  il  me  de- 
mandera l'usage  que  j'en  ni  fait  ,  qu'aurai-je  à  lui 
|)résenler?  Quid  potiii  facirc  vincœ  meœ ,  cl  non 
feci  F  me  dira-t-il  ;  qu'ai-je  pu  faire  (  n  ta  faveur  que 
je  n'aie  fait?  et  après  tout  (e  que  j'ai  fait,  que 
n'avois-je  pas  droit  d'attendre  de  foi?  Esl-il  de 
vertii  que  tu  n'eusses  dû  pratiquer?  est-il  degré  de 
.sainteté  où  tu  n'eusses  dû  a;pirer?  et  cependant 
ilans  quel  état  parois-lu  à  présenta  mes  yeux  ? 

Ces  grâces  ne  t'ont  pas  été  données  en  vain  ;  lu 
savois  le  compte  que  je  t'en  demanderois  un  jour: 
ce  Jour  esl  venu ,  rends  compte  à  ma  justice  ''* 


de 


L. 


PEMTUNTE, 

irs  si  li('(le  ,  si  làclie ,  si  ian- 
si  couj)al)le,  cl  si  peu  digne 
,  des  ulo'iàtres  avolent  rc(;u 
lies ,  ils  seroiont  devenus  de 
)éch<'uvs  ,  et  les  plus  grands 
comblés  des  nièuios  laveurs  , 
[ICC  sous  le  cillce  cl  la  cendre, 
oui  ce  que  Dieu  a  l'ail  pour 
i  de  ma  vie,  lanl  de  dangers 

lanl  d'occasions  où  il  m'a 
licurs  qui  auroienl  pu  m'ar- 
lii  périr  mille  fois,  mais  sur- 
inlérleures  el  personnelles 
ne  favoriser:  vives  lumières  , 
•emords  salutaires,  rcjiroclics 
•ignois  de  la  voie;  celle  voix 
le n\e poursuivre  et  dénie  rap- 
'avois  promise ,  lanl  d'autres 
nce  niiirquée ,  d'une  miséri- 
ol;  toutes  ces  faveurs  ,  quels 
les  exciter  dans  mon  cœur  1 
es  ,  j'en  al  élé  comblé  ;  quel 
quels  fruits  en  al-je  retirés? 
)nlrcra.  d'une  part,  tout  ce 
i ,  et  que  de  l'anlre  il  me  de- 

j'en  nt  fait  ,  qu'anrai-je  à  lui 
\lni  facerc  i'inca'  meœ ,  cl  non 
u'ai-je  pu  faire  en  ta  faveur  que 
es  toul  (c  que  j'ai  lait,  que 

d'attendre  de  loi?  Esl-il  (le 
;  dû  pratiquer?  est-il  degré  de 
ises  dû  at-plrer?  et  cependant 
s-tu  à  présent  à  mes  yeux  .-> 
ntpas  été  données  en  vain  ;  lu 
e  je  t'en  demanderois  un  jour  : 
rends  compte  à  ma  justice  de 


r, 


L'AMR  PllNlTENTE.  46,) 

tout  ce  que  ma  miséricorde  a  fait  pour  loi  daui 
loul  le  cours  de  ta  vie  :  rcdde  rniionent. 

Ilélas  !  Seigneur,  Dieu  de  bonté  I  que  puis-^e 
répondre,  et  que  dois-je  faire,  si  ce  n'est  de  me 
prosterner  à  vos  pieds,  de  gémir  amèrement  de- 
vant vous ,  d'implorer  encore  la  même  miséricorde 
dont  j'ai  abusé,  de  vous  conjurer  de  ne  pas  nie 
priver  de  vos  dons  comme  je  l'aurois  mérité;  de 
ne  pas  transporter  ailleurs  le  flambeau  en  me  li- 
vrant à  mes  iunesles  ténèbres,  qui  deviendroienl 
our  mol  le  comble  de  l'aveuglement  el  de  tous 
es  malheurs  ? 

i)"  Sujet  d'élonnemeiil  et  de  juste  douleur.  Je 
savois  que  je  n'élols  sur  la  terre  que  pour  peu  de 
temps,  qu'une  ('lernité  sans  bornes  m'attttndoit 
après  ce  court  e^-pace  de  temps;  et  je  n'ai  vécu 
que  pour  le  temps  ])assager,  en  perdant  tle  vue 
celte  étemilé  permaiienle. 

Je  savois  que  quelques  jours,  quelques  années 
finiroienl  bientôt  ma  course:  que  mille  ans  n'au- 
rolent  pasélé  trop  longs  pour  me  préparer  à  l'éter- 
nilé  où  je  pouvois  entrer  à  chaque  moment:  et  ce 
peu  de  temps  que  j'ai  eu,  je  ne  l'ai  emnl()>é  qu'à 
des  iuutililés,  à  des  amuscmens ,  à  des  riens  :  et 
voilà  ce  temps  qui  va  disparoître  à  mes  veux,  el 
réiernité  qui  va  s'ouvrir  sous  mes  pieds  pour  m'en- 
sevelir  dans  son  sein. 

Sera-ce  une  éleriiilé  de  bonheur  ou  de  malheur 
pour  moi  ?  qu'ai  je  fait  i)our lamériler  heureuse? 
0  temps  !  o  élerullé  !  ô  aveuglement  déplor.'iiile  de 
l'homme  !  quatre  jours  à  passer  en  ce  monde,  et 
une  é.teriiilé  tout  enlière  dans  l'autre  ;  et  ces 
qnalre  jours  attirent  Ions  les  soins!  et  celle  éter- 
liilé  est  comme  oubliée  I  Où  est  la  foi?  où  est  la 
raison  ? 

Mais  nrt  sujet  d'élonnement ,  plus  grand  peut- 
(^Ire  encore  que  tous  les  autres,  c'est  que  ce  Dieu 
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(le  l)onl(-,  ri'  Dieu  cuhl'u',  ce  Dieu  oulrnp;(',  est 
(Micon-  pri'l  ;>  iikî  recevoir,  si  à  ec  niomenl  je  re- 
viens siiicèrcnienl  à  lui:  oui ,  q'iel(|iies  {grands  pé- 
olies  ([lie  j'aie  roininis  eonire  lui ,  qiichiuc  mépris 
que  j'aie  eu  poiii-  sa  sainte  loi,  quelque  mauvais 
usage  que  j'aif  lait  (le  ses  gi'Aces,  il  est  prêt  h  me 
les  pardonner,  si  mon  eœur  les  déteste;  quelcjne 
criminel  abus  que  j'aie  lait  du  temps,  il  me  laisse 
encore  espérer  une  éternité  de  honneur. 

0  Dieu  saint  I  Dieu  miséricordieux!  est-il  pos- 
sible que  vous  portiez  la  bonté  à  ce  point ,  )  ose 
dire  h  cet  excès  ,  envers  une  créature  si  ingrate  , 
si  infidèle  ,  si  coupable  envers  vous?  est-il  possi- 
ble q<ie  vous  jetiez;  encore  des  regards  de  miséri- 
corde sur  elle  i' 

Et  moi,  seroit-il  possible  que  je  négligeasse 
une  grâce  à  laquelle  je  n'anrois  janiais  dû  m'al- 
temlre  après  uiu;  vie  si  coupable?  Non  ,  Dieu  de 
bonté  ,  je  n'nbu,serai  pas  jusqu'à  cet  excès  de  vos 
dons  :  j'admirerai  vos  grandeurs,  niais  j'adorerai, 
je  bénirai  éternellemeiit  vos  iuelVables  miséricor- 
des ;  dès  ce  jour,  oui,  dès  ce  moment,  je  vais 
i;t)mmencer,  pour  continuer  tout  le  temps  que  je 
serai  sur  la  terre. 

Recevez  donc  ,  Dieu  de  lonfe  bonté,  recevez 
lonunage  que  je  vous  rends  ;  je  reconnois  que 
a  vie  n'a  été  qu'aveuglement  et  qu'égarement  ; 
je  reconnois  que  tout  n'est  que  néaijt  et  que  yanile 
(ians  la  vie  ,  que  tout  n'est  qu'illusion  et  qu'aveu- 
iilement  dans  le  monde:  qn  il  n'y  a  de  vrai  con- 
fenlenient  et  de  solide  bonheur  que  dans  vous,  à 
vous  servir ,  à  vous  aimer  ,  h  s'attacher  à  vous  en 
se  détachant  absolument  de  tout. 

C'est  vous  seul  que  l'on  trouve  à  la  mort ,  c'est 
h  vous  seul  que  l'on  doit  s'attacher  dans  la  vie. 
Quelle  grâce  que  celle  que  vous  me  faites  de  me 
d'bnner  encore  quelques  momens  pour  ouvrir  les 
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il)lli',  ce  Dieu  ouliM^é,  est 
voir,  si  à  rc  nioinciil  je  rr- 
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conlre  lui ,  quclcjuc  mrpris 
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M's  une  créature  si  ingrate  , 
le  envers  vous?  est-il  possi- 
icore  des  regards  de  miscri- 

possible  que  je  négligeasse 
je  n'anrois  jamais  dû  m'al- 
si  coupable?  Non  ,  Dieu  de 
pas  jusqu'à  cet  excès  de  vos 
s  graïuieurs,  mais  j'adorerai, 
e!it  vos  iueltables  juiséricor- 
lui ,  dès  ce  moment,  je  vais 
)ntinuer  tout  le  temps  que  je 

eu  de  lonfe  bonté,  recevez 
3ns  rends  ;  je  reconnois  que 
niglemeut  et  qu'égarement  ; 
n'est  que  néant  et  que  vanité 
t  n'est  qu'illusion  et  qu'aveu- 
ulc:  quil  n'y  a  de  vrai  con- 
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aimer  ,  h  s'attacher  à  vous  en 
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yeux  sur  mon  ayeugle-rnent  et  pour  prévenir  mon 
malluur  !  hélas  !  j'y  courois  à  grand  |)aM  ,  et  peut- 
cire  étois-je  au  moment  de  m'y  précipiter  h  ja- 
mais. 

Aussi  ne  vexix-je  vivre  désomiais  que  pour  dé- 
plorer les  égareniens  de  ma  vie,  pour  observer 
voire  sainte  loi,  pour  profiler  de  toutes  vos  gri\- 
CP.S  ,  pour  me  pn'|)anr  enfui  à  celte  éfernilé  bien- 
heureuse ,  dans  laquelle  vous  voulez  bien  encore 
me  réserver  mu:  place  :  heureux  si  je  n'avois  j.i- 
nials  pris  d'autre  chemin  que  celui  qui  devolt  m'y 
couduir!.!  ! 


FIN  DE  L  AME   PENITENTE. 


•7» 

TABLE 

i)ES  stJiîTS  nioposi';s  pour  unk  retraite. 


PREIJliER  JOUR. 

VlfcDiTATio»    sur  ia  vutjnêrr,  de  se  sanctifier 
(lan.s  xoii  état ,  fi  sdon  svn  étal ,        V^^f- 

—  Sur   (es   i-itrfttjc-in'Ciis  et  les  devoirs  du 
ciiréti'rii , 

<;onsiJ»'ralioii  sur  ic*  (ujitaiionn  de  ia   CMis- 
cicuvc , 

SKCONI)  JOUR. 

Mt'-dilalioti  rHP  le  péché  mortel, 

—  Sur  ctn  viirofcs  de  saiitt  P.itil:  Qiio4itlife 
inorior,  ;<!  nitiirs  cfutf/ue  jour , 

CufisidciMtioii  tixtJ"  Ut  foi  , 

Tiioisil,aii':  jwin. 

Mt'dilalioii  sur  ie  ju(j(mivt  parti ctiiier  du  pé- 
iheuv , 

—  Sur  i't'vfcr , 

('.oiibidératiiMi  â«r  if  a  c<irac(àrcs  de  (a  duiriU, 

<,)li.\TlUi:iHi  J(3llR. 

>l('dilalii>ii  sur  Vraprit  de  péiùfnwe, 
-—  Sur  ta  lUtM-iii-o'rdf  du  Di^u  C4iva'S  ia 

péftifur, 
!',oiisi(li:ralioii  sur  ia  vonformiU  à  ia  voimté 

do  Dieu  , 

Cl^QVmW.  JOUR. 

Miidilalion  sur  la  pa^tsion  dominnnte, 

—  Sur  (e  respect  iiuma<in, 
Coiisidcialioii  ami*  U^  faulfsjouniaiiUcs  cl  le» 
acn-fices  jcurnaiicr» 


177 

7  1 
5o 

97 
4« 


1(19 

SI  1 


1  l> 

lôo 

31.5 

978 


1 


A  BLE 

?.i;;S  POUR  UNK  RETRAITE. 


llKll  JOUR. 

KtjiUrr,  fie  se  sanctifier 
'■  selon  svH  étal ,  i)a{;o 
i-incns  et  les  devoirs  du 


«77 


(ujUaiiorm  de  fa   omis- 

71 
5o 

.)NI)  JOUR. 

é  mortel , 

lie  saiitt  P.iul:  Qiio4idife 
eiioque  jinir , 

foi  , 

«5 

97 
4* 

\tm'.  jwin. 

■ment  parti ciMer  du  p6- 
caractàrcs  de  (a  cfuiHlé, 

101 
SI  1 

Ml'Mi:  JOUll. 

tt  de  ■jt/ii.ifriwe , 

imie  d£  l)i4:u  C4ivcrs  ic 

coihjonnit-6  à  ta  voimtc 

1  l> 

lôo 

CIlîME  JOUR. 

ision  dominante , 
umain, 

fatUesjoumaiiires  cl  les 
:iier» 

31.5 

nia 
978 

TADf.K. 

sixn;Mj;  joun. 


473 


Méditation  sur  (a  jnusion  de  N.  S.  J.  C. ,  p.igc  i\(i 

—  Sur  (es  soalfranof.i ,  |5(J 
CouMi(l(':iMli()ii  sur  {0  soin  cl  fa  mUjliifcnce  des 

pclilca  cfiose^s,  Su 

SEPTIÎîMR  JOUR. 

M«  Jitalinn  sur  l'amour  do  Dieu ,  S5j 

—  Sur  le  para  dis,  3(»a 
Consiiltralir)!!  sur  les  tristes progrè^i  et  tes  fu- 
nestes e/j'el-s  do  (a  tiédeur  ,  aQ4 

IIUITIÈ31E  JOUR. 

Métlilaiion  svr  tes  moffciur d'acquérir  et  de  con- 
server la  paix  de  i'ame ,  33q 

—  Sur  le.i  nioi/ens  dti  persévérer  dans  le 
fjien ,  J-'3 

Consi(l<rali<m  sur  (ef  risiles  de  Dieu  datt.t  tes 
unies ,  ou  sur  les  différcns  étals  oà  Uj 
ante^s  peuvent  se- trouver,  378 

P'>ur  le  sujet  de  et»  ('onsidéiMti(m.<)  »  on  pourr.T 
niTi..Iic,  rin  la  Ipcluni  et  la  im-dilalion  tout  ciiscin- 
bli!,ou  s'rii  tenir  uiuplciiiout  à  l'iiii  Ue«  deuï  en 
parlicuUcr. 


TABLE 

DE  I.'AME  IXEVÉE  a   DIEU. 


prtgO 


I"  Lr.cTiiRE.  Sur  ie  .vr vice  de  Dieu, 

Méditation  sur  ie.  ntijet , 
II*  LfM'liirc.  Sur  (e  momie. 

Méditation  sur  V attachement  au  monde  , 
III*  l.crUiiT.  Sur  (a  conscience  , 
Méditation  sur  tes  agitaiio'na  de  la  cons- 
cience, 
IV*  1, cet  me.  Sur  la  Foi, 

Mé<Ulation  sur  {e  même  sujet, 
V*  l.ctlurc.  Sur  lu  Procitlcncc  , 
lui tre tien  de  Vamc  avec  Dieu  sur  ta  «Mi- 
duilc  de  la  Providence , 
Vr  Lcclurc.  Sur  l'immortalité  , 
Méditation  sur  le  même  sujet , 
Vil"  Lcilure.  Sur  l'excettejux  cl  iadignitédu 
Chrétien , 
Méditation  sur  Icn  eÂiffaffcmorm  et  les  de- 
voirs du  Chrétien  , 
Vin*  LccUirc.  Sur  le  péché  mortel , 

Médilalion  sur  le  même  sujet , 
IX°  I.cctiirp.  Sur  la  Mort, 
Méditation  sur  ces  parole,^  de  saint  Paul , 
Quolidii!  inorior,  je  meurs  chai/uejoiir  , 
X*  L(!(;turo.  iS'ur  te  jugement  particulier  du  Pé- 
cheur , 
Méditation  sur  le  même  sujet  •. 
XI'  rrcliirt'.  Sur  la  perte  de  Dieu, 

M  éditai  Ion  sur  l'Enfer, 
XII"  Locluni.  Sur  ta  miséricorde  de  Dieu  en- 
vers le  pécheur , 
Médilalion  sur  te  même  sujet, 
WW  Lecluro.  .Vmj*  l'esprit  de  pénitence  , 


1 

(i 
1 1 
'7 

S3 
7\ 

m 


07 

105 

loO 
II  J 

"9 

iTio 
lôli 


BLE 

.EVÉE  A   DIEU. 


(ce  de  Dieu ,  P^B" 

ei. 

\<lc. 

ohement  au  motule , 

ncknu'e , 

(fitaiicM  de  Ui  coiis- 


'ineitujet, 

L'ùlcnvc , 

avec  Dieu  sur  ta  coii- 

enrn , 

tonalité  t 

iîine  sujet , 

dleju'c  el  ^a  dignité  du 


0)igng 


emons  et  ics  de- 


'•xhê  mortef , 

ême  sujet , 

ort, 

tarâtes  de  saint  Paul , 

je  meurs  cluujiie  jour  , 

ment  particulier  du  Pi- 

téme  sujet  ■> 
•rte  de  Dieu, 

niséric<yrde  de  Dtcu  en- 

néme  sujet , 

■njirit  de  pénitence , 


I 

G 
II 
'7 

3o 
30 

4» 
48 

53 

59 
«4 

% 

7\ 
8o 

H6 

'/' 

97 

105 

io6 
11'J 

119 

lâO 


T.\nr,E.  475 

Méditation  sur  te  même  sujcC.  pnRc  141 

XIV*  Lccliir»"  et  !il  édita  tien  ntr  (a  Pa««itm  de 

y.  s.  Jésus  Christ  y  i/jO 

Consé<'ralion  <i  la  Croie  ,  |S5 

XV*  I,('(liin>.  Sur  tes  Souffrances  ,  iM 

Méditât  ion  sur  tes  Souffrances  du  Juste  ,  lui 

XVr  Ltîilurf.  ^'i/rl'exi'ctteiuecl  ladiguil^de 

notre.  .4 nu- ,  1O7 

Médiiatioii  sur  te  inéine  sujet ,  17a 
XVir  l.ecliirc.  Sur  la  "unitire  de  se  sanctifier 

dans  son  état ,  et  selon  son  él<it ,  177 

Méditation  sur  la  Sainteté,  iSi 
XVI 11    Lc<lvii,-.  Sur  Vejxdlence  de  la  Grâce 

Sdnt'llfutnlc.  189 

Méditation  sur  le  inétne  sujet ,  try^ 

XIX*  Lt'ct'irc'.  Sur  V Espérance  chrétienne.,  uoi 
Ejf usions  do  ccrur ,  on  sentiment  de  con- 
fiance en  Dieu,  6 

X.\'  Lcclnro.  Sur  ta Cluiritè  chrétienne ,  ai  1 

Méditation  sur  les  caractère,^  de  la  Charité ,  a  1  \ 

XX r  IjCcAiir".  Sur  ta  passion  dominante,  aai 

Méilitalion.  sur  te  même  sujet  t  aaS 
Coii»idi'ralioii  sur  ics  voies  de   ')ieu  dans  Ut 

conduite  des  ar^es  ,  aSa 
XXir  Lfciiiio.  Sur  te  respect  humain,  a38 
Méditation  sur  le  nicme  sujet ,  a^iî 
\XIII'  LucUiio  Sur  le  scandale  ,  a49 
Méditation  sur  le  même  sujet ,  954 
XXIV'  I.ccUirc.   Sur  ta  tiédeur  ,  a(>o 
Méditation  sur  ies  tristes  progrès  et  le4  fu- 
nestes c/fets  de  la  tiédeur ,  aG.j 
\XV'  Lccluie.  Sur  tes  fautes journcUiéres  et 
(es  sacrifices  jounuiiiers ,  tyi 
Avis  salutaires,  8-7 
Méditation  sur  {es  sacrifices  journaliers ,  27.S 
XXV 1*  Lccliirc.  Sur  tes  désirs  du  cœîu- ,  iS.\ 
Méditation  sur  ie  même  sujet,  28S 
XXVII*  Lecture.  Sur  (a  crainte  de  Dieu,  ayiî 
Méditation  sur  le  même  sujet,  397 
XXVIII*  Lccliirc.  Sur  fa  conformité  à  la  vo- 
lonté de  Dieu,  00' 


476  T'^LE. 

Méditation   sur  l'aù^^julon  total  entre  tcx 
mains  de  Dieu  , 
XXIX'  Lectnrc.  Sur  le  soin  ei  l'a  néiftirfencc 
des  petite!»  choses. 
Méditation  sur  ie  même  sujet, 
XXX'  Lecture.  Sui'  la  mort  du  Pécheur , 

Méditation  sur  la  mort  du  Ju^ste, 
XXXI'  Lecture.  Sur  la  paix  de  l'âme, 

Méditation  sur  les  moyens  d'acquérir  et  de 
conserver  la  pair  d^  l'ilme  , 
XXXTI'  Lecture.  Sur  i'amour  de  Dieu , 

Effusion  de  cœur  sur  l'amour  de  Dieu  , 
XXXIII'  Lecture.  Sur  le  Paradis, 

Méditation  sur  le  même  sujet, 
XXXIV"  Leclurc.  iS'MT  la  Persévérance  , 
Méditation  sur  Ic^  moi/ens  de  persévérer 
dans  te  hien, 
Cousidé  ration  sur  les  visites  de  Dieu  dans  les 
âmes ,  ou  sur  tes  différens  états  où  les 
âmes  peuvent  $e  trouver , 


page  507 


Su 


333 

5a7 
33a 

3.JÇ) 

353 
357 

573 


378 


ÉÉi 


tîLE. 

K.Mlon   total  entre  lex 

page  : 
soin  et  <a  nùjtùjencc 

Une  sujet, 
mort  du  Pécheur , 
art  du  Juste, 
paix  (le, l'âme, 
Hyijcns  d'acquérir  et  (U 
de  l'âme  , 
'awvur  de  Dieu , 
r  l'amour  de  Dieu  , 
le  Paradis, 
émc  sujet, 
ia  Persévérance , 
moi/ens  de  persévérer 

isites  de  Dieu  dans  les 
différens  états  où  Im 
rouoer  t 


'•07 


SIX 

SiG 

333 
537 

533 

539 

35a 
357 
36i 

568 

373 


578 


47: 


**\\*\\*\\»*\\»*»*»*\\%\t»X\\*\»%\\\\\\»»\\\\\\%\\\»»\\X\ 


TABLE 

DE  L'AME   PÉNITENTE. 


J jEs  vérités  éterne^lUs, 
Le  Salut, 


page 


39 1 
595 

403 
406 

/|  10 


Le  Péché  y 
La  Mort , 
L'Eternité , 

Le  délai  de  la  péiùtmice ,  ., . ,. 

La  mort  du  pécheur ,  ou  l' impénitence  finale,  414 
Les  jugemens  redoutables  de  Dieu.  i^\i 

Le  retour  à  Dieu  et  la  confiance  en  sa  miséri- 
corde, 4a3 
Senliniens  de  jHlnitence  d'une  a  me  nu  /nal  de 
la  Croix,  convertie  par  la  méditation 
des  vérités  précédentes  ,                                   4^6 
Im  nécessité  de  la  Péniteiirc  ,                              /jag 
J.e  montent  de  la  Grâce ,                                         453 
J.rs  Son/I'runccs,                                                        457 
Le  Pardon  des  ennemis,  et  la  C4iarité  chré- 
tienne.                                                                4:Ja 
Les  devoirs  des  Pnrcns  envers  textrs  enfans ,  446 
Les  devoirs  des  Knf'uns  envers  leurs  parens  ,   45 1 
L'Amour  de  Dieu,                                                 455 
Le  Paradù,                                                             460 
Sentimens  de  pénitence   tirés  de   l'Ecritu/e 

sainte,  464 

Oraison  universelle  pour  ce  <jui  regarde  le 

.Salitt  ,  465 

Conclusion,  ^(jG 

fn  DB  IA  TlDLr. 


